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LETRE  C C XXVI  I. 


AU  RO  Y.  ■ 


Là  lettre , qu’il  plut  à Votre  Majefk  m’£cfi- 
re  le  9.  d’Avril  fur  le  voyage  de  Monfieur  le 
Duc  de  Bar  par-deçà , me  fut  rendue  le  jour  de  - 
l’Afcenfion  au  matin'  n.  jour  de  Ce  mois  , par  r 
un  fien  Gentilhomme  , apellé  le  fiedr  -de  Beau- 
vau,  qui  me  dit,  que  mondit  fieür  le  Duc  arri- ~ 
veroit  en  cette  ville  à deux  ou'trois'jours' de-là. 
Je  fus  marri  de  ce  voyage  fi  foudainement  en- 
trepris, fachant  dés  long-tems  là'dificulté-qa^il 
y a en  fon  afaire , & craignant  grandement,  qu'il  * 
n'en  raportât  point  k^ contentement  qu'il  s'en  ' 
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jt  EETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

étoit  promis  : & ne  le  celai  point  audit  gentil- 
homme : ajoutant  néanmoins  à la  fin , que  nous 
y ferions  tout  ce  qui  nous  feroit  pofiîble , com- 
me nous  fommes  bien  délibérez  defaireM.de 
Sillery  , & moi.  Ce  jour-là  même  mondit  fieur 
de  Sillery , & moi , fûmes  enfemble , & délibé- 
râmes longuement  fur  ce  fait  , & arrêtâmes  la 
façon  comme  il  en  devoit  parler  au  Pape  , le 
lendemain  vendredi  , jour  de  fon  audience  or- 
dinaire , & je  lui  laiilài  la  lèttre , que  Y.  M.  m’en 
avoit  écrite  dudit  jour  9.  d’Avril. 

Le  lundi  if.  de  ce  mois  fut  Confiftoire  , & 
j’en  voulus  parler  à S.  S.  mais  je  n’en  eus  la 
commodité , finon  que  comme  S.  S.  fortoit  de 
fa  chambre  pour  defcendre  en  la  fale , où  fe  tient 
le  Confiftoire  : qui  fut  caufe  que  je  n'entrai  en 
difcours  ; mais  lui  demandai  feulement  congé 
d’aller  voir  mondit  fieur  le  Duc  de  Bar  , quand 
il  feroit  arrivé  : ce  qu’il  me  permit , 8c  me  dit 
de  lui-même»  qu’il  penfoit  que  ce  Prince  venoit 
pour  avoir  la  difpenie qu’on  avoit  autrefois  de- 
mandée : mais  tant  que  Madame  demeureroit 
en  fes  opinions  , il  ne  la  donneroit  jamais  ; & 
fe  feroit  plutôt  inetre  en  quatre  quartiers  > pour 
les  raifons  qu’il  avoit  ci-devant  alléguées  ; & 

' pour  n’y  avoir  exemple  en  l’Eglife  » qu’une  tel- 
le difpenfe  ait  jamais  été  concédée.  Je  lui  dis  » 
que  S.  S.  admetroit  ce  Prince  à fes  pieds  , & l’or- 
roit  fuivant  fa  bénignité  accoutumée,  & puis  trou- 
verait quelque  bon  expédient  en  cet  afaire  : à 
quoi  S.  S.  ne  répliqua  rien.  Il  avoit  déjà  alors 
un  commencement  de  goûte  à la  main  , laquel- 
le s’acrùt  depuis  ; de  forte  qu’il  n’a  point  en- 
core donné  audience  : & tout  ce  qu’il  a pû  fai- 
re , ç’a  été  de  fe  faire  porter  hier,  jour  de  la  Pen- 
te, ôte.,.  au  lieu  où  il  a accoutumé  de  donner  la 
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bénédi&îon , laquelle  il  donna  à infinité  de  peu- 
ple. C’eft  pourquoi  il  n’a  encore  admis  à fes 
pieds  Moniteur  le  Duc  de  Bar , qui  arriva  en  cette 
ville  comme  inconnu  ledit  jour  du  lundi  au  foir 
i ^ . de  ce  mois , & alla  loger  au  Couvent  de  la 
Trinité, du  Mont, .oh  M.  de  Sillery  , Scmoi, 
l’allons  voir  fort  fouvent , & lui  procurerons  au- 
dience , & expédition  la  plus  prompte,  & la  plus 
favorable  , que  faire  fe  pourra. 

Cet  afaire  , Sire  , eft  très-dificile , & je  ne  fai 
que  vous  en  promette.  Les  dificultez  font  en 
fe  parenté  , & en  la  diverfité  de  Religion  des 
deux  conjoints  , lefquelles  s’augmentent  réci- 
proquement l’une  l’autre.  La  feule  diverfité  de 
Religion,  quand  les  deu-x  Parties  font  baptifées- 
& Chrétiennes , ne  rend  point  de  foi  le  mariage 
nul  , jaçoit  que  la  perfonnecatholique  , qui  épou- 
fe  une  non-catholique , pêche  grièvement  ; étant 
tels  mariages  prohibez  , pour  le  danger  qu’il  y a, 
que  le  non-catholique  féduife  & perverrifle  le  ca- 
tholique ; comme  il  advint  même  à ce  grand  & 
fage  Roi  Salomon  : & que  les  enfans  aufii  ne 
foient  fi  bien  inftruits  en  la  vraye  Religion  : & 
encore  pour  les  dilcordes , haines , & troubles 
que  la  diverfité  de  la  Religion  , à la  longue, 
aporte  entre  deux  conjoints.  La  parenté  feule 
rendroit  bien  ce  mariage  nul;  mais  la  difpenfe 
nous  feroit  incontinent  acordée  , fi  elle  n’étoit 
empêchée  par  la  diverfité  de  Religion , fur  la- 
quelle le  Pape  fonde  fon  refus  ; nous  ayant  dit 
S.  S. , dès  Ferrare , à Monfieur  de  Luxembourg , 
& à moi  , lorfque  nous  lui  demandions  ladite 
difpenfe,  qu’il  ne  la  devoir  ni  pouvoit  acorder  , 
pource  que  fune  des  Parties  non  feulement  ne 
la  demandoit  pas  ; mais  ne  lé  reconnoît  point 
pour  Pafteur  de  l’Eglife  Catholique  & Apoftoli- 
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que,  ni  pour  avoir  puifîànce  de  difpenfer  : com- 
me auffi  ne  croit-elle  point  que  le  mariage  foit 
un  Sacrement,  ni  qu’il  foit  illicite  de  contraéter 
mariage  même  entre  coufins  germains  *.  Ces 
raifons  du  Pape  durent  encore , puifque  Mada- 
me ne  fe  reconnoît  point  : aufquelles  on  a ajou- 
té ceci  depuis  , qu’on  a pafle  outre  nonobftant 
ledit  refus  de  la  difpenfe  demandée  ; & non- 
obftant les  inhibitions  expreflès,  que  S.  S.  en  fit 
par  fes  brefs  , & par  ceux  qui  les  rendirent. 

Or  les  chofes  étant  en  ces  termes , & Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bar  s’étant  embarqué  en  ce  voya- 
ge, fans  avoir  fait  fonder  le  fond,  niufé  d’au- 
cun préparatif  ; encore  le  pourrions-nous  fervir 
à obtenir  l’abfolution  , s’il  n’y  avoit  que  la  con- 
fideration  du  paffé  : mais  la  confideration  de  l’a- 
venir eft  ce  qui  nous  tient  en  grande  perplexité. 
Car  d’obtenir  difpenfe  pour  la  validation  du  ma- 
riage , S.  S.  dit  ne  la  devoir  ni  pouvoir  donner  , . 
pour  les  caufes  fufdites.  Moins  peut  il  perme- 
tte aux  Parties',  qui  font  parentez  en  dégré  pro- 
hibé , de  demeurer  & cohabiter  enfemole  fans 
difpenfe  , comme  ils  ont  fait  jufques  ici  : car  fe 
feroit  leur  permetre  de  pêcher.  Ce  qui  eft  par- 
defius  la  puifîànce  du  Pape,  auffibien  que  contre 
fa  volonté.  Il  y a encore  plus , c’eft  que  pa  ’ les 
maximes  de  la  Théologie  , & des  Casdecon- 
fcience  , qui  fe  pratiquent  en  l’Eglife , on  ne  don- 
ne point  abfolution  pour  le  paffé , fi  celui  qui 
la  demande  n’a  ferme  propos,  & ne  promet  de 
s’amender  , & de  défifter  du  péché  pour  l’ave- 
nir.' De  forte  que  Monfieur  le  Duc  de  Bar  fera 

x La  plupart  des  Dames  de  qui  flare  leur  çceur  , où  leur  v 
ce  rang  ne  connoiiTent  point  ambition»  -'  M 

d’autrç  Théologie , quç  celle* 
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venu  à Rome  , pour  s’en  retourner  non  feule- 
ment  fans  difpenfe  , mais  aufli  fans  absolution 
du  Jialîë , & fans  avoir  gagné  le  Jubilé  ; ou  bien , 
■r  pour  prometre  de  renvoyer  la  fœurd’un  Roi  de 
■s  France  qu’il  a prife  pour  fa  femme,  & Tachant, 
bien  de  quelle  Religion  elle  étoit  : & encore  de 
la  renvoyer , après  l’avoir  tenue  dix-huit  mois  ; 
& cependant  être  , polfble  , entré  en  défiance 
de  n’en  pouvoir  avoir  enfans  *.  Auquel  propos 
je  ne  dois  celer  à V.  M.  que  moi  ayant  dit  au- 
dit fieur  de  Beauvau  quelque  chofe  de  ce  que 
delTus,  pour  lui  faire  connoître  la  nécefl'té , oîi 
mondit  rieur  le  Duc  de  Bar  fe  metroit  ; il  me  dit 
bien  expreflément , que  ledit  feigneur  Duc  qui- 
teroit  Madame  fa  femme  , fi  le  Pape  le  lui  com- 
mandoit  J.  M.  de  Sillery  écrira  à V.  M.  ce  qu’il 
en  aura  entendu  d'ailleurs. 

Voilà  , Sire,  la  condition  & l’état  de  cet  âfai- 
re  , que  je  vous  ai  voulu  reprefenter  fidèle- 
ment , tant  pour  en  informer  V.  M.  au  vrai  ; 
qu’aufli  , afin  que  fi  les  chofes  ne  fuccedent 
comme  V.  M.  defire  , on  ne  l’impute  puis  après 
au  peu  de  devoir  que  vos  ferviteurs  y ayent  fait  ; 
ni  aufll  à aucune  mauvaife  difpofition  du  Pape  , 


* La  Duchefle  de  Baravoit 
plus  de  quarante  ans,  & outre 
cela  peu  de  beauté.  C’eft 
pourquoi  le  Due  , fon  mari  , 
étoit  tout  p»êt  à la  répudier  , 
fi  le  Pape  eût  été  capable  de 
le  lui  commander.  Mais  U 
fc  garda  bien  de  donner  dans 
le  paneau  du  Duc  , qui  «ou- 
lo it  fatisfairc  ion  inclination 
fous  le  s faufles  apparences 
d’une  confcicnce  timorée. 

3 Si  cet  envoyé  parloir 
in  Ci  de  fon  chef  , il  étoit 
T oms  lÿ. 


bien  imprudent  : mais  s’il, 
avoir  ordre  de  dire  ce  qu’il 
dit  au  Cordinal  d'Gflat  , 
u’il  favoit  être  lé  plus  con- 
dent  Miniftre,qve  le  Ro>  eût 
à Rome  i le  Duc  de  Lorraine 
& le  Duc  de  Bar,  fts  Maures,  , 
étoient  encore  plus  impru- 
dens.  Car  cette  déclaration  fi 
exprefle  averti  Soit  le  Roi  di  fe 
pr  munir  aup-és  du  Tape, 

& d’emp’cher  effeaeunent  , 
qu’ils  ne  parvinffent  à ce 
qu'm  deütoiiiu. 
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tains  à la  nature  de  la  chofe  ; à la  précipitation 
cle  ce  voyage  ; & au  zele , que  le  Pape  a à gé- 
lification deîEg'life,  & à fa  réputation.  Ma- 
dame feule  a en  foi  le  remede  de  tous  ces  maux, 
•&  paît  délivrer  de  perplexité  foi-même,  & Mon- 
iîair  fon  mari,  & V.  M.  & tous  vos  ferviteurs, 
toute  la  Maifon  de  Lorraine , & le  Pape  mê- 
me. £t  à la  vérité , lï  je  l’ofois  dire , il  me  fem- 
bîeroit , qu’il  feroit  auiii  raifonnable , que  Ma- 
dame en  fon  fait  propre,  & pour  elle- même , 
•s’acommodât  à l’avis  de  tant  de  gens  de  bien  , 
qui  défirent  fon  falut  & repos  ; comme  qu’ils 
s’acommodent  à fon  opinion.  Que  fi  elle  craint 
de  bit  (1er  fa  confcience  , en  faifant  le  bien  , 
qu’on  lui  defire  ; elle  doit  penfer  aufii , que  le 
Pape,  & tant  d’autres,  ont  peur  de  blellèr  la 
leur  en  faifant  ce  qu’elle  veut  4.  * Au  demeu- 
rant , le  Pape  eft  difpofé  à l’inviter , à lui  écri- 
re & à lui  envoyer  qui  on  voudra  , & àfai- 


4 Cette  Princefle  étoit  trop 
huguenote  , pour  pouvoir 
croire  , que  te  Pape  , & 
JUeflieurs  les  Cardinaux  , euf- 
fent  une  conlcience. 

^ 11  lui  avoir  déjà  écrit  un 
bref , daté  du  i^.  de  janvier 
de  cette  année  du  Jubilé. 
Vous  ne  devez  pas  craindre  , 
difoit-il  dans  ce  Bref  , que 
ce  qui  a été  glorieux  à un 
fi  grand  Roi  , qu’eft  le  Trts- 
Chrétkn  Roi  Henri , votre 
frere  , f it  melTéant  à une 
femme.  Que  peut-il  y avoir 
de  plus  indigne  d’une  fem- 
me d’extra&ion  , & de  no- 
blefle  Royale  , que  d’être 
femme  non  légitime  d’un 
fieu  parent  ? Car  jufques  à 


ce  que  vous  ayez  obtenu  de 
nous  , & de  ce  Saint-Siege  , 
la  permiffien  & difpenfe  de 
pouvoir  être  mariez  enfemble 
U n’y  a point  de  mariage 
entre  vous.  Or  comme  de  nô- 
ces  illégitimes  , il  n’en  peut 
naître  d’enfans  légitimes  j 
vous  ferez  un  tort  notable  aux 
vôtres , fi  vous  en  avez  , d’au- 
tant qu’ils  ne  feiopt  pas  de  U 
Maifon  de  Lorraine, •&  qu’ils 
n’en  pourront  être  les  héri- 
tiei^.Voudries-vous  de  gaieté 
de  cœur,  vousexpofer  à un 
fi  grand  malheur  , avec  la 
perte  de  votre  ame  ? Ayez 
donc  pitié  de  vos  enfans  , 
ayez  pitié  de  votre  ame  mô- 
me. Ecoutez  doue  , ma  fille  • 
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re  toute  autre  chofe , qui  puiflè  faciliter  fa  con- 
verfion. 

Pour  tout  ce  que  deflus  n’eit  pas  à dire  , 
que  je  n’aye  aprêté  beaucoup  de  raifons  & de 
moyens , pour  tâcher  d’induire  le  Pape  à nous 
acorder  même  la  difpenfe  ; mais  comme  j’eiti- 
me  que  lefdites  raifons  lui  donneront  à penfer  , 
auffi  ne  veux-je  pas  me  prometre  d’en  venir 
à bout.  Tant  y a qu’elles  font  prêtes  à être 
employées  ; comme  aulfi  après  quelles  l’auront 
été  , je  les  écrirai  à V.  M.  à laquelle  je  prie 
Dieu , qu’il  donne , Sire  , &c.  De  Rome  , ce 
ü.  de  Mai  1600. 

écoutez  lesDoôeurs  Catho-  faire  voir  le  jour  defiré , au* 
liques  , embrafez  de  l’amour  quel  nous  puilhons  vous  re- 
de  Dieu  , & du  zele  de  votre  cevoir  au  giron  de  l’Eglife 
fai  ut.  Ecoutez-nous  nous-  Catholique  , comme  notre 
mêmes,  qui  vous  difons  ces  fille  en  Jefus-Chriü  , nous 
chofes  avec  une  tendrefle  pa-  réjouir  , avec  l'Egiife  Uoi- 
ternclle;  & qui  prions  Dieu  verfclle  , de  la  converfion  du 
continuellement  , de  nous  frcre  & de  la  fccur  , &c. 

LETRE  C CXXVIII. 

A U R O Y. 

Sire, 

Je  reçus  le  zi.  de  ce  mois  par  le  courrier 
ordinaire  la  lettre  qu’il  plût  à Votre  Majefté 
m’écrire  le  i.  & le  lendemain  2}.  je  reçus  par 
Valerio  celle  de  1 ’ x 1 . & tiens  à grande  faveur  & 
honneur  , qu’il  ait  plû  à V.  M.  prendre  en  gré 
ce  peu  de  fervice  que  je  vous  ai  rendu  en  ce  qui 
s’eit  prefenté  par-deçà  ces  jours  pafièz , & ne 
faudrai  de  continuer  à toutes  les  ocalxons  qui 
s’en  préfenteront , & de  toutes  les  forces  de  mon 
ame. 

13  a 
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L’Abbé  de  S,  Martin  fe  trouve  bien  empê- 
che , s’apercevant  bien  , que  quelque  volonté 
qu’il  ait  eue  , il  n’aura  en  fin  pû  faire  mal  qu’à 
foi  même,  il  a vu  plufieurs  fois  M.  de  Sillery 
depuis  fon  retour  de  Florence , lequel  auifi  veil- 
le fur  lui , & rendra  compte  à V.  M.  des  propos 
qu'ils  ont  tenus  enfemble  , & s’il  y a quelque 
autre  choPe  qui  concerne  ledit  Abbé. 

Pour  l’Archevêque  d’Aix,  il  ne  fe  fait  pour 
cette  heure  autre  chofe,'&  j’ai  parole  de  celui, 
qui  eftici  pour  lui  * , qu’il  ne  fera  rien  fans  mon 
fh  8c  permillion.  Audi  lui  ai-je  fait  aprehender 
très-bien  le  mal  qui  adviendrait  à fon  Maître , & 
à lui-même  , s’il  en  ufoit  autrement. 

Quant  aux  Chevaliers  de  Malthe  François , 
après  qu'en  l’abfence  de  M.  de  Sillery  j’en  eus 
parlé  pour  la  fécondé  fois  au  Pape,  8c  à Mon- 
fieuf  le  Cardinal  de  Sainte  Severine  , qui  elt  le 
plus  ancien  de  la  Congrégation  de  I’Inquifition  , 
S.  S.  fe  contenta  d'une  fatisfadion  par  écrit , 
que  lefdits  Chevaliers  avoient  oferte  d’eux-mê- 
mes à l’Inquifiteur  de  Malthe  en  fa  maifon  : mais 
5.  S.  & les  Cardinaux  de  l’inquifition  , avoient 
arrêté  , que  ladite  fatisfadion  fe  ferait  en  l’E- 
glife  : de  quoi  M.  de  Sillery  s’étant  plaint  à 
S.  S.  il  fut  pris  expédient,  qu’elle  fe  ferait  en  la 
maifon  du  Grand-Maître  , ayant  S.  S.  déclaré 
expreflëment  , qu’elle  faifoit  cette  modération 
pour  le  refped  de  V.  M.  fur  la  requête  de  vo- 
t.e  Ambafladeur.  Et  à la  vérité  ce  ne  fut  pas 
veu  que  de  faire  réformer  un  Arrêt  de  S.  S. 
fait  en  la  Congrégation  du  Saint  Ofice.  Auifi 
y fit  Monfieur  de  Sillery  tel  devoir  , que  le 
Pape  même  dit  à moi  , qu’il  ne  i’avoit  ja- 
, 4 » 

* Voyez,  U Uttrt  n i'.  £r  l*  frituiert  nuit. 
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mais  ouï  parler  avec  tant  d’afeétion  & de  véhé- 
mence. 

Notre  Saint  Pere , pour  conferver  le  droit  de 
la  réfervation  qu’il  a des  Bénéfices  vacans  en 
Cour  de  Rome , au  gré  toutefois  de  V.  M.  a 
donné  en  titre  l’  Abbaye  des  Feuillans  à un  Re- 
ligieux François  de  cette  Congrégation  , apelié 
Frere  Jean  de  Saint  Maur  , natif  de  Toulon fe , 
à ftx  ou  fept  lieues  de  ladite  Abbaye  , le  plus 
qualifié  Religieux  qui  fut  à Rome  , ni  ailleurs, 
de  ladite  Congrégation.  Car  outre  qu’il  eft 
Prieur  du  Monaftere  de  Saint  Bernard  de  Ther- 
mi  en  cette  ville  , & Vicaire  du  Pere  Général  en 
toute  l’Italie  ; il  eft  celui,  qui  avec  un  autre 
Religieux  à préfent  décédé  , vint  planter  leur 
Ordre  en  .Italie  ; & après  Dieu  a donné  com- 
mencement & progrès  à tous  les  Monafteres  * 
qu’ils  ont  en  Italie.  Et  comme  il  eft  Profés  de 
l’Abbaye  des  Feuillans , & qu’il  y reçut  l’habit: 
par  les  mains  du  feu  Abbé  ; aufii  lui  a-t-il  tou-  ' 
jours  rendu  l’afeétion  , révérence,  confolation 
& fervice  , qu’il  lui  devoir , fans  avoir  jamais 
eu  aucune  part  aux  perfecutions  , qui  ont  été 
faites  audit  feu  Abbé.  Auffi  l’ai-je  toujours  con- 
nu au  refte  modéré  , & délirant  à V.  M.  tout 
bien  & profperité.  Lefquelles  qualitez  furent 
caufe  que  N.  S.  P.  m’ayant  demanda,  en  qui  je 

Î)enfçrois,  que  ladite  Abbaye  feroit  mieux  coi- 
bquée , je  lui  dis  en  Dieu  & en  confcience , que 
j 'eft i mois  que  ce  feroit  en  cetui-ci , pour  les  cau- 
fes  ci-defiùs  cotées , que  j’expofai  à S.  S.  Et  c’eft 
tout  ce  que  j’ai  eftimé  devoir  répondre  aux  fuf- 
dites  lettres  de  V.  M.  me  remettant  de  tout  le 
refte  à ce  que  vous  en  écrira  M.  deSillery  : le- 
cuel  m'ayant  entre  autres  chofes  communiqué 
lu  minute  de  l’Edit  touchant  la  publication  à 
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ïo  LETRES  DU  CARD.  D’ÇSSAT, 

faire  du  Concile  de  Trente  , que  V.  M.  lui  a 
envoyée,  pourfavoir  ion  avis  & le  mien  , com- 
me feront  trouvées  par-deçà  les  modifications  & 
reftri&ions , qui  font  à la  fin  , il  eft  befoin  que 
j’allonge  encore  la  préfente  de  cet  article. 

Mon  avis  eft  donc  , qu’encore  qu’une  publi- 
cation pure  & fimple  plairoit  ici  plus  qu’une 
modifiée  ; fi  eft-ce  que  lefdites  trois  modifica- 
tions n’ofenferoient  point  le  Pape  , & m|me- 
ment  avec  la  bonne  & équitable  interprétation, 
que  M.  de  Sillery  & moi  y aporterons.  Car 
quant  à la  derniere  , qui  concerne  les  Edits  de 

Îjacification  , elle  nous  fut  acordée  par  le  Pape , 
ors  de  votre  réconciliation  : 8c  S.  S.  en  demeu- 
ra d’acord  avec  moi  dernièrement , à favoir  le 
vendredi  n.  jour  d’Avril,  ainii  que.  j’écrivis  à 
V.  M.  par  ma  lettre  du  ij  dudit  mois. 

Quant  à la  première  & à la  fécondé  modifi- 
cations , outre  qu’elles  font  équitables  , 8c  fer- 
vivont  à fermer  la  bouche  à ceux  qui  s'opofent 
à cette  publication  , & à la  faire  pafièr  plus  faci- 
lement par-delà  ; elles  ne  reftreignent  quafi  en 
rien  ledit  Concile  : parce  que  quoi  que  quel- 
ques-uns mal  afe&ionnez  à ladite  publication 
prétendent,  il  ne  fe  trouvera  en  effet , que  l’in- 
tention dudit  Concile  ait  été  de  toucher  aux 
droits , privilèges , & prérogatives  de  votre  Cou- 
ronne , ni  d’autres  ; & moins  aux  libertez  ,fran- 
chifes,  & immunitez  des  Eglifes , pourlefquel- 
ïes  y a plufieurs  décrets  audit  Concile  , & nul 
au  contraire  : fi  on  ne  vouloit  dire,  que  les  con- 
cubinages , les  fimonies  , & autres  tels  abus, 
fufiènt  libertez  , franchifes  , & immunitez  de 
l’Eglife  Gallicane  : de  laquelle  les  vrayes  liber- 
tez font  au  Droit  Canon  , autorifé&  maintenu 
principalement  par  les  Papes  & le  Saint  Siégé  : 
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de  forte  que  S.  S.  ne  s’en  voudrait  ni  pourrait 
honnêtement  plaindre.  Je  conclus  donc  , qu’il 
me  fetnble  , que  V.  M.  fe  peut  afsûrer  que  la 
publication  du  Concile  plaira  infiniment  par- 
deçà  , nonobftant  lefdites  modifications  ; & que 
V.  M.  ne  pourrait  faire  aujourd’hui  chofe  , qui 
foit  pour  aporter  plus  de  contentement  au  Pape  ,■ 
& à toute  cetteCour , ni  plus  deconfulîon  à vos 
haineux  , détracteurs , émulateurs , & envieux  ; 
ni  plus  d’édification  à l’Eglife , & à toutes  les 
parties  de  votre  Royaume  ; ni  à V.  M.  plus  dé- 
mérité envers  Dieu  , ni  plus  de  réputation  8c  de 
gloire  envers  les  gens  de  bien  Je  prie  Dieu, 
ou’il  vous  en  faite  bientôt  la  grâce  , & vous 
donne , Sire , 8cc.  De  Rome ce  2.C.  de  Mai 
*6oo. 

LETRE  CCXXIX. 


A MONSIEUR  DE  V ILLEROY.; 


Monsieur,  Avec  les  lettres  du  Roi  des' 
z.  & ii.  de  ce  mois  j’ai  reçu  les  vôtres 
de  même  date  , & ai  été  trcs-aile  d’entendre , 
oue  Monfieur  d’Alincourt  fût  arrivé  en  bonne 
lanté,  & avec  une  nouvelle  fi  agréable  au  Roi , 
& fi  utile  comme  j’efpere  à la  France.  Je  ne 
sépondrai  rien  aux  remerciemens  , qu’il  vous 
plaît  me  faire , de  ce  que  j’ai  fait  une  petite  par- 
tie de  mon  devoir  envers  lui  ; mais  je  ne  laifiè 


i Le  Cardinal  Sforna  Fal- 
laiAcino  £ût  fon  fort  de  cette 
lettre  du  Cardinal  d’Oflat , 
pour  prouver  , que  la  publi- 
cation du  Concile  de  Trente 
en  France  , ne  peut  préju- 
dicier aux  privilèges  & pré- 


rogatives de  nos  Rois  , ni 
aux  liberté?. , fran^hifes  , & 
immunité  z de  l’Eglife  Gal- 
licane. Ch/ip,  q.  du  livre 
14.  de  ftn  llifloire  dn  Couole 
de  Trente, 
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XI  IETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
de  reconnoitre , que  quoi  que  je  fûfle  & pûfle 
faire  , je  ne  fan  rois  jamais  ateindre  à la  moin- 
dre partie  des  obligations , que  je  vous  ai.  Il  me 
femble  , que  ç’a  été  très-bien  fait  de  diferer  la 
célébration  des  noces  du  Roi  jufques  à un  tems 
plus  commode  , tant  pour  la  fanté  . qui  a été  la 
première  confideration  ; que  pour  la  commodi- 
té & réputation.  La  réfolution  deM.  d’Evreux 
m’a  toujours  plû  avant  l’évenement  , comme 
vous  aurez  vu  par  mes  lettres  précédentes  ; mais 
à prêtent  que  j’en  ai  fù  le  fuccés , je  n’en  puis 
ailèz  remercier  & louer  Dieu  , & en  atends  un 
grand  fruit  pour  la  Religion  Catholique , & pour 
le  fervice  du  Roi  , qui  en  eit  déjà  très-haut  loué 
en  toute  cette  Cour.  De  l’Abbaye  de  Feuillans  , 
je  n’ai  qu’ajouter  à ce  que  j’en  écris  au  Roi, 
répondant  à la  lettre  de  S.  M.  Je  ferai  favoirà 
Mo afieur  le  Cardinal  Bandini  la  bonne  répon- 
fe  , qu’il  vous  a plû  me  faire  touchant  la  fien- 
ne  de  Cafenove  au  Marquifat  de  Saluces.  Quant 
à celle  de  M.  Perrin  Sous-dataire  de  N.  S. 
Pere  , je  vous  remercie  bien  humblement  de 
ce  qu’il  vous  a plû  y faire  , & vous  prie  de 
vous  fou  venir  , qu’en  fon  fait  il  s’agit  plus  de 
l’autorité  & droits  de  S.  S.  que  de  l’intérêt  du- 
dit fieur  Perrin.  Il  nous  faut  obtenir  un  Induit 

}>our  le  Pays  Mellin  , ce  qui  fe  pourra  faire  fur 
’ocafion  de  la  publication  du  Concile  , ou  fur 
quelque  autre  telle  : mais  avant  qu’avoir  ledit 
Induit , nous  ferions  mal  fondez , & ferions 
tort  & déplaifir  à S.  S.  Bien  eft  vrai , que , 
comme  j’ai  écrit  autrefois , le  Pape  doit  bail- 
ler tels  bénéfices  de  la  Protection  du  Roi , & 
njêmement  ceux  qui  font  és  villes  clofes  , à 
perfonnes  , qui  foient  confidentes  à S.  M.  la- 
quelle autrement  leur  pourrait  refufer  la  poflèl? 
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fion , & principalement  étant  ce  un  pays  de  fron- 
tière. 

L'afaire  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  efl:  un 
mauvais  afaire , & s’y  découvre  tous  les  jours 
quelque  cliofe  qui  nous  déplaît  ; mais  quoi  que 
l’on  fàflè  , on  ne  trompera  point  M.  deSillery  , 
ni  moi. 

Le  voyage  de  Monfieur  le  Grand  1 pour  le 
regard  de  Rome  n’eft  nullement  nécefiaire , non 
pas  même  pour  le  remerciement , dont  efl:  parlé 
és  lettres  du  Roi  à M.  deSillery  : carcetofice 
a été  fait  par  mondit  fleur  de  Sillery  de  fi  bon- 
ne façon  , qu’il  ne  feroit  poffible  de  le  furpaffer  » 

& à grand’-peine  de  l’égaler.  Bien  eft  vrai,  qu’un 
feigneur  fi  qualifié  venant  fi  près  de  Rome  en 
cette  Année-fainte , fans  y venir  gagner  le  Jubi- 
lé , pourrait  donner  à penfer  à plufieurs , & à 
dire  à ceux  qui  ne  nous  veulent  point  de  bien  , 
que  les  François  n’ont  point  toute  la  dévotion 
qu’il  faudrait  ; excepté  fi  fon  voyage  de  Floren- 
ce fe  rencontrait  en  Juillet  , ou  en  Août  : au- 
quel cas  il  feroit  excufé  de  tous  de  n’y  venir 

i Roger  de  Saint  Lary  , hofpite  /ho  in  Digeon  di  Borgo- 
JD'uc  de  Be'legarde  , Grand-  gna  , qnindo  io  fatto  Cardinale .. 
Ecuyer  de  France  , mort  en  fa/fai  di  ‘là  r.d  ritorni  mi» 
l 644..  ou  45 . âgé  de  86.  ans.  duquel  Kegno,  E certo  non 
Per/onnage  également  ccle-  havcvâ  la  Francia  /ignore  al- 
bre  par  de  longues  pro/peri-  cuno  nè  di  piit  notil  prcfer.Za  , • 
tez  , & par  de  longues  ad-  ni  di  più  telle  maniéré,  ne 
verfitez.  Era  il  S ignore  di  di  più  cavallere/che  attioni. 
Bell.rrg:iarda  Cavalière  di  Era  egli  foldato  ancora  , mà 
thia.ro  Jangnt  , di  nclilijpme  la  fn a principale  qnalità  coh- 
arualttà.  Hâve  va  egli  havxto  JiJlcva  in 'ejfirpcrfctto  Cava. 
grsn  Inogo  frà  i favorite  litre  di  Côrtcj  e tifsgnava  che  : , 
tdi"fi&nrt  111,  e pure  tuttavia  in  qtte/ia  c gn’uno  gli  cedcjfe'  , 
tontinttava  in  moltofivort  af-  corne  in  effetto  ogn'uni  gli  ce - 
épxajjd  Ht rmrico  IV,  J t traitai  deva.  Me  ni.  del  Card.  Bîfi-1 
■jetcïïc--  domefl, pâment  qr.cflo  tivoglio»'- 
Cèvatliert  in  Francia  , e /ni  '■ 
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i4  IETRES  DU  CARD.  D’OSSÀT, 
point  , pour  le  grand  danger  où  il  fe  mettrait  en 
y venant.  Et  une  lettre,  qu’il  écrirait  de  FIo- 
rence  à M.  de  Sillery  , & qu’on  ferait  courir, 
par  laquelle  il  lui  déclarerait  la  volonté  qu’il 
avoit  de  venir  gagner  le  Jubilé  ; & le  regret  qu’il 
a d’en  avoir  été  détourné  parles  Médecins , & 
autres , réparerait  à tout  , & tiendrait  lieu  du 
voyage  de  Florence  à Rome.  Que  fi  hors  le 
tems  de  Juillet  & d’Août  mondit  Heur  le  Grand 
venoit  à Rome  pour  le  fufdit  refped  du  Jubilé, 
il  ne  pourrait  faire  de  moins  , que  de  baifer  les 
pieds  au  Pape , & même  de  la  part  du  Roi  ; & 
par  même  moyen  ramentevoir  à 3.  S.  la  grati- 
tude , que  S.M.  lui  rend  de  tant  de  grâces  re- 
çues de  S.  S.  & en  particulier  de  cette  dernière, 
•dont  eft  faite  mention  és  fufdites  lettres  de  S.  M. 
d M.  de  Sillery.  A tant,  &c.  De  Rome  , ce 
ad,  de  Mai  1600. 

LETRE  CCXXX. 

AU  ROY. 

5 IRE, 

Le  ii.  Mai  je  répondis  à la  lettre,  qu’il  avoit 
plû  à Votre  Majefte  m’écrire  le  9.  d’ Avril,  fur 
fe  voyage,  que  Monfieur  le  Duc  de  Bar  venoit 
faire  à Rome  : & par  même  moyen  vous  écrivis 
les  dificultez,  qui  fe  préfentoient  en  fon  afaire, 

6 la  crainte  que  j’avois  , qu’il  ne  raportât  de  ce 
voyage  le  contentement  qu'il  s’en  étoit  promis. 

Depuis  madite  lettre,  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
eut  audience  du  Pape  un  vendredi  au  foir  16. 
de  Mai.  De  ce  qui  le  pafla,  V,  M.  en  aura  été 
avertie,  tant  par  lui  , que  par  M.  de  Sillery  ; 
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qui  eft  , qu’il  vouloit  mettre  cet  afaire  en  une 
Congrégation  de  deux  Cardinaux  , & de  trois 
ou  quatre  autres  Théologiens  : & me  nomma  , 
moi, “avec  Moniteur  le  Cardinal  RelUrmino  , 
pour  les  deux  Cardinaux.'  Tout  aullitôt  que 
M.  .de  Sillery  m’eût  raporté , que  le  Pape  m’a- 
voit  nommé  pour  un  des  Cardinaux  , je  lui  dis, 
que  c’étoit  mauvais  ligne  pour  nous,  d’autant 
que  S.  S.  en  toutes  fes  aétions  procédé  avec 
grande  juftifiçation  : & que  lui  prévoyant , que 
(cet  afaire  ne  fe  pouvoit  expedier  félon  notre  de- 
fir  , il  nefe  pouvoit  mieux  juftifier , qu’en  yme- 
tant  un  fi  obligé  fujet  & ferviteur  de  V.  M.  qui 
vit  & ouït  tout  ce  qui  s’y  diroit  & feroit , pour 

Smvoir  témoigner  à V.  M.  & à Moniteur  le 
uc  de  Bar  , 8c  à tous  autres  , qui  en  pourraient 
être  marris,  qu’il  n’avoit  tenu  à faute  de  bonne' 
volonté  de  S.  S.  mais  à l’impoflibilité  de  l’afaire- 
même  en  foi . 

iDepuis  ledit  jour  de  vendredi  1 6.  du  mois 
S.  S.  ayant  demeuré  huit  jours  à faire  apeller  à 
foi  ceux , qu’il  vouloit  être  de  cette  Congréga- 
tion , M.  de  Sillery  lui  en  parla  le  9.  de  ce 
mois  , & S.  S.  lui  demanda  , fi  on  voudrait  que 
Moniteur  le  Cardinal  de  Sainte  Severine,  qui 
eft  Grand-Pénitencier  , fût  de  ladite  Congréga- 
tion 1 ; & Monfteur  le  Duc  de  Bar  , & lonCon- 
feil , ayant  trouvé  bon  , que  ledit  lieur  Cardinal 
en  fût  ; S.  S.  l’y  mit,  & nous  fit  apeller  mardi 
13.  de  ce  mois  lefdits  Cardinaux  Sainte-Severi- 
ne , Bdlarmino  ,&  moi  avec  eux,  & trois  Théo- 
logiens, à lavoir  le  Pere  Bencdet:o  Giujüninni  , 


1 SanB.t  Se-ucrin*  étoit  • un 
domine  entier  , fevere  , & 
dtiitilc à gouverner.  .Et  c’eft 
pour  ceU  -,  qucle.Eape  de- 


mandoh  h Monfieurde  Sil- 
lery,, fi  l’on  vouloit  que  c« 
Cardinal  fût  de  cette  C&a- 
Æcceapon. 
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1 6 LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
Jefuite;  le  Procureur  Général  de  S.  Dominique». 
& le  Commifiâire  Général  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois de  l’Obfervance.  i 

N.  S.  P.  propofantle  fait,  dit  , que  lorfqu’il 
étoità  Ferrare,  on  lui  fit  inftance  delà  part  de- 
V.  M.  & de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  , de  don- 
ner difpenfe  pour  le  mariage  , qui  fe  traitoit  de- 
Madame  votre  fceur  avec  Monfienr  le  Prince 
de  Lorraine , parens  entre  le  3.  & 4.  dégrez  de 
confanguinité  : qu’il  répondit,  qu’il  ne  la  de- 
voit,  ni  pouvoit  donner,  pour  le*  caufes  , qui 
lors  furent  alléguées  * ; & néanmoins  on  paflà 

a Clément  VIH.  en  fit  que,  &non-pourfadeftruc- 
écrirj  eu  Duc  de  Bar  un  Bref , tion.  Car  y a-t-il  perfonne  - 
daté  de  Ferrare  du  f.d’Oc-  qui  ait  quelque  connoiffan- 
tobre  r^9S-  l’an  7.  de  fon  ce  des  affaires  du  monde  , . 
Pontificat  , de  cette  teneur:  qui  ne  voye  le  danger  ma- 
[ Comme  nous  vous  aimons  nifefte  , auquel  la  Foi  Catho- 
paternelJcment  ,&  que  nous  lique  elt  expofée  dans  la 
délirons  ardemment  votre  Province  de  Lorraine  , fi  la 
▼raye  gloire  , nous  ne  pou-  pefte  de  l’héréfic  *11  intre- 
vons  nullement  confentir  à duite.  dans  votre  Mailbn , . 
une  chofe  , par  laquelle  la  qui  a toujours  été  le  rem- 
fplcndeur  de  votre  très-il-  part,  & le  boulevard  de  la. 
lultre  famille  feroit  oblcur-  Foi?  La  connoiffance  que 
eie-  Le  Scie  de  l’honneur  de  nous  avons  de  votre  pieté. 
Dieu  , le  devoir  de  notre  nous  fait  cfperer  , que  vous 
Charge  Paflorale  , & le  dan-  ne  ferez  lien  d'indigne  de 
ger  auquel  vous  vous  expo-  vous  & de  vos  prédéccffeurs. 
fez  , nous  contraignent  de  Quant  à nous  , nous  ne  don- 
crier  : 11  n'tfi  p.u  permis  , il  nerons  jamais  notre  difpenfe 
rfcfl  pas  expédient.  Il  eft  biefi  Apoftoliquc  pour  ce  maria- 
vrai , comme  vous  nous  I’é-  ge.  , auquel  vous  ne  devez 
crivez  , que  Dieu  nous  a don-  jamais  entendre  , tandis  que 
né  li  puiflancc  , mais  il  cette  Dame  fera  hors  de  l’E- 
nous  l’a  donnée  pour  édifier  , glife  , & ne  fera  profelîîon  • 
& n >n  peur  détruire  i pour  dé  la  Foi  Catholique.  Car 
lâuver  les  âmes  , mais  non  c où- Dieu  eft  offenlé  , rien  ne^ 
pour  les  perdre  ; pour  la  con-  peut  profperer.  Il  ne  fert  de 
fcrvatioa  dç  la  Foi  Caiimli-  rien,  de  gagner  tout  le  mon* 
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outre  à con traiter , & confommer  de  fait  ledit 
mariage  ; qui  fut  un  grand  fcandale  à toute  lâ 
Chrétienté  : maintenant  18.  mois  après  étoit 
venu  ledit  Prince  de  Lorraine,. qui  aemandoit 
encore  ladite  difpenfe , & cependant  être  admis 
à la  Communion  , 6c  à gagner  le  Jubilé.  Quant 
à la  difpenfe  , fi  Madame-  votre-  fœur  fe  vouloit 
faire  Catholique , il  la  donneroit  très-volontiers  ; • 
oc  quand  befom  feroit,  il  iroit:  encore  lui-mê- 
me en  perfonne  pour  la  carholiftr  : mais  pendant 
qu’elle  demeureroit  opiniâtre  en  fes  erreurs , il 
ne  devoit  ni  pouvoir  donner  ladite  difpenfe. 
Quant  au  refte , qui  concernoit  la  Communion 
6c  le  Jubilé  , . s’il  y avoir  quelque  moyen  de  con-’- 
foler  6c  contenter  ce  Prince,  S.  S.  defiroit  lui 
donner  toute  la  confolation  , .&  contentement , 
qui  feroit  poflîblé  , fans  préjudicier  à faconfcien-- 


dc  , fi  l’on  fe  perd  foi-même.  . 
Il  ne  nous  convient  pas  d’u- 
fer  avec  vous  de  paroles  do- 
rées : Nous  qui  n’en  devons 
dire  que  de  falutair.es  , &c.  ] 
Et  à la  fin  du  mois  de  Dé- 
cembre fuivant  , il  écrivit  au 
Duc  de  Lorraine  un  autre 
Bref  en  forme  de  protefta- 
tion.  [ Etes-vous  fi  aveuglé  , 
lui  dit-il , que  vous  aniez  de 
gaieté  de  cœur  vous  perdre  , 
vous  & les  vôtres  ? Où  eft 
votre  vertu  , où  eft  votre 
prudence  ? Où  eft  la  crainte 
de  Dieu,  qui  vous  a com- 
blé de  tant  de  bi«ns  ? Avi- 
fez  bien  une  8e  deux  fois  à 
ce  que  vous  allez  faire  : on 
ne  fe  mocque  point  de  Dieu  : 
Gurdez-vpus  bien  de  le  cou- 
caucer  , &■  de  ruiner,  -votre  . 


Maifon  , dont  vous  ébran* 
lez  vous-même  les  fonde- 
mens.  Ne  vous  atendez  point  , ... 
que  bous  difpenfions  jamais 
de  notre  autorité  apoftoli- 
que  fur  un  tel  mariage  : car 
nous  ne  le  ferons  jamais; 

& nous  fouffrirons  plutôt , 
que  notre  corps  foit  déchiré  - 
& écartelé  , membre  par 
membre.  F.t  fi  vous  paîlez 
outre  , C ce  <lu’à  Dieu  *c 
plaife ) nous  proteftons  de 
nouveau  8c  peur  toujours  , 
que  nous  n’avons  rien  omis 
envers  vous  de  tout  ce  que 
notre  devoir  exigeoit  ; & 
ue  nous  femmes  innocens 
c ce  péché.  AiBfi  votre 
fang  retombera  fur  votre 
tête. 
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ce,  ni  à l'autorité  de  l’Eglife  & du  Saint  Siégé. 
Que  nous  nous  afTemblalfions  donc  , ouïüions 
ce  qui  nous  feroit  dit  de  remontré  de  la  part  du- 
dit feigneur  Prince  ; viflions  les  écritures  qu’il 
nous  feroit  bailler  -,  déliberaiîîons  fur  le  tout , & 
avifallions  ce  qui  s’y  pourroit  faire , & le  rapor- 
ta fiions  à S.  S.  C’en  le  fommaire  de  la  prapofi- 
tion  , que  le  Pape  fit. 

Le  lendemain  mercredi  14.  de  ce  mois,  nous 
nous  afTemblâmes  chez  Monfieur  le  Cardinal  de 
Sainte-Severine , le  plus  ancien , oh  , la  choie 
mife  en  délibération  , opinèrent  premièrement 
les  trois  Religieux  Théologiens  , 8c  puis  les 
trois  Cardinaux  : & fut  réfolu  , que  pour  le  re- 
gard de  l’excommunication  , en  laquelle  ce  Prin- 
ce étoit  encouru  , pour  avoir  époufé  une  Tienne 
parente  en  dégrez  prohibez  par  les  faints  décrets , 
il  pouvoit  être  abfous  facilement  ; atendu  qu’un 
excommunié  peut  être  abfous  pour  quelque  bien 
particulier , encore  qu’il  ne  le  demande  point , 
qu’il  demeure  opiniâtre  & impénitent , & 
«ju’il  ne  veuille  pas  même  être  abfous  : mais  de 
recevoir  ledit  feigneur  Prince  à la  Communion,. 
& à gagner  le  Juèilé , il  n’y  avoit  point  de  moyen 
•(ans  îadifpenfe , qu’il  demandoit  , d'autant  qu’a- 
vant que  l’y  recevoir , il  faudrait  qu’il  fût  con- 
feflë  & abfous  de  fes  péchez  ,•&  entr’autres  , de 
I’incefte  commis  avec  fa  parente  ; & pour  en 
«tre  abfous , il  faudrait  qu’il  eût  ferme  propos 

réfolution  , & fit  promefiè  de  délifter  du  pé- 
ché , & de  la  quiter  oc  renvoyer  : ce  que  ena- 
cun  connoit  être  hors  de  Ton  pouvoir  ; & par 
•même  moyen  , il  ne  l’y  faloit  point  obliger  , 
étendu  la  qualité  des  Parties  ; & que  depuis  le 
contrat  & confommation  de  ce  mariage , r etoit 
furvenue  aucune  nouvelle  oeafion  de  la  répu- 
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«lier.  Et  y en  eut  même  qui  dirent , que  quand 
il  le  prometroit , il  ne  le  tiendroit  pas:  mais  1» 
la  difpenfe  fe  pouvoit  avoir  , alors  ne  ferait  be- 
foin  de  faire  telle  promeffe  pour  l'avenir  , & 
fufiroit  de  fe  repentir  & confefier  de  la  faute 
paflëe , pour  avoir  l’abfolution  , moyennant  quel- 

Sue  pénitence , & puis  être  reçu  à communier 
c à gagner  le  Jublié. 

C’elf  en  fomme  ce  qui  fe  réfolut  en  ladite 
Congrégation  , & fut  arrêté  , que  le  lendemain 
jeudi,  auquel  jour  fe  tient  toutes  les  femaines 
Congrégation  de  l’Inquilition  devant  le  Pape, 
lefdits  leigneurs  Cardinaux  de  Sainte  Severine 
& Bellarmin  , qui  font  de  ladite  Congrégation 
de  l’Inquifition  , raporteroient  au  Pape  ladite 
réfolution  , & lui  demanderaient , fi  S.  S vou- 


drait, que  nous  nous  ra flëmbla liions , pour  dé- 
libérer fur  la  difpenfe,  que  ledit  feigneur Prin- 
ce defiroit  ; de  laquelle  nous  n’avons^  voulu  dé- 
libérer , que  S.  S.  ne  nous  l’eût  permis.  • 

Auquel  propos  je  dis  à la  Compagnie  fur  la 
fin  , que  quand  il  plairait  à S.  S.  nous  ouvrir  la 
bouche , pour  délibérer  fur  ladite  difpenfe , j’efti- 
mois  qu’il  fe  trouverait  allez  de  raifons,  pour 
prouver  que  S.  S.  la  pouvoit  & la  devoit  don- 
ner ; & quant-&-quant  en  alléguai  quelques-unes, 
non  par.  forme  de  délibération  , mais  par  for- 
me d’ouverture  ; & pour  découvrir  comment 
elles  feraient  acceptées  , & quel  il  y ferait,  quand 
on  viendrait  à en  traiter  ; & encore  pour  les  pré- 
parer, fi  d avanture  le  Pape  leur  en  demandoit. 
Et  trouvai,  que  tous  me  firent  bonnes  lefdites 
raifons , que  je  leur  avois  alléguées,  tant  fur  le 
pouvoir , que  fur  le  devoir  ; excepté  un  , qui  fe 
Tut  fans  rien  alléguer  au  contraire.  Et  je  me 
farcis  de  Hadite  Congrégation  , -avec  opinion  , 
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ijae  fi  le  Pape  permetoit , qu’on  mît  ladite  difpeîr 
Ce  fur  le  bureau  , tous , ou  la  plus  grande  partie , 
tiendraient  que  le  Pape  la  peut  & doit  donner. 
Mais  le  Pape,  long-tems  y a,  s’en  eft  montré 
fi  fort  éloigné  , 8t  s'eft  obligé  à la  négative  par 
tant  de  refus  , & d’afsûrances  , qu’il  fe  ferait 
plutôt  métré  à quatre  quartiers  * , & telles  au- 
tres chofcs , que  je  ne  fai  • que  m’en  prometre  : 
jaçoit  que  je  prevoi  bien  , qu’il  aura  une  grande 

Eeineen  foi-même  à refufer,  qu’il  en  foit  déli— 
eré  ; & puis  à refufer  la  difpenfe , fi  la  Com- 
pagnie juge , qu’il  la  puiffe  & doive  donner.  J’ai 
dit  à M.  de  Sillery  les  raifons  & moyens  , que 
j'avois  aprêtez  pour  cet  effet  ;&  il  les  a dits  à 
Monfieur  le  Duc  de  Bar , & à fbn  Confeil  , qui 
en  ont  mis  une  partie  en  un  écrit , qu’ils  doi- 
vent donner  au  Pape , & aux  Cardinaux  , & aux 
trois  Théologiens  confultans.  De  ce  qui,  s’y 
fera  ci-après  , V.  M.  en  fera  avertie.  Cependant, 
je  prie* Dieu  qu’il  vous  donne,  Sire  , &c.  De 
Rome,  ce  17.  Juin  1600. 

* Voytx,  la  fin  du  Bref  écrit  au  Duc  de  Lir  raine  , dans  ht  -* 
tntc  précédente 

L ETR  E CCXXXL 

AU  ROY.. 

Sire,.  ‘ ' 

J’ai  écrit  ci-devant  deux  lettres  à Votre  Ma- 
jaffcé  , fur  le  fait-  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar: 
la  première  du  zi.  de  Mai  ; & la  fécondé  du 
17.  de  ce  mois.  Cètte-ei  fera  la  troifiéme,  par 
laquelle  je  rendrai  compte  à V.  M.'  de  ce  cjui  s’y 
eft  .pafTé  depuiS'La  feccmde  : j’entens  de  ce  à quoi 
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je  fuis  intervenu , laiflànt  le  refte  à M.  de  Sil- 
Iery  , comme  j’ai  acoûtumé  de  toutes  autres 
ehofes. 

Le  lundi , 19.  de  ce  mois , le  tint  une  fécon- 
dé Congrégation  fur  cet  afaire  chez  Monfieur 
le  Cardinal  de  Sainte-Severine,  en  laquelle  fu- 
mes préfeiis  les  mêmes  fix  , que  nous  avions  été 
en  la  première , qui  fe  tint  chez  le  même  fei- 
gneur  Cardinal  de  Sainte-Séverine  le  mercredi 
r4-  de  ce  mois , de  laquelle  je  rendis  compte  à 
V.  M.  par  la  lettre  du  17.  Am  commencement 
donc  de  cette  fécondé  Congrégation  , Monfieur 
le  Cardinal  Sainte-Severine  nous  dit , comme 
lui  & Monfieur  le  Cardinal  Beîlarmin  , là  pré- 
fent , avoient  fait  raport  au  Pape  , le  jeudi  au- 
paravant, de  ce  qui  avoit  été  réfolu  en  la  pre- 
mière Congrégation  , que  nous  avions  tenue  le- 
dit mercredi  14.  de  ce  mois;  de  qu’au  refteS.  $•. 
n’avoit  point  étéd'àvis,  qu’On  traitât  de  la  dif- 
penfe,  ne  lui  femblant  point  la  devoir  donner  , 
fi  premièrement  Madame  votre  foeur  ne  fe  con- 
verti doit.  Mais  d’autant  que  ledit  feigneur  Duc 
avoit  baillé  depuis  une  écriture , que  nous  de- 
vions avoir  vue  , lui  y Cardinal  Sainte-Severi-  > 
ne  , nous  avoit  apellez  pour  là  fécondé  fois , 
pour  avifer  enfemble  , fi  , par  la  le&ure  de  ladi- 
te écriture  , nous  aurions  trouvé  quelque  chofe 
de  plus  que  ce  que  nous  avions  réfolu  en  ladite 
première  Congrégation.  Et  fut  répondu  par 
tous , l'un  après  l’autre , que  ladite  écriture  ne 
changeoit  rien  de  ladite  première  réfolution  ; 
d’autant  que  cette  écriture  tendoit  principalement 
à la  difpenfe  , de  laquelle  nous  ne  pouvions  dé- 
libérer. A la  fin  , lefdits  feigneurs  Cardinaux 
Sainte-Severine  & Beîlarmin  ayant  entendu  ,. 
qu£  pour  autres  ehofes.  je  voulois  aller  au  Pape. 
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le  lendemain  , ils  me  chargèrent  de  prier  le  Pa- 
pe de  la  part  de  tous , de  nous  dire  , quelle  ré- 
ponfe  nous  aurions  à faire  à Monfieur  le  Duc 
de  Bar.  J’en  parlai  donc  au  Pape  le  lendemain  ; • 

& S.  S.  me  dit , qu’il  lui  fembloit , qu’il  faloit 
parler  clairement  audit  feigneur  Duc , & lui  dire , 
comme  nous  avions  délibéré  fur  fon  fait , avec 
defir  de  trouver  moyen  de  le  contenter  ; mais 
qu’il  ne  s’en  étoit  pu  trouver  ; & qu’il  faloit  fai- 
re tout  ce  qui  feroit  au  monde  po'fible  , pour 
faire  Catholique  Madame  : qui  étoit  lefeul  reme- 
de  à tous  ces  maux.  Je  louai  la  franchife  & ron- 
deur de  S.  S.  & le  defir  de  la  cou  verlîon  de  cette 
Princeiïè.  Et  après  cela  , pour  eilàyer  d’avoir 
mieux  , & pour  l’induire  a permetre  , que  la- 
Congrégation  délibérât  fur  la  difpenfe  ; Rajou- 
tai , que  comme  ferviteur  & créature  de  S.  S. 
j’eûfle  defiré , qu’il  ne  prit  point  fur  foi  l’envie 
de  n’avoir  voulu  qu’on  délibérât , fi  S.  S.  pou- 
voit&  devoit  donner  la  difpenfe  ; & que  S.  S. 
pour  fa  plus  ‘grande  décharge  & juftification  , 

gourroit,  s’il  lui  fembloit,  augmenter  le  nom- 
re  des  Cardinaux , & des  Théologiens  & Ca- 
noniftes  de  cette  Congrégation  ; & ainfi  s’en  la- 
ver les  mains , quelque  r^folution  qu’on  y prît , 
foit  à l’afirmative  , ou  à la  négative.  Et  quand 
bien  on  y conclurait  , que  la  difpenfe  fe  pour- 
rait & devrait  donner  , S.  S.  pourrait  encore 
qualifier  & conditionner  ladite  difpenfe  , de  tel- 
le forte  qu’il  en  demeurerait  encore  plus  jufti- 
fié  envers  Dieu  & le  monde.  Il  me  répliqua  v 
que  quand  il  aurait  à donner  cette  difpenfe,  il 
voudrait , que  tout  le  College  des  Cardinaux  y 
pafsât , & en  délibérât  ; mais  qu’il  ne  fe  pou- 
voit  induire  à croire , qu’il  dut  jamais  donner 
cette  difpenfe  en  quelque  façon  que  ce  fût  , It 
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Îiréalablement  la  Princefle  ne  fe  déclarait  Catho- 
ique  : & entre  autres  raifons , qu’il  allégua , que 
j’ai  autrefois  écrites  à V.  M.  il  dit , que  fi  une 
fois  il  avoit  donné  la  difpenfe , cette  Princefle 
eftimant  par  ce  moyen  être  mife  en  repos , ne 
voudrait  plus  ouïr  parler  de  fe  faire  Catholique  ; 
& les  Princes  de  Lorraine  en  deviendraient  aufli 
plus  négligens  à y faire  leur  devoir  : Qu'il  di- 
rait infiniment  cette  converfion  ; & pour  la  pro-  # 
curer  , feroit  tout  ce  que  nous  trouverions  ex- 
pédient ; écrirait  à la  Princefle , lui  envoyeroit 
qui  nous  voudrions , & même  le  Cardinal  Bel- 
Utrmino  , fi  nous  l’eftimions  à propos  ; & fi  le 
Grand-Duc  & la  Grand-Duchefiè  avoient  quel- 
que perfonne  confidente  , & propre  à cet  effet , 
il  lenvoyeroit  aufli.  Que  s’il  étoit  befoin , S.  S. 
y irait  elle-même  : proteftant  de  ne  le  dire  point 
par  forme  de  parler,  comme  l’on  fait  quelque- 
fois en  telles  afirmations  ; ains  pour  ce  qu’il  y 
étoit  ainfi  dilpofé  en  cœur  , & prêt  à l 'exé- 
cuter. 

Et  comme  S.  S.  parla  réfolument  en  ceci , 
aufli  quant  à la  façon  d’adoucir  encore  plus  la 
réponfe  , & à la  perfonne  par  qui  il  la  feroit  fai- 
re , il  prit  tems  à y penler  : & ne  fut  faite  la- 
dite réponfe  à Monfieur  le  Duc  de  Bar , que 
mardi  au  matin,  27.  de  ce  mois,  que  Monfieur 
le  Cardinal  Bellarmin  la  lui  alla  faire  de  la  part 
de  S.  S.  au  Couvent  de  la  Trinité  du  Mont , où 
ledit  feigneur  Duc  a toujours  logé.  La  teneur 
de  la  réponfe  fera  envoyée  à Votre  Majefté  par 
Monfieur  de  Sillery  , comme  il  m’a  dit  qu’il 
feroit. 

L’aprés-dinée  dudit  mardi  27.  Monfieur  le 
Duc  de  Bar,  avec  le  fleur  de  Glefenoue  * , au- 
x Glefenoue,  Secrétaire  de  Charles  III.  Duc  de  Lorraine* 
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frement  de  Marinville,  & M.  de  Sillery vin- 
rent chez  moi  , & délibérâmes  bien  longuement 
enfemble  fur  les  remontrances  , que  Monfieur 
le  Duc  de  Bar  avoit  à faire , 6c  les  arrêtâmes  en 
la  façon  que  nous  eftimâmes  la  meilleure , pour 
le  reipeéfc  6c  révérence  de  S.  S.,  pour  le  conten- 
tement & làtisfaétion  de  V.  M.  6c  pour  la  con- 
folation  & foulagement  de  mondit  fieur  le  Duc. 
Et  ledit  fieur  de  Glefenoue  partit , pour  aller 
faire  lefdites  remontrances  à Monlieur  le  Car- 
dinal Bellarmin , qui  loge  au  Palais  chez  le  Pa- 
pe ; demeurant  encore  une  bonne  piece  de  tems 
chez  moi  mondit  fieur  le  Duc  de  Bar , après  le 
partement  dudit  Glefenoue. 

Après  que  ledit  feigneur  Duc  & M.  de  Siî- 
lery  hirent  partis  de  chez  moi , étant  jà  affez  tard, 
je  m’en  allai  chez  le  Pape , pour  remercier  S.  S. 
de  ce  que  le  jour  précédent  il  lui  avoir  plû  pro- 
pcfér  en  Confiftoire  elle-même  pour  moi  l’E- 
vêché de  Bayeux,  qu’il  a plu  à V.  M.  me  don- 
ner : & comme  j’arrivai  en  l’antichambre , on 
me^dit,  que  le  Pape  venoit  de  commencer  les 
matines  pour  le  lendemain  ; & quand  il  les  au- 
roit  achevées  , on  lui  diroit , que  j'étois  là.  Sa 
Sainteté  demeura  Jong-tems  à dire  fes  matines , 
& cependant  arriva  en  l’antichambre  Monfieur 
le  Cardinal  Bellarmin  , qui  médit  de  lui-même, 
fans  que  je  hii  parîafiè  de  rien,  qu’il  venoit  pour 
dire  au  Pape  ce  que  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
venoit  de  lui  faire  dire  par  fon  Secrétaire  ; qui 
étoit , que  pour  avoir  abfolution  de  fes  péchez  , 
ëc  pour  fe  pouvoir  communier  , 6c  gagner  le 
Jubilé , ( ce  qu’on  lui  avoit  refufé , & conti.- 
nuoit-ou  à lui  refufer  ) il  offoit  6c  prometoit 
de  quiter  6c  renvoyer  Madame  publiquement.,, 
s’il:  en  étoit  betoin  , & en  toutes  les  meilieu-- 
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res  façons  qu’il  faudrait  ; 8c  cependant,  de  ne 
retourner  jamais  à elle  , s’il  n’avoit  la-difpen- 
fe  : & en  outre , que  ledit  feigneur  Duc  avoit 
écrit  à Votre  Majefté  qu’il  ne  vouloit  point  fe 
damner  2 ; & que  s’il  ne  fe  pouvoit  fauver  avec 
Madame  votre  foeur  , il  la  lairroit  avec  toute 
autre  chofe  qu’il  fauroit  avoir  en  ce  monde. 
Ajouta  ledit  feigneur  Cardinal,  que  ledit  feigneur 
Duc  faifant  cette  ofre  & promefie , le  Pape  ne 
pourrait  lui  dénier  l’abfolution , ni  la  Commu- 
nion , ni  le  Jubilé  : de  quoi  j’avifai  le  fieur  de 
Sillery  le  foir  même. 

Ce  fut  tout  le  contraire  de  ce  qui  avoit  été 
arrêté  chez  moi  , environ  deux  heures  aupara- 
vant; 8c  voudrais  , qu’il  m’eût  coûté,  je  ne  (au- 
rais dire  combien  , 8c  que  je  ne  fuflè  contraint 
de  vous  écrire  ceci.  Je  ne  fis  jamais  mauvais 
ofice  à homme  du  monde , & ne  veux  pas  com- 
mencer à cette  heure,  mêmement  en  telle  per- 
fonne  : mais  je  paye  en  ceci  le  devoir  de  fidéli- 
té que  je  dois  à*V.  M.  fans  avoir  intention  de 
nuire  à perfonne.  Si  je  difois  à V.  M.  que  je 
fus  étonné  d’ouïr  ce  que  ledit  fieur  Cardinal  me 
dit , je  vous  confefiè  , qu’il  y en  avoit  trop  de 
fujet  ; mais  au  refte  je  mentirais  : car  avant  mê- 
me que  ledit  feigneur  Duc  de  Bar  arrivât  en  cette 
ville  , après  que  j’eûs  vu  les  lettres  , 8c  ouï  le 
fieur  de  Beauvau  qui  les  porta  , je  m’imaginai 


iOk  faim  homme/  Il 
avoit  bien  voulu  fe  damner  de 
gaycté  de  cœur  , en  époufant 
la  fccur  d’Henri  IV.  fans 
difpenfe  : maintenant  qu’il 
en  cft  dégoûté  ; il  veut  fe 
fmver  en  la  répudiant  , pour 
en  époufer  une  autre  qui  lui 


plaira  davantage.  Il  cft  tout 
prêt  d’obéir  au  Pape , fi  le 
Pape  lui  veut  commander 
ce  qu’il  defirc  , & autorifer 
fa  înauvaife  foi  par  un  com- 
mandement injuiie.  Mais 
Dchs  non  irridttur.  \ oyez  la 
lettre  a^6.  & la  note  3. 
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qu’il  ver.oit  avec  ce  deflein  ; & le  dis  à M.  de 
Sillery  , & les  caufes  de  mon  imagination  , com- 
me je  les  lui  ai  inculquées  plufieurs  fois  depuis. 
Et  pendant  que  cet  afaire  s’eft  traité  , je  lui  ai 
dit  aufli  plufieurs  fois  depuis  ; que  Ton  feroit 
enfin  ces  ofres.  Mais  en  une  chofe  fe  font-ils 
trompez  : c’efl:  qu’ils  croyoient  en  venant  à Ro- 
me, que  le  Pape  leur  enjoindroit  telle  chofe, 
& qu’ils  s’en  dechargeroient  fur  S.  S.  mais  tant 
s’en  faut  que  S.  S.  leur  ait  donné  ocafion  de  ve- 
nir à cette  extrémité  , & qu’elle  en  ait  voulu  fubir 
l’envie  ; qu’au  contraire  tous  ceux  , qu’elle  a 
commis  & députez  fur  ce  fait , leur  ont  dit  en 
particulier  , 8c  en  commun  , qu’ils  tenoient 
cela  pour  impoflible , & n’entendoient  l’y  as- 
treindre. De  façon  qu’il  a falu,  que  lefdites 
ofres  ayent  été  faites  du  propre  mouvement  des 
ofrans.  ' 

Le  lendemain  mercredi  au  foir  28.  de  ce  mois 
Monfieur  le  Cardinal  BelUrmino  & moi  nous 
rencontrâmes  de  nouveau  en  l’antichambre  du 
Pape,  avec  autres  Cardinaux  , à caufe  de  la  Cha- 
pelle des  Vêpres , que  le  Pape  devoit  tenir  à 
l'heure  , pour  être  la  veille  de  la  fête  de  Saint 
Pierre.  Et  l’ayant  tiré  à part , il  me  dit , que  le 
Pape  , fur  les  fufdites  ofres  & promeflès , n’a- 
voit  pu  faire  de  moins  , que  de  permetre  audit 
feigneur  Duc , de  prendre  fecretement  un  con- 
feilèur  , qui  l’abfolut , & lui  donnât  à commu- 
nier en  quelque  Chapelle  à part  ; & qu’il  gagnât 
je  Jubilé  en  allant  aux  quatre  Eglifes  une  feule 
fois.  Et  ainfi  fera  fait  & advenu  ce  que  je  pré- 
dis à V.  M.  par  ma  première  lettre  du  21.  de 
Mai , eue  Monfieur  le  Duc  de  Bar  feroit  venu 
pour  s’en  retourner , non  feulement  fans  difpen- 
fe  j mais  aulfi  fans  abfolution  pour  le  pafle , Sç 
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fans  gagner  le  Jubilé  ; ou  bien  pour  prometre 
de  renvoyer  la  fœur  du  Roi  de  Fnnce , qu’il 
avoit  époufée  , fachant  bien  de  quelle  Religion 
elle  étoit , & en  quel  degré  de  parenté  il  lui 
atouchoit. 

Le  foir  dudit  j#ur  mercredi  , le  fieur  de  Gle*» 
fenoue  fut  trouver  M.  de  Sillery  , & partant 
d'avec  lui  vint  chez  moi , & me  raconta  ce  qu’il 
avoit  remontré  à Monfieur  le  Cardinal  EelUr- 
rmno  , fuivant,  difoit-il , ce  qui  avoit  été  arrêté 
le  jour  auparavant  entre  Monfieur  le  Duc-,  M. 
de  Sillery  , & moi  ; & apres  un  long  difcours , 
fait  avec  beaucoup  d’anxieté  , vint  tomber  fur 
ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Bel'.armino  ( difoit- 
il  ) après  plufienrs  interrogatoires  & réponfes, 
avoit  conduit  cet  afàire  en  tels  termes  , qu’il 
falloit , que  Monfieur  le  Duc  , pour  gagner  le 
Jubilé,  promît  de  ne  retourner  point  vers  Ma- 
dame , qu’il  n’eût  la  difpenfe.  Et  après  tout  ce- 
la voyant  que  je  ne  répondois  quafi  rien  , il  me 
dit  , au’il  me  prioit  de  la  part  de  Monfieur  le 
Duc  de  lui  dire  ce  qu’il  me  fembloit  ; & qu’il 
avoit  laifle  M.  de  Sillery  fort  penfif.  Je  pris 
cette  dèrniere  partie  , & fans  lui  donner  à enten- 
dre , que  perfonne  m’eut  parlé,  je  lui  dis,  que 
M.  de  Sillery  étoit  homme  d’entendement  & 
de  favoir , & qu’il  étoit  demeuré  penfif,  pour 
ce  qu’il  avoit  jugé  de  lui-même  , qu’on  ne  pour- 
voit avoir  acordé  à Monfieur  le  Duc  de  com- 
munier & gagner  le  Jubilé  , qu’il  n’eût  premiè- 
rement & expreiïément  promis  de  craiter  & ren- 
voyer Madame  ; & qu’il  avoit  été  ainfi  conclu 
par  deux  fois  en  la  Congrégation , en  laquelle 
néanmoins  tous  les  fix  confultans , & même  les 
trois  Religieux  , qui  ne  font  fi  verfez  és  chofeS 
du  monde,  avoient  reconnu,  que  Monfieur  le 
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Duc  ne  le  pouvoit  faire  * ; & qu’il  nefalloit  point 
exiger  telle  chofe  de  lui , & partant  qu’ils  y avi- 
faflènt  bien. 

Le  jeudi  au  foir  29.  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
vint  chez  moi  lui-même  , & me  parla  encore  de 
cela  même,  me  celant  ce  qug  je  favois  fibien. 
Je  ne  voulus  entrer  en  contenation  avec  lui  , & 
me  remis  à ce  que  j’en  avois  dit  à M,  de  Gle- 
fenoue  pour  le  lui  raporter  4.  Et  fur  ce  qu’il 
me  dit  , que  le  Pape  vouloit  fa  voir  le  Prêtre, 
qu’il  prendrait  pour  fe  confefier  , & recevoir 
îabfolution  ; je  lui  dis , que  comme  fujet  & fer- 
viteur  de  V.  M.  je  ne  voulois  & ne  pouvois  lui 
rien  dire  touchant  la  moindre  chofe  de  fa  con- 
felTion  ; mais  comme  perfonne  tierce  je  lui  pour- 
rois  dire  , qu’il  me  lembloit , qu’il  faloit  bien 
penfer  au  principal  , & à ce  qu’il  prometroit. 
Mais  quant  à cette  particularité  de  nommer  au 
Pape  le  Prêtre , qui  le  confeflèroit , je  ne  voyois 
point  qu’il  y dût  faire  dificulté  , non  plus  qu’à 
d’autres  telles  particularitez , qui  n’importoient 
point;  efquelles,  s’il  en  faloit  venir  là , je  pen- 
fbis  qu’il  le  faudrait  comporter  de  la  façon  que 
le  Pape  voudrait. 

J’euime  que  ledit  feigneur  Duc  écrira  à V.M  . 
& même  lui  en voyera  quelqu’un  de  fes  gentils- 
hommes : Tant  y a que  c’eft  ce  qui  a été  fait  en 
cet  afaire  jufques  ici.  De  ce  qui  le  délibérera  ci- 
après  , fur  les  diligences,  qui  ont  à fe  faire  pour 
la  converüon  de  Madame  , & fur  autres  telles 
chofes  , V.  M.  en  fera  avertie.  Cependant  je  prie 
Dieu  , Sire,  &c.  De  Rome , ce  30.  Juin  1600. 

3 Car  felen  les  Canoniftes  , don  , fed  tenet , fi  nihil  aliui 
mttrimtnium  inter  Cathilicum  tbfiiterit.  Can.  de  hæreticis  , 

h/tretieam  efi  illicituut  qui-  In  illos. 

2 Irmftrs  jscitur  rt te  * ntt  «tulti  ftnntttrum.  Proverb.  i . 
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LETR  E CCXXXII. 

A. 

AU  ROY. 

Sire, 

Je  reçus  le  z.  de  ce  mois  la  lettre  qu’il  plût 
à Votre  Majefté  m’écrire  le  z.  Juin  , & ai  bien 
noté  les  rai fons  , pour  lefquelles  V.  M.  a été 
contrainte  de  diferer  la  publication  du  Concile 
de  Trente , & le  rétabli flèment  des  JeTuites  : des- 
quelles je  m'aiderai  en  tems  & lieu  pour  le  Ser- 
vice de  V.  M.  & pour  la  fatisfadion  & conten- 
tement du  Pape  , & d’autres , qui  ont  le  même 
defir  que  S.  S. 

M.  de  Sillery  m’a  communiqué  la  çopie  de 
la  lettre  , que  Monfieur  de  Savoye  écrivit  de  fa 
main  à V.  M.  mais  pour  tout  cela  on  n’a  point 
opinion  ici  qu’il  veuille  executer  rien  de  ce  qu’il 
a promis.  On  le  croirait  d’un  autre , mais  de 
lui , non.  Ceux  qui  connoiflènt  bien  ce  Prin- 
ce , tiennent , qu’il  ne  cherche  qu’à  gagner  tems» 

four  faire  la  cueillette  , & atendre  le  Comte  de 
uentes,  & les  forces  qui  doivent  venir  d’Ef- 
pagne  ; atendre  auüi , que  la.  paix  du  Roi  d'Ef- 
pagne  & des  Archiducs  Soit  faite  avec  la  Reine 
d’Angleterre;  & que  l’hyver , qui  a acoûtumé 
d’avancer  en  Savoye  plutôt  qu’ailleurs  , empê- 
che V.  M.  de  rien  faire  contre  lui  a^int  le  prin- 
tems  prochain. 

J’ai  horreur  de  vous  ajouter  une  autre  chofe, 
que  gens  de  qualité  m’ont  dit  qu’il  atend  avec 
plus  de  defir  & d’efperance,  que  tout  cela  : mais 
je  ne  dois  & ne  puis  vous  la  faire  plus  longue- 
ment. C’eft  le  Succès  & événement  des  émbu- 
* Tomt  IV.  , C * 
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Monfieur  le  Duc  de  Bar  eft  fur  fon  partement 
de  Rome  , s’étant  j i licencié  de  N.  S.  P.  M.  de 
Sillery  , qui  l'y  a acompagné  , vous  écrira  ce 
qui  s’y  eft  pafië  : & je  me  contenterai  de  vous 
avertir  , que  Monfieur  le  Cardinal  Bellarm.no 
m’a  dit  depuis  ma  derniere  du  $o.  de  Juin  ; que 
ce  qu’on  m’a  voit  dit  , que  le  Pape  vouloit  fa- 
voir  le  Prêtre  à qui  Monfieur  le  Duc  de  Bar  fe 
cqnfeflëroit , n’étoit  point  vrai  ; & qu’il  n’y  avoit 
eü  autre  choie  , finon  que  fur  les  ofres  faites 
par  ledit  feigneur  Duc  que  j’écrivis  à V.  M.  le 
Pape  avoit  dit  , que  ledit  Duc  fe  prît  donc  de 
lui-même  un  Conrefièur  tel  qu’il  voudrait;  & 
que  fi  ledit  Confeflèur  le  trouvoit  en  difpofition  > 
te  en  état  de  pouvoir  être  abfous  , & commu- 
nier , & gagner  le  Jubilé  , il  lui  donnât  l’abfo- 
lution  , & lui  permit  la  communion  , & la  par- 
ticipation dudit  Jubilé  , en  faifant  les  quatre 
Egüfes  une  feule  fois  ; pourvu  que  ladite  ab- 
folution  & communion  fut  faite  fecretement , & 
fans  que  le  monde  en  fût  rien.  La  caufe  pour- 
quoi il  n’a  pu  être  abfous , ni  communier , & 
gagner  le  Jubilé  , finon  que  fecretement , vient 
des  réglés  de  Pénitencerie  , qui  portent,  que 
pour  permettre  à un  , qui  a fait  un  péché  publie, 
de  communier  en  public,  il  faut,  qu’il  faflè  la 
réparation  publiquement,  & à la  vûedetoutle 
monde  : mais  qui  promet  en  fecret  de  réparer 
un  jour  publiquement  la  faute  publique  , qu’il 
a commife,  on  ne  lui  permet  aulfi  de  commu- 
nier cependant,  finon  que  fecretement , jufques 
à ce  qu’il  ait  fait  la  réparation  publique.  Or 

Sue  ledit  feigneur  Duc  fe  foit  confefië  depuis  , 
c rit  été  ablous  , & ait  communié  fecretement, 
je  le  croi  comme  fi  je  I’avois  vu  ; ik  penfe 
que  ce  fût  Dimanche  2,  jour  de  ce  mois  , & 

Ci 
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même  d’autant  qu’il  fut  aux  quatre  Egiifes  , oCk 
Te  gagne  le  Jubilé,  le  lundi  3.  de  ce  mois.  Et 
ainfi  a pris  fin  cet  afaire  quant  au  pâlie.  Refte 
le  fait  de  la  difpenfe  pour  l’avenir  , de  laquelle 
nous  ne  pouvons  nous  promettre  rien  , fi  Ma- 
dame ne  fe  fait  Catholique  : pour  la  rédu&ion  de 
laquelle  il  faut  faire  tout  ce  qui  fera  poflïble. 
M.  de  Sillery  vous  écrira  les  diligences , qui  s’y 
préparent  de  deçà.  A tant Sire,  &c.  De  Rome, 
ce  8.  Juillet  1600. 

» L E T R E CCXXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Celui  qui  vous  rendra  la  pré- 
fente  , eft  le  lieur  Veyre,  bourgeois  & ban- 
quier de  Lion  , lequel  a charge  de  folliciter  l’a- 
faire  de  M.  Perrin  , Sous-dataire  de  N.  S.  P.  tou- 
chant l’Abbaye  de  S.  Léon  de  Toul , que  S.  S. 
lui  a donnée.  Il  a défi  ré  de  moi  une  lettre  à 
vous , pour  fervir  audit  fieur  Veyre  de  plus  fa- 
cile accès  ; & à lui , de  continuation  de  la  re- 
commandation , que  je  vous  ai  faite  autrefois  de 
fon  bon  droit.  A quoi  j’ai  été  induit  par  ci-de- 
vant, & le  fuis  encore  à préfent  par  lajuftice, 
que  je  fai  être  de  fon  côté;  & par  fa  vertu  & 
mérites  , que  je  connois  dès  long-tems  ; & pour 
ce  que  notre  nation  a tous  les  jours  befoin  de 
lui , étant  par  lui  vues  & examinées , & par  fon 
avis  admifes  ou  rejetées  toutes  les  fuplications 
des  bénéfices  & des  dâfpenfes , & d’autres  telles 
grâces*  , qui  ont  à fe  dépêcher  en  cette  Cour. 
Mais  je  m’en  formalife  encore  plus  , pour  ce 
qu’en  ce  fait  il  ne  s’agit  pas  tant  ae  l’intérêt  du- 
dit fieur  Perrin , comme  de  l’autorité  & droits 
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du  S.  Siégé  & de  N.  S.  P.  le  Pape  : & que  je  fai , 
que  S.  S.  recevra  grand  déplaiiir  , fi  on  ne  lui 
rend  au  moins  juflice  , pour  tant  de  grâces  qu’il 
a faites , & fait  tous  les  jours  au  Roi  , & à fes 
fujets  : & que  de  cela  il  n’en  peut  advenir  rien 
de  bon  pour  les  afaires  & fer  vice  de  S.  M.  1 
A quoi  il  eîf  digne  que  Meilleurs  du  Confeil , 
qui  doivent  juftice  aux  moindres,  regardentavec 
un  foin  particulier:  & même  d’autant  que  le  tort, 
qu’on  veut  faire  audit  fieur  Sous-dataire  , ne  fe 
pourroij:  rencontrer  en  perfonne  , qui  le  puiflè 

F lus  facilement  & plus  fouvent  ramentevoir  au 
ape,  auquel  il  parle  tous  les  jours  à caufede 
fon  ofice,  & des  matières  bénéficiâtes,  qui  lui 
en  fourniront  ocafion  à toutes  l«s  fois  qu'il  vou- 
dra. A tant , Monfieur , &c.  De  Rome,  ce  lz. 
Juillet  1600. 

1 C’eft  bien  mai  entendre  qui  en  p:ut  faire  tous  les 
fes  intérêts , que  de  paroitre  jours  de  nouvelles.  Toiro  tur- 
manquer  de  rcconnoiilance  pius  uo>i  rcfirre  , 

envers  celui  de  qui  l’on  a honcjlitr  eaufa  refoen- 

reçu  beaucoup  de  grâces  , & da. 

L E T R E CCXXXIV. 

\ 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

« 

Monsieur,  Le  courrier  Valerio  arriva  en 
cette  ville  le  t de  ce  mois , & je  reçus 
les  lettres  du  Roi , & les  vôtres  , écrites  à Mou- 
lins le  dernier  de  Juin  : & depuis  , eft  arrivé 
l’ordinaire  de  Lion  avec  vos  lettres  du  7.  de  ce 
mois,  à toutes  lefquelles  je  répondrai  par  celle- 
ci  , fans  écrire  à S.  M.  pour  cette  fois. 

Je  vois  par  toutes  , que  le  Roi , Sc.vous , avez 
fort  à cœur  l’afaire  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar , 

C} 
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comme  à la  vérité  il  eft  digne  d\i  foin  de  S.  M. 
& du  vôtre.  Audi  vous  puis-je  afsûrer  devant 
Dieu  , que  M.  de  Sillery  , & moi , y avons  fait 
tout  ce  dont  nous  nous  fommes  pû  apercevoir , 
non  feulement  pour  le  bien  de  l’afaire  en  foi , 
& pour  le  fervice  & contentement  du  Roi  ; mais 
aufli  pour  le  refpeék  dudit  feigneur  Duc  , que 
nous  avons  fervi  de  toute  notre  pui  fiance  & 
afeétion.  Quant  au  Pape  , il  ne  s’y  pouvoit  por- 
ter avec  plus  de  refpeét  envers  le  Roi , ni  avec 
plus  de  modération  envers  tous.  t.  Quelque 
choie  qu’on  ait  fait  en  ce  mariage  contre  les 
Saints  Décrets  , & fon  autorité  , il  n’en  fait  au- 
cun reflèntiment  contre  perfonne , & a parte  le 
tout  par  connivence,  i.  Quand  ce  Prince  eft 
venu  ici  , S.  S.  l’a  recueilli  bénignement , 8c  ho- 
noré largement.  3.  Il  a fait  mettre  fon  fait  en 
délibération  , & a déclaré  à ceux  de  qui  il  vou- 
loit avoir  l’avis  , qu’il  le  vouloit  confoler , & 
complaire  de  tout  ce  qui  fe  pourrait,  fans  pré- 
judicier à fa  coflfcience  , & à fa  réputation. 

4.  Il  lui  a tait  dire,  que  ceux  qui  avoient  déli- 
béré fur  fon  fait , trouvoient , ou’ il  ne  pouvoir 
faire  ce  que  les  Saints  Décrets  oc  la  Difcipline 
Ecclefiaftique  requéraient  pour  pouvoir  être  ab- 
fous  du  pa lié  , communier  , 8c  gagner  le  Jubilé. 

5,  Quand  ledit  feigneur  Prince,  lui  a fait  dire 
que  fi , qu’il  le  pouvoit , & le  vouloit , 8c  l’ofroit 
à S-  S.  8c  la  prioit  de  lui  faire  droit  là-defl'us  : 
S.  S.  qui  ne  pouvoit  en  façon  du  monde  refufer 
ces  ofres , après  en  avoit  fait  remontrer  l’impor- 
tance audit  feigneur  Prince  , & qu’il  perfiftoit 
là-deflus  ; a néanmoins  tant  refpeéte  le  Roi , que 
fans  les  vouloir  accepter , ni  s’en  mêler , a tait 
dire  audit  feigneur  Prince  , qu'il  fe  prît  donc 
lui-même  un  Confeffeur  tel  qu’il  voudrait  ; 
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fi  ledit  Confdlèur  le  trouvoitfen  état  8c  difpoil- 
tîon  de  pouvoir  être  abfous,  & de  fe.  commu- 
nier , & participer  au  Jubilé  , qu’il  l’abfolût,  & 
donnât  la  communion  , 8c  l’admît  à gagner  le 
Jubilé  , pourvu  que  ce  fut  en  lieu  privé  8c  le- 
cret  , fans  qu’il  fut  lu  du  monde.  Que  11  le 
Pape  n’a  donné  la  difpenfe,  qu’on  lui  tleman- 
doit;  il  en  allégué  de  très-grandes  raifons,  qui 
méritent  qu’on  y ait  égard  ; comme  auilî  au  s 
diligences  , qu’il  déliré  être  faites  pour  la  con- 
rerfion  de  Madame.  Pour  lequel  effet  il  ofre 
tout  ce  qu’on  trouven  bon  & expédient  , voir 
d’aller  lui  - même  vers  elle  , pour  l’inftruire 
catéchifer  , li  befoin  étoit.  Si  elle  fe  convertit  » 
nous  aurons  incontinent  la -difpenfe  :»mais  lt 
elle  ne  fe  conveitit  point  , je  ne  la  puis  el- 
perer. 

Le  Roi  me  commande  de  contribuer  avec 
Monfieur  l’Ambaflàdeur  tout  ce  que  je  pourrai 
au  fait  du  Maraudât.  Je  l’ai  toujours  fait  en 
cela  , & en  toute  autre  choie , 8c  le  tais  8c  ferai 
tant  que  je  vivrai  : vous  afsurant , que  j’ai  le 
même  foin  de  tout  ce  qui  concerne  le  fervice 
du  Roi , que  je  fuirois  avoir  fi  j’avois  la  charge 
moi-même,  8c  feul  : & dis  à Monfieur  l'Am- 
hafiàdeur  tout  ce  qu’il  plaît  à Dieu  m’infpirer., 
après  y avoir  \ rofondement  penfé , & tout  ce  que 
j’en  puis  aprendre  d’ailleurs. 

Monfieur  de  Savoye  vous  a meshui  fait  aflèz 
connoître,  qu’il  n’a  point  de  confcience  , ni  de 
crainte  de  Dic-u  , & moins  foin  de  Ion  honneur 
& réputation  , ni  aucune  vergogne  des  hop  mes. 

S’il  fecontentoit  de  tenir  au  Roi , & à la  Cou- 
ronne , le  tort  que  chacun  fait,  fans  y ajoùteç 
de  la  moquerie  , l’indignation  en  ferait  d’autant 
moindre  : mais  toutes  les  belles  lettres,  qu’il 
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écrit  à Si  Majefté  , & les  belles  paroles  qu’if 
lui  fait  dire  , ne  font  que  pures  moqueries  & 
tromperies.  Encore  rPeu-ce  pas  le  pis , il  faut 
craindre  pis  de  lui , comme  je  vous  ai  écrit  ci- 
devant.  Et  pour  vous  afsûrer  , vous,  & le  met- 
tre , lui  , en  repos  , il  n'y  a autre  moyen  que 
de  lui  faire  rendre  au  plutôt  ce  qu’il  tient  du 
vôtre.  Comme  cela  fera  fait  , il  tournera  fes 
çenfées  ailleurs.  Et  vous  l’ayant  connu  pour 
tel  qu’il  eft , ne  vous  fierez  jamais  d,e  lui , & 
ti’en  atendrez  jamais  aucune  amitié,  ni  bonne 
afeétion.  , 

M.  de  Sillery  a toujours  dit  conftamment  à 
fon  Ambafladeur , & à tout  autre  , que  le  Roi 
ne  rabatroit  jamais  rien  de  l’acord , qui  avoit  été 
fait:  &j’en  fuis  bon  témoin  pour  l’avoir  ouï.  Et 
cependant  , on  vous  fait  dire  , que  mondit  fleur 
de  Sillery  elt  entré  en  traité  avec  fondit  Am- 
baflàdeur  , fur  la  modération  des  conditions. 
Mais  ce  men Ponge  eft  fort  peu  de  chofe  , en 
comparaiPon  d’une  infinité  d’autres  plus  grands. 

Si  vous  le  croyez  onques  plus  de  rien  qu’il  die, 
ou  vous  fafiè  dire  , s’il  ne  vous  en  apert  d’ail- 
leurs ; vous  en  ferez  plus  coupables  que  lui- 
même  J. 

J’ai  vû  comme  le  Roi  aprouve  la  façon  , dont 
le  Pape  a diPpofé  de  l’Abbaye  deFeuillans;  & 
comme  vous  voulez  vous  employer  à faire  avoir  \ 


i Les  Italiens  ont  un  pro- 
verbe , qui  dit  : Chi  t'  hà  in - 
çannato  un a volt* , Jta  male- 
detto  : ma  chi  t‘  hà  ingannata 
due  , fia  benccUtte  ; c’eft-à- 
dire  : Maudit  fit  celui  qui 
t’a  trampé  une  fois  : mais  béni 
fit  celui  qui  t’en  a trompé 

deux;  pour  donner  à enten- 


dre , que  ceux  , qui  fc  font 
laiffé  tromper  deux  fois  par 
le  môme  homme  , font  plus 
blâmables  que  lui  , pour  ne 
s’en  être  pas  défiez  la  fécon- 
dé. Comines  dit  , que  c’eft 
une  grande  honte  d'être- 
trompé  , & de  perdre  par  fa 
faute. 
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à l’Abbé  les  lettres  d’atache  , qui  lui  font  nécef- 
faires  pour  la  prife  de  pofleffion  : dont  je  vous 
remercie  bien  humblement  pour  ledit  Abbé , qui 

Ê rie  Dieu  pour  la  fanté  & profperité  de  S.  M. 

: pour  la  vôtre.  Quelques  Religieux  de  cette 
Congrégation  , qui  ont  été  contraires  au  feu 
Abbé  , & n’ont  cefl*é  de  le  perfecuter , tant  qu’il 
a vécu,  font  fort  marris  de  l’éle&ipn  , que  S.  S. 
a faite  , encore  qu’elle  ne  fe  pouvôit  faire  meil- 
leure : & fe  vantent , qu’ils  obtiendront  de  S.  M. 
qu’elle  renoncera  à la  nomination  de  cette  Ab- 
baye , & la  lairra  à la  difpofition  de  la  Congré- 
gation , pour  y élire  un  Abbé  de  trois  ans  en 
trois  ans  ; & que  par  ce  moyen  ils  contraindront 
le  nouvel  Abbé  , en  leur  prochain  Chapitre,  de 
réftgner  ladite  Abbaye  entre  les  mains  dudit 
Chapitre  , pour  y élire  un  Abbé  triennal.  Mais 
ils  ne  favent  ce  qu’ils  difent.  Et  quand  le  Roi 
auroit  à faire  une  telle  demi! lion  & grâce  , il 
faudroit,  que  ce  fût  en  faveur  , & à,  la  pour- 
fuite^de  perfonnes , qui  euflent-  plus  de  charité 
& de  bonté  , que  n’ont  ces  trois  ou  quatre, 
qui  s’en  paifionnent  trop  envieufement , & qui 
font  connus  pour  être  encore  aujourd'hui  fort 
mauvais  François , & peucontens  de  l’état  préfent 
du  Royaume. 

Je  vous  ai  écrit  une  lettre  à part , en  recom- 
mandation du  fieur  Perrin,  Sous-dataire  du  Pa- 
pe ; laquelle  vous  fera  rendue  par  le  fièur  Vev- 
re,  bourgeois  & banquier  de  Lion.  Sivouselti- 
m ex  qu’elle  puiilè  aider  à conferver  fon  bon 
droit  , fi  elle  étoit  vue  de  Meilleurs  du  Con- 
feil , je  ne  récufe  point  que  vous  ne  la  fa  filez  voir 
à ceux  , envers  qui  vous  eflimerez  , qu’elle  pour- 
ra profiter  de  quelque  chofe.  Vous  priant  de 
croire,  cependant , que  je  ne  m’en  travaille  point 
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que  pour  le  refped  du  Papè , & pour  ce  que  ledit 
Sous-dataire  l’aproche  défi  près. 

Suivant  la  commnlkm , qui  eft  venue  de  Pa- 
ris, & un  Mémoire,  qui  me  fut  baillé  par  ce- 
lui qui  follicitoit  l’expedition  de  l'Abbaye  de  faint 
Eloy  de  Noyon  , j'obtins  de  N.  S.  P.  qu’encore 
que  ladite  Abbaye  loit  taxé  à 3000.  ducats",  tou- 
tefois l’expedition  n’en  coûtera  que  mille  écus  : 
& vous  fuplie  de  croire  , que  fi  je  l’eullè  pû  ob- 
tenir à moins  , je  l’eu Ife  fait.  Atant^&c..  De 
Rome , ce  zz.  Juillet  1600. 

L E T R E CCXXXV.* 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Les  lettres  du  Roi  , & vô- 
tres, du  14.  Juillet  , me  furent  rendues 
le  28.  Je  répondrai  à l’une  & à l’autre  par  cel- 
le -ci. 

Le  fait  de  Monfieur  le  Due  de  Bar  defteura 
aux  termes  que  vous  aurez  vû  par  mes  lettres 
précédentes  , & par  celles  de  M.  de  Siïlery. 
Quand  mondit  ileur  de  Bar  partit  d’ici  pour  Flo- 
rence , M.  Serafin  de  voit  être  dépêché  par  le 
Pape  , au  commencement  de  ce  mois  , vers  Ma- 
dame , foeur  du  Roi  , pour  l’inviter  & exhorter 
de  la  part  de  S.  S.  à fe  faire  catholique  , & pour 
aidrt  a l’inftruire  , avec  quelque  grand  Théo- 
logien , dont  on  acompagneroit  ledit  fieur  Sera- 
Êm  Mais  tout  aulfitôt  que  mondit  fieur  de  Bar 
fut  à Florence,  il  écrivit  à M.  deSillery&à 
n oi  , & nous  fit  écrire  par  Madame  la  Grand’- 
Duchefle,  fa  foeur,  que  nous  Allions  avec  le  Pa- 
pe , que  S.  S.  ordonnât  audit  fieur  Serafin , qu’il 
illât  premièrement  trouver  le  Roi  ; & que  de  là 
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il  pafsât  vers  madite  Dame  , fœur  du  Roi  : ce 
que  M.  de  Sillery  & moi  n'aprouvions  point , 
pour  quelques  confiderations  , dont  une  partie 
Fera  dans  un  mémoire  à part , que  vous  trouve- 
rez avec  h préfente.  Mais  avant  que  nous  eut- 
fions  fait  réponfe  audit  feigneur  Prince  , & à 
Madame  fa  fœur  , fur  ce  que  deflus,  il  nous  ar 
riva  un  fien  gentilhomme  , avec  des  lettres  de 
Moniteur  de  Lorraine  à fondit  fils,  par  ^quel- 
les il  le  preffoit , & lui  nous , de  faire  que  M. 
Serafin  ne  fut  point  envoyé  , au  moins  litot , 
ains  qu’on  fit  envers  le  Pape,  S.  S.  procu- 
rât , que  le  Roi  envoyât  vers  Madite  Dame  , 
fa  fœur  , M.  l’Evêque  d’Evreux  , pour  1 mitrui- 
re  & la  convertir.  De  ma  part , je  n’ai  jamail 
eftimé,  qu’il  fût  befoin  , que  le  Pape  exhortât 
le  Roi  à telle  chofe  ; ni  qu  il  tut  beau  ni  decent , 
que  les  ferviteurs  de  S.  M.  en  priaient  S. S.  pmt- 
que  S.  M.  le  ferait  toujours  volontiers  d elle- 
même,  & par  ce  moyen  en  raporteroit  plus  de 
gré  & plus  de  louange.  Toutefois  je  n'ai  pas, 
eilimé  me  devoir  opofer  plus  formellement  a ce 
que  les  gens  dudit  feigneur  Prince  ne  pourlui- 
viflènt  une  lettre  du  Pape  au  Roi  à cette  fin,  conv- 
ie ils  la  pourfuivent  ; & c’eft  à quoi  l’on  en  elt 
à préfent.  Le  gentilhomme , qui  eft  le  heur  de 
. Beauvau  , dit  , que  tout  auflitôt  qu’il  aura  la- 
dite lettre  du  Pape  au  Roi , il  s’en  ira  enpQue 
trouver  fon  Maître  , & de  là  vers  le  Roi. 

Nous  avons  vû  les  fubterfuges  de  Monfieur 
de  Savoye  , ks  querelles  d'Alleman  , qu’il 
vous  fdfcite  , dont  je  ne  m'émerveille  nullement , 
& n’en  ai  jamais  atendu  autre  chofe.  11  y a ici 
avis  de  fort  bonne  part,  & du  27.  de  Juillet, 
que  prefi’é  par  le  Roi , il  n’avoit  enfin  pu  faire 

4e  mPios  > que  de  faire  déclarer  à S.  M.  par  le 
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fieur  de  Roncas  1 * 3 , que  des  deux  partis  il  élifoit 
de  rendre  le  Marquifat  *.  Si  cet  avis  eft  vrai, 
ne  croyez  pas  pourtant  qu’il  ait  aucune  volonté 
de  le  reftituer  * ; & ne  vous  atendez  pas  de  l'a- 
voir que  par  force.  Mais  ne  pouvant  plus  en- 
tretenir le  Roi  fur  la  généralité  de  fes  remifes 
& défaites  , 8c  lui  étant  forcé  de  faire  quelque 
déclaration  fur  Tun  de  ces  deux  partis  , defquels 
51  ne  veut  acomplir  ni  l’un  , ni  l’autre  ; il  s’eft 
pris  à cetui-ci , comme  à celui  qui  eft  pour  lui 
Fournir  plus  ample  matière  de  nouvelles  camel- 
otes & tergiverfations.  Car  faifant  femblant  de 
vouloir  rendre  le  Marquifat,  il  vous  fera  dire, 
pour  gagner  tems  , qu’il  faut  arrêter  , avant 
toutes  cnofes , la  perfonne  du  Gouverneur , qui 
y devra  être  mis , & controuvera  quelque  fauilè 
ocafion  , qu’il  dira  avoir  de  tenir  pour  ennemi 
ledit  futur  Gouverneur  4 ; 8c  fera  durer  cette  ex- 

1 Léonard  de  Roncas  , Se-  qu’ils  n’executent  pas  iirfTté- 
cretaire  d’Etat  du  Duc  de  Sa-  diatement  après  la  conelur 
^oye , & le  principal  execu-  fion  de  la  Paix  , ils  ne  l’a- 
teur  de  lès  rufes.  compliflent  jamais  : ou  s’ils 

s Par  le  Traité  de  Paris  , le  font  , c’eft  à la  dernière 
«c  Duc  avoir  la  liberté  d’op-  extrémité  , & lors  qu’on  les 
ter  , ou  de  la  reftitution  du  y contraint  de  vive  force.  Le 
Jdarquifat  , ou  de  la  cellion  Duc  de  Savoye  fit  fi  bien 
de  la  Brefle-,  avec  la  ville  & par  fes  rufes  , & par  fes 
citadelle  de  Bourg.  tergiverfations  , qu’il  ne  ren- 

3 ïi  y a un  proverbe  Efpa-  dit  jamais  le  Marquifat  de 
f>nol , qui  dit  : Las.  galas  y Saluces  : & que  le  Roi  éga- 
qn<  n»  vitnen  à l a bid»  , lement  las  de  faire  la  guer- 
no  vi 'en-:..  4 todaora\  c’eft-à-  re  &.  de  traiter  fans  fin  , 
dire  : les  parures  lis  Hj -ux,  fut  obligé  d’accepter  la  Bref- 
5 ut  rEptr.fi  »'»  p*s  j°ttr  fe  , le  Bugcy  , & le  Bail- 
Je  fit  ntees  , lui  viennent  liage  de  Gex  en  échange. 
rarement  après.  IJ  en  eft  de  4.  II  étoit  dit  par  le  Trai» 
même  des  Traitez  &•  des  té  de  Paris  , que  le  Couver». 
.Acommodemens  , que  Jes  neur , que  le  Roi  enverroit 
Jfriaccs  font  entr’eux  : ce  au  Marquifat  , fetoir  tel  * 
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«ife  te  plus  longuement  qu’il  pourra , comm  s 
auili  toutes  les  autres  , jnfques  à ce  que  vous 
viendrez:  aux  mains.  Après  cette-ci , il  fera  naî- 
tre d’autres  dificultez  fur  les  garnifons  qu’il  fau- 
dra métré  es  villes  & places  dudit  Marquifat?. 
Ces  dificultez  , qui  ne  feront  de  long-tems  vui- 
dées  , feront  fuivies  d’autres  nouvelles  , comme 
fur  la  reprefentation  & vérification  des  inventai- 
res des  pièces  d’artillerie  , poudres  , boulets,  & 
autres  munitions  de  guerre  , qui  étoient  dans  les 
villes  & places  dudit  Marquifat  , lorfqu’il  s’en 
empara  ; & dira , qu’il  eft  raifonnable qu’il  fâche, 
avant  que  rendre  le  Marquifat  , ce  qui  eft  à fai- 
re fur  les  infeudations  paF  lui  fuites  audit  Mar- 
quifat , & fur  telles  autres  chofes  , qu'il  dira  de- 
voir être  préalablement  liquidées.  11  s’en  dit  ici 
une  autre  , laquelle  feule  fufiroit  pour  entretenir 
l’afaire  des  années  entières  , non  feulement  des 
mois  : à favoir  ; qu'avant"  la  reftitution  , il  eft 
raifonable , que  le  Roi  lui  donne  des  furetez  ; 
non  pas  , qu’il  atende,  qu’aprés  la  reftitution  on 
lui  fafle  fa  guerre  avec  ce  qu’il  aura  reftitué  S , 

& lui  faftè-t-on  payer  jufques  au  dernier  denier 
fans  rémiffion.  Il  trouvera  encore  matière  de 
diferer  , que  fi  le  Pape  prononce  en  fa.  faveur 

3ue  le  Duc  n’auroit  ocafion  min  , & déclarer  la  guerre 
e le  tenir  pour  ennemi.  Mais  au  Duc. 
quand  il  fut  queftion  de  pren-  j Le  Duc  difoit  que  le  Roi 
dre  poflefiîon  de  la  Citadel-  étant  incomparablement  le 
le  de  Carmagnolt  ,.  le  Duc  plus  forr  , la  raifon  vouloit 
déclara,  qu’il  aimoit  mieux;  qu’il  fdt  le  premier  à refti- 
mourir  les  armes  à la  main  , tuer-,  d’autant  que  lui  Due 
que  d’executer  un  accord  fi  ne  pourroit  jamais  le  faire 
défavantageux.  De  forte.que  déguerpir  des  Places  , qu’il 
le  Roi  fut  obligé  de  rapelier  voudroit  retenir  , après  qu’on  ' 
le  Gouverneur  , qu’il  avoit  Jui  aurait  tout  rendu. 

-aouimé  , & quiétoit  enchc* 
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fur  le  compromis  , S.  M.  lui  rendra  leditMar- 
quifatr. 

Je  fai  bien  que  le  Roi , par  l’acord  , article  1 6. 
n’eft  pas  même  tenu  de  cornprometre  en  la  per- 
fonnedu  Pape,  fmon  qu’apres  que  la  reftitution 
dudit  Marquifat  aura  été  réellement  & de  Fait 
acomplie  6 : & toutefois  il  ne  lairra  de  vous  fai- 
re encore  cette  demande  & dificulté  , pour  don- 
ner toujours  couleur  à fon  refus , & tirer  l’afai- 
re  en  long  le  plus  qu’il  pourra  : tout  aulll  bien 
comme  il  importune  le  Pape , & le  fait  encore 
importuner  par  les  Efpagnols  , d’envoyer  vers 
le  Roi , pour  faire  altérer  ledit ’acord  ; jaçoit  que 
ledit  acord  ait  e'té  prononcé  par  le  Pape  : & que 
par  le  dernier  article  , pour  plus  grande  afsûran- 
ce  de  l’execution  & acompliflcment  du  Traité 
en  tous  les  points  & articles  y contenus  , S.  M. 
& ledit  Duc  de  Savoye  fuplioient  S.  S.  que  com- 
me , par  fes  bonnes  oc  paternelles  exhortations  , 
ils  font  entrez  en  cette  voye  d’acord  ; il  lui  plaife 
aulll  es  ocaiions  , qui  le  pourront  prefenter  , in- 
terpoler fon  autorité  pour  P entière  & réelle  exe- 
cution des  chofes  promifes  de  part  & d’autre  , 
ainli  qu’il  eft  contenu  audit  Traité  7. 


6 Viici  P Article  1 6-  A été 
convenu  entre  Sadite  Ma- 
jefté  , & ledit  Sieur  Duc  , 
qu’ils  confentiront  , comme 
dès-i-prefent  iis  confentent  , 
après  que  la  rellitution  dudit 
Marquifat  aura  été  réelle- 
ment & de  fait  accomplie  , 
fi  ledit  Duc  en  fait  option  ; 
que  N.  S.  P.  le  Pape  Clé- 
ment VIII-  juge  les  diffé- 
rends qui  font  entre  Sadite 
Majeilé  , Sc  ledit  Sieur  Duc, 


fuivant  ce  qu’il  a été  acordé- 
par  le  Traité  de  Vervin. 

■j  Article  ig-  ér  dernier. 
Et  pour  plus  grande  afTuran- 
ce  de  l'execution  du  préfent 
Traité  , lefdits  Seigneur* 
Roi  , & Duc  de  Savoye  fur 
plient  Sa  Sainteté  , que  com- 
me , par  fes  bonnes  & pater- 
nelles exhortations  , ils  font 
entrez  en  cette  voye  d' acord  , 
il  lui  plaife  comme  Pcre 
couiauin  , continuer  le  foi a 
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M.  de  Silîery  s'etl  porté  divinement  bien  , & 
envers  le  Pape  , & envers  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , pour  empêcher  qu’il  ne  fût  par 
S.  S.  envoyé , ni  écrit  au  Roi  pocrtel  effet,  & 
s’eft  Turmonté  foi-même  : mais  le  bonheur  ne 
l’a  point  acompagné  8.  Ce  qui  fera  , comme 
j'efpere,  réparé  par-delà  par  la  prudence  , géné- 
rofité  , confiance , & fermeté  du  Roi , & de  Mef- 
lieursdefon  Confeil,  qui  faurez  vous  garder  de 
recevoir  par  là  aucun  dommage  au  patrimoine 
de  la  Couronne,  ni  en  la  réputation  du  Roi, 
& de  la  France.  Et  pollible  pourrez-vous  tirer 
encore  quelque  profit  de  cette  AmbafTide  , que 
Monfieur  de  Savoye  & Md  lie  ms  Tes  Efpagnols 
vous  font  faire  ; duquel  profit  M.  de  Sillery  & 
moi  avons  avifé  enfemble  : auquel  auffi  je  me 
remets  de  vous  l’écrire. 

Je  fuis  tout  afsuré  qu’il  ne  manquera  au  Roi , 
ni  à vous , aucune  bonne , fage  , magnanime  v 
& refpedlueufe  réponle  9 envers  le  Pape  ; mais 


qu’elle  a ci-dcva#t  montré  à 
nourrir  la  Paix  emr’eux  , & 
ce  faifant  és  ocaiions  , qui 
fc  pourroient  préfenter  , in- 
terpoler Ton  autorité  pour 
l’entiere  & réelle  execution 
des  chofes  promifes  de  part 
& d’autre  , ainfi  & en  la 
forme  qu’il  elt  contenu  au 
préfent  Traité. 

8 Quoiqu’un  Ambafludeuc 
ne  réulfiffe  pas  dans  toutes 
fc  s tentatives  , parce  que  le 
fuccés  en  dépend  des  bonnes 
ou  mauvaifes  difpofitions  , Sc 
quelquefois  même  du  capri- 
ce du  Prince  , ou  des  Mi- 
nières , avec  qui  il  a à trai- 
ter i il  ne  laiiTe  pas  de  moa- 


trer  fon  habileté  dans  la  di- 
verllté  des  expédions , qu’il 
employé  pour  parvenir  aux 
fins  de  fon  Maître.  Ceux  qui 
ne  lui  ont  pas  réufli  , font 
fouvent  ceux.,  qui  montrent 
davantage  fon  indultrie , & 
qui  lui  procurent  l’eftime  8c 
l’are£tion  du  Prince  qu’il  fert, 
quand  ç*en  eit  un  de  bon  dis- 
cernement. 

9 Le  Roi  en  fît  une  très- 
fage  au  Patriarche  , & telle 
que  ce  Prélat  n’y  trouva  rien- 
à répliquer.  Ch i a R tgt  rtf- 
pt/tfnm  , dit  M.  de  Thou  , 
maint  fut  cnm  dtltrt  ficri  , Ht 
guidgHam  gntd  Ptntïfici  grtvt 

fit  , factrt  ctgatur  j fed  int- 
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je  ne  la  irrai  de  vous  propofer , s’il  vous  fembîe- 
roit  bien  employé  , que  quand  le  Patriarche  au- 
rait dit  au  Roi  tout  ce  qn’il  aurait  voulu  , S.  M- 
après  l’avoir  atentivement  & bénignement  écou- 
te , & avant  que  lui  faire  aucune  réponfe  , le 


quittât  adverfarii  neceffita- 
tem  armtrum  fatîs  exeufari. 
Neque  veri  tôt  Indifieationes 
diutius  firri  potniffe  fine  de- 
coris  & fecuritatis  fut  lieu 
jaltura  ■ egregium  ergafe  Pon- 
tificis  anirnum  , quem  fimper 
t Xpert  us  ft , eo  ufque  fibi  co- 
lendum  propofuijfe  ,,  utnihil 
regio  fafiigio  ■ t nihtl  franc»- 
G allie»  nom  i ne  , quod  rite  pe-, 
ricul»  toties  tntatus  ft  , in- 
dignuns  admittat.  Tient  con- 
verfo  ad  Cilatagironam  ipfmn 
fermone  fnbjeeit.  Hnnc  apud 
U , lllufiriffime  Patriarche  y 
cogita  quid  viciai  principes 
txpeftare  debcant  ab  eo  , a quo 
regnum  Gallie  per  belli  intef 
tini  opportunitatem  inftdife 
petit  uns  , <&■  Prtvi.ieiam  ac 
Delfinatnm  hofili  vt  mifira- 
filiter  in  fi  fatum  norutâ  y qui 
minime  ignorant  y quid  per 
fuis  Oratires  nnper  B.idenis 
in  publieis  Helvetionem  Cimi- 
tiis  ( à la  diète  générale  de 
IBaden  ) ad  excufantlam  Sa- 
lueiarum  principatus  iava- 
fiooem  jaOari  mnndaverit  z 
naturale  ej Je  patribus  , ut  ti- 
heris  profpiciant  • fibi  tam 
tgregiant  fobolem  ad  Imperato- 
res  àc  Reges  originis  princi- 
pia  referentem  d De t non  frufi- 
tra  etneeffam.  ( Comme  fi 
Sien  commandait  aux  grin- 


ces d’envahir  les  Etats  d’au- 
trui , pour  avoir  dequoi  fa- 
tisfaire  l’ambitiofi  de  leurs 
enfans.  ) ltaque  laudandam 
patris  prudentiant  , qui  op- 
portuniste tam  féliciter  ufius 
fit.  Quand o ergo  tandem  à tali 
vicilio  ccteri  principes  fccilri 
degent  r qui  nullum  infanabili 
ambitioni  rnodum  facit  ? qui 
tiunquam  fi  quieturum  of  en- 
dit  , nifiubi  quotfilios  habet  , 
tôt  régna  &•  imperia  vicruis 
injurltsi  erepta  in  fingnlbs 
tranfiulcrit  > Ncqut  verb  h. -te 
a me  dici  putes  , llluftrifiime 
Patriarcha  , quafi  à Vernit-, 
niénfi  pacifie atione  difieedendi 
occafionem-  guarani.  Éam  re- 
ligiofe  coram  te  jurât  ans  pari 
religione  firvare  decrevi,  Std  * 
Htm*  , ni  fi  iniquus  fit  rerunt 
xftimat nr  , de  jure  met  me 
propterea  decedere  oportere  di- 
cet  t aut  Cbriflianam  tran- 
quillitatem  tsirbare  , quippe 
qui  paratus  fini  tam  Isbenter 
arma  deponert  , dumnrodo  rniloi 
fatisfiat  quant  invitas  ad 
rts  meas  repetendas  bel  lut» 
fufeepi.  Lib.  115.  Cette  ré- 
ponfe , & celle  que  notre 
Cardinal  propofe  ici  dans  <a 
lettre  > font  toutes  deux  di- 
gnes d’être  gravées  au  Tem- 
ple de  mémoire. 
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priât  de  lire  le  proëtne,  & le  fufdit  dernier  arti- 
cle de  Pacord  : lequel  acord  S.  M.  pourroit  alors 
tenir  à pofte  prés  de  foi , traduit  en  langue  Ita- 
lienne , & le  lui  bailler  à lire  ; & qu’après  que 
ledit  Patriarche  auroit  lu  ledit  proëme  & ledit 
article  de  Pacord  , S.  M.  lui  dit  : Monfieur  la 
Patriarche  , vous  pouvez  avoir  connu  par  ci-dr- 
vant  en  toutes  mes  aEHons  & procédant  , en  quel- 
le révérence  j’ai  N 5".  P le  Pape  ; & la  grati- 
tude, que  je  lui  rends  de  tant  de  grâces  , que  j'ai 
repues  de  lui  : au  fi  pouvez-vous  avoir  connu 
l'efiime  , que  je  fais  de  votre  perfonne  , & la  bon- 
ne afeclion  , que  je  vous  porte  : par  aitifi  , fi  les 
propos  , que  vous  venez  de  me  tenir  de  la  part  de 
S.  S.  font  conformes  a ce  que  vous  venez  de  lire  , 
& à ce  quelle  a procuré  par  votre  moyen  & en — 
tremife  ; je  fuis  to  ut  prêt  a faire  ce  que  vous  ve- 
nez de  me  propofer.  Mais  fi  ce  que  vous  venez 
de  me  dire  e fit  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  ve- 
nez de  lire  , & de  ce  que  S.  S.  & vous-même  avez 
fait  & procuré , je  prie  le  Pape  , & vous-même  , 
de  m'en  txcufer.  Et  quand  le  Roi  après  ces 
mots  aura  lailfé  bien  rougir-  le  Patriarche.., 
comme  il  ne  s’en  fauroit  garder , reconnoiflànt 
combien  eft  mefleant  au  Pape , de  faire  por- 
ter telle  parole  au  Roi  ; & à tui  Patriarche  j de 
la  porter  ; Sa  Majefté  pourra  entrer  en  autres 
propos  courtois  & gracieux  10 , pour  ne  lailfer 


10  Les  reproches  amiables 
agirent  puiffamment  fur  l’ef- 
prit  d’un  Ambaffadeur  habile 
& bien  intentionné  , quand 
le  Prince  qui  lui  donne  au- 
dience , les  fait  faire  à pro- 
pos. La  réponfe  que  Louis 
XI.  fit  à l’Ambaffadcur  du 
Duc  de  Milan  apres  la  dé- 


faite dît  Duc  dé  Bourgogne  k 
Granfon  , étoit  de  cette  na- 
ture. Dites  à votre  Maître, 
lui  dit-il  en  peu  de  paroles  , 
que  je  ne  veux  poin  t des  cent 
mille  ducats  qu’il  m’offre 
pour  m’obliger  de  ne  faire  ni.* 
paix  ni  trêve  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  , que  de  la.  paix-- 
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ledit  Patriache  en  confufion  , & pour  lui  aider 
à fe  remettre  de  fa  honte.  Et  lî  Sa  Majefté 
vouîoit  puis  après  entrer  en  autres  excufes  plus 
longues , cette-ci  feroit  bien  alléguée  après  la  pré- 
cédente : que  Monfieur  de  Savoye  a promis 
d’opter  & éfe&uer  l'un  ou  l'autre  des  deux  par- 
tis dans  le  premier  jour  de  Juin  , fans  en  retran- 
cher , diminuer  , ou  altérer  aucune  chofe  , ni 
ufer  d’aucune  longueur , ou  dificulté  fondée  fur 
quelque  couleur  ou  prétexte  que  ce  foit  : Qu’ou- 
tre que  S.  M.  ne  peut , pour  fon  honneur  & ré- 
putation , & pour  la  proteétion  qu’il  doit  à la 
Couronne  , rabatre  rien  des  conditions  acor- 
dées , comment  fe  pourroit-elle  afsûrer  plus  des 

{uomeflès  , que  le  Duc  de  Savoye  lui  feroit  ? 
e Pape , qui  a cet  exemple  devant  les  yeux , 
comment  fe  peut-il  afsûrer  de  rien  que  ledit  Duc 
lui  dife  ? Et  de  fait , ( à préfentque  je  fuis  retour- 
né en  moi- même,  après  métré  égaré  fur  desré- 
ponfes  que  l'on  faura  trop  mieux  Dire  par-  delà , ) 
je  vous  dis  à bon  efeient , qu’après  tant  de  caf- 
fades  & moqueries  manifeftes  , vous  ne  le  devez 
croire  de  rien , par  la  bouche  de  quiconque  il 


& de  1*  guerre  j’en  ferai  M 
mon  vouloir  , mais  s’il  fe 
repent  d’avoir  laide  mon  al- 
liance pour  prendre  celle  du 
Duc  de  Bourgogne  , je  fuis 
content  de  retourner  comme 
nous  étions.  Voiià  parler  en 
Maître  , & en  grand  Roi. 
Un  fcul  mot  qu'il  dit  en 
riant  à la  Duchede  de  Sa- 
voye , fa  fœur  , lorfqu’elie 
arriva  au  Picflis  lés  Tours  : 
Mâd-vne  de  3 uryygn : , fyez 
l»  tien  venue  , fut  la  plus 


noble  & la  plus  fine  correc- 
tion fraternelle  , qui  pût  ja- 
mais être  faite  à cette  Prin- 
cdTc  , pour  avoir  toujours 
tenu  le  parti  du  Duc  de 
Bourgogne  contre  le  Roi  fon 
frere  , à tel  point  que  , félon 
Ccmincs  , ledit  Duc  difpo- 
foit  de  la  Maifon  de  Savoye 
comme  du  fien.  Et  depuis 
cettç  entrevue  , ajoûte-t-il  , 
fent  demeurez  comme  bon 
fure  & bonne  fœur  jufqttes 
à la  mort» 
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parlé.  Il  ne  fait  point  confidence  de  mentir  au 
Pape , non  plus  qu’à  vous  , & pourvu  qu’il  ga- 
gne tems  tout  lui  eft  un.  Quand  vous  lui  au- 
riez rabatu  ce  qu’il  auroit  une  fois  demandé  , il 
ne  lairroit  demander  puis  après  que  vous  lui 
rabat iiHez  encore  d’autres  choies.  Audi  ne  peu- 
fé-je  pas  que  ce  foit  de  la  dignité  du  Roi , d’en- 
trer en  juftifîcation  avec  les  gens  de  Mondée  r 
de  Savoye  , touchant  les  fariboles  * , qu’il  fait  di- 
re 11  p;r  eux  à S.  M.  Le  Duc  de  Savoye  fait 
bien  , qu’il  n’étoit  en  aucun  danger  à Paris , lors 
qu’il  fit  l'acord  : il  fait  bien  ^ulfi , que  le  Roi  ne 
veut  point  faire  la  guerre  au  Roi  d’Efpagne , dont 
il  lui  déplaît  : il  fait  pareillement , que  ce  n’efk 
)oint  le  feu  fieur  de  Morfontaine  12  qui  a fait 
a prétendue  harangue  aux  Suiflès  ; & que  cette- 
aarangue  ne  fut  jamais  faite  du  régné  de  ce  Roi. 
Et  quand  il  dit  toutes  ces  chofes  , il  fait  bien 

3u’il  dit  faux  -.  & partant  elles  n’ont  point  befoin 
‘aucune  réfutation  envers  lui  , comme  s’il 
étoit  trompé;  mais  bien  derifée,  plutôt  d’in- 
dignation , ains  de  la  verge  de  fer.  Tant  que  les 
ehofes  fedifputeront  par  paroles  x il  fera  toujours 
fuperieur  à vous  en  inventions , en  prétextes 
en  déguifemens , & en  toutes  fortes  de  malices  > 
& vous  n’avancerez  rien  J4  : mais  quand  les  cho- 


* C’eft-à-dire  , ichapatoires, 
méchantes  raifns  , difcanrs  tn 
l'air. 

1 1 A palabras  [■•cas  , dit 
l’Efpagnol  » orej.is  frétas. 

i»  François  H orman  de 
Morfontaine  , Agent  de 
France  en  SniiTe  , où  il  mou- 
rut en  xâoi • 

13  Se  jaftifîer  lorfqu’il 
Ven  elt  pas  befoin  , c’eil 


s’aeufer  foi-mtme  , & faire 
croire  qu’on  elt  coupable  de 
ce  dont  on  elt  aeufe  faulîc- 
ment. 

C’cft  perdre  fon  teins 
de  gayeté  de  cœur,  & même 
fe  rendre  méprifable  , que 
de  s'amuferà  traiter  avec  un 
Prince  qui  fait  gloire  de  trom- 
per les  autres  ; & qui  ne 
rougit  pas  davantage  de  roui? 


1 
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les  fe  debatront  par  vertu  , proueflè , force , 8c 
moyens  , il  s’y  trouvera  auflï  court  & foufreteux 
comme  il  eft  abondant  au  refte.  Il  vous  cou- 
che de  toutes  les  forces  Efpagnoles,  jufques  a 
faire  dire  ; que  le  Roi  d’Efpagne  veut  venir  en  per-^ 
fonne  en  Italie  : chofe  au  tout  éloignée  de  fa 
penfée  , & de  fon  naturel  & difpofition.  IL  fe 
Fait  tant  de  levées  à Milan  , & à Naples,  & de 
tout  rien,  ou  fort  peu.  Les  Efpagnols , à la  vé- 
rité , aimeront  mieux  le  Marquifat  de  Saluces 
entre  les  mains  du  Duc  de  Savoye,  que  du  Roi  : 
mais  au  refte  ils  fipnt  & plus  fages  & moins  in- 
juftes  que  lui.  Et  comme  qui  leur  feroit  la 
guerre  , ils  tâcheroient  à fe  défendre , & à bien 
rendre  : aufii  avant  qu’entrer  en  une  guerre  fi  in- 
jufte  , pour  fervir  aux  caprices  du  Duc  de  Savoye, 
ils  y penferont  cent  & cent  fois  **.  Auftl  ont- 
ils  allez  de  befogne  taillée  ailleurs,  8c  n’ont  pas 
plus  d’argent , ni  de  forces , qu’il  ne  leur  en  faut. 
La  pefte  leur  a partie  confumé  , partie  dilTipé 
celles  , qui  dévoient  venir  avec  le  Comte  de 
Fuentes.  Le  Prince  Maurice  , leur  Aijet  , leur 
a taillé  en  pièces  les  vieilles  Bandes  Efpagnoles 
qui  étoient  és  Païs-Bas  1<s.  Cependant , le  Duc  de 

pre  un  bon  Acord,  que  de  cinquante  mille  hommes  , à 
déchirer  une  feuille  de  pa-  la  tOtc  defquels  feroit  le  jeune 
pier.  Charles-Qnint  difoit  , Roi  d’Efpagne  , fon  bcau- 
qu’un  grand  Prince  , offenfé  frere  ; non  point  avec  in- 
par  un  petit , ne  devoir  point  tention  d’époufer  fa  querelle 
manier  la  plume,  mais  l’é-  contre  la  France,  qui  étoit 
pée.  No  dtvia papilctr  , fin»  alors  en  meilleur  état  , que 
ftletr.  l’Efpagne  ; mais  feulement 

if  Tout  fin  qu’étoit  le  pour  le  rendre  plus  opiniü- 
Ruc  de  Savoye  , il  fut  j tre  à vouloir  retenir  le  Mar- 
durant  tout  ce  diférend  , la  quifat  de  Saluces. 
dupe  des  Efpagnols  , qui  lui  «6  A la  bataille  de  Nieu- 
prometoieru  un  fecours  d#  port  ,.  donnée  le  ».  de  JuîIt 
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Savoye , qui  fait  bien  , qu’ils  ne  veulent  point 
de  guerre  avec  le  Roi , leur  a fait  dire , long- 
tems  y a , que  pour  lui  conferver  le  Marqui- 
fat,  il  n’eft  point  befoin  qu'ils  entrent  en  guer- 
re ; & que  c’eft  aflez  qu’ils  fallent  contenance 
d’y  vouloir  entrer  , fi  on  l’ataque  lui.  £n  fom- 
me^  tout  fon  cas  n’eft  qu’artifices  & fraudes, 
qui  fe  dilfiperont  quand  on  viendra  au  fait  & 
au  prendre.  Je  ne  me  tiendrais  pas  , je  ne  dirai 
pas  pour  bon  Ecdefiaftique  , mais  pour  bon  Chré- 
tien , fi  je  n’aimois  la  paix  : mais  plutôt  que 
cette  honte  & infamie  demeurât  au  nom  & en  la 
réputation  du  Roi , & de  la  Couronne  de  Fran- 
ce , j'aimerois  mieux  perdre  tout  ce  que  j’ai  en 
ce  monde , & cent  vies  après , fi  je  les  avois. 
Mais  je  m’égare  une  autre  fois , tranfporté  de 
trop  de  zele , auquel  vous  pardonnerez  s’il  vous 
plaît. 

Pour  retourner  donc  â moi-même,  & â la  ré- 
ponfe  de  vos  lettres , j’eftime , que  nous  devons 
diférer  la  demande  de  l’Induit  des  Evêchez  de 
Mets,  Toul  & Verdun  , jufques  à ce  que  nous 
ayons  publié  le  Concile  : avec  laquelle  ocafion 
j’efpere  que  nous  l’emporterons. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  que 


let  de  cette  m’me  année 
itfoo-  L’A rci  iduc  Albert  Sc 
Je  Duc  d’Autnalc,  dit  Au- 
bery  du  Maurier  , furent 
biffiez  dans  le  Combat  : 
François  de  Mendoze  , Ami- 
ral d’Aragon  , fut  pris  pri- 
fonnier  avec  plu/ieurs  autres 
Chefs  , & jufqu’aux  Pages  de 
l’Archiduc  , que  Maurke  lui 
renvoya  fans  rançon.  Tout 
le  Canon  , tout  !c  bagage  , 
& plus  de  cent  Cornettes  Sc 


drapeaux  demeurèrent  ait 
Vainqueur  , qui  vu  plus  de 
fix  mille  ennemis  étendus  fur 
la  place.  Ce  qui  fit  dire,  que 
ta  fortune  de  la  Maifoa  de 
Naflau  avoir  changé  de  face , 
Maurice  ayartt  défait  i’ Ar- 
chiduc Albert  à pareil  jour 
qu’un  autre  Albert  d'Autri- 
che , trois  ans  auparavant , 
avoit  défait  Sc  tué  l’Empe- 
reur Adolphe  de  Naflau  à la 
bataille  de  Spirç* 
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vous  me  vouliez  f i ire  dépêcher  les  lettres  patentes 
de  main- levée  des  fruits  de  l’Evêché  de  Baveux, 
& autres,  qui  fne  font  nééeflâi  res  pour  ce  regard  ; 
ik  reconnois  en  cela  votre  bonté  & confiance  à 
me  bien  faire  , comme  je  defire  aufli  de  m’èn  ren- 
dre digne  , ik  mêmement  par  quelque  bon  fervi- 
ce,  que  je  puiile  vous  faire.  A tant , &c.  De 
Rome , ce  j.  d'Août  1600. 

LETRE  CCXXXVI. 

A monsieur.de  villeroy. 

Monsieur,  Le  10.  de  ce  mois  me  furent 
rendues  les  lettres  du  Roi , & vôtre  du  m. 
Juillet,  par kfquelles  j’ai  vu,  comme  vous  aviez 
eû  de  divers  endroits  le  même  avis,  que  je  vous 
donnai  par  mes  lettres  du  8.  Juillet.  Ce  qui  nous 
doit  d’autant  plus  faire  tenir  fur  nos  gardes  , & 
tâcher  d’autant  plus  ccurageufement  à ravoir  le 
nôtre  au  plutôt , pour  ôter  à cet  homme  l’efpe- 
rAnce  de  profiter  de  fa  méchanceté  *,  & pour  le 
remettre  en  tel  état , qu’il  ne  puiffe  & n’ofe  plus 
atenter  rien  contre  nous  , comme  il  y étoit  avant 
qü’il  nous  eût  ravi  le  Marquifat , qui  lui  fervoit 
éç  fervira  , quand  nous  l'aurons , d’un  frein  non 
moins  nécefiaire  à fon  variable  & précipiteux 
naturel  , que  profitable  à la  France.  C’eft  pour- 
quoi je'  ferois  d'avis  , que  puifque  des  deux 
parties  de  l’acord  fait  à Paris , il  a choifi  la 
reftitution  dudit  Marquifat  , comme  j’ai  vû 
par  vos  lettres  à Monueur  de  Sillery  du  30.  de 
Juillet  ; vous  ne  condefcendiez  onques  plus  à 
aucune  variation  , qu’il  pourroit  vouloir  faire  ; 
& vous  fouveniez , que  nous  pourrions  un  jour 
avoir  encore  plus  grand  befoin  dudit  frein  qu’à 
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^relent , fi  d’avanturc  le  Roi  d’Efpagne  & l'In- 
fante venoient  à mourir  fans  enfans.  La  vil- 
lî  de  Saluces  n’eft  qu’à  une  petite  journée 
de  Turin  , & Carmagnolle  n’en  eft  qu’à  une 
petite  demie  journée  ; ét  tout  le  Mtrquifat  eft 
comme  une  Ciradelle  pour  les  François  fur 
toute  l’Italie  , & particulièrement  fur  le  Pié- 
mont Ceft  pourquoi  il  le  veut  tout  retenir, 
& que  les  Efpagnols  le  nous  envient , & que  nous 
devons  d'autant  plus  le  recouvrer,  puifqu’il  eft 
nôtre,  & que  le  Duc  a choifi  ce  parti  : 3c  n’y  a au- 
tre moyen  de  le  contenir  en  fou  devoir,  & de  le 
garder , lui  & les  liens  , de  faire  qudque  autre 
eicapade  à l’avenir  , femblabîe  à celles  qu’il  a 
faites  depuis  douze  ans. 

Je  demanderai  au  Pape  le  gratis  de  l’expedition 
de  l’Abbaye  de  Préaux  pour  le  fils  de  Monfieur 
de  Châteauneuf , votre  beau-frere  1 2 , & ai  bon- 
ne efperance  de  l’emporter  , & de  vous  en  ren- 
dre compte  en  bref. 

Madame  , foe.ir  du  Roi , m’a  écrit  ces  jours 
paffez  deux  lettres  fur  le  voy  age  de  Monfieur  fon 
mi  ri  par-deçl.  J’envoye  au  fieur  de  Marin  ville 
à Florence  ma  réponfe , & l’ai  laifiee  à cachet- 
volant  , afin  q fil  la  vit , & la  fit  voir  , s’il  lui 
fembloit,  à Monfieur  le  Duc  de  Bar  , & puis  U 
fit  tenir,  fi  bon  leur  fembloit.  Et  à toutes  avan- 
turesj’ai  eftimé  vous  en  devoir  envoyer  un  dufli- 


1 Quand  !e  Roi  de  France 
pofledoit  le  Marquif.it  de  Sa 
luces  , il  fe  trouvoit  polté  au 
milieu  des  Euts  de  Savaye  , 
& tenoii  ce  Dite  comme  blo- 
qué dans  fa  ville  de  Turin. 

2 Guillaume  de  Laubepinc, 
Baron,  de  Châteauneuf,  qui 


fut  fait  Chancelier  des  Ordres 
dans  le  Chapitre  , tenu  le 
dernier  jour  de  l’an  1619. 
Il  fe  démit  de  cette  (Bgoitd 
en  faveur  de  fon  fils  Charles  , 
Abbé  de  Préaux  , qui  fut 
créé  Garde  des  Sceaux  en 
1630. & 1650- 
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■eut*  , que  j’ai  suffi  laiflë  à cachet-volant,  pour 
le  fou  mettre  à votre  jugement , & me  remetre  en 
vous  de  l’envoyer  , quand  vous  ferez  quelque  dé- 
pêche à madite  Dame  ; ou  de  ne  l’envoyer  point. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  qu'il 
vous  a plû  me  faire  dépêcher  l’adfce  de  ferment 

g été  au  Roi,  en  mon  nom , pour  l'Evêché  de 
aveux , & les  lettres d’atache  & demain-levée, 
& la  difpenfefur  le  Vicariat  pour  M.  le  Préfident 
Ruellé.  A tant , &c.  De  Rome , ce  14.  d’Août 
1600. 

L E T R E C CXXXVIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  devoir  auquel  le  Roi  s’eft 
mis  depuis  peu  de  jours , d’avoir  railon  par 
les  armes  du  tort  que  le  Duc  de  Savoye  tient  à S. 
Majefté , & à la  Couronne,  & des  moqueries  dont 
ledit  Duc  a ufé  fi  longuement  envers  S.  M.  a re- 
levé par-deçà  la  réputation  de  S.  M.  que  fa  lon- 
gue patience  avoit  aucunement  abaiflée  ; & mê- 
me que  chacun  s’atend  , que  comme  le  Roi  a 
montré  fa  longanimité  & Ion  deiîr  de  conferver 
la  paix , ayant  mis  fi  tard  la  main  à l’épée  ; aufli 
montrera-t-il , ci-après  fa  confiance  & perfeve- 
rance , ne  s’arrêtant , qu’il  n’ait  entièrement  re- 
couvré le  fien , & fait  encore  payer  audit  Duc 
la  peine  de  fon  audace  & témérité  , pour  fervir 
d'exemple  à l'avenir  à tels  entrepreneurs , de  ne 
fe  prendre  à la  France , & moins  de  fe  moquer 
d’un  fi  grand  Roi.  Que  fi  S.  M.  prête  l'oreille 
aux  propos , qu’on  lui  fera  tenir  d’atord  & d’a- 
commodement , chacun  croit , que  ce  fera  (ans 
aucune  fulpcnfion  ni  retardement  des  armes  pri- 
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fes  , Sc  fans  plus  perdre  le  tems  ni  les  occafions 
de  faire  progrès  fur  l’ennemi  : Qu'en  traitant , le 
Roi  ne  confentira  plus , que  la  reftitution  dudit 
Marquifat  foit  chargée  de  compromis , ni  d’au- 
tres telles  reftitutions  ; ains  qu’elle  fera  faite  pu- 
rement & Simplement , pour  être  tenu  ledit  Mar- 
quifat par  S.  M.  & par  les  Rois  fes  fuccelîèurs  , 
en  la  façon  que  le  tenoit , jouilîbit , & polîèdoit 
le  feu  Roi  Henri  III.  & la  Couronne  de  France  , 
lorfque  ledit  Duc  l’ufurpa  en  pleine  paix  : Qu’en 
l’acord  qui  fe  fera  , toutes  chofes  qui  auront  à fe 
faire  y feront  fpécifiées  particulièrement  & par  le 
menu:  comme,  que  la  reflitution  commencera 
par  la  ville  de  Carmagnolle,  & en  tel  jour  , pour 
éviter  aux  fofifteries  & cavillâtions , dont  on  a 
voulu  ufer  fur  l'interpretation  de  l’acord  fait  à 
Paris  au  mois  de  Février  dernier  : Que  S.  M.  & 
ceux  qui  feront  par  elle  employez  au  Traité  ,fe 
fouviendront  en  acordant  des  conditions , com- 
bien la  France  s’efl:  mal  trouvée  d’avoir  rendu  par 
la  Paix  de  1^9.  tous  les  Etats  de  la  Maifon  de 
Savoye  1 que  le  feu  Roi  Henri  IL  tenoit  ; & 


1 Les  Villes  & Places , qui 
furent  rendues  au  Duc  de 
Savoye  Emanuel-Philbert  , 
avoient  coûté  vingt  millions 
d’or  à conquerin,  & à for- 
tifier & le  Maréchal  de 
BrilTac  , qui  les  avoit  con- 
quifes  , fe  laifoit  fort  de  les 
faire  valoir  tous  les  ans  au 
Roi  cinq  cens  mille  écus  de 
revenu  , dont  trois  cens  mille 
entreroient  dans  fes  coffres  , 
toutes  charges  payées.  Quel- 
ques mois  avant  qu’Henri  II. 
ftt  cette  malheureufe  Paix  , 
Sri, Tac  en  ayant  eu  le  pref- 

Tome 


fentiment  , lui  dépêcha  font 
Secrétaire  , pour  le  fupplier 
de  le  mettre  , lui  , & tou- 
tes les  Places  conquifes  du 
Piémont , au  Ean  de  France  , 
comme  des  Rebelles.  Car  % 
difoit-il  , _/?  je  perds  tout  , 
Vttre  Mqjejlc  r.e  fer  dm  que 
ce  qu'elle  veut  perdre  de  gajeté 
de  coeur  : au  contraire  , fi  je 
conjerve  toutes  ccs  Places  , fr 
que  feutre  viCIoricux  jufqucs 
dans  le  £ filanis  , & dans' 
l’Etat  de  Gcnnes  , comme  fai 
fujet  de  l'efperer  j tout  frs 
pour  Votre  Ma/eftc  , que  dc~ 

D 
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combien  mal  & ingratement  ce  Duc  en  a ufé  ;& 
que  les  enFans  & pofterité  en  pourroient  encore 
ufer  pirement,  defcendant  d’une  mere  Efpagno- 
le  2 ; là  oh  ce  Duc  defcendoit  d’une  Françoife , 
qui  le  devoit  aucunement  retenir.  Et  nntout 
s’afsûre  chacun  , que  quoi  qu’il  foit  acordé  & 
promis  , le  Roi  ne  croira  plus  à aucune  parole , 
ni  à aucun  écrit  dudit  Duc , ni  d’aucun  autre 
Prince , qui  promete  des  faits  dudit  Duc  : mais  Ce 
fera  S.  M . reftituer  le  fien  a&uellement  & de  fait 
devant  que  pofer  les  armes , ni  en  fufpendre  ni 
intermettre  l’exercice. 

Un  fcrupule  refte  à quelques-uns , qui  crai- 
gnent , que  le  Roi  ne  fe  laiflè  aller  pour  la  ré- 
vérence du  Pape  ,'qui  lui  a envoyé  le  Patriarche 
de  Conftantinople , & pourra  encore  envoyer  un 
Cardinal  Légat.  Mais  on  s’afsüre,  que  pour 
cela  le  Roi  ne  lairra  de  tenir  bon  d’autant  que 
ce  que  le  Pape  en  fait , eft  par  l’importunité  aes 
Savoyards  & Efpagnols,  defquels  il  nefe  peut  bon- 
nement défendre,  quand  ils  le  requièrent  de 
s'employer  pour  la  paix  ; & même  d’autant  qu’en 
donnant  cette  fatisfa&ion  aux  autres , il  n’entend 
obliger  le  Roi  à rien  , ni  empêcher,  qu’il  ne  ré- 
ponde ce  qu’il  eftimera  être  pour  le  bien  de  la 


viendra  ainji  le  fins  fniffant 
Yrittce  de  rEnropt.  [ Livre 
10.  des  Mémoires  du  Baron 
de  Villars.  ] Et  dans  un  au- 
tre endroit  , il  dit  , que  cette 
Paix  de  i 5^9.  donna  l’audace 
à beaucoup  de  gens  de  lever 
les  cornes  contre  la  France  , 
fous  divers  prétextes  , qui 
depuis  troublèrent  fon  repos 
durant  plus  de  trente  ans. 
a Charles  - Emanucl  , fils 


d’Emanuel-Philbert  , & de 
Marguerite  de  Valois  , fœur 
d’Henri  II.  avoit  époufé  en 
1585-  l’Infante  Catherine  , 
féconde  fille  de  Philippe  II. 
Roi  d’Efpagne.  Le  Procura- 
teur Battijfa  Nani  dit  au 
commencement  de  fon  His- 
toire de  Venife  , que  ce  Duc 
époufa  avec  cette  Infante  , 
les  intérêts  & les  maxiwc* 
de  cette  Couronne. 


r 
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Couronne  , & pour  fon  honneur  & réputation  : 
& Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  mel’aainfi 
dit  & afsûré  plufieurs  fois , jaçoit  que  depuis  il 
•nous  a montré  lui-même  , qu’il  favorife  à Sa- 
voye  , & voudrait  le  garantir  de  tout  malheur  % 
s’il  pouvoit. 

Mais  quand  S.  S.  l’entcndroit  autrement,  fe 
départant  de  la  juftice  & devoir  de  Pere  com- 
mun , le  Roi  ne  ferait  tenu  de  lui  complaire  au 
préjudice  de  fa  réputation , & à la  diminution  de 
fa  Couronne  ; ains  aurait  ocafion  de  fe  raidir 
d’autant  plus , & même  d’autant  qu’ayant  bien  fait 
fes  afaires  , & ayant  montré  fa  valeur  & bravou- 
re , & fa  puiflance  de  plus  en  plus , il  fera  toujours 
bien  fa  paix  avec  S.  S.  & en  fera  plus  eftimé  d’el-, 
le-même , & de  tous  autres. 

Voilà  donc  la  commune  opinion , & le  de- 
fir  commun  des  gens  de  bien  non  interefîèz  ni 
paffionnez.  Au  demeurant , je  vous  métrai  ici 
quelques  propos  qui  m’ont  été  tenus,  premiè- 
rement par  Monfieur  le  Cardinal  lUronio  , 8c 
puis  par  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  fur 
ce  mouvement  & commencement  de  guerre , 8c 
de  la  part  de  N.  S.  P.  Dimanche  au  foir  2.7.  de 
ce  mois , à une  heure  de  nuit , Monfieur  le  Car- 
dinal Bnronio  m’envoya  prier  de  l’atendre  en 
mon  logis  le  lendemain  au  matin , pource  qu’il 
avpit  à me  parler  : & étant  venu  le  lendemain 
au  matin  me  dit , que  le  Pape  étoit  merveilleu- 
fement  afligé  de  cette  nouvelle  guerre  , & vou- 
loit  faire  tout  ce  qu’il  pourrait  pour  la  faire  cef- 
fer , & avoit  réfolu  d’envoyer  lur  les  lieux  un 
Cardinal  Légat  de  fes  créatures  , qui  fût  propre 
pour  manier  un  tel  afaire , & non  fufpect  à au- 
cune des  Parties  : & pour  cela  S.  S.  lui  avoit  corn- 
mandé  de  fenir  conférer  avec  moi  fur  les  fi  nets  a 

D 2 . 
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qui  feraient  plus  à propos  : Qu’il  avoit  de  lui- 
même  propofé  à S.  S.  M.  le  Cardinal  Vifconte  î , 
lequel  il  connoifîoit  dès  fa  jeunelîe , & I’avoit 
comme  élevé  : Qu'il  n’y  avoit  rien  à redire  en 
lui,  finon  qu’il  étoit  né  Milanois  ; mais  cela 
étoit  aucunement  récompenfé  par  le  peu  de  fian- 
ce que  les  Efpagnols  avoient  toujours  montré 
d’avoir  en  lui  : Que  fi  cetui-ci  ne  nous  plaifoit, 
il  y avoit  le  Cardinal  Borghefe  . & le  Cardinal 
Arrigone.  Quant  au  Cardinal  Antonixnt , S.  S. 
ne  s’en  pouvoit  palfer  , à caufe  des  brefs  , en  quoi 
S.  S.  s’en  fert.  Ç)uant  à fes  neveux  , S.  S.trrai- 
gnoit , que  cette  légation  ne  feroit  point  de  grand 
fruit , & qu’il  y iroit  plus  de  fa  dignité , fi  l’un  dé 
fes  neveux  s’en  étoit  retourné  fans  rien  faire.  Me 
prioit  ledit  feigneur  Cardinal  Baronio  de  tenir  ce- 
ci fecret,  & ne  le  communiquera  perfonne,  fi- 
non qu’à  Monfieur  I’Ambaflàdeur,  afin  d’en  avi- 
fer  enfemble , & lui  en  rendre  réponfe  fur  le  foir  , 
ques  nous  nous  trouverions  enfemble  aux  obfe- 
que  de  Monfieur  le  Cardinal  Deza  Efpagnol  4, 
qui  étoit  décédé  le  jour  auparavant. 

Je  répondis  audit  feigneur  Cardinal  Buronia 
fur  le  champ  ce  que  j’efiimai  être  de  la  révéren- 

3 Le  Comte  de  Bethune  chêne  perte.  guell’  attitndine  y 

parie  de  ce  Cardinal  avec  alla  pieghevelezza  , e qn:lR 
beaucoup  d’eftime.  atentiene  che  richiede  il  tiege- 

4 Le  Chevalier  Dclfin  dit,  tie  di  Roma  , non  f*  portât» 

que  ce  Cardinal  étoit  d’une  ne  foi  qui  prefa  da  lui  ntl 
humeur  très-agréable  j & modo  che  bifognava  : e certa 
qu’il  ne  fe  foucioit  de  rien,  f*a  tenacità  ancora  interne  allé 
que  de  vivre  & de  the'fau-  fpendere  lo  f.tctva  tante  ment 
rifer.  Ainfi,  il  n’auroit  pas  flimart  anche  dalla  fua  pro- 
été  propre  il  fervir  de  Chef  pria  natiene.  L'cjfer  ntndiment 
h la  Faftioa  Efpagnole  dans  egli  Protcttcre  di  Spagna  gli 
tes  Conclaves.  Vennt  egli  in  faccva  ha-verc  gran  parte  ntl 
Romacengran  ripntationt . . . Sacre  Celltgit.  Bcntivoglio. 
Non  mai.ttpnt  egli  la  Jiima 
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ce  , que  je  devois  à S.  S.  & à la  perforine  dudit 
feigneur  Cardinal  ; & que  j’en  irois  traiter  tout 
incontinent  avec  Monfieur  l’Ambaflàdcur  , & 
lui  ferois  la  réponfe  là  oîi  il  nVavoit  dit  , puii- 
qu’il  l’aimoît  mieux  recevoir  là  , que  chez  lui , 
oh  je  m’ofrois  delà  lui  porter.  Incontinent  que 
ledit  feigneur  Cardinal  rut  parti  de  chez  moi  , je 
m’en  allai  trouver  M.  de  Sillery , & lui  ayant 
expofé  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Baronio  m’a- 
voit  dit , nous  arrêtantes  enfemble  la  réponfe 
qü’il  nous  faloit  faire  : laquelle  fut  en  fomme  , 
que  nous  remerciions  très-humblement  le  Pape 
de  l’honneur  , qu’il  lui  plaîfoit  nous  faire  de  nous 
communiquer  ce  fien  defièin.  Que  nous  le  fu- 
pliions  très-humblement  de  n’envoyer  pour  cette 
heure  aucun  Légat  , pour  les  raifons  qui  avoient 
été  reprefentées  à S.  S.  lorfqu’elle  parla  d’en- 
voyer M.  le  Patriacheau  Roi , à cette  derniere 
fois  ; & pource  que  les  chofes  étant  encore  îi 
crues , le  Légat , quel  qu’il  fût , ne  feroit  rien  : 
Que  fi  S.  S-  étoit  néanmoins  réfolue  d’en  envoyer 
un  contre  notre  très-humble  priere  de  rem  outran- 
ce , il  nous  fembloit , que  Monfieur  le  Cardinal 
Borghefe  s feroit  le  plus  à propos  de  tous  ceux 


^ Le  Cardinal  R.rghtfc  étoit 
un  bon  Légifte  , mais  qui 
n’entendoit  ries  aux  affaires 
d’Etat  , ni  par  conféquent  à 
la  négociation.  C’eit  le  ju- 
gement qu’en  OHt  fait  tous 
ceux  , qui  ont  parlé  de  ion 
Cardinalat  , & de  fon  Ponti- 
ficat , dont  les  Rois  St  les 
Princes  furent  peu  contens. 
Juris  legumqut  pruientia 
ftÙKtijfimus  , ut  ta  pitijfimUm 
fatHltatt  fibi  blandirttur . Ci- 
ta km  ne  fut  publicerum  negt- 


tiorunt  ufu  praftans  , neftt? 
envn  Principibus  , fumas:  s d- 
rebus  agtre  ajptetns  , Civili 
onfuetudini  parnm  dédit  us  , 
ingenio  potins  ad  privât  as  rts  , 
tjuàm  ad  publicas  gerendas 
idoneo.  [ And.  Mauroc.  Hifi. 
Venet.  lib.  1 6.  ] Le  Chevalier 
Delfin  , qui  étoit  Ambafla- 
deur  à Rome  , au  teins  de 
la  promotion  de  ce  Cardinal  , 
dit  que  c’étoit  un  très-digne 
fujet  ; Sc  qui  n’ayant  point 
d’ennemis , pourrait  un  jour 
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3ui  nous  avoient  été  nommez  : Que  M.  le  Card- 
inal Vifconte  étoit  vraiment  tel  qu’il  nous  avoit 
été  décrit , & nous  n’avions  rien  à dire  de  lui  que 
tout  bien  ; mais  lui  étant  Milanois,  & fujetdu  Roi' 
d’Efpagne,  il  nous  feroit  malade  & hnpollible  dè 
perluader  au  Confeil  du  Roi , & aux  auttes  Fran- 
çois , ce  que  nous  en  favions.  Je  fis  cette  réponfe- 
audit  feigneur  Cardinal  Baronio  , qui  montra  s’en 
contenter,  & l’alla  porter  au  Papelefoir  même. 

Au  même  lieu  où  fe  faifoient  les  obfeques 
dudit  Cardinal  Efpagnol  , & où  je  fis  ladite  ré-- 

Jîonfe  à Monfieur  le  Cardinal  Baronio , Monfieur 
e Cardinal  Aldobrandin  me  fit  dire  , qu’il  me 
voudrait  parler  chez  le  feigneur  Jean-Fi-ançois 
Aldobrandin  , où  il  s’en  irait  en  partant  de  là.  Je- 
le  dis  à M.  le  Cardinal  Baronio  , qui  me  dit,  qu’il1 
croyoit  que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  . 
me  vouloit  parler  de  cela  même  : toutefois  que  je 
ne  lui  diflè  rien  de  ce  qu’il  m’avoit  dit  : ce  que  je 
lui  promis , & le  lui  ai  tenu  , ne  fâchant  néan- 
moins pourquoi  il  ne  vouloit , que  Monfieur  le  - 
Cardinal  Aldobrandin  fût  ou’il' m’avait  parlé. , 
Quand  je  fus  arrivé  chez  ledit  feigneur  Jean-. 
François  , Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  me 
dit  l’affli&ion , que  le  Pape  recevoit  de  cette  nou- 
velle guerre , & le  defir  & réfolution  , que  S.  S. 
avoit  prife  de  faire  tout  ce  qui  lui  feroit  poflïble  ,, 
pour  faire  que  la  chofe  n’allât  plus  avant  : Que  - 
S.  S.  me  conjurait  de  lui  dire  ce  que  je  penferois 
qui  s’y  pourrait  faire.  Je  lui  dis  après  quelques 
paroles  de  civilité , qu’avant  que  le  Roi  eût  pris  : 

parvenir  au  Pontificat.  Mais  le  Borghefe  avoit , & auroiî^ 
pour  le  refte  , il  ne  fut  pas  de  très-bonnes  intentions  en- 
prophete  en  ce  qu’il  ajoûtoit  vers  la  Seigneurie  & le  Gou«  . 
dans  (à  Relation  , qu’il  vernement  de  Veaife. 
voypit  certainement  , que 
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Tes  armes  , il  étoit  aifé  d’y  obvier  par  Moofcur 
de  Savoye , en  tenant  & exécutant  l’acord , qu’il 
avoit  fait  : mais  maintenant  que  S.  M.  avoit  été 
tirée  à la  guerre  par  force  , pour  la  confervation 
de  fa  réputation , & pour  la  protection  qu’il  doit 
à fa  Conronne  -,jene  voyois  point  aucun  prompt 
remede  , & ne  penfois  pas  que  Mon  fieu  r de  Si- 
voye  pût  jamais  avoir  la  paix  aux  mêmes  condi- 
tions ; comme  auffi  il  n’étoit  pas  raifonnabîe  : 
Que  le  meilleur  que  je  vifîèpour  S.  S.  c’étoit  de 
laïîîèr  couler  ces  deux  ou  trois  mois  prochains , 
& quand  l’hiver  feroit  venu  , qui  arrivèrent  en 
Savoye  plutôt  que  par-deçà , S.  S.  pourrait  fai- 
re traiter  d’acord  , fi  bon  lui  fembloit , d’autant 
qu’entre  ci  & là  les  Parties  auraient  jeté  une 
grande  partie  de  leur  colere , & de  l’ardeur  qu’ils 
avoient  en  leurs  cœurs  ; & les  grands  froids  & 
autres  mauvais  tems , qui  furviendroient , atie- 
diroient  les  fa&ions  de  la  guerre , & pourraient 
donner  lieu  aux  propos  & ouvertures  déjà 
Paix.  Oui  , mais , dit-il  , le  Pape  craint  qu'en 
ces  deux  ou  trois  mois  il  ne  fe  faffe  trop  de  maux  , 
lefquels  il  voudrait  empêcher  & prévenir  ; & 
entr' autres , que  les  Efpagaols  fe  mêlant  en  ceci 
pour  la  defenfe  du  Duc  de  Savoye  , Paix  ne 
vint  h fe  rompre  entre  les  deux  Rois • Je  lui  répli- 
quai , que  quoi  qu’on  fût  faire,  je  ne  penfois  pas 
que  le  Roi  fût  pour  acorder  aucune  fufpenfion 
o’armes  , qu’il  n’eût  le  fien  ; & que  S.  M.  vou- 
loit  garder  la  paix  avec  les  Efpagnols , & avec 
tous  : mais  fi  les  Efoagnols  d’eux-mêmes  fe 
metoientde  la  partie , époufant  une  caufeinjufte  ; 
S.  M.  rendrait  guerre  pour  guerre  à qui  guerre 
lui  feroit.  Ledit  feigneur  Cardinal  dit  là-deflus  » 
que  le  Roi  par  la  prife  des  armes  avoit  fatisfait  à 
ce  qui  étoit  de  fon  honneur  & réputation  ; & 
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qu’il  pourroit  déformais  prêter  l’oreille  à quel- 
que bon  acord  , & cependant  faire  fulpenfiort 
d’armes.  Je  lui  répondis , que  fi  S.  M.  ne  con- 
tinuoit  la  guerre , &:  laiffoit  métré  de  nouveau  cet 
afaire  en  négociation  , non  feulement  il  n’auroit 
point  fatisfait  à fa  réputation  , mais  il  la  perdroit 
du  tout  ; & auroit  bien  mieux  valu  pour  S.  M. 
qu’elle  eût  porté  patiemment  l’injure  & les  mo- 
queries de  Monfieur  de  Savoye , que  de  commen- 
cer à s’en  reflèntir  par  les  armes  , & puis  les  po- 
fer  là  tout  à coup  à la  façon  des  enfans. 

Sur  cela  arriva  M.  de  Sillery  , qui  a voit  de- 
mandé à parler  audit  feigneur  Cardinal , & avoit 
auili  eu  aliénation  au  même  logis  dudit  feigneuF 
Jean- François.  Et  après  qu’il  eut  dit  audit  fei- 
gneur Cardinal.  Aldobrandin  ce  pourquoi  il  étoit 
venu , & eu  la  réponfe  ; je  lui  dis  le  propos,  fu? 
lequel  Monfieur  le  Cardinal , & moi , étions  , 
quand  il  étoit  arrivé  : & il  fit  bon  tout  cequej’a- 
vois  répondu , & m’aida  à foûtenir , que  N.  S. 
P.  avoit  allez  fait , d’avoir  envoyé  M.  le  Patriar- 
che de  Confirantinople  ; & qu’il  n’y  devoit  faire 
autre  chofe  pour  cette  heure  ; & qu’aulli  bien  qui- 
conque y feroit  envoyé  , ne  feroit  rien.  Cenon- 
obftant  ledit  feigneur  Cardinal  demeura  ferme» 
que  le  Pape  y devoit  envoyer  de  nouveau,  & y 
faire  toute  autre  chofe  qui  lui  feroit  polfible  » 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  fa  juftification  , & 
pour  ôter  au  monde  l’ocafion  de  l’acufer , qu’il 
voyoit  allumer  un  grand  feu  de  guerre  en -la 
Chrétienté  , & néanmoins  ne  s’en  remuoit  point  6# 

6 Les  prétextes  ne  min-  les  hommes  en  place  acom- 

3uent  jamais  aux  Minières  modoient  le  bien  public  à 
es  Princes  , pour  donner  leur  intérêt  particulier  , au 
une  couleur  de  jullice  , ou  de  lieu  qu’en  bonne  juftice  leç 
bienféance  , à leurs  ddTcins.  particuliers  devroient  s’a- 
J’ai  toujours  remarqué,  que  commoder h l’intérêt  publie. 
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8c  ne  montrait  point  s’en  foucier.  Et  ainfi  nous 
nous  départîmes  pour  ce  foir-là  dudit  jour  lundi 
2.8.  de  ce  mois. 

Le  lendemain  au  matin  , ledit  feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  m’envoya  un  de  Tes  gentils- 
hommes me  dire,  qu’il  avoit  à me  parler  delà 
part  de  S.  S.  & ferait  venu  , mais  qu'il  tenoit  la 
Confulte  , qu'on  apelle  ; & defirait  fa  voir  , fi  ce 
ferait  ma  commodité  , qu’il  vint  l’après-dînée. 
Je  répondis  audit  gentilhomme,  que  j’allois  fai- 
re métré  mon  caroflè  en  ordre  , & irais  trouver 
ledit  feigneur  Cardinal  incontinent , & le  fis  ain- 
fi. Je  trouvai , qu’il  étoit  forti  de  ladite  Conful- 
te , & allé  chez  le  Pape  , d’où  étant  revenu  , après 
certaines  excufes , il  me  dit , que  n’ayant  pù 
achever  avec  moi , le  foir  auparavant , le  Pape 
avoit  voulu  qu’il  achevât.  Et  après  m’avoir  dit 
de  nouveau  la  peine,  où  S.  S.  étoit  pour  ces 
commencemens  de  guerre , il  me  demanda  qui 
me  fembleroit  que  S.  S.  dût  envoyer  fur  les  lieux. 
Je  tournai  à lui  dire,  qu’il  me  fembloit , qu’il 
n’y  faloit  envoyer  perfonne  pour  cette  heure  ; 6c 
qu’au  refte , fi  S.  S.  étoit  réfolue  d’y  envoyer  , 
elle  connoifibit  trop  mieux,  & lui  autfi , celui 
qui  feroit  le  plus  propre , ou  le  moins  importun  : 
car  qui  que  ce  fût  ne  feroit  rien  pour  cette  heure. 
Il  me  dit , que  polfible  fi  feroit  ; & en  tout  évé- 
nement , le  Pape  aurait  fait  fon  devoir,  & mon- 
tré au  monde  le  foin  qu’il  avoit  de  conferver  la 
paix  , & de  prévenir  infinis  maux  , qui  étoient 

Î)Our  advenir  de  la  guerre  ; & que  nous  ne  laifi- 
allions  de  voir  , quels  Cardinaux  feraient  les 
plus  à propos.  Et  fur  cela  il  fe  leva  pour  pren- 
dre une  lifte  imprimée  de  tous  les  Cardinaux  , 
& commença  à lire  les  Créatures  de  ce  Pape , l’un 
après  l’autre  , & me  demanda  mon  avis  fur  cha- 
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cun  7.  Je  lui  dis  bien  de  tous , m’arrêtant  prin- - 
cipalement  fur  Bergbefe  8 , tant  pour  garder  con*  •- 
fiance  en  ce  qui  avoit  été  fait  par  le  Cardinal 
Bxronio-,  que  pou rce  qu’à  la  vérité  je  l’eftime  le 
meilleur.  Toutefois  il  m’en  voulut  détourner  ; 

& à cela  , & à quelques  autres  choies  qui  feroient  ; 
longues  à raconter  , je  connus , qu’outre  l’afec- 
tion  que  nous  avons  découverte  en  lui  en  faveur 
deSavoye,  il  procedoit  artificieufement  avec  moi  v 
en  cette  adion  ».  Ce  qui  me  fervit  pour  mieux  me  - 
tenir  fur  mes  gardes. 

Après  qu’il  m’eût  lû  tous  les  noms  des  Créa- 
tures de  ce  Pape  , & eu  mon  avis  fur  chacun , il  '' 
mé  dit,  que  pour  faire  un  pas  plus  avant  il  me 
vouloit  dire , que  N.  S.  P.  étoit  en  quelque  vo- 
lonté d’y  envoyer  un  de  fes  neveux  ; qui  étoit 
tout  le  contraire  de  ce  que  m’avoitdit  Monlieur 
le  Cardinal  Bzronio  , auquel  je  crois  plutôt  qu’à 
lui10.  Je  lui  dis,  que  cette  légation  n’étoit  pas 

y De  et  quod  defiinavertt  9.  J fin  contre  fin  , dit  notre 

von  fnnt  ctnfitlendi  qttibus  cm-  proverbe  , n’eft  pas  bon  à faire  » 
fitltis  obfeqni  dcbcas , dit  Pline  doublure.  Aldobrandin  finef- 
lejeune.  De  chofe  déjà  déli-  foit , & d’Ofiat  faifoit  fem- 
berée  St  réfolue  , il  n’en  faut  blant  de  ne  s’en  apercevoir  * J 

point  conlulter  eaux  dont  point  , optimum  ratus  , mu- 
vous  êtes  obligé,  de  fuivre  le  tH3  dijfimnlatione  , £r  iifdcm 
confeil.  quibus  petebatur  artibus  graf- 

8 Le  Cardinal  Borghefe  far *■ 
n’étoit  nullement  propre  à 10  L’artifice  & le  men- 
cette  égaiion  pour  les  raifons  fange  ne  vont  jamais  l’un 
allegu-.-es  dans  la  5.  note  fans  l’autre.  Le  Cardinal  Ba- 
précédente.  Mais  le  Cardi-  ronio  étoit  un  homme  de 
nal  d’Ofàt  ^ toujours  adroit  bien  , St  le  Cardinal  d’Of-  . 

& clairvovant..,  je  propofoit  fat  avoit  raifon  de  croire 
d’autant  plus  hardiment  , plus  volontiers  Baronio  , oui 
qu’il  favoit  que:  le.  Catdinal  procedoit  toujours  roaae- 
Aldobrandin.  ne  l’accepte-  ment, 
loit.  pas. 
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«ne  charge  de  neveu  ; & que  je  ferois  marri  in- 
finiment pour  la  révérence  & afedtion , que  j’a- 
vois  au  Sang  de  S.  S.  qu'un  de  fes  neveux  fût 
pour  cette  heure  envoyé  à une  commlffion , oh 
je  favois  qu’il  ne  feroit  rien  : & que  fi  S.  S.  ne 
vouloit  fuperfeder  d’envoyer  un  Lcgat , comme 
toutefois  je  penferois  être  le  meilleur  ; qu’elle  Pe- 
rdit bien  d’y  dépendre  le  moins  qu’elle  pourroic , 
& ne  coucher  point  de  tant  en  une  partie , dont 
je  voyois  la  perte  toute  certaine.  Et  après  cette 
généralité  , je  defcendis  au  particulier,  & lui  dis, 
que  quant  â lui , il  étoit  trop  bien-féant  & nécef- 
faire  près  la  perfonne  de  S.  S.  & que  je  m’afsûrois 
que  S.  S.  ne  penfoit  point  à lui  pour  ce  regard  ; 
mais  que  je  ferois  encore  très-marri , que  la  per- 
fonne de  Monfieur  le  Cardinal  Saint-George  , 
pour  avoir  l’honneur  d’apartenir  à S.  S.  fût  pro- 
fanée en  une  commilfion  fi  rigoureufe , dont  il 
né  pourroit  fortir  à fon  honneur. 

Là-deflus  il  me  dit , que  fi  le  Pape  avoit  à en- 
voyer un  de  fes  neveux  , il  l’envoyeroit  lui , & 
non  le  Cardinal  Saint-George  ; & m’en  dit  quel- 

3uecaufe  11  : ajoutant  que  fi  S.  S.  lui  comman- 
Oit  d’aller , il  ne  pourroit  manquer  de  lui  obéir  ; 
mais  que  ce  feroit  bien  le  commandement  le  plus 
mal  agréable  qu’il  pourroit  recevoir  I2.  Car  ou- 
tre ce  que  je  venois  de  lui  dire  , l’aller  faire  voya- 
ge loin  de  S.  S.  ne  lui  tournoit  point  à compte  , 

11  Le  Cardinal  Aldobran-’  ta  L’Aldobrandin  pou- 
din  n’en  difoit  pas  la  vérita-  voit-il  parler  ainfi  fans  rou- 
blè  caufe  , qui  étoit  la  crain-,  gir  à celpi  qui  favoit  qu’il 
te  qu’il  avoit  que  le  Cardi-  remuoit  Ciel  & terre  pour  fe 
nal  de  S.  George  , fon  cou-  faire  etWoycr  Légat  aux  deux 
fin-germain!,  n’aquit  plus  Princes? 
d’eltime  8c  de  crédit  que  i j Un  Premier  Miniftre 
lui  dans  les  Cours  étrange-  ne  doit  jamais  perdre  de 
tes.'  vue  fon  Prince  , quelque 
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pour  plufiurs  raifons  & refpeârs.  Je  lui  dis  alors  * 
que  pour  le  zele  & dévotion , que  j’avois  à fon 
fervice  , je  ne  voudrois  pour  choie  du  monde , 
que  le  Pape  , ni  lui  , y eufTent  penië  quant  à 
prêtent  ; & que  s’il  auroit  à aller  en  quelque  lé- 
gation , il  faudrait  que  ce  fût  pour  chofe  réuf- 
fible  , dont  il  pût  raporter  honneur  & réputa.- 


aflùrance  qu’il  puifle  avoir 
de  fa  faveur.  Le  Prince  R«y- 
gernez  de  Silva.  , le  plus  ha- 
bile & le  plus  heureux  cour- 
tifan  de  Ion  tems  , écrivit 
un  jour  au  Duc  de  Medino- 
Celi  , alors  Viceroi  de  Sicile  , 
de  fe  bien  fouvenir  , qu’il 
n’y  avoit  point  de  plus  dan- 
gereux froid  , que  celui  qu’on 
fouffroit  aux  épaules  , pour 
lui  donner  à entendre  , que 
l’abfence  efi  une  maladie  mor- 
telle pour  un  Counifan.  Le 
Duc  de  Bouillon  allant  Am- 
balfadeur  en  Angleterre  en 
i 596.  vit  à Douvres  le  Com- 
te d’Effex  que  la  Reine  Eli- 
sabeth cnvoyoit  faire  la  guer- 
te  en  Efpagn®.  Mais  pré- 
voyant , qu’une  fois  le  Corn- 
et parti  avec  la  Bote  , la 
Reine  prendroit  ce  prétexte 
pour  s’excufcr  d’envoyer  un 
prompt  fecours  au  Roi  fon 
Maître  , qui  venoit  de  per- 
dre Calais  ; il  employa  tou- 
te fa  réh  torique  pour  rom- 
pre ce  v yage  rcprefentant 
*u  Com  e , que  fes  rivaux  & 
lès  envieux  defiroient  fon 
abfence  comme  l’unique 
moyen  de  le  ruiner  dans 
l cfprit  de  la  Reine,  -dÿ* 


temulorum  abfcntiam  ejus  ai 
jittla  tergtri  , Jucctffum  ex. 
peditionts  , qnictoique  tandem 
fatums  fit  } p recul  dubie  ipfi 
exitiifum  fore  : eo  abjente  mul- 
ta  accident  poffe , tjua  fi  in 
patrixm.  rediturn  emnine  in. 
tcrclitdant  , ay.t  bujufmcdi  ta 
futur  a , Ht  eertim  eventus  tï 
impHtari  pofjint  , qui  ppc'  qui 
ambitieni  fine  fervtens  vires 
domeflicas  longé  àpatria  tranf- 
tulerit,  Hiftoire  de  Thou 
livre  116.  L’Amiral-Duc  de 
Joycufe  fit  une  grande  faute 
de  quitter  la  Cour  , où  fa 
faveur  commençoit  à baifier  , 
pour  aller  commander  une 
armée  en.  Guyenne  , ne  s’a- 
percevant pas  que  par  fon 
abfence  il  bau/foit  le  che- 
vet au  Duc  d’Epernon  , fon 
rival  ; car  de  ab fentes  cuydart 
foco  Us  R tyes  , dit  Antonio 
Perez.  Un  petit  Gentilhom- 
me oifeleur  profita  fi  bien  de 
celle  du  malheureux,  Maré- 
chal d’Ancre  -,  qui  étoit  allé 
en  Normandie  , qu’en  cinq 
ou  fix  jours  il  trouva  moyen 
de  fucceder  h fa  faveur  , Sc 
d’avoir  fa  dépouille.  Quai. - 
fier  y mut  ta t lier, 
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tion  & qu’elle  ne  le  tint  abfent  de  Rome  que1 
pour  peu  de  jours  : Que  cette-ci  n’étoit  pour 
réuffir,  d’un  fort  longtems,  & ne  lui  pourroit 
fervir  ,.que  de  lui  faire  perdre  unepartiede  la  bon- 
ne & grande  réputation  , qu’il  s’étoit  aquife  par  le 
paflè  en  tant  de  fortes-  Enfin  nous  nous  réparâ- 
mes , en  nous  priant  l’un  l’autre  de  nous  entr’ex- 
cufer  ; & moi  le  fupliant  particulièrement  de' 
prendre  en  bonne  part  ma  franchife , qui  ne  pro- 
cedoit , après  mon  naturel  & acoütumance , que 
du-  zele  , que  j’avois  au  fer  vice  & réputation  de 
S.  S.  & de  lui , fuivànt  les  obligations  que  je  leur 
avois. 

Je  ne  puis  vous  reprefenter  le  tout  ; mais  je  me 
partis  de  lui  avec  opinion  ferme  & certaine',  qu’il 
meurt  d’envie  de  cette  légation  , noufie  des  Sa- 
voyards & Efpagnols , qui  l’ont  embarqué  en  une  • 
faufiè  efperunce  de  mariage  d’entre  une  fi'enne 
nièce  & le  Prince  de  Savoye , & qui  lui  donnent 
à entendre  , qu’il  viendra  incontinent  à bout  de 
tout  ; 8c que  le  Roi  fera  tout  ce  qu’il  voudra.  Et 
d’autant  que  le  Pape  n’eft  pas  d’avis , que  lui , ni 
fon  coufin , y aillent , comme  me  dit  naïvement 
le  Cardinal  Baronio  , il  vouloit  par  mon  conten- 
tement & avis , .s’il  l’eût  pu  embler  ou  extorquer 
de  moi,  faire  trouver  bon  à S.  S.  ce  fien  deffein  I+* 

14  II  n’y  a point  de  gens  de  la  répugnance  àluidon- 
dont  il  faille,  fc  défier  da-  ner  cette  Légation  , à caufe 
vantage. , que  de  ceux  qui  des  difficultés  qui  s’y  ren- 
vculent  faire  leurs  affaires  , centroient  de  la  part  du  Roi 
fous  couleur  défaire  les  vô-  de  Frauce  , Aldobrandia  - 
très.  Le  Cardinal  Aldo-  vouloir  obtenir  par  artifice 
brandin  mouroit  d’envie  le  confcntement  de  notre 
d’être  envoyé  Légat  pour  la  Cardinal  , pour  faire  mieux 
Paix  de  Savoye  ,.en  vue  d’o-  acrolre  à fon  oncle  , que  fa 
biiger  ce  Duc  , dont  il  pre-  légation  ne  plairoit  pas  mcifl* 
noit  à coeur  les  intérêts  au  Roi  qu’au  Duc. 
nuis  comme  le  Pape  avait 
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auquel  lefdits  Savoyards  & Efpagnols  gagne- 
roient , quand  bien  il  aurait  perdu  fon  têtus  ; 
d*autant  que  le  mécontentement , que  lui  & le 
Pape  en  recevraient , diminuerait  la  bonne  intel- 
ligence , qui  a été  jufques  ici  entre  lé  Pape  & le 
Roi. 

Hier  avant  le  Confiftoire , leditfeigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  médit,  qu’il  avoit  raporté  à 
N.  S.  P.  la  conférence  , que  nous  avions  eue  en- 
femble  le  jour  auparavant,  dont  S. S.  étoit de- 
meurée contente  , & s'étoit  refervé  à y penfer  ; 

& qu’il  croyoit , que  S.  S.  parlerait  de  ces  chofes 
au  Confiftoire , comme  elle  fit,  de  la  teneur  que 
vous  verrez  en  un  recueil,  quej’enfis  étant  de  re- 
tour en  mon  logis , pendant  que  j’en  avois  la  mé- 
moire fraîche  ; lequel  je  vous  envoyerai  avec  la 
préfente. 

Entre  autres  chofes  que  je  dis  à Moniteur  le 
Cardinal  Baronio  , & audit  feigneur  Cardinal  Al- 
dobrandin , je  leur  remontrai  , que  le  Pape  en 
avoit  déjà  fait  allez  , & trop  , envoyant  M.  le 
Patriarche  ; & que  li  S.  S.  vouloit  encore  mon- 
trer au  monde  un  plus  grand  foin  , elle  pourrait 
encore  faire  courir  le  bruit  de  vouloir  envoyer  un 
Légat,  mais  tirer  la  chofe  en  long,  & ne  l’envoyer 
point  que  jufques  à l’hiver , qu’il  y auroit  efperan- 
ce  de  faire  quelque  chofe.  Je  ne  lai,  fi  cette  haran- 
gue & propofition  du  Pape  tendrait  à cela , com- 
me elle  y eft  bien  difpofée  & s’y  peut  fort  bien 
adapter.  Nous  verrons  ce  qui  en  luccedera  , & 
vous  ferez  avertis  de  tout.  Cependant,  puifque 
vous  avez  commencé  la  guerre , faites-là  à bon 
efcient  , & employez  bien  ce  peu  de  tems  qui 
vous  refte  entre  ci  & l’hiver  ; oc  vous  afsûrez , - 
que  fi  vous  faites  bien  vos  afaires  , vous  en  ferez 
çftiaiez  & louez  de  ceux-là  même  , qui  voua  vou- 
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dront  retarder  .‘5  ; & que  félon  que  les  afaires  du  * 
Roi  iront  en  France,  & près  de  fa  perfonne,  ainfi 
iront-ils  à Rome  en  tout  tems  , & en  Efpagne 
même.  . De  façon,  qu’après  Dieu  , le  fondement  •: 
de  Ta  réputation  & de  la  profperité  des  afaires  du 
Roi  aux  nations  étrangères , eft  & fera  toujours  - 
en  fa  prudence  & valeur , & en  la  bonne  condui- 
te de  les  afaires  auprès  de  fa  perfonne  , & en 
tous  fes  Etats  , .tant  en  tems  de  paix  que  de 
guerre.  " 

Comme  j’achevois  ce  que  defîîis , eft  venu  un 
Camerier  de  N.  S.  P.  qui  m’a  dit  de  la  part  de  - 
S.  S.  que  quelques  Oiiciers  du  Roi  fur  le  fel  ! 
étoient  allé , pour  ocafion  dudit  fel , prendrepri- 
fonniers  des  fujets  de  Sadite  Sainteté  , aux  terres 
même  de  l’Etat  Ecclefiaftique  , & les  avoient 
tranfportez  aux  terres  du  Roi  : & ne  les  vouloient 
rendre , quelque  remontrance  qu’en  eût  fait  fai- 
re. le  Vicelégat  d’Avignon  ,.ofrant  encore  de  les 
bien  punir  & châtier  de  ce  qu’ils  pourroient  avoir 
commis  : dont  S.  S.  étoit  fort  fâchée.  Si  cela  eft 
ainfi , elle  a raifon  , & S.  M.  doit  faire  réparer  - 
cet  atentat  au  plutôt;  A quoi  je  vous  prie  de 
tenir  la  main.  A tant , Moniteur  y &c„  DeRo-- 
me,  ce  dernier  d’ Août  1600. 

15  On  eft  toujours  du  côté  gagnent  ont  toujours  l’htfiH 
des  plus  forts  : & comme  dit  neur. 

Comincs  pajjim  , ceux  qui 

LETRE:  CC  XXXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

#• 

Monsieur,  Falerio  arriva  en  cette  ville 
le  4.  de  ce  mois  , & me  rendit  votre  lettre' 
du  i),  d’Août,  avec  une  du  Roi,  du  ii.dumê**- 
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me  mois.  Par  le  commencement  de  votredite 
lettre , il  vous  a plu  m’avertir , comme  vous  étiez 
aux  prifes  avec  Monfieur  de  Savoye  ; ce  que  nous 
avions  entendu  d’ailleurs  avant  que  ledit  Valerio 
arrivât  ; & je  vous  en  écrivis  mon  avis,  & ce  qui 
s’en  difoit  ici  par  une  lettre,  que  je  vous  fis  par 
l’ordinaire  de  Lion  le  dernier  cr  Août  : les  deux 
premières  pages  de  laquelle  j’employe  pour  ré- 

Îjonfe  à ce  que  vous  m’en  écrivez  , & pour  tout 
'avis , que  je  pourrais  vous  donner  ci-après  là- 
deflùs.  Et  enfuite  de  ce  je  loue  grandement  la 
réponfe , que  vous  avez  faite  à M.  le  PatriarJ 
che  de  Conftantinopîe*  , & vous  prie  de  conti- 
nuer , & né  rien  taire  pour  le  refpeftdequi  que 
ce  foit , finon  ce  que  vous  jugerez  être  pour  la 
fâreté  des  afaires  & fervice  du  Roi , pour  le 
bien  & grandeur  de  la  Couronne  , & pour  la  ré- 
putation de  S.  M.  & du  Nom  François.  Gar- 
dez-vous “bien  auffi  de  remetre  jamais  rien  à dé- 
cider par-deçà  touchant  cetafaire--,  ni  autre  qui 
touche  le  Duc  de  Savoye. 

Les  Efpagnols  né  font  point , à mon  avis , R 
prêts  ni  ii  difpofez  à la  guerre , comme  ils  veu- 
lent que  nous  croyions  ; toutefois  je  fuis  d’avis 
que  nous  leur  faüions  ce  plaifir  de  le  croire  , non 
pour  en  faire  rien  de  moins  ; mais  pour  nous  pré- 
parer mieux  en- tout  événement , en  prenant  les 
chofes  au  pis  *.  Nous  faifons  ici  tout  ce  que 

* Vojvt  la  9.  ntfi'tle  la  itti  blé  qu'on  dira  qu’ils  auront  1 
trt  aj5>  courageusement  parlé;  mais 

iv  Me  femble  folie  de  ne  les  fages  tiendront  telles  pa- 
craindre  fon  ennemi.  Il  y a*  rôles  a grande  folie  : & ell 
des  rrinces  qui  le  tiendroient  honneur  de  craindre  ce  que 
à honte  , ül  la  plupart  fou-  l’on  doit  , & d’y  bien  pour- 
tiennent  leur  opinion  pour  voir.  Ctminu,;' 
leur  complaire  : & leur  fera-. 
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flous  pouvons  envers  N.  S.  P.  à ce  qu’il  empê- 
che , entant  qu’il  pourra  , qu’ils  ne  fe  mettent 

Îiointde  la  partie,  & par  ce  moyen  ne  rendent 
es  chofes  incapables  d’acommodement.  Et  je 
croi , que  S.  S.  y fait  tout  ce  qu’elle  peut  pour  , 
le  bien  de  la  Paix  , & prévoyant  bien  que  cela 
rendroit  plus- dificile  notre  acord  avec  Monfieur 
de  Savoye  même , duquel  elle  montre  avoir  gran- 
de compalhon.  Quoi  que  lefdits  Efpagnols  fe  pro- 
pofent  de  faire , je  croi  qu’ils  ne  feront  pas  grand’- 
chofe  avant  l’hiver,  pendant  lequel  ils  s éclair- 
ciront, fi  les  chofes  feront  pour  s’acommoder, 
ou  non  : & poflïble  aideront-ils  plus  en  effet  qu’ea 
aparence  , à ce  qu’elles  s’acommodent  ; & s’a- 
commoderont  fans  doute  à toutes  conditions  jufles 
& raifonnables  que  vous  voudrez , pourvu  qu’en- 
tre ci-&-là  vous  ayez  bien  fait  vos  afaires,  & pris 
deux  ou  trois  fois  autant  comme  vaut  le  Mar- 
quifat  de  Saluces.  Et  c’eft  le  vrai  & le  feul  moyen 
de  mettre  le  Pape  hors  de  peine,  & Monfieur  de 
Savoye  & fes  adherans  au  chemin  de  bien  faire 
& en  repos  de  ce  côté-là. 

Nous  entendons  ici , que  ledit  Duc  de  Savoye 
vous  demande  pour  otages  , entre  autres , M- 
le  Maréchal  de  Biron  4 : à quoi  il  montre  , qu’il 
n’a  pas  encore  perdu  l’envie  de  continuer  a fe 
moquer  du  Roi  cc  de  fon  ConfeiL  II  ferait  beau 
voir  lui  bailler  l’épée  & les  armes  dont  on  le  bat  s, 

& par  ce  moyen  l’enhardir  & encourager  à nou- 
velles perfidies  , & lui  mettre  en  main  ceux  qui 
l’ont  le  plus  ofenfé  , & de  qui  il  fe  craint  le  plus, 
pour  vous  les  rendre  empoifonnez  , & avec  lit 

* Le  Duc  de  Savoye  refletn-  lui  livrât  les  chiens  , qui 
bloitau  Loup  de  la  Fable  , gardoient  fes  moutons.  Après 
qui  pour  faire  la  paix  avec  le  quoi  il  mangea  le  p.u*yiç 
Berger  , exigea  que  le  Berger  berger  &.  fes  brebis.  . 
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mort  au  corps  , comme  il  feroit  fans  doute  : tanf 
il  eft  impie  8c  téméraire. 

Quant  au  tems  & lieu  des  noces  , vous  aurez 
vu , bientôt  après  que  vous  eûtes  écrit  votre- 
dite  lettre , comme  la  dificulté , que  vous  faifiez 
fur  le  voyage  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , fut  ôtée  de  fort  bonne  façon , & en  aurez 
été  en  repos  d’efprit. 

Je  ferai  pendant  I’abfence  de  M.  de  Sillery  és 
afaires  du  Roi  tout  ce  qui  me  fera  poffible , com- 
me j’y  fuis  obligé  de  tout  droit  divin  , naturel , 
& humain  , mais  la  préfence  de  M.  de  Sillery 
étoit  fort  néceflàire  par  deçà,  mêmement  en  ce 
tems  turbulent.  Que  s’il  a à retourner,  je  vous 
prie  que  ce  foit  au  plutôt  ; finon  qu’il  en  foit  en- 
voyé un  autre  en  fa  place  , le  plutôt , & le  plus 
habile  que  faire  fe  pourra.  Audi  feroit-il  bon  de 
faire  venir  au  moins  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  , lequel  eft  pour  apovter  ici  beaucoup 
non  feulement  d’afe&ion  & de  zele  , mais  aufli 
de  fufifance  , d’autorité  , & de  réputation  aux 
afaires  & fervice  du  Roi  & du  Royaume  Un 
homme  feul  n’a  point  d’aide  ni  de  confeil , & 
peut  devenir  malade  , & mêmement  étant  âgé, 
& ayant  à faire  charge  de  Proteébeur  & d’Ara- 
baflàdeur  , & à fe  trouver  es  Congrégations,  & 
à s’aprêter  pour  y dire  fon  avis  en  plufieurs  ma- 
tières graves  4 , & à répondre  à une  infinité  de 


3 Le  Cardinal  d’Oflat  ne 
perdoit  jamais  aucune  oca- 
fion  de  rendre  de  bons  offi- 
ces au  Cardinal  de  Joyeufe-, 
fon  bienfaiteur.  Ils  vivoient 
tous  deux  enfcmble  comme 
Bürrhus  & Seneque  , f»ri 
in  Stcittate  futenti te  tuteur  det , 
fMVSHtu.iitVittnt, 


4 Les  plus  fages  , dit  Ce. 
minet  , errent  quelquefois  , 
& très-fouvent.  Nous  fom- 
mes  tous  hommes  : & qui 
les  voudroit  chercher  tels  que 
jamais  ne  failliflent  à parler 
figement  , ni  que  jamais  ne 
s’émudent  une  fois  plus  que 
l’autre  , il  les  faudeoit  cher. 
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gens,  qui  demandent  audience  par-deçà , & qui 
écrivent  de  delà. 

Quant  au  voyage  de  M.  Serafin  , il  eft  tout 
prêt  à le  faire  , 6c  M.  de  Sillery  , & moi , à y 
contribuer  tout  ce  que  nous  pourrons  ; mais 
ceux  qui  l’ont  demandé  , changent  fi  fouventde 
réfolution  que  pour  mon  regard  je  ne  les  en- 
cens point,  s. 

Les  Religieux  Feuillans  ,.  par  lefquels  vous 
m’avez  écrit  , ne  font  encore  arrivez  par  deçà. 
Quand  j’aurai  vu  les  lettres  qu’ils  m’aportentde 
votre  part- , j’y  répondrai  incontinent.  Cepen- 
dant , je  crois  qu’il  fera  bon , comme  vous  di- 
tes , d’atendre  à vous  réfoudre  fur  cet  afaire , du 
fait  & droit  duquel  vous  pouvez  être  mieux  in- 
formez d’ici,  que  de  nul  autre  lieu  du  monde, 
pource  que  le  feu  Abbé  de  Feuillans  y eft  dé- 
cédé, & que  la  provifion  de  l’Abbaye  par  fon 
déceds  y a été  faite  ; & lés  Concordats  auffi  , en 
vertu  aefquels  ladite  provifion  y a été  faite , y 
ont  été  faits  & formez. 

J’oubliai  à vous  écrire  par  ma  lettre  duderni  r - 
d’Août , comme  j’avois  le  jour  auparavant  ob- 
tenu de  N.  S.  P.  le  gratis  de  l’expedition  de  l’Ab- 
baye de  Préaux , de  l’Ordre  de  S.  Benoît , au 
Diocefe  de  Lifieux , pour  le  fils  de  Monfieur  de 
Châteauneuf , votre  beau-frere. 

Au  demeurant  , depuis  la  propofition  , que- 
N.  S.  P.  fit  en  Confiftoire  le  30.  d’Août , de  la- 
quelle je  vous  donnai  avis  , il  prit  les  avis  des 
Cardinaux  de  chacun  à part , les  ayant  fait  apel- 

chcr  au  Ciel:  caron  ne  les  parla  crainte  qu;ils  ont  tou- - 
trouveroit  pas  entre  leshom-  jours  de  fe  tromper  cux-mê- 
mcs.  mes  en  voulant  trojuper  ,lss  > 

5 Ceux  qui  biaifcnt  chan-  autres,. . 
getu  faciiciTjent.de  réfolutign^ 
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1er  les  uns  après  les  autres , félon  l’ordre  de  là 
lifte  des  Cardinaux  ; & je  fus  apellé  aulfi  à mon 
tour  comme  les  autres  , & dis  mon  avis  de  la  te- 
neur , que  vous  verrez  par  la  copie  , que  je  vous 
enenvoyerai*  : & ce  jourd’hui  en  Confiftoire  que 
N.  S.  P.  a tenu  , il  a dit , comme  , ayant  reçu 
les  avis  de  tous  les  Cardinaux  fur  la  guerre,  qui 
s’étoit  mue  pour  le  Marquifat  de  Saluces  , il 
avoit  réfolu  d’envoyer  un  Cardinal-Légat;  mais 
afin  que  cette  légation  fe  fafle  avec  plus  grand 
fruit , & plus  grande  réputation  du  SaintSiege , 
al  vouloir  préparer  le  chemin  audit  Légat  , & 
faciliter  fa  négociation  pour,  certaines  chofes , 
qui  étoient  préalables  & nécefiàires  , dont  Te 
College  des  Cardinaux  feroit  averti  en  teins  & 
lieu.  Cela  eft  juftement  ce  que  M.  de  Sillery 
& moi  voulions  , à favoir , ou’il  n’envoyât  point 
de  Légat  ; ou  bien  , qu’il  diferât  à l’envoyer  juf- 
„ques  a l’hiver,  comme  cette  di  lati  on  pourra  aller 
bien  prés  de  lâ  , pour  peu  qu’elle  cure.  Cepen- 
dant , il  veut  dépêcher  vers  Milan  le  Secrétaire 
Erminio  6 , qui  pourra  donner  jufques  à Turin, 
& poflible  encore  jufques  à vous. 

Vous  trouverez,  qu’en  l’avis  que  je  donnai  au 
Pape,  il  y a quelques  traits  bien  hardis  , adou- 
cis néanmoins  par  certaines  prémunitions  plei- 
nes de  révérence  , laquelle  comme  je  ne  veux , ni 
dois,  jamais  oublier  envers  S.  S.  aulli  étant  re- 

* Cet  avis  eft  à la  fin  de  Scgretarii  diprattiea  mette  pue 
cet  e lettre.  cht  di  ftadio  , e taie  in  fem- 

6 II  s’apelloit  Erminie  Va.  ma  nelï'  altre  fut  qualità  , e i 
hnti  , natif  du  Bourg  de  in  rigetardo  alla  ftrrfcra  , jch'e- 
Trcvi  près  de  Spolete.  Hue-  gli  pottva  ejpr  giudicatf  nen 
me  di  commune  fangut  , ma  indegne  pih  tojle  che  meritcvole, 
di  grave  prefenza  , fvegliata  11  fut  fait  Cardinal  trois 
t d-eftr»  nel  faper  trattarc  i ans  après.  Me*,  dt  Bentive- 
uegiiii  j di  fiche  lettere , e gîte. 
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cherché  de  dire  mon  avis , & m’y  voyant  com- 
me apellé , fans  m’y  être  ingéré  de  moi-même  , 
je  n’ai  voulu  manquer  de  la  hardiefle  & coura- 
ge , qui  eft  néceflàire  en  toutes  grandes  a&ions  ; 
ni  de  la  fidelité  requife  en  donnant  confeil , fur 
chofes  mêmement  qui  importent  fi  fort  à S.  S.  à la 
France  , & à toute  la  Chrétienté  : & penfai  de*- 
voir  , par  ce  moyen  , jeter  comme  un  fonde- 
ment de  toutes  les  raifons , que  j’aurai  â lui  allé- 
guer , & de  toutes  les  réponfes  & répliqués , que 
J’aurai  à lui  faire  ci-après.,  tant  que  cetafairedu 
MarquifatdeSaluces  durera. 

Xe  feigneur  Lelio  Bifcia  , Clerico  di  Caméra  , 
a un  fien  frere,  apellé  France fco  Bifcia , âgé  de 
19.  ans  , lequel  étudie  en  Efpagne  ; & à caufe 
ou’un  de  leurs  frereseft  décédé  ces  jours  pafl'ez, 
ii  eft  rapellé  , & pourra  s’en  revenir  à Rome , 
dont  ils  font  natifs.  Pour  ce,  & pour  ces  nouveaux 
mouvemens  de  guerre,  ledit  feigneur  Leho  nous 
a requis,  M.deSillery  &moi,  de  lui  faire  avoir 
un  pafièport  pour  fondit  frere  , & pour  fes  fer- 
viteurs  & hardes  : de  quoi  nous  lui  avons  don- 
né bonne  efperance , & mêmement  moi , avec 
qui  il  a plus  de  familiarité  & de  plus  longtems. 
Je  vous  prie  donc  de  nous  envoyer  ledit  pafièport 
à M.  de  Sillery  , ou  à moi  : je  vous  àfsûre , qu’il 
n’en  fera  point  abufé  ; & que  c’eft  une  fort  hon- 
nête famille. 

Je  ne  répondis  point  â la  lettre  du  Roi  du  iz. 
d’Août , mentionnée  au  commencement  de  cel- 
le-ci , d’autant  que  S.  M.  ne  m’y  commande  , fi- 
non  que  de  prendre  le  foin  de  (es  afaires  après  le 
partement  de  M.  de  Sillery  : à quoi  j’ai  fatisfait 
ci-defiùs , & répondrai  encore  à S.  M.  par  ledit 
fieur  de  Sillery. 

Le  fieur  Frminie  , Secrétaire  du  Pape  fous 
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Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , dont  j’ai  fait 
mention  ci-defl'us  , eft  fort  honnête  homme , & 
bien  voulu  de  S.  S.  & dudit  feigneur  Cardinal  ; 
de  façon  que  pour  plufieurs  refpe&s  , l’honneur 
& les  careilès , que  l’on  fera  à fa  perfonne , fe- 
ront très-bien  employez.  Quant  aux  chofes  pour 
lefquelles  il  va  , je  ri’en  fuis  pas  autrement  averti , 
& en  tout  événement , je  m’en  remets  à ce  que  je 
vous  en  ai  écrit  ci-devant  par  ma  lettre  du  premier 
•d’Août , & par  la  préfente.  A tant , &c.  De 
Rome  , ce  x i.  Septembre  1600. 

Avis  du  Cardinal  d’Oflat  fur  la  guerre 
de  Savoy*. 

T*  E S-S  AINT  PERE, 

31  Vôtre  Sainteté  nous  a commandé  de  peufer 
31  aux  moyens  qu’il  y auroit  d’éteindre  lereude 
3)  guerre , qui  s’ell  allumé  ces  jours  paflèz  delà  les 
» monts.  J’y  ai  penfé  de  ma  part , lelon  le  peu  de 
- talent  que  Dieu  m’a  donné  ; & vous  expoferai 
si  ce  que  j’en  ai  trouvé  , avec  la  liberté  & fran- 
ïichife , que  me  donne  la  bénignité  & bonté  de 
» V.  S.  & l’exprès  commandement , qu’Elle  nous 
3i  en  a fait  : & le  ferai , non  comme  François , & 
ai  fi  fort  obligé  au  Roi  comme  je  fuis  ;mais  com- 
>1  me  Cardinal  & membre  du  Saint  Siégé  , & 
3>  votre  créature  & ferviteur  très-humble  , ne  me 
3>  propofant  autre  chofe , que  le  bien  de  l’afaire 
îi  en  foi , c’eft  à dire  la  Paix  ; & la  réputation 
3i  de  V.  S. 

3>  Comme  en  toutes  maladies  l’invention  des 
3i  remedes  dépend  principalement  de  la  connoiF- 
3>  fance  des  caufes  du  mal , & de  la  compofitioa 
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«Sc  tempérament  des  malades  ; ainfi  eftimé-je* 
« que  pour  bien  trouver  les  moyens  de  faire  ceG- 
» fer  cette  guerre,  il  faut  fa  voir  la  caufe  d’icel- 
« le  , & la  complexion  & difpofition  des  Par- 
si  ties. 

«Quant  à la  caufe  de  la  guerre , elle  eft  toute 
» manifefte.  La  Couronne  de  France  en  l’anif  88. 
« 6c  ‘tant  d’années  auparavant , étoit  en  paifible 
« poflèflion  du  Marquifat  de  Saluces , quand  le 
« Duc  de  Savoye  , ( violant  la  Paix  publique  fai- 
« te  en  l’an  1 5 f 9. fous  laquelle  nous  vivions  alors,  ) 
« s'en  empara  de  fait  & de  force  , ravifiant  ledit 
«Marquilat  à la  Couronne  de  France,  6c  au  Roi 
« Henri  III.  fon  coufin-germain , & fon  bienfai- 
« teur , qui  lors  étoit  en  grande  afli&ion , tra- 

vaillé  par  fes  propres  fujets.  Et  après  plufieurs 
a chofes  intervenues  fur  cet  atentat , qu’il  n’eft 
«befoin  de  raconter,  & même  à Y.  S.  qui  les 
n fait  toutes  , ledit  Duc  de  Savoye  fit  enfin  un 
n acord  à Paris,  en  Février  dernier  ; par  lequel  il 
«promit  de  rendre  ledit  Marquifat  dans  trois 
a mois  , ou  bien  certaines  autres  chofes  en 
» échange.  Et  depuis  , étant  de  retour  en  fes 
a Etats  , a confirmé  8c  reconfirmé  fa  promefie 
a en  plufieurs  façons.  Et  enfin  ayant  fait  décla- 
11  ration  le  27.  Juillet  dernier  de  vouloir  rendre 
« le  Marquifat , il  n’en  a rien  voulu  faire  ; ains 
a tant  auparavant  cette  derniere  déclaration  , que 
a depuis , ne  fe  contentant  de  l’injure  & du  tort  , 
a qu’il  tient  à la  Couronne  de  France  & à S.  M. 
«Très-Chrétienne,  il  y a ajouté  plufieurs  proce- 
« dures  & termes  de  moquerie  6c  de  mépris  en- 
« vers  le  Roi , qui  à la  fin  n’en  a plus  pû  endurer, 
n 8c  a été  contraint  de  faire  ce  que  tout  autre 
« Prince  feroit  en  tel  cas  : 6c  peu  en  euflènt  tant 
«enduré.  Voilà  donc  la  caufe  de  cette  guerre , 
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r>  comme  feroit  d’une  maladie, 

» Quant  à la  complexion  & tempérament  des 
» Parties , comme  fi  c’étoient  des  malades  , j’ef» 
jitime,  qu’il  le  faut  confiderer  premièrement  en 
35  Monfieur  de  Savoye , & aux  Efpagnols , qui  le 
» fomentent  ; & puis  au  Roi  : defquels  j’entens 
55  parler  quant  à ce  fait  feulement,  & non  quant 
» au  relie  , ne  me  plaifant  aucunement  à bla» 
» Tonner  les  Princes,  ni  les  nations. 

55  Monfieur  de  Savoye  donc  eft  de  telle  comple- 
>5  xion  , qu’il  veut  prendre  l’autrui , & fur  plus 
>5 grands  qu’il  n’ell  , & ne  veut  point  rendre; 
>5  veut  encore  contracter  & faire  des  acords , pro- 
55 métré,  figner  , confirmer  & reconfirmer  , & 
35  ne  point  tenir , ni  rien  exeeuter , prenant  pour 
35  galanterie  de  violer  la  foi:  laquelle  néanmoins 
35  eft  le  lien  de  la  focieté  humaine,  & de  toute 
35  paix  & concorde.  Avec  tout  cela  il  penfede 
35  fe  maintenir  en  cette  façon  de  procéder  par  fon 
35  bel  efprit,  fertile  en  toutes  fortes  d’inventions 
35  & de  déguifemens  ; & parles  forces  d’Efpagne, 
35  & par  l’autorité  de  V.  S.  Tachant  le  refpeét  & 
35  révérence , que  le  Roi  vous  porte , & l’extrê- 
35  me  defir  & foin  que  vous  avez  de  conferver  la 
35  paix.  Voilà  juftement  la  difpofition  & l’af- 
3)fiete  en  laquelle  eft  le  Duc  deSavoye. 

>5  Quant  aux  Efpagnols , ils  font  anciens  ému- 
35lateurs  de  la  Couronne  de  France  , & envieux 
35  de  toutes  Tes  profperitez , comme  de  celle  qui 
35  lésa  précédez  de  touttems , & qui  aujourd’hui 
3>fert  de  contrepoids  à leur  démefurée  grandeur 
35  & puiflance  , & peut  empêcher  qu’ils  n’ache- 
3>  vent  d’allujetir  ce  peu  de  Princes  & Potentats  , 
35  qui  relient  libres*  de  leur  domination  ; & par- 
5i  tant-  veulent  empêcher  non  feulement que  la 
■a  France  ne  s’acroillè  ; mais  auifi  qu’elle  ne  re- 
couvre 
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« couvre  le  fien  ; & voudroient  la  voir  ruinée  da 
« tout.  Ils  font  puis  après  fins  & cauteleux  , pour 
jjdéguifer  les  matières  , & pour  couvrir  leur 
«envie  & émulation  de  divers  prétextes  ; & et 
« outre  importuns  8c  preflànts , tant  envers  Vo- 
jftre  Sainteté  , qu’envers  toute  forte  de  gens  ; 
j>  préfumant  que  toutes  chofes  doivent  pafier  par 
j>  là  oh  il  leur  femble  à eux  -,  & que  V.  S.  mente 
jj  doit  faire  à leur  mode. 

jj  Et  outre  que  tous  les  Efpagnols  conviennent 
j>  en  ceci , il  y a maintenant  une  partie  d’eux , & 
jj  principalement  des  Minières  d’Italie,  qui  font 
j>  mal  contens  & indignez  du  Gouvernement 
jjd’Efpagne,  lefquels  veulent  mettre  leur  jeune 
jjRoi  en  befoin  oc  néceflité  de  fe  fervir  d’eux, 
jj  & de  les  prifer  & gratifier  plus  au’il  n’a  fait 
jj  encore.  Et  à cette  fin  lui  donnent  a entendre, 
jj  que  tout  auflî-tôt  que  notre  Roi  aura  le  Mar- 
jj  quifat  de  Saluces , il  fe  ruera  fur  le  Duché  de 
»j  Milan  ; 8c  par  ainfi , qu’il  le  faut  empêcher  de 
jj  recouvrer  ledit  Marquifat , & l’arrêter  delà  les 
jj  Monts. 

jj  Quant  à la  difpofition  Sc  complexion  da 
jj  Roi  Très-Chrétien  , il  fe  fent  chargé  8c  obli- 
jj  gé  par  tout  droit  divin  de  humain  à recouvrer 
jj  8c  maintenir  les  biens  & droits  de  la  Couronne, 
jj  & à n’endurer  point  que  ce  blâme  8c  infamie 
jj  demeure  au  Nom  François,  8c  en  la  réputation 
>>  de  S.  M.  qu’un  Duc  de  Savoye  le  brave , lui 
jj  ufurpant  par  force  8c  retenant  un  Etat  de  telle 
jj  importance.  En  outre , le  Roi  efi:  fi  piqué  des 
jj  tergiverfations , cafiàdes  , & moqueries  , dont 
jj  ce  Duc  lui  a ufé  fi  licencieufement  8c  longue- 
jjment  , qu’il  croit  devoir  hazarder  fa  propre 
jj  perfonne  8c  tous  fes  Etats  , plutôt  que  d’en- 
» durer  an  tel  outrage  & au  fi  grand  mépris. 

Terne  IY.  R 
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Au  demeurant,  il  n’importune  V.  S.  de  rien, 
pourvoit  à Ton  fait  de  foi- même  le  mieux 

qu’il  peut , fe  contentant , qu’encore  qu'il  ait  le 
55  droit  de  Ton  côté  , toutefois  V.  S.  ne  lui  fafiè 
3>  ni  pis  ni  mieux  qu’à  ceux  qui  ont  le  tort  ; qui 
33  eft  une  équanimité  non  moindre  que  la  juftic» 
3)  de  fa  caufe. 

3>  A préfent,  Très-Saint  Pere,  que  nous  fa- 
3jvons  la  caufe  du  mal  , & la  complexion  des, 
3>  malades  , if  eft  aifé  à juger  des  remedespro- 
33  près  & convenables.  11  faut  ôter  la  caufe  du, 
33  mal , & redreflèr  & corriger  la  mauvaife  dif- 
3>  pofition  des  Parties-  Le  Duc  de  Savoyea  pris 
33  & ôté  par  force  à la  France  leMarquifat;  il, 
33  faut  qu’il  lui  en  fafiè  raifon  : il  a acordé , pro- 
33  mis  , confirmé  , & enfin  déclaré  ; il  faut  qu’il, 
33  tienne  fa  promeffe  , & qu’il  execute  fa  derniers 
33  déclaration.  Qu’il  ne  fe  moque  plus  du  Roi,  ni 
33  de  la  foi  & juftice , & ne  veuille  pointun  droit 
33  à part  pour  foi , contraire  à toutes  les  loix  di- 
3?  vines  ce  humaines  ; mais,  qu’il  chemine  par  la 
3>  voye  commune  des  autres  Princes  & Potentats, 
33  de  la  Chrétienté  , qui  gardent  leur  foi , & par 
3}  ce  moyen  confervent  en  paix  & repos  eux  & 
33  leurs  fujets.  Qu’il  ne  préfume  point  tant  de  fbn 
33  bel  efprit , qu’il  penfe  que  les  autres  n’ayent  pas 
33  feulement  le  fcns  commun  , ni  même  aucun 
33.  fentiment , ni  courage.  Qu’il  ne  méprife  point 
33  la  puiflànce  voifine  , & tant  de  fois  experimen- 
>3  tée , fe  confiant  en  des  fecours  lointains,  tar- 
svdifs  , & non  gqere  moins  pefants  & domma- 
3fgeables  à lui  ecàfesEtats.  Qu’il  ne  demande 
33  & n’atende  de  V.  S.  que  chofes  poiïibles , juf- 
33  tes , & raifonnables  ; & ne  crove  pas  , que 
3>  Vous,  qui  êtes  Pere  commun,  devie2  jamais, 
33  fpoufer  des  caprins  & perfidies  contre  la  jufti- 
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«ce  & droits  du  Roi  Très-Chrétien,  & du  pre- 
31  mier  Roi  de  la  Chrétienté.  . ♦ 

31  Que  les  Efpagnols  ne  le  fomentent  point  en 
3*  une  caufe  injyfte  ; & pour  lui  , ni  pour  leur  an- 
sicienne  envie  contre  les  François,  ni  pour  les 
» récens  mécontentemens  , qu’ils  ont  les  uns  des 
a> autres  , ne  rompent  point  la  paix  qu’ils  ont  fi 
3>  chèrement  achetée  avec  la  France  , lors  qu’elle 
3»  n’étoit , à beaucoup  près  , en  fi  bon  état  qu’el- 
3»le  eft  maintenant  ; & eux  n’ayant'depuis  rien, 

3»  acru  , ni  mélioré  de  condition  , & pouvant 
» aujourd’hui  plus  perdre  que  gagner  par  la  guer- 
3».re,  tant  en  commun  , que  pour  le  particulier 
3>  des  mal-contens  : ains  comme  les  François , 

» & les  Princes  d’Italie , & les  autres  Potentats 
si  de  la  Chrétienté  , portent  patiemment  , que 
>»  les  Efpagnols  ayent  le  plus  beau&  le  meilleur 
33 d’Italie,  & infinis  autres  Etats  dedans  & de- 
Ji  hors  la  Chrétienté  ; qu’eux  Efpagnols  endurent 
naufii , uue  les  François  ayent  çe  peu  qui  leur  a ' 
i>été  laiflë  par  la  Paix  de  *9.  & qui  leur  ayant 
>>  été  ôté  en  pleine  paix  , leur  doit  être  rendu 
>»  par  tout  droit  divin  & humain  , & par  le  der- 
31  nier  acord  & déclaration  du  Duc  de 
»yoye. 

ii  Que  fi  les  Efpagnols , à qui  la  paix  eft  au- 
njourd’hui  auffi  bien  pour  le  moins  qu’aux  Fran- 
31  çois,  veulent  néanmoins  la  guerre  ; qu’ils  étn- 
31  ployent  leurs  armes  contre  les  rebelles  & héré- 
3>  tiques  des  Pays-bas  , Sc  contre  les.  Turcs  & 

31  Infidèles  en.  Hongrie  , puifque  les  uns  & le» 

3>  autres,  font  la  guerre  à la.Maifori  d’Autriche, 

31  dont  le  Roi  d’Efpagne  eft  le  Chef,  & doit 
3>  être  le  proté&eur.  Autrement  leur  propre 
3>  aftuce  & cautele  les  peut  & doit  admonefter, 

3>  que  leurs  artifices  & dégqifemens  , & leurpref 
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j>  te  & importunité,  nauront  point  plus  decréan- 
5)-.  e & d’éficace  , que  de  raifon , envers  V.  S. 

31  ni  envers  les  autres. 

» Quant  au  Roi  Très-Chrétien  , qui  ne  veut 
î)  & ne  demande  que  le  fien  , je  ne  voi  point 
» qu’en  cette  complexion  & tempérament  il  y 
avait  autre  chofeà  corriger  , ni  à racoutrer  , fi- 
a>  non  qu’il  faut  contenter  S.  M.  en  la  réintégrant 
31  réellement  <Sc  de  fait  en  la  pofleflîon  du  Mar- 
31  quifat  , & par  ce  moyen  la  délivrant  & dé- 
3i  chargeant  de  l’obligation  , qu’elle  a de  faire 
31  & continuer  la  guerre,  pour  repoufler  l’inju- 
3i  re  1 , éviter  blâme  & infamie  , oc  pour  main- 
3i  tenir  les  droits  de  la  Couronne  , ce  fa  propre 
Dl,  réputation.  : 

dj  Voilà  , Très-Saint  Pere  , ce  qu’il  faut  faire, 
n & à quoi  il  eft  Jbefoin  de  pourvoir  , pour  faire 
Dvceflêr  la  guerre  , & n’y  a point  d’autre  moyen. 
j 3 Tous  les  autres  moyens , que  vous  tenterez,  non 

feulement  ne  ferviront  de  rienpjour  éteindre  ce 
il  feu  , mais  feront  autant  de  bois  & de  foufre , 

>>  pour  l’acroître  & augmenter  de  plus  en  plus  ; 
ib comme  feroient  fufpenfion  d’armes  ,‘  compro- 
Sv-mi*,  fequeftre  , échange , nouveaux  traitez  8c 
3i  acords  fans  execution  réelle  Sepréfente , & tel- 
ri les  autres  chofes  jà  vieilles  & rances,  que  les 
Dj  Savoyards  & Efoagnols  vont  encore  aujour- 
Dj  d’hui  recuifant  & remâchant  : jaçoit  que  des 
j)  deux  Partis  acordez  à Paris  au  mois  de  Février 
jv dernier  , le  Duc  de  Savoye  ait  purement  & 
Simplement  opté  & choili  la  reftitution  du 
il  Marquifat  , par  déclaration  folèmnelle  & au- 

* i Kemo  , dit  Lampridius , tuiu  ad  vindxandum.  Cbi 
provocare  audebit , aut  facere  fiftitnt  la  prima  ingiuria  , 
injuriam  ei  Régi  T quem  in-  infegna  cht  °li  fia  fatta  la  fe- 
tcliigit  exptdirtun  & prom-  tonda, 
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3ithentique  faite  le  17.  de  Juillet,  comme  pour 
» être  ladite  reftitution  exeeutée  incontinent.  .. 

« Mais  comme  ces  gens  ne  manquent  jamais  de 
31  prétextes  , ils  ont  tâché  , long-terrts  y a , & 
«tachent  encore  à -préfent  plus  que  jamais , d’im- 
« primer  en  l'efprit  de  V.  S.  & des  autres  Princes 
«d’Italie , que  reftituer  le  Marquilat  à la  France, 
« c’eft  mettre  en 'danger  la  Religion  Catholique  ., 
« & la  paix  & le  repos  de  Iltalie.  A quoi  corn- 
ai me  il  eft:  befoin  de  répondre  , pour  être  la  Re- 
«ligion  & la  paix  deux  chofes  les  plus  impor- 
3>  tantes,  qui  fe  puiflènt  imaginer  ; aufti  y a-t-il 
« plufieurs  réponfes  très-pertinentes. 

« I.  Que  ce  n’eft  point  le  zele  de  la  Religion , 
« ni  de  la  paix  , qui  les  fait  ainfi  parler , ains  leur 
« propre  interet  & ambition.  . 

«II.  Qu'il  eft  & fera  pourvu  à la  Religion  , 
01  parce  que  les  Edits  de  pacification  n’ont  jamais 
31  eu  , & n’auront  ci-après  lieu  és  terres  de  in 
«Couronne  de  France  deçà  les  monts  ; & parce 
31  que  le  Roi  vous  a donné  parole  , longtems  y 
3i  a , par  moi , & par  d’autres , qu’il  ne  mettra 
«au  Marquilat  aucun  Gouverneur  ni  garnifon, 
si  qui.  ne  foient  Catholiques;  & qu’il  eft  encore 
31  aujourd’hui  tout  prêt  à vous  en  donner  toutes 
31  les  afsûrances  poflibles  & raifonnables  que  vous 
sifaurez  defirer.  Aufli  eft-il  pourvû  à la  Paix 
sid’Italie,  comme  des  autres  pays  par  la  Paix 
31  générale  faite  dernièrement  à Vervins  : outre 
« qu’il  s’en  pourra  mettre  une  claufe  en  l’acord 
3i  qui  fe  fera  ; & par  le  moyen.de  fe  défendre  , 

31  que  les  Efpagnols  ont,  tant  féparement,  que 
31  conjointement  avec  les  Princes  d’Italie  , fi  les 
3>  François  vouloient  faire  quelque  remuement 
» mal  à propos.  Et  les  F.fpagnols  feroient  & par- 
« leroient  non  feulement  plus  juftement  , mais 
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» anflî  plus  généreufèment  & honorablement  pour 
3)  eux  , s'ils  difoient , qu’ils  n’entendent  empê- 
33  cher , que  les  François  ne  recouvrent  le  leur  ; 
ji  & quand  ils  voudroient  puis  après  abufer  de  ce 
a»  recouvrement , on  fe  faura  bien  défendre  d’eux, 
3>&  les  bien  rembarrer. 

ii  III.  Tant  s’en  faut  que  par  la  reftitution  du 
7i  Marquifat  on  mette  en  danger  le  repos  d’Italie 
3)  & la  Religion  , qu’au  contraire  le  danger  eft: 
» & fera  , fi  on  refufe  où  dilaye  de  rendre  ledit 
33  Marquifat  ; d’autant  que  le  Roi  , qui  a jà  pris 
» les  armes  , fera  contraint  de  faire  la  guerre  en 
3j Italie  , pour  recouvrer  ledit  Marquifat*  qui  ÿ 
33  eft  fi  tué , & de  fe  fervir  duiieur  deLefdiguie- 
33  res , & des  autres  de  fa  feéte  , qui  en  font  lés 
3>  plus  voifins , &*  qui  lavent  mieux  les  êtres  & 
» les  avenues  du  pays,  que  nuis  autres. 

>3 IV.  Il  fe  peut  dire  avec  vérité  , que  quand 
33  il  ferait  au  choix  de  V.  S.  & des  autres  Princes. 
3>  d’Italie,  vous  devriez  opter  tous , que  le  Mar- 
is quifat  fût  rendu  au  Roi , & que  S.  M.  n’en  prît 
33  point  de  récompenfe  delà  les  monts  ; foit  que 
3s  vous  confideriez  l’état  préfent  d’Italie  , quant 
3s  aux  Efpagnûls  ; ou  celui  qui  peut  advenir. 

3>  Le  Roi  d’Efoagne  , outre  la  grande  puiflâuee 
33  qu’il  a hors  l’Italie-,  tient  déjà  en  Italie  le  plus. 
3s  beau  & le  meilleur  : le  Duché  de  Milan  , les 
33  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile , dont  celui  de 
ssSardaigne  n’eft  guere  loin  ; & en  Tolcane, 
TortO'Hercole  , Orbitello  , & Talatoone  ; n peut 
3s  faire  état  de  Gennes  ; a là  auprès  Piombino,  8c 
asnaguerre  a acheté,  ou  eft  après  à acheter  le 
33  Marquifat  de  Final , & la  Seigneurie  de  Mon»* 
m co  y & autres  lieux  ; outre  l'adherence  , qu’ont 
33  avec  lui  pour  le  moins  quatre  Ducs*d’Italie  ; Sa- 
33  voye , Parme , Modene,  & Urbin.  . Voiladé- 


1 


ANNE’EM.  D.  C. 
j a une  puiflance  formidable  en  Italie  *. 

« Que  fi  le  Roi  d'Efpagne,  8c  l’Infante  fa  fceur, . 
y>  mourant  fans  enfans  , comme  ils  n’en  ont  point 
ii encore;  la  Couronne  d’Efpagne,  & tous  fés 
Etats  , venoient  à tomber  en  la  Mnifon  de  Sn- 
i>  voye  , la  puiflance  du  Roi  d’Efpagne  ferait 
33  encore  plus  grande  & plus  à craindre  en  Italie, 
si  Or  fi  en  l’un  ou  en  l’autre  cas  , comme  la  puif- 
33  fance  d’Efpagne  efi:  aujourd’hui  en  Italie , ou 
33  comme  elle  y peut  augmegter  , il  prenoit  vo- 
33  lonté  au  Roi  d’Efpagne*  de  faire  guerre  au 
33  Pape , ou  à quelque  autre  Prince  d’Italie , com-  ‘ 
33  bien  voudrait  alors  le  Saint  Siégé , & chacun 
33  des  Princes , qui  feraient  aflaillis  , avoir  donné , 

33  & que  les  François  eufleqt  le  Marquifat , & le 
33  moyen  prompt  de  les  aider  & fecourir  ? 

33  Oui , mais  il  n’adviendra  jamais , qu’un  Roi 
in  d'Efpagne  faflè  la  guerre  à un  Pape , ni  à Ro- 
33  me.  Je  prie  Dieu  qu'ainfi  foit , & efpere  que 
33  telle  chofe  n’adviendra  point , au  moins  du  terris 
»d’un  fi  bon  & fi  faintPape,  comme  vous  êtes. 
yy  Mais  nous  ne  fommes  pas  afsûrez  d’avoir  tou- 
>3 jours  un  fi  bon  Pape,  & ne  favons  encore 
>3  quel  fera  ce  jeune  Roi  ; 8c  moins , quels  feront 
?»  les  fucceflèurs.  Toutefois  je  veux  efpere r-, 

» qu’il^e cédera  en  religion  , juftice,  & bonté, 

>3  à Charle-Quint  fon  ayeul , ni  à Philippes  II. 
33fon  pere  ; & ai  opinion  , que  V.  S.  fe  conten- 
33  ferait  , qu’il  fût  autfi  bon  Prince  , & auflî 
» refpedtueux  envers  le  Saint  Siégé,  comme  ces 


» Les  Italiens  ont  un  axio- 
me qui  n’eft  que  trop  vérita- 
ble. Ogni  aggrandimento  de' 
Sfagmuli  in  ltalia,  difent-ilî» 
ê un  miner  amento  di  firzt 
ell'  ltalia ; c.  d.  tout  agran- 
di/îlment  des  F.fpagnols  en 


Italie  eft  un  amoindriiïe- 
ment  & un  affoibliflcment 
des  forces  de  tous  les  Prin- 
ces d'Italie.  A mefure  que 
la* Rate  Efpagnole  vient  à 
s’enfler  , elle  amaigrit  1 tout 
le  corps  de  leurs  Etats. 
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» deux  ont  été.  Et  toutefois  l’armée  de  Charte- 
Quint , commandée  par  Tes  Lieutenans , & com- 
* » pofée  principalement  d’Efpngnols  , aflîegea  & 
prit  Rome  en  ijay.  & la  facagea,  fans  excep- 
tion des  Eglifes  , Monafteres,  Hôpitaux,  & 
» autres  lieux  pies  ; bâtit  , traîna , déchira  , em- 
3>  prifonna  , (k  rançonna  Cardinaux  , Evêques  , 
y>  & autres  Prélats , Prêtres  , 8c  Religieux  ; ra- 
vit  & viola  le^  Religieufes , & toutes  fortes 
» de  femmes  de  bien  & d’honneur  , vierges , & 
3)  mariées , & veuves  3 ; prit  le  Pape  Clement 
aj  VII.  & le  tint  pfifonnier  au  Château-Saint- 
a)  Ange  plus  de  fix  mois , en  grand  danger  de 
fa  vie  ; d’autant  que  la  pelle  fe  mit  cependant 
3>  audit  Château  , de  laquelle  moururent  même 
auprès  de  lui  quelques-uns  de  ceux  qui  fervoient 
à h perfonne  de  S.  S.  & ne  youlurent  jamais 
» les  Efpagnols  le  laiffer  aller , jufqu’à  ce  que  la 
» crainte  de  l’armée  du  Roi  François  I.  conduite 
par  Monfieur  de  Lautrec  , les  y contraignit  4. 

3 La  infdicità  di  que  II  a mi-  effi  ptrdonarent  à fagri  tempi  » 
firs  Cita,  dit*  le  Nardi  au  fa  *11*  vit a di  tntti  caler* 
livre  8-  de  Ton  Hiftoire  de  chi  in  quelli  s'erana  riffugiti  t 
Florence  , non  fa  mettitre  di  fa  quefli  militavan • fit  te  il 
raccondare  , ejf-.ndo  narrata  nomt  délia  Imperia  Ram.  fa  del 
da  altri  : ( & particulière-  Régna  de  Chrijlt  y nan  perdo- 
ment  par  François  Guichar-  narano  aile  venerand ( reliquit 
dinau  1 8-  livre  de  Ton  hif-  de'  Santi  , ne  alla  pudiciti a 
toirc  d’Italie ) a.ocht  fi  po-  délit  cenfegrate  a Dio  vergini  t 

trebbe  immaginare  , non  che  feguitauda  in  qnefla  lara  cru- 
raccontare  ton  gl'  occhi.ifeuti  ; delta  molti  fa  molti  giarni  etn 
tanciofia  eafa  che  quefia  gertte  arment i che  egli  tt  [avant  per 
tarbara  fa  crudtle  , Cbrifiiana  cavare  danari  da  quelli  , che 
féconda  il  nome  , vincejje  di  falvandt  la  vita  erano  rimaji 
trudeltà  fa  d'impietà  , fa  di  infelici  prigitni. 

• gni  forte  di  fcelleratezze  il  4 Qu  and  a Latrecco  per  /»'- 
facco  fa  la  ejlerminie  , che  ber  arc  Clémente  VII.  di  fri - 
fecero  gia  i Getti  nimici  del.  giont  , fa  Rotna  dalle  calami- 
te lmperie  Rom,  Imper ache  ta  1 barbarie  che  foffriva  da'' 
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ïi  Encore  ne  l’élargirent-ils , qu’àprès  l’avoir  ran* 
çonné  de  quatre  cens  mille  ducats  , & s’être 
33  fait  configner  toutes  les  meilleures  fortereflès 
« de  l’Etat  Ecclefiaftique  , & avoir  extorqué  de 
» lui  autres  conditions  vituperables  & infuporta- 
33  blés.  Et  après  tout  cela  il  falut  encore , que  le 
» pauvre  Pape  , de  peur  d’être  tué  par  eux , for- 
33  tît  dudit  Château  8c  de  Rome  , ae  nuit , & eu 
33  habit  de  marchand  î. 

» Et  Phillippe  II.  fils  de  Charle-Quint , & pere 
■>■>  de  ce  Roi  Philippe  III.  avec  fon  armée  con- 
duite  par  1er  Duc  d’Albe,  fit  la  guerre  à Rome 
« & à Paul  IV.  plus  de  deux  ans  ; & après  avoir 
33  pris  plufieurs  places  & forterefies  de  l’Etat 
33  Ecclefiaftique , alliégea  & afama  Rome  , le 
33  Pape  , les  Cardinaux  , & tout  le  Clergé  8c 
33  peuple  Romain.  Et  fans  l’armée  du  Roi  Henri 
33 1 1.  envoyée  exprefièment  pour  la  défenfe  du 

fildati  Cefarei  ,*'<  ncaminl  con  ç Eglt  ttmendo  di  qualcbt 
P Arm  ata  verfo  il  Régné  di  variatiene  per  la  mala  volon- 
Napoli  , per  fottrarre  dalle  mi-  ta  che  fapeva  havere  Don  Ugt 
ferie  eftreme  Renia  , con  la  di  Moncada  , dit  Guichar- 
diverftone  nel  regno  : per  il  din  , ufci  figretamente  al  prin- 
ctti  bénéficié  il  populo  Rom.  tipio  délia  nette  in  habite  dt 
cinfervandone  grata  memtria  mireantc  del  Cafiello.  E'  une 
jïno  à noflri  tempi  f ogni  an-  grande  page  après  : H aviva 
ne  célébra  un  Anniverfario  à firitte  un  brieve  à Lantrech  , 
LitrciCt.  Dans  un  livre  in-  ringr aciadelo  delC  opéré  fatte 
titulé  j Ojprvazioni  fepra  l'If-  per  la  fua  liberatiene  : le. 

terice  Politice  indiffrrente.  quali  epere  erane  ftate  di  t.xn- 
Art,  Si.  A;ta  , qu’au  bruit  te  momente  à conflringcre  pli 
de  la  marche  de  Lautrec  , Impériale  a determinarfi  , che 
l’Armée  de  l’Empereur  quit-  non  meno  (l  pretendeva  obli- 
ta  Rome  , pout  aller  dé-  gâte  al  Rè  & quali  havrebbt 
fendre  Naples  , qui  étoit  vehntieri  afpettato , fc  la  ne- 
afliegé  par  les  François.  Et  cefiltà  non  l'havejfe  afiretto  j 
fans  cette  diverfion  , le  Pape  perche  continuamente  gli  erane 
couroit  rifque  d’etre  encore  mntate  in  peggio  le  conditions 
ong-te  mps  prifonmer.  X->b.  tS- 
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5)  Pape  , & du  Saint  Siégé , fous  la  conduite  du 
3)  Duc  de  Guife , Rome  & le  Pape  , & tout  le 
3)  refte , eut  enduré  du  régné  de  Philipe  II.  au- 
3>  tant  ou  plus  que  de  celui  de  Charle-Quint. 

î>  Voilà  donc  , T rës-Saint  Pere  , ce  qu’ont  fait 
3>de  fraîche  mémoire  les  deux  derniers , & les 
3>  deux  plus  haut  louez  Rois  d’Efpagne  , dont 
3)  les  exemples  font  encore  plus  a craindre  en 
3)  leur  pofterité.  Que  fi  leur  puiïïance  venoit  à 
3>  tomber  en  main  d’un  Prince  fi  frétillant  & 
3)  remuant , & de  fi  peu  de  foi  y comme  s’eft 
3>  montré  le  Duc  de  Savoye  ; qu’ëft-ce  qu’il  n’ofe- 
3)  roit  atenter  contre  les  Papes , &contre  tout  au- 
3>  tre  Prince  d’Italie  ; puifque  n’étant  que  Duc  de 
3>  Savoye  , il  a ofé  ataquer  en  pleine  paix  la 
3)  Couronne  de  France  fi  outragcufement  ? 

3)  Les  hommes  fages  & pourvoyans  doivent 
3>'penfer  non  feulement  à ce  qui  efi  préfent , 
3>  mais  à ce  qui  peut  être  à l’avenir  , & en  tems 
33  de  paix  & profperité , faire  provifion  pour  le 
3»  tems  de  guerre  & d’adverfité  qui  peut  furve- 
3)  nir  ; & fe  fouvenant  des  chofes  pafiées  , djf- 
3>pofer  tellement  lés  préfentes,  qu’elles  leur 
3i  fervent  de  précaution  & de  préfervatîon  pour 
il  les  futures  6.  Et  fi  aujourd’hui  les  Princes  & 

<5  1 Frincipi  Javii  hanno  ri - fojfjji  il  malt  Ji  tutu  il  cor- 
guardo  fempn  , non  folamentc  po  alla  mot  U ; tojt  ni'  Jlati 
allt  fcdndôli  prefenti  , ma  a bifogna  proicdcrt  gl'  incenve - 
glijutüri  ; perche  prevedcndoji  nienti  & i pcriceli  : e rime- 
di.'cojh  jinalmcntt  vi  f pat  diarvi  per  tempo  avanti  pren- 
rimediare  ; ma  afpett.indo  che  dent  piede  , perche  crefeeno 
t'attvicinino  , la  medicJa  i non  poi  à conditionc  taie  che  dif- 
i pin  à tempo.  Cime  ne'  corpi  feratt  p'provano  t«tte  le  cotre  y_ 
hum  uni  i piritia  del  ’Medico  & infruttuefi  i rimedii.  Non 
il  preconojce.-e  i -futur  i Jè nto-  imitari  la  talpa  , che  âpre  gti 
mi  , & il  pro^rejjà  d.l  male  , occhi  , tpttar.do  ella  è Jh'I  potn~ 
e con  i préféra  a - ■ i inipe-  to  del  marin » 
dire  al  pojjibile , che  nye-e'im-  • 


Digitizecfb 


A N NË’F,  M.  D.  C.  Vy 

» & Potentats  d’Italie  font  fi  pmdens , comme 
« ils  font  tenus  , ils  doivent  defirer  , que  les 
» François  ne  quitent  point  le  Marquifat  pour 
» d'autres  chofes  ; ni  qu’ils  fe  laifl’ent  releguer 
delà  les  monts , d’où  eux  & leur  pofterite  ne 
» puifient  au  befoin  recevoir  fecours , finon  que 
» trop  tard  , contre  ceux  qui  jà  leur  tiennent  le 
» pied  fur  la  gorge. 

37  Et  plus  que  tous  les  autres  le  doivent  defirer 
y>  & procurer  les  Papes , defquels  la  grandeur 
” temporelle  a toujours  été  enviée  & empêchée 
» par  les  Efpagnols , & efl:  aujourd’hui  fufpeéfce 
» aux  Princes  mêmes  d’Italie  ; & an  contraire  a 
37  toujours  été  defirée  & procurée  par  les  Fran- 
» çois.  La  réverfion  & recouvrement  du  Duché 
» de  Ferrare  au  Saint  Siégé  efl:  chofe  toute  fraî- 
*>  che.  Je  fuplie  V.  S.  de  fe  fouvenir , fi  en  cet- 
*>  te  ocafion  il  y eût  aucun  Roi  ou  Prince , qui 
» s’ofrit  à V.  S.  ou  qui  vous  favorilàt  feulement 
■»  d’un  bon  fouhait , autre  que  le  Roi  de  France. 
» Ce  qui  fera  dit  non  feulement  fans  reproche  , 
mais  avec  proteftation  expreflê , qu’en  cela  le 
37  Roi  n’entend  avoir  fait  que  fon  devoir  : & 
'^que  nul  Prince  Chrétien  ne  fera  jamais  tant 
» pour  le  Saint  Siégé  , & pour  l’Ëglife  , qu’il 
*>  ne  foit  obligé  à davantage.  Mais  puifque  les 
» Savoyards  & Efpagnols  calomnient  les  Fran- 
« çois , & les  veulent  rendre  fufpeéts  à V.  S.  & 
aux  autres  Princes  d’Italie , nous  fommes  en 
37  un  de  ces  cas  , aufquels  chacun  fe  peut  louer 
37  avec  vérité  fans  répréhenfion  : de  quoi  V.  S. 
» fe  peut  fouvenir  , que  Plutarque  a fait  un 
livre  exprès. 

37  Et  fi  je  voulois  maintenant  ufer  de  ce  droit , 
r>  aue  la  raifon  , la  coutume  , & la  néceffité  me 
37  donnent , je  pourrois  vous  ramentevoir  les  fe- 
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j)  cours  prêtez , les  Etats  donnez  , & les  renon- 
3)  ciations  faites  au  Saint  Siégé , par  les  anciens 
ai  Rois  de  France  , à commencer  du  Roi  Pépin 
si  & pourrois  leur  oppofer  les  trois , que  les 
si  Efpagnols  ont  faits  & tiennent  encore  aujour- 
3>  d’hui  au  Saint  Siégé  , & à l’Eglife  » tant  aif 
ai  fpi rituel  qu’au  temporel  7.  Mais  ces  chofes 
3>  vous  doivent  être  reprefentées  par  les  Cardi- 
.3,  naux  Italiens,  en  la  bouche  defquels  elles  au- 
3>  ront  été  plus  féantes.  Et  fi  d’avanture  ils  n’en 
ai  avoient  fait  leur  devoir , je  m'afsûre  que  V.  S. 
35  fe  les  reprefentera  elle-même  ; & partant  je 
35  ne  m’y  arrêterai  davantage  , & conclurai  ce 
35  point  , en  vous  difant , qu’il  fied  très- mal  aux 
35  Efpagnols  de  vouloir  faire  peur  des  François 
35  au  Pape & au  Saint  Siégé  ; & que  c’eft  jufte- 
35  ment  comme  fi  les  loups  vouloient  faire  peur 
35  des  chiens  aux  brebis  * ; & quoi  que  les  Efpa- 
35  gnols  & Savoyards  vous  difent , vous  devez 
35  procurer  en  toutes  façons  , que  le  Mavquifat 
oifoit  au  plutôt  reftitué  aux  François,  pource 
35  qu’il  eft  jufte  en  foi , pource  qu’il  eft  expédient 
35  à la  Religion  , & au  repos  & liberté  d’Italie  , 
35  & en  particulier  du  Saint  Siégé  ; & qu’en  fom- 
35  me  , c’eft  le  feul  moyen  de  mettre  fin  à cette 
35  nouvelle  guerre  , & de  bien  établir  & afsûrer 
35  la  paix  , que  vous  defirez. 

35  La  Juftice  , Très-Saint  Pere  v eft  celle  qui 
3>  conferve  la  paix  , & qui  fait  cefïer  les  guerres  ; 
33  comme  l'injuftice  au  contraire  trouble  la  paix 
>5  & le  repos  , engendre  les  guerres  & fe'ditions , 
35  & les  rend  implacables.  Ce  néanmoins  , & 
35  nonobftant  tout  ce  que  deffus , le  Duc  de  Sa- 


y Témoin  le  Trbunal  , 
qu’ils  apellcnt  en  Sicile  la 
Mtnarthia, 


* Voyez  la  fécondé  note 
de  la  lettre  précédente. 
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» voye,  & les  Efpagnols,  vous  propofent  des 
conditions  injuftes  & iniques , & reconnoilîànt 
>»  en  eux-mêmes , que  le  Roi  ne  les  doit  point 
35  accepter  , veulent  vous  en  faire  comme  par- 
3)  rain  , «fin  que  vous  les  fafliez  ofrir  & préfenter 
3)  à S.  M.  de  votre  part  par  quelque  Légat,  ef- 
3>  perant  qu’ils  les  obtiendront  par  votre  autori- 
3>  té  ; ou  bien  que  par  le  refus  ils  vous  auront 
» rendu  mal-content  de  S.  M.  & mis  de  leur  côté. 

î>  Mais  outre  le  devoir  que  V.  S.  a d’être  & de- 
3)  meurer  Pere  commun  » & de  tenir  la  balance 
35  de  la  Juftice  égale  , il  vous  plaira  vous  fou- 
3>  venir , que  la  France  eft  aujourd’hui  toute  vô- 
3>  tre  : le  Roi,  les  Princes,  Seigneurs,  gentils- 
3î  hommes  , les  villes , les  peuples  , & tout  ce 
3)  qu’il  y a de  gens.  Jamais  Pape  n’y  fut  fi 
3j  aimé  & révéré  comme  vous  êtes.  Et  pour 
3>  maintenir  cette  afe&ion  & dévotion  de  toute 
3>  la  France  envers  Vous  & le  Saint  Siégé  , il 
3>  n’eft  point  befoin , que  vous  falliez  rien  conr 
3)  tre  Savoye , ni  contre  Efpagne  ; c’elt  aflèz. 
3>  que  vous  vous  mainteniez  Pere  commun , & 
» ne  faffiez  rien  contre  la  France.  Mais  fi  Fim- 
3>  portunité  & malice  d’autrui  pouvoit  tant  * 
3>  que  vos  Légats  fe  rendirent  porteurs  & pro- 
3>  moteurs  de  conditions  iniques  en  faveur  de 
3>  Savoye , au  dommage  & honte  de  la  Couron- 
x»  ne  & du  Royaume  de  France  : ( pardonnez- 
3)  moi  , je  vous  fijplie  , Très-Saint  Pere  ; car 
3î  je  ne  fai  à quelle  ocafion  me  réferver  de  vous 
3>  parler  librement  & utilement , fi  je  ne  le  fais 
3>  a préfent , que  V.  S.  a voulu  lavoir  mon  avis , 

3>  & qu’il  y va  de  tant  ; ) pardonnez-moi , dis- 
» je , fi  je  vous  mets  en  confideration  , qu’outre 
3>  que  vos  Légats  n’avanceroient  rien  pour  la 
>>  Paix , vous  pourriez  plus  perdre  en  France  , 
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» que  gagner  en  Savoye  , ni  épargner  au  Duc 
de  Savoye. 

r>  Les  choies  d’Etat  (ont  mej-veilleufement  ja- 
loufes  , comme  V.  S.  l'ait  trop  mieux , & ad- 
3i  mettent  facilement  des  foupçons  & des  ofen- 
3i  fes  & ont  befoin  d’être  traitées  par  les  entre- 
3)  meteurs  & moyenneursdepaix  avec  grande  dif- 
3i  difcretion  , neutralité,  & circonfpe&ion.  Aulîî 
3i  ne  faut-il  point  exiger  ni  demancer  dé  perfon- 
3i  ne  , non  pas  même  de  fes  propres  fujets , les 
33  chofes  dont  on  peut  juger  le  refus  être  cer- 
' 3i  tain S * *  8 * * il.  Les  Princes  féculiers  complailént  & 
>i  obéilîent  au  Pape  jufques  à un  certain  terme  : 
3i  mais  comme  il  y va  d’Etats  , 8c  de  leur  hon- 
3i  neur  & réputation  , ils  s’en  favent  très-bien 
si  excufer.  Audi  font-ils  obligez  par  tout  devoir , 
3i  & même  de  confcience,  à maintenir  leur  horr- 
3i  neur  8c  réputation  , & à conferver  les  biens 
3i  & droits  de  leurs  Couronnes  , dont  ils  n’ont 
5)  que  l’admmiftration  & l’ufuftuit  9 leur  vie  du- 


S lndcctrum  ajtrefi.trt  epteod 

non  oltintrctKr . Tacite.  Pro. 

ettren  lus  Principes  , dit 
'Antonio  Pcrez  , ni  cmpr en- 
tier et  fis,  de  7 ue  pueda  refnltar 

la  prueva  del  limite  del  poder 

hnmano.  Quand  les  Gantois 

demandèrent  au  Duc  de 
^Bourgogne,  que  chaque  mé- 
tier pût  avoir  la  bannière , 
comme  ils  avoieht  acoututné, 

il  fut  contraint  de  leuracor- 
der  toutes  leiirs  demandes , 
Bc  tels  privilèges  qu’ils  von- 
ioient  : & dès  qu’il  eut  dît 
le  mot  , ils  plantèrent  fur 
' le  Marché  toutes  les  bannie- 
Ki  qui  jà  étoient  fait»  » 


montrant  par-là  qu’ils  les" 
euflent  prifes  outre  fon  vou- 
loir , quand  il  ne  les  leur 
eût  pas  acofdées.  tontines. 

9 Aux  Etats  de  Blois  de 
1577.  Jean  Bodin  , Avocat 
du  Roi  au  Siège  de  Laon  , ne 
feignit  point  de  dire  , que 
le  fonds  du  Domaine  apar- 
tetroit  aux  Provinces  , & 

que  le  Roi  n’en  étoit  que 
iîmpie  ufager.  Le  Domaine  * 
dit  ‘Gttill.  de  Tais  dirts  (!s~ 
Mémoires  , éft  tellement  an- 
nexé à la  Couronne  , qu'il 
ne  's’en  peut  nullement  Ré- 
parer n’étant  pas  le  domaine 
aù.  Roi  ,.j{bais  du  Royaume  * 
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r>  rant , pour  les  làifler  a leurs  fuccefleurs  en  auflï 
»bon  & meilleur  état , qu’ils  les  ont  reçues  de 
« leurs  prédéceflèurs. 

«Les  Papes  ont  été  fi  foigneux  de  confier  ver 
3>  les  biens  temporels  au  S.  S.  qu’ils  en  ont  fait 
« des  conftitutions  terribles , qui  font  gardées- 
« exaéfcement  par-deflus  toutes  les  autres  y à fa~ 
« voir , qu’on  ne  puifie  aliéner  ni  inféoder  au- 
3>  cun  bien  du  Saint  Siégé  , non  pas  même  pour 
« caufie  de  néceflité  ou  d’utilité  évidente  , à peine 
« d’excommunication  à ceux  , qui  feulement  en 
» parleraient  ; & qu’ils  foient  tenus  pour  rebelles 
« du  Saint  Siégé , & leurs  biens  confifiquez  io. 

& quelque,  guerre  , qu’il  y ccnfhtntianilxs  fa  felemni  à 
ait  eu  en  France  , on  ne  Cardinalibus  ta  de  re  praflit» 
l’a  jamais  aliéné  , non  pas  jurejurando fi.rmt.runt,  Hiftoi- 
Bièmepour  racheter  les  Rois  re  de  Thou  livre  100.  Le 
prifonniers.  Procurateur  Battifta  Kant 

io  fint  V.  ambitionem  fito-  parlant  de  la  dévotion  du 
r*m  dccejprxm  d.teflatus  , Duché  d’Urbin  au  Saine 
î*1  res  ac  patrimenixm  Èc-  Siège,  dit  que  le  Pape  , Ur- 
clejix  , qued  vêtant  , indigna  bain  VIII.  rélilla  aux  inflan-* 
*»  fûtes  , gentiles  , ac  cogna-  ces  que  lui  faifbit  le  Roi 
Us  fîtes  lar girafe  fspitis  alie-  d’Elpagne  d’en  invertir  une 
naffïnt , qued  Jîbi  liceret  no-  de  Tes  neveux  , à caûfe  des 
Ifbat  , fueccffyribus  fuis,  ne  Bulles  rigoureufes  de  fes  pré- 
liceret , impedire  cupiens  -,  fa  décefleurs  : montre  per  la 
tiillicationis  fua  ratimem  State  éPXJrbino  ejlavane  tante 
quam  ante  domini  tribunal  Belle  è tenfnre  de'  prcdeceffe- 
redditxri  funt  P entificts  , ad  ri , cbe  prohibifeon » alienarti 
ditienum  five  amfliatienem  , f 'ttdi  devclxti  alla  Chiefa , i' 
Jive  alienatienem  pertinere  Barberini  ctmprthendtvam  fi- 
txijhmans  , hanc  confitntto-  prafiar  1ère  Pinvidia  di  mil - 
nem  fanxit  Kjl,  April.  ti  e Pedie  implacabile  di  chi 

snno  i 5 <56  - exemple  à Gre-  fxccedcffe  nella  Sede  Romana. 

&erio  Keno  , Jeanne  XXII.  Livre  6.  de  Ton  Hiftoire  de 

U.  qui  hujxfmedi  alie-  Venife.  I Principi  , dit-il 
natienes  prehibxerxnt  , repe-  au  livre  9.  Peshortarem  ad 
tite.  fffuam  pojlea  Grtgerixs  iaveflirne  i NJpoti  , alcxni 
XJ1L  & Sixtxs  Y,  «fi Ut-  crcdtndg  1 btigarle  ( furtoilt 
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Et  s’il  advenoit  , qu’ils  trouvaient  grâce  & 
J>  fuient  réintégrez , que  néanmoins  ils  demeiT- 
3»  rent  à jamais  infâmes  & incapables  de  toutes 
K dignitez  & honneurs.  Or  eft-il  pour  le  moins 
^aulli  bien  féant  aux  Princes  purement  fécu- 
» liers  , de  fe  formalifer  & remuer  pour  les  biens 
31  temporels  de  leurs  Etats , comme  aux  Papes  , 
>i  defquels  la  dignité  & autorité  eft  plus  fpirituel- 
3i  le  que  temporelle.  Audi  ont-ils , oc  mêmement 
3i  les  Rois  de  France,  leurs  Ordonnances  pour 
3i  la  confervation  & recouvrement  de  leur  do- 
3i  maine , comme  le  Saint  Siégé  a fes  Bulles  ; & 
3i  à leur  Sacre  & Couronnement  jurent , entr’au- 
3i  très  chofes  , de  conferver  & maintenir  les 
ai  droits  de  la  Couronne  , comme  les  Papes  ju- 
33  rent  l’entretenement  defdites  Bulles. 

« Vôtre  Sainteté  ne  s'ofenfera  point , fi  pour 
3i  fa  grande  louange  je  lui  allégué  encore  l’exem- 
3i  pie  d’elle-même,  Sc  lui  ramentois,  comment  elle 
« en  ufa  après  la  mort  du  dernier  Duc  de  Fer- 
ai rare  : en  laquelle  ocafion  vous  fîtes  voir  clai- 
3i  rement  à tout  le  monde  , que  ceux-là  s’étoieat 
ai  fort  trompez  , qui  vous  avoient  en  opinion  de 
33  Prince  lent  & tardif,  & peu  réfol u 11 . Votre 

les  François  , qui  aimoient  principato  col  ricufarl»  , chc 
la  Muifon  Barberine  ) al  tri  col  ritcncrlt. 

(les  Efpagnols  , îc  les  petits  n La  Magiftrature  mon- 
Princes  d’Italie ) ctllo  smem-  tre  l’homme.  Pour  bien  ju- 
trare  ijtrllo  Jlato  , amando  , ger  de  l’habileté  du  Pilote  , 
chc  la  Chicfa  non  taato  eref-  il  faut  le  voir  acueilli  par 
ttffe  di  temporale  dotninit.  Il  la  tempête.  Dtmîme,  pour 
Pontefice , rifpettaado  le  Bille  bien  connoître  un  Prince  , 
Jlvtre  de  predccijfiri  , fa  ap-  il  faut  vo:r  ce  qu’il  fait  faire 
prendendo  di  lafeiar'  alla  dans  les  grandes  ocafions  , 
Cajapiü  che  un  qteieto  dotai  ait , & particulièrement  dans  les 

un  patrimonio , d'agitationi  e dangers.  Don  Garcia  , Roi 
travagli. , moflrè  di  pim  are  i d’Aragon  , furnotnmé  Te 
/«»  «g  isnti  pik  dtgni  dd  Tremble  Hr  , parce  que  tout 
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« Sainteté  n’atendit  pas  tant  à prendre  les  armes 
» après  l’ouverture  de  ce  fief , comme  le  Roi  a 
atendu  après  le  terme  expiré  de  l’acord  fait 
avec  le  Duc  de  Savoye.  Elle  ne  voulut  onques 
foufrir  , que  cet  afaire  fût  mis  en  négociation 
1 2 une  feule  minute  de  tems  ; ains  fans  aucun 


le  corps  lui  trembloit  , quand 
il  alloit  combattre  ; méri- 
toit  un  plus  beau  furnom  , 
lui  , qui  jettoit  la  terreur 
parmi  les  Mores  toutes  les 
fois  qu’il  leur  donnoit  ba- 
taille. Ce  qui  montre  que  le 
Vulgaire  ne  juge  que  par  les 
apparences.  Témoin  ce  que 
dit  Comines  de  l’entrevue 
de  Louis  XI.  & du  Connéta- 
ble de  S.  Pol , qui  fe  fit 
comme  de  pair  k pair , y 
ayant  une  barrière  entre- 
deux.  Le  Connétable  & f s 

Sens , dit-il  , faifoient  gloire 
e quoi  le  Roi  les  craignoit  , 
& le  tenoient  pour  homme 
craintif  : & étoit  vrai  que 
par  fois  il  l'étoit  : mais  il 
falloit  bien  qu’il  y eût  caufe  : 
car  il  conaoifloit  bien  s’il 
étoit  tems  de  craindre  , ou 
non.  Je  lui  ofe  bien  porter 
cette  louange  , que  jamais 
je  ne  connus  fi  fage  homme 
en  adverfité  , ni  plus  adroit 
à fe  tirer  d’un  mauvais  pas. 
Peu  de  gens  croyoient  que  le 
Cardinal  Montait o dût  ja- 
mais parvenir  au  Pontificat , 
tant  il  piroilTott  (impie  , & 
peu  propre  aux  affaires  , 
dont  il  avoit  toujours  fui 
i’embaras , content  de  vivre 


dans  fa  Vigne  avec  la  fru- 
galité d’un  Chartreux.  Ce- 
pendant , cet  homme  que  les 
Courtifans  apelloient  par  mé- 
pris PjIJini  délia  Marc*  , 
commença  dès  le  propre  jour 
de  fon  éleftion  à fi  bien 
faire  le  Pape  , que  tous  les 
Cardinaux  en  furent  furpris  , 
& connurent  après  coup , 
que  croyant  élire  un  l ape 
qu’ils  gouvemeroient  à leur 
mode  , ils  en  avoient  élu 
un  qui  les  gouverneroit  à la 
fienne.  Car  ayant  invité  k 
Couper  fix  Cardinaux  , il  leur 
expliqua  fi  magiflralement 
ces  paroles  de  l’Evangile  : 
Th  et  Tetrut  ; & les  fuivatl- 
tes  : Et  tibi  dabo  cimes  ré- 
gné eeclorum  : qu’ils  compri- 
rent , qu*il  prétendoit  rç- 
gner  fcul  , & defpotique- 
ment.  Et  tout  fon  gouver- 
nement roula  fur  cet  Evan- 
gile , fans  en  rabattre  ub 
jour. 

iz  Philippe  II.  ne  voulut 
point  recevoir  le  Pape  Gré- 
goire XIII.  pour  arbitre,  8c 
encore  moins  pour  juge  , en- 
tre -les  prétendais  à la  Cou- 
ronne de  Portugal  , dont  il 
étoit  le  principal  & le  plus 
fort.  Clément  VIII.  lui  ren- 
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s»  delai  ni  interceffion , prit  & employa  les  armes 
» fpiritaeires  & temporelles , dont  s’en  enfuivit 
» le  bon  fuccês,  que  Vous  & le  Saint  Siégé  en 
yy  eûtes.  Aufli  m’afsûré-je , que  fi  cette  belle  Am- 
»baflàde,  qu’on  vous  vouloit  envoyer  d’Efpa- 
aj  gne,  fût  arrivée  à tems,  vous  n’euüiez  point 
3>  acordé  la  fufpenfion  d’armes , ni  le  compro- 
a>  mis  & fequeftre  qu’on  vous  vouloit  deman- 
33  der  ; ni  perdu  Pocalion  de  faire  au  plutôt  vos 
y>  afaires  r & de  recouvrer  le  vôtre  : moins  eûf- 
33  fiez-vous  pris  Modene  pour  Ferrare  n , oü 
» autre  telle  chofe  à la  difcretion  des  Efpagnols  , 
33  & autres  qui  s’en  vouloient  entremetre.  Et 
» jaçoit  que  je  reconnoiflè , qu’au  fait  dont  il 
33  s’agit  aujourd’hui , & en  tous  autres  , la  per- 
■»  fonne  & l’entremife  de  Votre  Sainteté  mérite 
y>  particulier  refpeéb  & révérence  ; toutefois  la 
3>  chofe  au  refie  ne  laifie  d’étre  lemblable  : & le 
-33  Roi  aura  toujours  raifon  de  fuivre  votre  exem- 
3>  pie , & de  vous  fuplier  de  ne  le  preflèr  ni  re- 
3)  quérir  de  ce  que  vous  n'avez  point  trouvé  bon 
3>  en  votre  fait  propre , & que  vous  ne  feriez 
•*>  encore  aujourd’hui , fi  vous  étiez  en  fa  place. 

3>  Au  demeurant,  quant  aux  particu  tarifez, 
33qui  fe  pourroient  ajouter  à ce  que  j’ai  dit  en 
33  général  qu’il  faudroit  faire , la  plupart  de  ceux 

dit  la  pareille  dans  l’affaire  les  de  Modene  & de  Carpi 
de  Ferrare.  Voyez,  la  lettre  *t  Pontifx  at  Collegium  alias 
lit.  & la  note  s.  ditioncs  cmpcnfatior.is  titula 

i j Dans-  le  voyage  que  fît  accipiret , penftone  Jnahns  ter~ 
5*  R- o me  Alpbonfc  II.  dernier  tiis  parti  ht  s and  a , & exfh- 
Duc  de  Ferrare  , fous  le  court  Intis  dictes  ci  ut  Us  aurcorulm 
Pontificat  de  Grégoire  XIV.  millions.  Mais  le  Sacré  Col- 
fl  propofa  à la  Congrdga-  lege  ne  voulut  point  accep- 
tion des  Cardinaux  nommez  ter  fes  offres  , quoique  le 
pour  examiner  fe«  demandes , Pape  les  trouvât  raifoniu- 
àt  faire  un  échange  des  vil-  blus. 
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» que  j’entends  parler,  difent , que  V.  S.  doit  en- 
33  voyer  un  Légat.  Mais  quand  il  le  faudroit  en- 
33  voyer  , je  ne  penfe  point  qu’il  en  foit  encore 
33  tems  r étant  les  choies  fi  crues  & bouillantes 
33  comme  elles  font;  & n’y  ayant  plus  que  deux 
r>  mois  de  tems  pour  guerroyer  : Iefquels  deux 
«mois  Votre  Sainteté  pourroit  IailFer  écouler 
d doucement,  avant  qu’y  envoyer,  & même- 
ornent  y ayant  jà  envoyé  le  Patriarche  de  Con- 
33  ftantinople  , outre  fon  Nonce  réfidant  prés  Te 
5»  Roi  ; & pouvant  encore  faire  courir  le  bruit 
» d’y  vouloir  envoyer  un  Légat , & de  fait  l’en- 
» voyer  au  plutôt  que  faire  fe  pourra  avec  quel- 
33  que  fruit , & avec  dignité  du  Saint  Siégé.  Pen- 
y>  aant  ce  délai  de  deux  mois  , les  Parties  auront 
jeté  une  grande  partie  de  leur  colere , & a pris 
y>  chacune  par  expérience , ce  qu’elles  n’ont  point 
3>  fû  ni  penfé  du  commencement;  & parce  moyen 
33  fe  pourront  trouver  pins  dociles  oc  plus  dilpcr- 
33  fées  à quelque  bon  acord  , ne  pouvant  meme- 
33  ment  faire  en  hiver  aucune  fa&ion  de  guerre 
» de  grande  importance.  Pourra  auffi  V.  S.  ce- 
33  pendant  tirer  parole  afsûrée  du  DucdeSavoye, 
33  & des  Efpagnols , que  la  reftitution  du  Mar- 
33  quifat,  de  laquelle  dépend  la  paix  que  V.  S.  de- 
33  fire , fe  fera  réellement  & préfentement , avec 
33  quelque  autre  fatisfa&ion  , qu’il  faudra  faire  au 
33  Roi  , des  dommages  & intérêts  que  Sa  Ma- 
33jefiéa  fouferts  , pour  avoir  été  contrainte  à 
33  cette  guerre.  Et  ainfi  Votre  Sainteté  envoyer* 
33  lors  un  Légat  , avec  efperance  de  bon  fuccës  » 
33  & avec  réputation  du  S.  Siégé. 

33  Que  fi  pour*  ne  pouvoir  V.  S.  réfifter  â I’im- 
33  portunité  de  ceux  , qui  vous  preflentd’envoyer- 
33  au  plutôt  un  Légat , ou  pour  votre  décharge 
3»  en  vous-même , & envers  le  monde  , vous  vo«v 
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35  lez  l’envoyer  , à toutes  avantures , dès  main- 
» tenant,  fans  être  premièrement  afsûré,  com- 
» me  il  faudroit  être,  que  le  Marquifat  fera  ren- 
>5  du  incontinent  ; je  vous  prie  de  vous  difpofer  à 
3>  patience  , pour  ne  vous  fâcher  point , quand 
3)  vous  entendrez  , que  le  Légat  n’aura  rien 
3)  avancé  , & qu’il  aura  perdu  fon  tems  & fa 
3>  peine. 

3j  Et  afin  que  , fi  le  voyage  dudit  Légat  ne  fert 
35  de  rien  à l’effet , pour.  lequel  il  doit  être  envoyé, 
35  il  n’empire  au  moins  les  chofes,.il  vous  plaira 
35l’admonefter  , & lui  commander  trés-exprefié- 
35  ment,  & fur  tout , qu’il  fe  montre  & foit  à la 
3>  vérité  neutre , faifant  vraiement  tout  ce  qu’il 
35  pourra  , pour  faire  aprocher  & joindre  les  Par- 
35ties  en  un  bon  acord  , comme  telles  entremifes 
35  fe  doivent  faire  à bon  efcient & de  bonne  foi. 
35  Mais  qu’il  ne  fe  rende  point  porteur  ni  fauteur 
35  de  condition  , qui  foient  en  faveur  de  Savoye  , 
35 & d’Efpagne  , contre  France  *4 , & ne  dife 
35  point , que  ce  que  le  Roi  quitera  & donnera 
35 au  Duc  de  Savoye  , V.  S.  le  tiendra  pour  qui- 
39  té  & donné  à foi-même  , comme  il  a été  dît 
35  & écrit  autrefois  ; ains  faffe  comme  fit  très- 
35  fagement  & heureufement  Monfieur  le  Cardi- 
35  nal  de  Florence , lequel  écoutftit  ce  que  les  Par- 
35  ties  avoient  à propofer  d’un  côté  & d’autre , 8c 
35tâchoit  de  les  apointer  & mettre  d’acord  , fans 
35  faire  pour  les  uns  contre  les  autres. 

35  Auifi  , pour  n’aigrir  de  plus  en  plus  les  matie- 
35  res  , & ne  les  rendre  incurables , fera  trés-à- 

14  II  faut  que  le.  Média-  à fe  conclure  , il  en  puiflc  être 
teur  fetienne  dans  une  par-  garant.  Car  pour  être  garant , 
fiite  neutralité,  fans  s’échauf-  il  faut  Ccfe  neutre,  & pour 
fer  jamais  pour  aucune  des  être  neutre  ,m1  faut  être  dé4- 
parties  ; quelque  raifort  qu’elle  fintereffé. 
ail , aita  que  l’accoti  veua.it 
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51  propos,  que  V.  S.  admonefte  & exhorte  les  EF- 
51  pagnols  de  fe  contenir , & de  n’entrer  point 
51 en  guerre,  pour  le  moins  en  ces  deux  mois  qui 
51  reftent  avant  l’hiver  , puifqu’aufïi  bien  ne  pour- 
51  roient-ils  avant  l'hiver  faire  chofe  qui  fût  de 
51  grand  foulagement  au  Duc  de  Savoye  ; ( lequel 
» même  a particulièrement  befoin  d’être  un.  peu 
si  humilié , pour  fe  rendre  plus  traitable  à V.  S. 
5i  & aux  Espagnols  mêmes)  ni  qui  récompenfat 
51  le  dommage , qui  leur  peut  advenir  de  le  dé-. 
51  clarer  cependant,  & défaire  guerre  ouverte 
5i  aux  François  ; & que  l’hiver  fur  venant,  ( félon 
si  que  les  chofes  s’acommoderont , ou  demeure- 
5i  ront  troubles , ) pourra  , fans  qu’ils  fubilfent 
51  aucun  hazard , les  éclaircir  de  ce  qu’ils  auront 
51  à faire. 

51  Quant  à la  perfonne  du  légat,  qui  devra 
5i  être  envoyé , j’en  ai  ja  dit  mon  avis  , premiere- 
51  ment  à Moniteur  le  Cardinal  Baronio , & puis 
5i  à Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  , fur  ceux 
5>  que  l’un  & l’autre  me  nommèrent , me  parlant 
5>  de  votre  part  ; m’ayant  dés  lors  femblé  , qu’il 
55  n’y  en  avoit  pas  un  , qui  eût  moins  d’opofttion, 
5>  ni  duquel  toutes  les  Parties  euilènt  moins  à foup- 
5içonner,  que  de  Monileur  le  Cardinal  Borghe- 
51  le,  & n’ayant  depuis  entendu  rien  qui  m’aie  fait 
si  changer  d’opinion. 

' d C* eif  , Très-Saint  Pere,  ce  que  j’ai  eftimé 
5i  vous  devoir  dire  fur  ce  qu’il  vous  plût  nous  pro- 
51  pofer  au  dernier  Confiftoire.  Que  fi  V.  S.  veut 
51  entendre  quelque  autre  choie  de  moi , & qu’il 
5i  lui  pl  ûfe  m’en  demander , je  lui  en  dirai  ce  que 
«j’en  fauraiou  en  eftimerai.  Cependant  , fi  en 
51  quelque  partie  de  mon  propos  il  vous  a.femblé , 
51  que  j’ay.e  encliné  à France , je  vous  fuplie  de 
«croire,  que  ce  n’a  point  été  pour  être Fran- 
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5»çois  ; mais  pou rce  que  j'ai  penfé  que  la  juftice 
a?  étoitde  cecoté-là  ; oc  que  j’en  euiîè  dit  autant, 
»?  quand  j’eqfle  été  d’autre  nation , & encore  plus 
» librement , & plus  amplement.  6.  de  Septembre 
y 1600. 

L ET  R E CCXXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  L’ordinaire  de  Lion  arriva  en 
cette  ville  le  18.  de  ce  mois  avec  vos  lettres 
<du  3.  efquelles  j’ai  vû  le  bon  fuccès  que  Dieu 
a donné  au  Roi , en  la  très-jufte  guerre , en  la- 
quelle S.M.  a été  contrainte  d’entrer  pour  la 
confervation  des  biens  & droits  de  fa  Couronne  , 
& de  l’honneur  de  la  France , & de  fa  propre  ré- 
putation ; de  laquelle  profperité  je  loue  la  divi- 
ne bonté , & la  prie  de  nous  la  continuer  , com- 
me j’en  ai  ferme  efperance. 

Je  ne  penfe  pas , que  les  Elpagnols  nous  faf- 
fent  grand  mal  avant  l’hiver  ; & croi  qu’entre-ci 
& le  printems  , quelque  mine  qu’ils  falfent  en 
public , ils  feront  bien  aifes  en  leur  cœur  , que 
Monfieur  de  Savoye  s’acommode  ; & le  lui  con- 
feilleront  en  fecret.  Et  quelque  opinion  que 
vous  ayez  par-delà  du  Duc  deLerme  1 , tous  les 


* 1 Le  Duc  de  Lermc  , étoit 
■un  efprit  doux  & tranquile  , 
qui  n’avoit  point  d’autre  am- 
bition ,•  que  de  conferver  le 
porte  de  favori  , & de  Pre- 
mier Miniftre  j & qui  regar- 
dpit  la  guerre  comme  l’écueil 
de  fortune  , à caufc  de  la  mé- 
diocrité de  fon  génie-  Et  d’ail- 
leurs , il  haifloit  à mort  le 
Duc  de  Savoye  , & pienoit 


plaifir  à le  mortifier  en  tout , 
fe  vantant  même  d’avoir  em- 
pêché le  Roi  fon  Maître,  d’é- 
poufer  une  fille  de  ce  Duc. 
Vantandefi  , cbt  fe  gia  frafttr- 
11a  te  h aviva  il  matrimonio  cil 
Ré  d’una figlivtla  di  càrlo  fa- 
frebbe  anche  al  prt fente  mer- 
tifîcarlo. Battifta  Nani  livre'i-. 
de  fbn  hirtoire  de  Venife. 
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plus  clairvoyans  de  deçà  tiennent  avec  grande 
probabilité  , que  la  guerre  ne  fait  point  pour  lui , 
non  plus  que  pour  le  Roi  fon  Maître  ; ce  qu’il  ne 
la  veut  nullement,  ni  ceux  qui  ont  été  avancez 
par  lui , comme  le  Viceroi  de  Naples  , fon  beau- 
frere*  ; & le  Comte  même  de  Fuentes , lequel 
outre  cette  confideration  dudit  Duc  de  Leone  , 
ne  veut  perdre  la  réputation  , qu’il  aquità  Cam- 
brai , & aux  environs  ; ni  fe  gâter  & troubler  la 
plus  belle  charge  , qu’Efpagnol  de  fa  forte  ait 
jamais  eue  en  Italie.  Mais  pour  tout  cela  nous 
ne  devons  îaifîer  de  prendre  les  chofes  au  pis , & 
de  nous  préparer  en  tout  événement  3. 

Quant  à l’avis,  que  vous  avez  voulu  favoir  de 
mo\  , en  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  fe  déclare 
. ouvertement  pour  Monfieur  deSavoye,  je  vous 
en  fais  une  lettre  à part , laquelle  fera  avec  la  pré- 
fente , que  j’ai  voulu  décharger  d’autant.  Des 
propofitions  & demandes , que  vous  fait  Mon- 
teur le  Patriarche  de  Conrtantinople , je  me  re- 
mets à ce  que  je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du  „ 
dernier  d’Aout,  & encore  par  celle  du  11.  de 
ce  mois  ; & à ce  que  vous  ep  trouverez  en  l’a- 
vis , que  je  donnai  au  Pape,  dont  je  vous  ai  en- 
voyé copie  avec  la  demiare  des  fufdites  deux  let- 


2 > Le  Comte  de  Lemos 
de  l.i  Maifon  de  Caftro  ayoit 
époufé  la  fccur  du  Duc  Ler- 
wje  , & fucçedé  au  Comte 
cfOlivarés  , en  cette  Vice- 
royauté. 

3 II  eft  aufli  dangereux  de 
s'endormir  fur  les  bonnes 
nouvelles  , que  de  s'alarmer 
des  mauvaifes.  En  matière  de 
guerre  , il  faut  abonder  en 
précauiioas.  Nul  Prince  n’y 


eft  plus  facilement  furpris  , 
& dépouillé  , que  celui  qui 
ne  craint  rien.  Ce  qui  a fait, 
dire  à - un  ancien  Hiftorien  , 
que  le  plus  ordinaire  avant 
coureur  d’un  grand  defaftre, 
eft  la  fécurisé.  Hcmintm  ce- 
ler iut  effritai , <pt»m  <j«i  nihil 
timeret  j fr  J'requenttjJemum 
initium  effe  c tel  remit  et  U fit «• 
ritaUm.  Patcrcule. 
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très;  vous  priant  de  le  tenir  pour  dit  une  fois 
pour  toutes , quand  bien  je  ne  vous  en  écrirai 
plus  rien  ci-après. 

Je  vous  remercie  d’avoir  fait  voir  au  Roi  ma 
lettre  du  14.  d'Aout  , & celle  que  j’écrivis  à 
Madame  fa  fceur  : & me  fufit , qu’en  l’une  & en 
Fautre  S.  M.  ait  reconnu  le  zele  & dévotion, 
que  j’ai  à fon  fervice  , & au  bien  de  fes  afaires, 
& de  ceux  qui  lui  apartiennent.  „ 

Meilleurs  du  Confeil  ont  fait  une  bonne  œu- 
vre, d’avoir  confervé  à M.  Perrin  Soas-dataire 
fon  bon  droit,  8c,  par  même  moyen  , au  Pape 
fon  autorité  ; & ne  fe  pouvoit  atendre  autre  cho- 
fe  de  leur  prudence  &juftice.  Je  vous  remercie 
bien  humblement  de  l’aide  , que  vous  y avez 
contribuée , & prie  Dieu , Monfieur , &c.  De 
Rome,  ce  zx.  Septembre  1600. 

LETRE  CCXL. 

*.  A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

..  . . î • 

Tous  les  Articles  de  cette  Lettre  font  autant 
d’exemples  de  la  prudence  & de  la  modération , 
qu’il  faut  dporter  a confeiller  les  Princes.  On  y 
voit  le  tempérament  qu’il  faut  garder  , entre  Va- 
feftiou  , qui  leur  efl  due  par  leurs  Minières  > & 
ce  qu’ils  doivent  eux-mêmes  a leur  propre  répu- 
tation envers  les  Etrangers. 

Monsieur,  II  vous  a plû  m’écrire  par 
votre  lettre  du  de  ce  mois,  quejeferois 
fervice  agréable  au  Roi  de  lui  écrire  mon  avis 
de  ce  qu’il  doit  faire,  ii  le  Roi  d’Efpagne  prend 

- le 
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ïe  parti  du  Duc  de  Savoye  ouvertement.  Je  vous 
ferai  cette  lettre  à part  de  ce  que  j’en  penfc  : mais 
fi  je  fais  quelque  incongruité  en  chofe , qui  n’ell 
point  de  ma  profeilîon  , vous  en  ferez  aucune- 
ment caufe  , & en  ma  perfonne  vous  devrez 
vous  excufer  vous-même1.  Je  ferois  donc  d’a- 
vis, que  quoi  que  les  Efpagnols  fe  délibèrent  de 
faire  , vous  ne  devez  erre  les  premiers  à les  alïàil- 
Iir  , ains  atendre  à voir  ce  qu’ils  feront , & ce- 
pendant pourfuivre  fort  & ferme  la  guerre  de 
Savoye , fans  diftraire  ailleurs  les  forces , finoti 
autant  comme  en  faudra  pour  la  préfervation 
& fureté  des  frontières. 

Et  quant  à ce  que  lefdits  Efpagnols  font  pour 
faire  , s’ils  entrent  en  cette  guerre,  nous  pouvons 
dire  de  deux  chofes  l’une  ; à favoir  que,  ou  ils 
fe  contenteront  d'aider  au  Duc  de  Savoye  , & de 
mêler  leurs  forces  avec  les  fiennes , fans  afîàillir 
autrement  la  France  ; ou  bien  ils  ajouteront  en- 
core l’ofenfive  de  la  France  à la  défenfive  de 
Savoye. 

S’ils  fe  contentent  de  défendre  Savoye , com- 
me il  eft  vraifemblable  qu’ils  feront  ; je  pen- 
fe  , qu’il  ne  faudroit  point  les  afiaillir  par  ailleurs  , 
mais  les  bien  batre  enfemble  avec  les  Savoyards  , 
& employer  d’autant  plus  de  forces  & moyens 
en  cette  guerre  de  Savoye,  puifque  nous  aurons 
à faire  non  feulement  contre  le  Duc  de  Savoye  j 
mais  auffi  contre  leRoid’Efpagne. 

De  ce  mien  avis  je  penfe  avoir  plufieurs  raP 
fons;  defquelles , 


i Nam  faadert  Trintifi  quoi 
epsrtcat  , multi  laloris.  Tac. 

I.  Niuna  ctfa  è fia  faci- 
le y quando  f li  affari  frofpera- 
mtntt  Jxcccdont  , chi  dar  conji- 

T orra  IF. 


glio;  niuna  fin  drdxa,the  rtfiU 
vtre  trà  U diffcoltà  & t fcri- 
colt.  Nani  livre  e.  de  U fé- 
condé partie  de  ion*Hi?toire 
de  Veiùfc. 

F. 
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La  première  clt  , qu’il  fera  plus  jufte  envers 
Dieu  oc  Je -monde- d’en- ufer  ainfi d’autant  que 
Dieu  & de  monde  verront , que  nous  ne  ferons 
que  nous  défendre  des  Efpagnols;  & que  cèle- 
ront les  Efpagnols  qui  feront  venus  contre  les 
François , 8c  non  les  François  contre  les  Efpa- 
gnols -,  & que  le  violentent  & rupture  de  la  Paix 
viendra  d’eux  , 8c  non  de  nous  : de  quoi  la  re- 
nommée importera  beaucoup  envers  tous  les  Prin- 
ces , Potentats  , & peuples  Chrétiens  2. 

La  fécondé  raifon  eft,  qu’il  fera  plus  utile  au 
Roi  & à fon  Royaume  , 8c  fe  fera  plus  grand 
progrès  , & avec  moins  de  dépenfe  & de  defor- 
• itre,  & moins  de  foule  desfujetsdeS.  M.  quand 
toutes  les  forces  du  Royaume  feront  employées 
en  un  feul  endroit , & conduites  toutes  par  S.  M. 
que  fi  elles  étoient  diftraites  çà  & là , & com- 
mandées par  divers  chefs.  Etant  au  relie  la 


* Bien  que  les  Rois  n’ayent 
point  de  compte  à rendre  de 
leurs  a&ions  à d’autre  qu’à 
Dieu  , il  leur  importe  néan- 
moins beaucoup  de  les  jufti- 
fïer  envers  les  Princes  étran- 
gers , pour  y confervcr  leur 
crédit , & le  renom  des  Prin- 
ces juftes,  liges  , Sc  modé- 
rez. ( Le  Roi  , dit  Comines  , 
en  parlant  de  l’on  Maître,, 
vpûloit  toujours  procéder  en 
grande  folemnité  : parquoi 
fit  tenir  les  trois  Etats  à Tours 
és  mois  de  Mars  & d’ Avril 
i^^o.  & là  fit  remontrer  plu- 
sieurs entreprifes  que  le  Duc 
de  Bourgogne faifoit  contre 
la  OtuMnne  : entr’autrcsvou- 
loii  contraindre  le  Comte 
«TEu  .de  Jui  faire  honiage  en- 


vers tous  & contre  tous  : ce 
qui  éioit  contre  l’autorité  du 
Roi.  Et  fut  conclu  félon  l’in-r 
tention  du  Roi  que  ledit  Duc 
feroit  adjourné  à comparoir 
au  Parlement  de  Paris. 
Bien  fçavoit  le  Roi  qu’il 
répondroit  oxgucilleufemenr» 
ou  feroit  quelque  autre 
chofe  contre  Tautoritp  de 
la  Cour  j parquoi  fon  oc- 
calîon  de  lui  faire  la  guerre  , 
en  feroit  toujours  plus  gran- 
de. ) A entendre  parler  les 
Princes  dans  leurs  manifef. 
tes  , ils  font  tous  des  Saints  , 
toutes  leurs  intentions  fen^^ 
droites  , & tout  ce  qu’iflW 
font , tend  à la  juftice  , 8c. 
a ljt  tranquillité  publique. 


4 
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Fraflce  aujourd’hui  fi  aguerrie , que  fi  les  Fran- 
çois n’ont  afaire  qu’en  un  feul  lieu  , ils  fe 
défendront  , & conferveront  ce  qu’ils  ont  jà 
aquis  & aquerront  ci-après  fur  le  Duc  de  Sa- 
voye  , non  feulement  contre  les  Savoyards  & 
Efpagnols,  mais  aulli  contre  toute  la  Chrétienté 
enfemble. 

La  troifiéme  raifon  efi:  , que  le  Duc  de  Sa- 
voye  , qui  feul  efi:  caufe  de  la  guerre,  & du 
remuement  même  des  Efpagnols  , fera  par  ce 
moyen  mieux  puni , la  guerre  fe  faifant  toute 
fur  le  fien  ; & lui  ayant  fur  les  bras  non  feule- 
ment les  François , mais  aufii  les  Efpagnols , qui 
ne  lui  peferont  guere  moins. 

La  quatrième  raifon  efi  , que  par  ce  moyen 
les  deux  Rois  s'aigriront  moins  l’un  contre  l’au- 
tre , & la  Paix  , à laquelle  il  faudra  venir  un 
jour  , quelque  guerre  qu’on  fe  faflè , s’en  fera 
plus  aifément  : & N.  S.  P.  qui  ne  cefièra  ja- 
mais de  la  procurer , y trouvera  moins  de  difi- 
culté. 

J’ajouterai  encore  une  cinquième  raifon  ; c'efl 
que  , quand  nous  voudrions  affaillir  les  Efpa- 
gnols , nous  ne  le  pourrions  faire  utilement , lî 
ce  n’étoit  en  atatjuant  quelqu’une  des  Provin- 
ces, qui  ont  été  codées  & tranfportées  par  le  feu 
Roi  d'Efpagne  à l’Infante  fa  fille , & à l'Archi- 
duc Albert  : auquel  cas  nous  ferions  une.  chofe 
injufte , qui  feroit  repaie  de  tout  le  monde , ne 
faifant  pas  proprement  la  guerre  au  Roi  d’Ef- 
pagne,  qui  nous  la  fait;  mais  aux  Archiducs» 
avec  lefquels  nous  avons  paix  faite  & jurée , 8c 
qui  font  même  caufe , que  nous  l'avons  ou  l’ar 
vions  avec  les  Efpagnols  3 ; & qui  davantage 

3 Les  Plénipotentiaires  de  des  facilitez  à traiter  la  Ptÿ* 
tic  France  trouvèrent  de  Min-  de  V tarin  , à cauic  Je  l'.ru- 
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nous  recherchent  de  continuer  & perfeverer  en 
la  Paix  , & proteftent  de  n’adhérer  aucunement 
à cette  guerre  ; & qui  plus  eft  , font  en  état , 
que  nous  ne  nous  ferons  point  de  tort  de  les  en 
croire. 

Car  quand  bien  ils  feroient  la  Paix  avec  les 
Anglois  , & encore  avec  les  Hollandois  & Z e- 
Iandois  , à quoi  il  y aura  trop  à faire  ; fi  auront- 
ils  befoin  pour  un  fort  longtems  d’être  bien 
avec  nous  ; & n’oferont  penfer  qu’à  s’établir , & 
à remedier  à infinis  maux  , que  la  longueur  de 
rigueur  des  guerres  ont  aportez  au  pays  , & à 
toutes  les  parties  de  l’Etat , & en  particulier  à 
leur  domaine,  autorité  , & droits  : & les  peu- 
ples mêmes  , qui  n'en  peuvent  plus , ne  penfe- 
ront  qu’à  fe  repofer  , & à médicamenter  leurs 
maux  , ôc  ne  voudront  ouïr  parler  de  nouvelle 
guerre.  Outre  que  fi  la  Paix  fe  fait  avec  les 
Hollandois  & Zelandois  , il  eft  vraifemblable, 
que  ce  fera  à condition  que  les  Efpagnols  for- 
tiront  des  Pays-bas  : à quoi  poufferont  autant  ou 

patience  qu’avoit  l’Archiduc  lonticrs  à la  France  , que 
Albert  d’aller  en  F.fpagne  , Philippe  II.  fon  beau-pere 
pour  accomplir  Ion  mariage  futur  ne  les  comprcnoit  point 
avec  l’Infante  Ifabelle  , à dans  fa  renonciation  aux 
qui  Philippe  II.  fou  pere  , Etats  de  Flandre.  Ajoutez  à 
donnoit  en  dot  les  Pays-Bas , cela  ce  que  dit  Herrera  , 
& la  Franche-Comté.  Car  que  l’Archiduc  croyoit  , 
Albert  ne  permit  point  aux  qu’il  lui  étoit  plus  avanta- 
Plénipotentia’res  d’Efpagne  , geux  de  rendre  ces  fept  vil- 
qui  n’agilToient  que  par  fes  les  au  Roi  de  France , que 
ordres  . de  di.fputer  fur  la  d’y  avoir  les  Efpagnols  pour 
reftitution  des  villes  de  Ca-  fes  voifins.  Ce  qui  montre 
lais  , Ardres  , Monthulln  , l’averfion  qu’il  avoit  pour 
Dourians  , la  Capelle  , & le  eux  ; & l’inclination  * qui 
(.Çaieiet  en  Picardie  i & de  le  portoit  à entretenir  une 
Blavet  en  Bretagne.  Et  il  bonne  & fincere  amitié  avc<r 
)fes  rendit  d’autant  plus  vo-  la  Couronne  de  ftAiiti. 
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plus  les  Provinces  , qui  obéifiènt  aux  Archiducs  , 
que  celles  qui  ne  leur  obéiffent  point  ; & ainfî 
nous  aurons  moins  à nous  craindre  de  ce  cô- 
té-là. 

, Voilà  donc  mon  avis  pour  cette  heure , en 
cas  que  les  Ëfpagnols  ne  nous  fafiént  autre  guer- 
re, que  de  défendre  le  Duc  de  Savoye  ; iaufà 
le  changer  à l’avenir  félon  les  ocafions  , que  le 
tems  & les  évenemens  de  la  guerre  , & la  vi- 
ciüitude  des  chofes  humaines , pourroient  apor- 
ter. 

Que  fi  les  Efpagnols  nous  aflailloient  en  quel- 
que endroit  de  la  France , en  ce  cas  , comme 
il  feroit-  néceffaire  de  nous  défendre  de  ce  cô- 
té-Ià  ; aufli  chacun  nous  excuferoit , & loue- 
roit  de  leur  faire  tout  le  pis  que  nous  pour- 
rions , & à couvert , & à découvert  ; & de  re- 
nouveller  nos  anciennes  alliances  , & de  fufciter 
tout  le  monde  contre  eux  , & les  pourfuivreà 
outrance. 

Auquel  cas,  je  ferois d’avis  que  nous  fifïïons 
tout  ceci  fans  leur  faire  aucune  dénonciation  de 
guerre  , de  parole  , ni  par  écrit , au  contraire  de 
ce  que  nous  fîmes  la  derniere  fois  ; d’autant  que 
telle  dénonciation  ne  ferviroit  que  de  les  enga- 
ger davantage  à pourfuivre  , & de  leur  ôter  le 
moyen  de  fe  retirer  avec  moins  de  honte,  & de 
rendre  l’acord  plus  dificile  ; & , cependant , de 
vexer  & tourmenter  par  mer  & par  terre  les  fu- 
jets  de  l’une  & l’autre  Couronne,  fans  qu’il  en 
revînt  aucun  profit  au  Roi , ni  au  public. 

■x  En  fomme  , comme  nous  fommes  entrez  en 
cette  guerre  par  nécellité  , & Dieu  , & le  mon- 
de , fait  quelle  eftjufte  de  notre  côté;  & per- 
sonne ne  nous  peut  imputer  les  maux  qui  en  ad- 
vient! ront  : aufii  la  devons-nous  continuer  avec 
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la  même  jnliice  6c  décharge  de  notre  conlcienee 
& de  notre  honneur  ; montrant  par  effet  ce  que  le 
Roi  a dit  par  fa  déclaration , que  nous  n'en  vou- 
lons point  aux  Efpagnols  , ni  à personne  qu’à 
celui , qui  nous  tient  le  nôtre  , 6c  s’eft  encore 
moqué  de  nous.  Que  fi  les  Efpàgnols  d’eux- 
mêmes  fe  mettent  de  la  partie  , époufant  une 
eaufe  injufte  contre  la  Paix , qu’ils  ont  avec  nous, 
il  faut , en  l’un  & en  l’autre  des  deux  cas  fufdits , 
les  recueillir  & barre  de  façon  que  le  profit  de  la 
conquête,  8c  l’honneur  d’avoir  gardé  la  paix  nous 
demeure  ; & à eux  le  dommage  descnofes  per- 
dues , & l’infamie  d’avoir  faufîê  leur  foi , & vio- 
lé la  Paix. 

Cependant , en  l’incertitude  où  ils  nous  tien- 
nent de  ce  qu’ils  veulent  faire  , comme  nous  ne- 
les  devons  point  aflàillir , aufii  devons-nous  pren- 
dre les  chofes  au  pis  , 8c  nous  préparer  en  tout 
événement,  s’ils  nous  afïnilloient  ; 8c  tenir  bien 
munies  8c  bien  fournies  les  places  de  frontière 
de  tous  les  côtex  & endroits  du  Royaume  4 , 6c 
principalement  là  où  le  befoin  en  pourroit  être 
plus  grand , comme  en  Provence  , où  j’eftimc 
que  tant  pour  ceci  , que  pour  plufieurs  autres 
refpeds  en  paix  & en  guerre,  ilraudroit,  entre- 
autres  choies  , folliciter  6c  diligenter  la  conflruc- 
tion  des  galeres , dont  on  a parlé  6c  écrit  tant 
de  fois  ; lefquelles  ne  feront  jamais  fi-tôt  faites, 
comme  la  fureté  , commodité  , réputation  6c 
autorité  de  la  France  le  requiert  : à faute  def- 

4 A l’exemple  de  Louis  forte  qu’en  peu  de  tem* 
XI.  qui  , quand  le  Duc  de,  l’Armée  du  Duc  fe  défaifoit 
Bourgogne  rentroic  dans  les  d’elle-même  fans  que  le  Roi 
terres  de  France  , ne  faifoit  mît  fon  Etat  en  péril  aucun  î 
que  fort  bien  garnir  fes  pla-  qui  me  fembloit  procéder 
je*  au-dîTaat  de  lui  ; de  par  grand  fenî. 
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quelles  vous  voyez , comme  aujourd’hui  en  cette 
ocafion  du  palîàge  de  la  Reine  il  vous  en  faut 
mandier  d’uns  & d’autres.  Et  encore  avec  tout 
cela  êtes-vous  en  danger  de  recevoir  quelque 
grand  afront  en  ce  voyage  : de  quoi  Dieu  nous 
garde.  Cependant , je  ne  ferai  à mon  aife  , que 
je  n’entende , que  la  Reine  foit  arrivé  à Mar- 
feille. 

Il  nous  faut  donc,  dis-je,  tenir  fur  nos  gar- 
des , afin  que  la  commodité  fe  préfentaqt  aux 
F-fpagnols  de  furprendre  quelque  place  d’impor- 
tance fur  nous , ne  les  poufsât  à une  rupture  ma- 
nifefte  , à laquelle  ils  ne  viendroient  pas  aifé- 
ment , fi  le  profit  n’en  valoit  le  péché. 

Audi  fera-t-il  bon  de  prendre  garde  faigneu- 
fement , que  par  leurs  brigues  & artifices , ou  par 
le  vice  des  chofes  paflees  ; non  encore  pollible 
bien  gueries  du  tout , il  ne  s’excitât  dans  le 
Royaume  quelque  fédition:  Ce  que  le  Roi  pour- 
ra éviter  , en  employant  les  Chefs  , dont  on  fe 
pourroit  douter , & en  apellant  lés  uns  près  de 
foi  , & envoyant  les  autres  çà  & là  à diverfes 
charges  , en  divers  endroits  , & diftans  les  uns 
des  autres.  Outre  que  la  profperité  du  Roi , eSc 
le  progrès  qu’il  fait  de  fera  fur  les  ennemis , lui 
acroîtra  fon  autorité  & réputation  , non  feule- 
ment envers  les  Etrangers  , mais  auffi  dans  la 
France  même  : de  façon  qu’il  en  fera  plus  révé- 
ré St  redouté  , & fes  fujets  contenus  en  leur  de- 
voir', & en  l’obéiflànce  qu’ils  lui  doivent  *. 

C 

ç Celui  qui  gagne , dit  en-  corde  en  cette  eftime  tout 
cote  Ctmimi , devient  en  ré-  ce  qu’il  demande.  Et  dans 
putation  & eftime  de  fes  un  autre  chapitre  il  en  don- 
gens  plus  grande  que  devant  j ne  l’exemple  du  Duc  de 
fon  obeillance  accroît  entre  Bourgogne  , qui  après  la  ré- 
tous fes  fujets.  On  lui  ac-  duition  de  la  ville  de  Liège , 
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Avec  cela  S.  M.  de  tems  en  tems  pourra 
encore  écrire  & envoyer  aux  Gouverneurs  ou 
Lieutenans  généraux  des  Provinces  , & aux 
Cours  de  Parlement , & aux  principaux  Magis- 
trats & Seigneurs  des  pays  , pour  les  admone- 
lier  de  veiller  fur  ceux  , qui  font  fous  eux , & 
pourvoir  à ce  que  rien  ne  fe  remue  en  leurs 
Gouvernemens , détroits,  jurifdiétions , terres, 
& feigneuries. 

Après  que  nous  aurons  ainfi  ufé  de  toute  la 
pourvoyance  poffible  , il  nous  faut  remetre  te 
refte  en  Dieu  , & l’invoquer  dévotement  en  pu- 
blic & en  privé  , le  priant  particulièrement  & 
expreflement  pour  la  confervation  de  la  perfon- 
ne  duHoi , avec  ferme  efperance , qu’il  nous  le 
préfer vera  , & lui  donnera  tout  bon  & heureux 
fuccés , puifque  le  Roi , pour  crainte  d'Efpagne , 
ni  de  tout  le  monde  enfemble , n’a  dû  fubir 
cette  infamie , qu’un  Duc  de  Savoye  triomphât 
du  bien  de  honneur  de  la  Couronne  de  France 
& de  la  réputation  de  S.  M.  A tant , Mon- 
fieur  , dcc.  De  Rome  ce  z 3..  de  Septembre 
ï6oo. 

trouva  les  Gantois  plus  fou-  en  rébellion  arec  quelque» 
pies  qu’ils  n’avoient  acoutu-  autres  villes.  Car  a cette 
mé  d’être.  Il  s’en  retourna,  heure  le  recueillirent  comme 
dit-il  , en  foa  pays  , où  il  vainqueur  : & furent  apor- 
fùt  recueilli  h grande  gloire  tèes  toutes  les  bannières  par 
& grande  ol'éillance  , & les  plus  notables  de  la  ville 
fpécialemcnt  de  ceux  , qui  au-devant  de  lui  jufqucs  h 
avant  qu’il  entrât  au  pays  Bruxelles  j & ceux  qui  les 
de  Liège  , èt  oient,  comme  apouoient  , vinrent  à.  pied-. 
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LETRE  CCXLL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur  , Après  vous  avoir  écrit  les 
deux  lettres , qui  feront  avec  la  préfente , 
ert  retourné  vers  moi  le  même  Camerier  du  Pa- 
pe , duquel  je  vous  écrivis  à la  fin  de  ma  lettre 
du  dernier  d’Août;  & m’a  parlé  de  la  part  de 
S.  S.  du  même  fait , dont  il  nie  parla  alors  ; à fa- 
voir  , de  certaine  capture  de  prifonniers  faite  és 
terres  du  Pape  par  les  Gficiers  du  Roi  : difant  que 
les  feigneurs  du  Confeil  de  S.  M.  refufoient  de 
donner  aux  Miniftresde  S.  S,  la  fatisfaéfcion  qu’il 
convenoit,  & que  j’en  écrivifle  à ce  qu’elle  fût 
donnée.  Je  vous  prie  , qu’elle  leur  foit  donnée 
là  plus  ample  que  faire  fe  pourra  ; d’autant  plus 
que  dans  peu  de  tems  il  vous  faudra  dénier  au' 
Pape  d’autres  chofes , qui  vous  feront  demandées 
de  fa  part  fort  ihftamment. 

Vous'  entendrez  par  les  lettres  deM.  deSil-- 
lèry  , comme  l’importunité; & la  paillon  a' enfin 
tant  gagné,  que  contre  les  remontrances,  que 
nous  avons  faites  plùfieurs  fois,  le  Pape  vous 
envoyé  Légat  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , lequel’ partira  dans  deux  jours  pour  Flo- 
rence , oc  y fera  lêsépoufailles  de  leurs  Mnjeftez 
& puis*s’en  ira  etY  porte  droit  à Milan  , Turin  , 
& à voUs.;  Mais  fi  pour  tout  cela  vous  vous 
Initiiez  aller  a chofe , qui  fût  contre  le  bierf  de  la 
Couronne  , & contre  la  réputation  du  R où:  je 
ne  voudrois- point  être  né  François.'  U eft  vni- 
femblable , que  le  Pape  6c  lui  ayent' parole  de 
Savoye  oc  d’Efpagne  de  la  rertitution  a&ueile  3c 
jiréiente  du  Marquifat , . & de  la  fatisfaâion  qqi- 
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eft  due  pour  les  dommages  de  la  guerre  com- 
mencée , à faute  d’avoir  obfervé  l’acord  de  Pa- 
ris ; autrement , il  leur  a aiïèz  été  protefté  , que 
nulle  légation  ne  ferviroit  de  rien.  Ledit  feiçneur 
Cardinàl  aura  plnfieurs  partis  en  main  , & tâche- 
ra à vous  faire  contenter  de  moins  qu’il  pourra  ; 
mais  iî  vous  tenez  bon  , vous  aurez  toutes  les 
conditions  raiionnables  que  vous  voudrez  , & il 
n’abandonnera  jamais  l’entreprife  : que  vous  ne 
foyez  contens  du  tout.  A tant , Monfieur  , &c... 
De  Rome,  ce  14. Septembre  160$. 

LETRE  CCXLII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROV. 

Monsieur,  Etant  venu  en  cette  ville  M. 

le  Comte  de  Brienne  1 pour  gagner  le  Ju- 
bilé , & s'y  étant  rencontré  fur  le  partement  de 
M.  de  Sillery  , cela  lui  a fait  penfer  plus  avant  : 
à favoir  , que  fi  M.  de  Sillery  n’avoit  point  à re- 
tourner , & que  le  Roi  fe  voulût  fervir  de  lui 
en  cette  charge  ; Il  fe  tiendroit  grandement  favo- 
rifé  & honoré  par  S.  M.  & a voulu , que  je  vous 
expofaiTe  ce  fien  delir  pour  le  reprefenter  à 
S.  M.  ce  que  je  n’ai  pu  , ni  dû  refufer , & mê- 
niement  n’ayant  à y métré  rien  du  mien  , ains 
à vous  écrire  purement  & fimplement  ce  qu’il 
m'a  dit.  Il  dit  donc  , que  comme  il  a£ervi  par 
ci-devant  de  tout  fon  pouvoir  le  feu  Roi,  & le 
Roi  d’à  préfent , il  deiïreroit  continuer  encore 
plus  quej  aniais  ; & ne  pouvant  maintenant» 
pour  es  dettes  qu’il  a faites  pour  le  fervice  de 

1 Charles  de  Luxembourg,  du  S,  Efprtc  , & Gourer-  • 
Comte  de  Bricnrtj  et  de  Li-  neur  de  Mets  , & du  Payj 
gny  , Chevalier  de  l’Ordre  Mcffia. 
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la  Couronne,  aller  fervir  en  guerre  avec  l’équi- 
page qu’il  faudroit,  il  ferviroit  volontiers  en  cet- 
te charge  : Qu’il  entend  & parle  bien  la  langue 
Italienne  ; & s’il  n’a  toute  l’experience  qu’on 
pourroit  defirer , la  bonne  volonté  qu’il  a de  bien 
fervir  le  Roi , & le  foin  & la  peine  qu’il  y pren- 
droit  , & la  docilité  qu’il  aporteroit  aux' bons 
confeils  de  ceux  qui  font  plus  expérimentez  , 
pourroient  fupléer  a ce  défaut  : Qu’il  prendroit 
tel  fecretaire  que  vous  lui  voudriez  envoyer  ; & 
efperoit  trouver  au  Pape  quelque  bonne  incli- 
nation & difpolition  envers  lui  , pour  la  mémoi- 
re que  S.  S.  conferve  de  la  réfiaence  faite  par- 
deçà  par  Monfieur  de  Luxembourg  , fon  on- 
cle 1 , comme  S.  S.  le  lui  montra  par  ce  qu’elle 
lui  dit , & par  les  carefles  , qu’elle  lui  fit  lors 
qu’il  lui  baifa  les  pieds.  A ce  que  deffus  , il 
ajoute  , que  comme  ce  lui  feroit  à lui  quelque 
foulagement  pour  fes  afaires  domefliques  , en 
l’état  où  elles  fe  trouvent , à caufe  des  dépen- 
fes  paftées  ; aufh  y pourroit  - il  avoir  quelque 
commodité  pour  le  fervice  du  Roi  ; d’autant  que 
fe  trouvant  lui  tout  porté  ici  , la  place  en  fe- 
roit d’autant  plutôt  remplie,  & S.  M.  épargne- 
rait ce  qu’il  faudroit  bailler  pour  le  voyage  à u» 
Ambafiadeur  î , qu’on  envoyeroit  de  delà.  C’eft 
en  fomme  ce  qu’il  m’a  dit  plus  longuement, 
que  je  vous  ai  expofé  fidèlement  , fans  y rien 
ajouter  ni  diminuer  quant  à la  fubftance  , me 

a François  de  Luxembourg  3 Ces  fortes  de  raîfons  fai- 
Dtic  de  Fiaey  , qui  avoir  été  foient  grande  impreffion  fur 
Ambafladeur  d’obédicnee  l’efprit  d’Henri  IV.  qui  éroit 
pour  Henri  IV.  en  1597.  très-ménager,  & quelquefois 
Voyez  la  lettre  102.  ér  la  plus  qu’il  ne  convenoit  à la 
première  note  , comme  atijji  réputation  d’un  grand  Pria* 
la  note  de  la  lettrt  157,  c», 
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remetant  du  refte  à ce  qu’il  en  plaira  au  Roi  &' 
à vous  ; ne  voulant  vous  dire  autre  chofe  là- 
deflus  , finon  qu’il  eft  vrai  qu*il  parle  bien  l’I- 
talien ; & par  tous  fes  propos  fe  montre  très- 
afefticnné  au  fervice  du  Roi.  Au  refte  S.  M. 
& vous  , connoiflèz  trop  mieux  ledit  feigneur 
Comte  ,.  & tout  ce  qui  eft  digne  de  confidera- 
tion  en  ceci  : de  façon  que  ce  feroit  impruden- 
ce & préfomption  à moi  de  vous  en  vouloir  in- 
former , n'ayant  eu  le  bien  de  lui  parler  finon  de- 
puis ce  peu  qu’il  y a qu’il  eft  ici*  A tant , je  me  - 
recommande  bien-  humblement  à votre  bonne - 
grâce,  & prie  Dieu , Monfieur  ,.&c.  De  Rome 
ce  premier  d’O&obre  1600. . 

LETRE  C G X LIII. 

A MONSIEUR  DE  VliLEROY.. 

Monsieur  , Depuis  mes  lettres  des  5.  &. 

14.  d’Août,  aufquellesj’ai  réponfede  vous*, 
je  vous  écrivis  lé  dernier  d’Août  par.  l’ordinai- 
re; le  iii.  Septembre  par.-  Faleno , s’en  allant 
avec  le  fieur  Enninio Secrétaire  du  Pape  ; & le 
11.  24;  Septembre  par  l’ordinaire  de  Lion 

parti  lé  24.  qui  étoit  un  Dimanche. 

Le  lendemain  lundi- 2?.  M.  de  Sillery  partit 
pour  Florence comme  iF  vous  aura  écrit  : &■ 
ce  jour  là  même  N.  S. P.. tint  Cônfiftoire où 
il  dit  , que  le  Roi  l'a  voit  prié  de  vouloir  en- 
voyer- Lt  gat  Monfieur  le  .Cardinal  Akiobrandin , . 
fon  neveu*,  à Florence  , pour  y faire  lés  épou- 
failles . entre  Sa  Majefté  , 8c  la  Princefle  MariÊ  - 
deTofcanej  & leur  donner  la  bériédiéïion  nup- 
tiale., Ce  que  S..S.  lui  avoit  acordé  fort  volon- 
tiers efperaüt  .;  que  ce  mariage  feroit  utile.,  & la- 
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Chrétienté , & qu’il  en  naîtrait  des  enfans , qui 
à l’imitation  de  Charlemagne  chailèroient  l’hé- 
réfie,  non  feulement  de  la  France  1 , mais  auiïl 
des  autres  Royaumes.  Et  après  avoir  fait  en  cet 
endroit  une  longne  paufe , ajouta  que  pour  être 
furvenue  la  guerre  entre  S.  M.  & le  DucdeSa- 
voye,  il  avoit  délibéré  , jaçoit  que  l’àfaïre  .n’é- 
toit  encore  mur  , d’envoyer  encore  Légat  le- 
dit feigneur  Cardinal  Aldobrandin  vers  S.  Ml 
& vers  les  autres  Rois  & Princes , vers  lefquelâ 
il  ferait  befoin  de  voyager  pour  l'ocafion  delà- 
dite  guerre  ; afin  que  tout  le  monde  vit  qu’il 
n’omettoit  rien  de  ce  qu'il  pou  voit  faire  pour 
éteindre  ce  feu  , avant  qu’il  s’embrasât  davan- 
tage : fur  quoi  il  defiroit  favoir  les  avis  du  Col- 
lege. Les  Cardinaux  dirent  leur  avis  les  uns 
après  les  autres  fur  le  dernier  point , fans  tou- 
cher au  premier  , louant  tous  la  réfolution  de 
S.  S.  & la  perfônne  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin.  Mais  quant  ce  vint  à mon  tour, 
pour  ne  faire  tort  à ce  qnej’avois  dit  & concil- 
ié en  feeret  * ; ,8c  auili  pour  ne  troubler  point  la 


ï Eh  effet  , . Louis  XIII." 
fit  puilTamment  la  guerre 
aux  Huguenots  les  rédui- 
sit au  petit  pié  par  la  prife 
de  la  Rochelle  , qui  étoit 
leur  Panthéon  & leur  cita- 
delle. 

2 Rien-  ne  fied  mieux  à 
un  AmbafTadeur , ou  Minif- 
tre  public  , que  d’être  uni- 
forme dans  fes  aétions  , & 
invariable  dans  les  avis,  ou 
confeîts  , qu'il  a donnez  , 
foit  à fon  Maître  , foit  au 
Ptince  , auprès  duquel  il 
péfide...  Gel* . fait  , quç  fes 


fentimens  en  ont  plus  de 
poids , & que  fon  cara&ere 
en  eft  plus  refpedté.  Notre 
Cardinal  dit  en.  cent-  en-* 
droits  : y ai  dit  & fait  telle 
ou  telle  ebofe.  Citait  un  trait 
bien  hardi  ■ mais  je  ne  m'in 
repens  pbint.  Etoit-ce  par 
opiniâtreté  ou  par.  entê- 
tement > Non  : mais-  parce 
qu’il  penfoit  fi  bien  , & fi  ^ 
profondément  -,  à tout  ce 
qu’il  difoit  au  Pape  , &aux 
Cardinaux  fes  neveux  , qu’il 
n’avoit  jamais  fujet  de  fc 
repentir  de  l’aVoix  dit,  £ii. 
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fête  : je  dis  feulement,  fans  toucher  au  dernier 
point,  ni  aufli  fpécifier  le  premier  , quejelouois 
grandement  l 'honneur  , que  S.  S.  faifoit  au  Roi , 
èc  lui  en  rendois  grâces  les  plus  humbles  & les 
plus  amples  , qu’il  m’étoit  poilible.  Après  que 
tous  les  Cardinaux  eurent  ainfi  dit  leur  avis , 
S.  S.  créa  Légat  ledit  feigneur  Cardinal  Aldo- 
brandin  , ^our  l’une  & l’autre  des  deux  fins  fuf- 
ciites  ; & a la  fin  du  Confiftoire , lui  donna  la 
croix  : & puis  tous  les  Cardinaux  en  Pontifical 
îicompagnerent  ledit  feigneur  Cardinal  Aldo- 
brandin  jufques  hors  la  porte  du  Populo  : le- 
quel étant  puis  après  rentré  en  la  ville  en  un  ca- 
rofiè  fermé  , partit  le  lendemain  mardi  26.  pour 
Florence , & pour  fon  autre  voyage. 

Au  même  Confiftoire  , S.  S.  créa  deux  au- 
tres Légats  , à favoir  , le  Cardinal  Bevilaqua. 
pour  Peroufe;  & le  Cardinal  Farnefe  pour  Vi- 
terbe , & le  Patrimoine , qu’on  apelle  de  Saint 
Pierre. 

Le  vendredi  fiuivant,  29.  Septembre  , je  fus 
à l’audience , & dis  au  Pape  , qu’ayant  plû  au 
Roi  , que  j’eullè  le  foin  de  fes  afaires , en  ab- 
fence  d’Ambafladeur  ; je  n’avois  voulu  lailfer 
paflèr  ce  jour-là  , qui  étoit  le  premier  , depuis 
le  partement  de  M.  de  Sillery  , de  l’audience 
ordinaire  des  Miniftres  de  S.  M.  non  que  j’eufi- 
fe  rien  de  public  à traiter  avec  S.  S.  n’ayant  re-. 
çu  aucun  commandement  ni  lettre  depuis  le 
partement  dudit  fieur  de  Sillery  : mais  pour  la- 
voir premièrement , fi  S.  S.  avoit  quelque  cho- 

1 

(p 

effet  , on  voyoit  par  l’évé-  gcciation  n’auroit  pas  réufîî , 
nemcnt , qu’il  avoir  diî  par-  comme  elle  failoit  dans  les 
er  ainfi  ; & que  s’il  eût  dit  chofes  les  plus  difficile^  & 
eu  fait  autrement  , fa  né-  Jes*plus  défefperét*» 
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fe  à me  commander  ; & puis  la  fuplier  pour 
quelques  perfonnes  particulières  , en  défaut  des 
chofes  publiques.  S.  S.  me  dit  , qu’elle  n’avoit 
rien  à me  dire  , finon  qu’à  me  recommander  de  - 
faire  pour  la  Paix  tout  ce  qui  me  feroit  polfi- 
ble  , & que  c’étoit  aujourd’hui  la  chofe  qu’il  avoit 
. Ië  plus  à cœur , & qui  lui  donnoit  plus  de  fou- 
ci  & de  peine.  Je  lui  répliquai  , que  S.  S.  y 
avoit  fait  tout  ce  qu’elle  avoit  pu , venant  me-  - 
me  d’envoyer  la  perfonne  ta  plus  chere  8c  la 
plus  nécefîaire  qu’elle  eut  auprès  de 
puifque  le  fort  en  étoit  jeté  , il  faloit  affaire  , 
comme  il  réufiiroit  ; & qu’au  relie  les  évene- 
mens  de  la  paix  8c  delà  guerre  étoient  en  la  main 
de  Dieu  , duquel  j’ellimois  que  nous  les  devions 
atendre  avec  un  efprit  tranquille  & pofé  , après 
y avoir  ufé  de  toute  la  pourvoyancepoilible  aux 
hommes. 

Après  cela  , je  lui  parlai  de  certains  afaires  de  - 
l’Ordre  de  Cîteaux  , dont  le  Chef  eft  en  Fran-r  • 
ce;  & pour  l’Abbé  & les  Religieux  de  S.  Vin-- 
cent  de  Mets , & pour  quelques  perfonnes  par- 
ticulières : 8c  puis  fis  introduire  M.  le  Comte  - 
de  Brienne  â lui  baifer  les  pieds  , lequel  dit  être  - 
venu  expreflëment  pour  gagner  le  Jubilé  ; & 
après  lui  M.  le  Marquis  de  Maubec  venu  à 
Rome  , de  Florence , où  il  a acompagné  Mon- 
iteur le  Grand  ; & après  eux  un  grand  nombre 
de  gentilshommes  , qui  étoient  aufli  venus  de 
Florence  ; & de  ceux’que  monditfieur  le  Grand 
a menez  : à tous  lefquels  S.  S.  permit  de  gagner 
le  Jubilé  en  un  feul  jour.  . 

Le  Pape  me  demanda  , s’ils  avoient  rencon- 
tré Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & ce 
qu’ils  en  difoient.  Je  lui  dis  , qu’ils  I’avoient 
rencontré , & ne  pouvaient  allez  louer  la  belle 
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compagnie  , & le  bel  équipage  qu’il  menoftf 
Tout  cela.  , dit-il  , Ce  demie  au  Roi  de  France: 
comme  s’il  eût  voulu  dire,  que  pour  le  Grand- 
Duc  on  n’en  eût  point  fait  un  pas  3 : tant  s’en  ; 
faut  qu'on  fe  fût  mis  en  telle  dépenfe.  Je  lui 

dis,  que  le  Roi  lui  en  demeurait  fort  obligé; 
& qu’il  ajoûteroit  cette  faveur  à tant  d’autres , 
que  S.  M.  avoir  reçues  de  S.  S.  Auquel  pro- 
pos je  vous  dirai,  queM.  de Sillery  vous  doit 
envoyer  de  Florence  la  lifte  des  Prélats  & Sei- 
gnaus , que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobran- 
dirt*«  menez  à Florence , & de  ceux  qu’il  re- 
tiendra , quand  il  partira  de  Florence-,  pour 
continuer  le  chemin  de  fa  légation  pour  la  Paix  : 
qui  fera  caufe  que  je  ne  me  métrai  point  en 
peine  de  vous  en  donner  avis.  Il  a été  ordon- 
né audit  feigneur  Cardinal  mille  écus  par  jour , . 
outre  fes  revenus,  & outre  me  bonne  fournie., 
qui  lui  a été  donnée  pour  s’équiper  4. 

S.  S.  me  demanda  encore  , ii  Moniteur  lé 
Grand  viendrait  à Rome.  Je  ne  fus  que  lui 
répondre , -mon  que  je  n’en  étois  point  encore 
bien  certain  ; que  jufque-là  il  s’étoit  toujours 

dit , qu’il  y viendrait,  & même  avant  que  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  partit  de  Rome  ; 
& que  je  favois  qu’il  avoit  été  ainfi  réfoiu  & 
ordonné  par  le  Roi  : toutefois  depuis,  comme 


3 J’ai  marqué  en  deux  ou 
trois  endroits  , que  Clément 
VIII.  n’aimoit  point  la  Mai- 
fbn  de  Medicis  , St  j’çn  ai. 
dit  les-  raifons.  Et  je  ne 
croirai  pas  môme  faire  un 
jugement  téméraire  , quand 
je  dirai  , que  quelque  fem- 
biant  qu’il  en  fît  , il  n’é. 
toit  point  content  de  ce  ma- 
jiafcç-  de*  la  FiineefTe  Marie 


avec  Henri  IV.  parce  qu’une 
fi  haute  alliance  acroifloit  & 
fortifioit-  une  Maifon  , qu’il 
crsyoit  être  héréditairement 
ennemie  de  ia  frenne.. 

4 Autrefois  un  Cardinal 
Martin  , qui  étoit  de  la  trés- 
illuftre  Maifon  de  Cil-a  , re- 
vint à pied  de  fa  légation  , - 
h ce  que  raconte  S,  Bçf- 
*ar4 
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l’on  atoit  vu que  mondit  (leur  le  Grand  de- 
meuroit  tant  à venir  ; & que  l’ocafion  de  navi- 
ger  fe  pourroit  perdre  ; on  avoit  avifé  de  fu- 
plier  S.  S.  de  trouver  bon  , que  pour  gagner 
autant  de  tems , mondit  (leur  le  Cardinal  par- 
tît  ; & que  ledit  (leur  le  Grand  ne  lairroit  de 
venir,  mais  que  ce  feroit  en  pofte,&  pour  y 
être  peu  , afin  d’être  de  retour  à tems  près  la 
Reine,  quand  elle  partiroit  pour  France.  Que 
j’atendois  donc  de  (avoir  ce  qu’il  feroit.  Sur 
quoi  je  vous  dirai  , Monfieur  , que  ceux  qui 
ont  confeillé  Monfieur  le  Grand  de  ne  venir 
point  à Rome,  lui  dévoient  par  même  nioyen 
confeiller  , d’envoyer  incontinent  un  des  fiens 
par-deçà  , pour  faire  fes  exeufes  » ou  m’écrire 
à moi , que  je  les  fi(Te  , afin  que  par  le  premier 
des  fiens  qui  comparoîtroit  en  cette  ville  , on 
fût  ce  qu’il  faloit  atendre  : au  lieu  qu’on  a 
vû  venir  à troupes  ceux  qui  (ont  venus  à Flo- 
rence avec  lui , & fe  promener  par  Rome , & 
chez  le  Pape  même , (ans  que  nous  ayons  fît 
que  dire  ni  répondre  au  Pape  de  fa  venue.  Si 
M.  de  Sillery  fût  arrivé  à Florence  à tems  , 
il  n’en  fût  point  allé  ainfi  ; ains  toutes  chofesfe 
fu fient  paffées  avec  plus  d’ordre  & de  réputa- 
tion. J’eûfiè  volontiers  fupléé  de  moi- même 
les  exeufes  , comme  l’on  peut&  doit  faire  quel- 
quefois ; mais  je  n’ofai , pour  ne  favoir  au  vrai  , 
s’il  viendrait  ou  non  ; ni , au  cas  qu’il  ne  vînt 

Î joint,,  quelles  meilleures  exeufes  il  pouvoir  al- 
eguer  ; ni  s’il  envoyeroit  des  lettres  du  Roi  à S. 
S.  Et  de  fait , je  demeurai  en  fufpens  de  fa  ve- 
nue à Rome  jufques  au  jeudi  enfuivant  , j.  de 
ce  mois,  que  je  reçus  de  fes  lettres , & dècel- 
les  de  M.  de  Sillery , du  z.  de  ce  mois,  par 
fcfquelles  je  fus  réfolu  qu’il  ne  viendroit  point 
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à Rome , & chargé  d’en  faire  les  excufes.  Avee 
leurs  lettres  ils  m'envoyerent  aufli  celles  , que 
le  Roi  écrivoit , par  Monfieur  le  Grand , au 
Pape  , & à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence , 
à Monfieur  le  Cardinal  de  S.  George , au  fei- 
gneur  Jean-François  Aldobrandin  , & à moi. 

Le  lendemain  vendredi , 6.  jour  de  ce  mois  , 
je  fus  à l’audience , & fis  au  Pape  lefdites  ex- 
cufes , que  S.  S.  prit  en  fort  bonne  part.  Après 
cela,  je  rendis  à S, S.  les  lettres,  que  le  Roi  lui 
écrivoif  ; & pource  que  celle  qui  étoit  de  la 
main  de  S.  M.  étoit  en  créance  fur  Monfieur 
le  Grand,  je  remplis  ladite  créance,  félon  que 
lui  & M.  de  Sillery  m’avoient  écrit  , avec  ce- 
que  Dieu  m’infpira  de  plus  : qui  fut  en  fom- 
me , que  Monfieur  le  Grand  avoit  eu  comman- 
dement du  Roi  de  baifer  les  pieds  à S.  S.  de  la 
part  de  S.  M.  & de  la  remercier  trés-humbl^- 
ment  de  tant  de  faveurs  & grâces , qu’il  avoit 
plû  à S.  S.  lui  départir  , de  même  au  fait  de 
fon  mariage,  pour  lequel  ledit  fieur  le  Grand» 
avoit  fait  ce  voyage,  t.  Fn  la  bonne  juftice , 
que  S.  S.  lui  avoit  adminiftrée  fur  la  difîblution 
du  premier  : i.  en  ayant  voulu  , que  M.  le  Car- 
dinal Aldobrandin  allât  Légat  pour  folemnifer 
les  époufailles  de  S.  M.  & donner  la  bénédiction 
nuptiale:  3. en  ayant acommodé  S.  M.  defes  gale- 
res  : Que  S.  M.  metroit  ces  faveurs  au  nombre 
des  autres  obligations , qu’elle  avoit  à S.  S.  & 
outre  là  gratitude  & fer  vice  qu’elle  lui  en  vou- 
lôit  rendre  , elle  feroit  élever  lés  enfans  , qui 
naîtroient  de  ce  mariage  , auquel  S.  S.  avoit 
tant  contribué , en  la  profelïion  de  la  Religion 
Catholique  ; en  l’obfervance  & révérence  du  Saint 
•Siégé,  & de  la  perfonne  de  S.  S.  & en  toute 
bonne  amitié  & tous  bons  ofices  envers  la  Mai- 
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fon  Aldobrandine  ; & fonderait  fi  bien  cette  bon- 
ne intelligence  & afedion  , qu’elle  feroit  pour 
durer  tout  autant  que  la  pofterité  de  S.  M.  & 
de  la  Maifon  Aldobrandine. 

Le  Pape  me  répondit,  que  ce  qu’il  avoit  fait 
jpour  le  Roi  , il  l’avoit  fait  fort  volontiers , &C 
ferait  toujours  prêt  à complaire  à S.  M.  de 
tout  ce  qui  feroit  en  fa  puifiànce.  Et  au  refte  , 
il  connoitroit  maintenant  en  l’afaire , pour  le- 
quel ailoit  le  Cardinal  Aldobrandin  , fi  le  Roi 
vouloit  faire  quelque  chofe  pour  lui  : Qu’il  n’y 
avoit  aujourd’hui  chofe  qu’il  eût  fi  fort  à coeur, 
que  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens , & en 
quoi  le  Roi  le  pût  plus  contenter  , qu’en  i'e  ren- 
dant facile  à ladite  Paix. 

Je  lui  répliquai,  que  le  Roi  aimoit  fi  fort  la 
paix  , que  s’il  n’eût  été  tiré  par  force  & com- 
me par  les  cheveux  à la  guerre,  il  n’y  fût  ja- 
mais entré  ; & que  tout  aullt-tot  que  le  Duc  de 
Savoye  lui  aurait  fait  raifon  des  chofes  , qu’il 
retient  à la  Couronne  de  France  , il  n’y  aurait 
plus  de  guerre  du  côté  de  S.  M.  Mais  je  priois 
cependant  S.  S.defe  fouvenir,  que  des  grâces, 
que  le  Roi  avoit  reçûes  de  S.  S.  il  n’en  étoit 
point  tenu  au  Duc  de  Savoye , qui  les  eût  vo- 
lontiers détournées  & empêchées,  s’il  eût  pu  ; 
& pource  il  n’étoit  non  plus  raifonable  , que  le 
Duc  de  Savoye  en  reçût'  la  récompenfe  : Que 
fi  le  Roi  devoit  ôf  pouvoit  récompenferperfon- 
ne  du  patrimoine  de  fa  Couronne,  dont  il  n’a 
que  l’adminiftration  fa  vie  durant  * ; il  faudrait 
en  faire  la  récompenfe  à S.  S.  & aux  Tiens , & 


y Les  Rois  de  France  ne  Couronne  , & par  confisquent 
font  qu’ufufruitiers  du  pa-  il  ne  leur  eft  pas  permis  d’c»,.. 
ttimoinc  8t  des  terres  de  1a  démembrer  aucuae  pièce*, 
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non  au  Duc  de  Savqye , qui  a fait  tout  le  pi* 
qu’il  a pu  contre  le  Roi , & contre  le  Royaume- 
Bafle  , dit  le  Pape  , le  Roi  me  feraplaiftr  de  don- 
ner la  paix  au  Duc  de  Savoye  , en  recevant  le  Jien. 

Après  cela  il  me  dit , qu’Amurat  Rais  cor- 
laire  , qui  faifoit  tant  de  maux  aux  Chrétiens  fur 
mer , étoit  reçu  és  ports  du  Roi  en  Provence  : 
dont  le  monde  fe  fcandalifoit  grandement,  & 
même  d’autant  que  les  Vénitiens , qui  ont  plus 
d’ocafion  de  craindre  le  Turc  , ne  foufroient 
fur  la  Mer  Adriatique  aucuns  corfaires  Turcs  , 
ains  leur  couroient  fus  incontinent  qu’ils  y en 
favoient  quelqu’un.  Et  entr’autres  maux  que 
S.  S.  me  Conta  que  ledit  Amurat  Rais  avoit  faits  , 
il  me  dit,  qu’il  avoit  pris  un  courier  d’Efpagne  , 
qui  portoit  à S.  S.  des  lettres  du  Nonce , qu’el- 
le a près  le  Roi  d’Elpagne  ; & que  ledit  Amu- 
rat avoit  vendu  ces  lettres  à un  Genevois  *->  qui 
les  avoit  achetées. 

Je  répondis  à S.  S.  que  je  ne  croyois  point , 
que  ledit  Amurat  fût  reçu  és  ports  du  Roi  , qui 
étoient  fermez  & gardez  ;mais  qu’il  y avoit  des 
ports  qui  ne  fe  fermoient  point , oh  il  n’y  avoit 
nulles  gardes , comme  aux  Illes  d'Ieres , & en 
quelques  antres  lieux  : Que  lorfque  les  Efpa- 
gnols  nous  faifoient  la  guerre  avant  la  Paix  de 
Vervin , ils  fe  retiraient  en  ces  ports-là  malgré 
nous  ; & ainfi  en  devoit-il  être  maintenant  du- 
dit Amurat  , lequel  je  favois  détrouilèr  aufl! 
bien  les  François  comme  les  autres  ; Sc  qu’il 
m’en  avoit  coûté  à moi-même  de  bonnes  au- 
mônes 6 , pour  aider  aux  François  , qai  a voient 


* Génois.  vivre  , & qui  très-fou  vent 

Un  Cardinal  , qui  n’a-  l’empruntoic  de  fon  abfti- 
,*oit  pas  le  nèctiîaifc  'pour  nence  , ne  Jaifloit  pas-  de 
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été  dépouillez  par  lui , en  venant  à Rome  pour 
le  Jubilé.  AuHi  favois-je  , que  Jedit  Amurat 
avoit  été  ces  jours  paffez  en  la  côte  du  Royau- 
me de  Naples  , où  il  y a ordinairement  bon 
nombre  de  galeres  du  Roi  d'Efpagne , & y avoit 
pris  terre  & plu  (leurs  Chrétiens  , & même  tué 
en  une  embulcade  par  terre  le  Prince  de  S cale*  ; 
& toutefois  je  n’avois  jamais  foupçonné  les 
Eipagnols  de  l’avoir  reçu  en  leurs  ports , ni  de 
conmver  envers  lui  : Qu’on  ne  devoit  non  plus 
dire  ni  penfer  telle  choie  de  nous.  S.  S.  me  dit, 
qu’il  m’en  avoit  parlé  avec  ce  préfupofé  , que 
ledit  Amurat  eût  été  reçu  ; que  s’il  ne  l’avoit 
• point  été  , S.  S.  en  étoitbien  aife  , ôcn’entendoit 
blâmer  perfonne. 

En  fortant  de  chez  le  Pape,  j’allai  chez  M. 
le  Cardinal  Saint-George,  auquel  je  fis  auffi  les 
excufes  de  ce  que  Monfieur  le  Grand  ne  pou- 
voir venir  à Rome  ; & lui  baillai  la  lettre  . que 
le  Roi  lui  écrivoit.  J’en  fis  autant  envers  M. 
le  Cardinal  de  Florence  , & envers  le  feigneur 
Jean-François  Aldobrandin  : tous  lefquels  re- 
çurent ce  compliment  avec  grande  demonftra- 
tion  du  fentiment  qu’ils  avoient  de  l’honneur  , 
que  le  Roi  leur  faifoit , & de  l’afe&ion  qu’ils 
profeflènt  avoir  au  fervice  de  S.  M. 
t II  ne  fera  point  befoin  que  je  réponde  aux 
lettres  du  Roi  du  u.  d’Août , ni  aux  vôtres  du 
iz.  du  même  mois,  d’autant  que  j’en  avois  re- 


faire des  aumônes  confidc- 
rables  : tant  il  étoit  perfua- 
de  de  la  néceffué  de  ce  de- 
voir pour  être  fauvé.  Voilh, 
certes , un  bel  exemple  , & 
enlemble  un  grand  re- 
proche , pour  des  Prélats  Si 


des  Abbez  , riches  de  qua- 
rante ou  de  cinquante  mille 
éeus  de  rente  en  bénéfices 
qui  ne  font  point  l'aumône’ 
& qui  n’en  payent  pas  mieux 
leurs  dettes.  Tilii  htmirm* 
uf^Ktjua  gravi  ctrdt  î ” 
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çû  le  duplicata  des  le  da  Septembre  par  Va ;■» 
ierio  , & y fis  réponfe  dès  le  u.  de  Septembre 
par  le  meme  Valerio , s’en  allant  avec  le  iieur 
JErminio  , Secrétaire  du  'Pape. 

Peu  presque  je  fus  de  retour  en  mon  logis  » 
-ledit  jour  vendredi  6.  de  ce  mois , on  m’aporta 
de  Florence  un  paquet  de  M.  de  Sillery  , où 
outre  fes  lettres  a moi  il  y en  a voit  du  Roi  à lui 
6c  à moi  du  16.  de  Septembre  , 6c  une  vôtre  auflï 
à moi  du  même  jour  ; 6c  une  de  la  main  du  Roi 
nu  Pape , avec  fa  copie , & encore  avec  une  co- 

{>ie  de  la  réponfe  , que  le  Roi  avoit  faite  à M. 
e Patriarche  au  fiege  de  la  Charboniere  ? ; 6c 
d’une  lettre  encore  , que  le  fieur  de  Jacob  vous 
avoit  écrite  à vous  le  premier  de  Septembre  : 
toutes  lefquelles  lettres  avoient  été  portées  à Flo- 
rence par  un  courrier  , qui  s’y  en  étoit  retourné 
d’auprès  du  Roi.  Et  pource  que  ledit  fieur  Pa- 
triarche avoit  donné  avis  de  fort  bonne  heure 
au  Pape  de  cette  fienne  négociation  ; & que  le 
Pape  même  en  avoit  parlé  à M.  de  Sillery  , 
avant  fon  partement  pour  Florence,  fe  plaignant 
S.  S.  entr’autres  choies , de  ce  que  le  Roi  avoit 
parlé  audit  Patriarche  de  quelques  autres  préten- 
tions , outre  le  Marquifat  de  Saluces  ; 6c  pource 
aufli  que  mon  dit  fieur  de  Sillery  lui  avoit  fort 
bien  répondu  là-deflùs , 6c  fur  tout  le  refte , 6c 
que  S.  S.  en  avoit  jà  paflë  fa  fâcherie  , 6c  n’en 
parloit  plus  ; je  n’eftimai  point  que  pour  cette 
dépêche  il  me  falût  hâter  de  retourner  à l’au- 
dience avant  le  jour  ordinaire  de  vendredi  fui- 
vant. 

Et  cependant  arriva  l’ordinaire  de  lion  le  9. 
ce  mois  , qui  me  rendit  les  lettres  , que  le  Roi , 

7 Montm^lian  & Ja  Charboaiere  font  les  deux  forto* 
«{fes  de  la  Savoyc. 
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& vous , m’aviez  écrites  de  Grenoble  le  10.  de 
Septembre  ; & celle  aulli , que  S.  M.  avoit  écri- 
te à M.  de  Sillery  , qui  me  l'envoya  de  Florence 
avec  une  tienne  du  7.  de  ce  mois. 

Le  vendredi  donc  13.  de  ce  mois,  qui  étoit 
hier,  j’allai  d l'audience  : & pource  que  M.  de  **■ 
Sillery,  & moi,  avons  plulieurs  fois  fait  au 
Pape  toutes  les  exeufes  & juftifications  du  Roi 
touchant  cette  guerre  ; «3c  que  S.  S.  elle-même 
en  croit  & fait  en  fon  cœur  plus  qu’elle  ne  nous 
en  montre  au  dehors  ; & qut>  quant  au  Légat  , 
la  pierre  en  eft  jetée , étant  parti  Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin  , comme  dit  çjî:  ; Sc  qu’a- 
vant fon  partément  mondit  Heur  de  Sillery  & 
moi  avons  dit  plulieurs  fois  à S.  S.  & audit 
feigneur  Cardinal , tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire 
pour  empêcher  cette  légation  ; comme  aulli 
pour  détourner  les  Efpagnols  d’époulêr  une 
caufe  fi  injufte  , comme  eH  celle  de  Moniteur 
de  Savoye  : je  n’ellimai  point  en  devoir  rien 
dire  , fi  le  Pape  même  ne  m’en  donnoit  quel- 
que ocafion  ; mais  acompagner  feulement  la 
reddition  de  la  lettre  de  la  main  du  Roi  d’un 
peu  de  paroles , qui  ferviflènt  à faire  lavoir  à 
S.  S.  l’ocafion  «Sc  le  fujet  de  ladite  lettre,  qui 
étoit  en  réponfe  de  celle  , que  S.  S.  avoit  écri- 
te à S.  M.  le  ij..  d’Août , & que  M.  le  Pa- 
triarche lui  avoit  portée  an  ltege  de  la  Charbo- 
niere  ; Sc  après  cela  atendre  ce  que  S.  S.  me  di- 
roit  là-ddiùs.  Je  le  fis  donc  ainli , «Sc  lui  rendis 
ladite  lettre  de  S.  M. 

Et  d’autant  que  S.  S.  ne  me  répondoit  rien  , 
atendant , polüble,  que  je  lui  diile  quelque  au- 
tre choie  ; j’ajoutai , que  le  Roi  avoit  envoyé 
par  écrit  le  difeours  entier  de  ce  qu’il  avoit  ré- 
pondu à M.  le  Patriarche  : mais  pource  que  je 
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favois  que  , bien-tôt  apres , S.  S.  en  avoit  reçu 
lettres  dudit  iieur  Patriarche  , je  ne  voulois  don- 
ner la  peine  à S.  S.  de  l’ouïr  une  autre  fois.  Bien 
lui  voulois-je  dire  une  particularité , que  j’avois 
trouvée  audit  écrit , que  pollible  M.  le  Patriar- 
° che  ne  lui  avoit  point  écrite  , & de  laquelle  je 
m’étois  fort  émerveillé  : c’eft  que  le  Roi  lui 
avoit  dit,  qu’il  lui  pouvoit  faire  voir  par  écrit, 
que  Monfieur  de  Savoy e avoit  baillé  pouvoir  au 
Iieur  de  Jacob , & au  Prélident  de  la  Rochete , 
de  traiter  avec  S.  M.  avec  déclaration , que  ni 
ledit  Patriarche,  ni  les  trois  Ambafikdeurs  , qui 
avoient  ci-ÿlevant  traité  avec  S.  M.  de  la  part 
dudit  Duc , ne  favoient  rien  des  intentions  de 
Son  Alteflè.  S.  S.  montra  s’émerveiller  de  tel- 
le chofe,  & après  avoir  demeuré  un  peu  penfif , 
dit , que  maintenant  que  le  Cardinal  Aldobran- 
din  traiteroit , on  verroit  comme  tout  iroit.  Et 
après  que  j’eus  un  peu  exagéré  cette  façon  de  pro- 
céder du  Duc  de  Savoye  , je  tournai  à dire  à S.  S. 
que  M.  le  Patriarche  ne  lui  auroit  pollible  point 
écrit  cela  8 : 6c  le  Pape  me  confefla  ingénument, 


8 L’Ambafladeur  , qui 
omet  volontairement  dans 
fes  dépêches  un  fait  dl'tn- 
ticl , commet  une  grande  in- 
fidélité. Celle  du  Patriarche  , 
dont  le  Cardinal  d’Oflat 
parle  ici  • , étoit  d’autant 
moins  excufable  , qu’en  ôtant 
au  Pape  , fon  Maître  , la 
connoilFance  de  la  mauvaife 
foi  du  Duc  de  Savoye  , il 
empôchoit  tacitement  le  Pa- 
pe de  faire  jultice  au  Roi  de 
France  , qu’il  favoit  avoir 
tout  le  bon  droit.  Sixte  V. 
p’auxoit  pas  pardonné  cette 


faute  au  Patriarche  , ni  à 
tout  autre  Miniftre  Apofto- 
lique  : mais  Clément  VIII. 
voulut  bien  la  diflimulcr , 
h caufe  qu’elle  faifoit  plaifir 
au  Cardinal  Aldobrandin, 
qui  étoit  tout  dans  les  in- 
térêts du  Duc  de  Savoye.  A 
cette  infidélité  du  Patriar- 
che , il  faut  opofer  un 
exemple  tout  contraire  de 
la  fidelité  inviolable  de  no- 
tre Cardinal  , qui  doit  fervir 
de  modèle  aux  AmbaÆà- 
deurs.  [ Je  veudrois  ( dit-il 
en  pariaat  du  Duc  de  Bar  , 

que 
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eue  non-  A quoi  je  connus  ce  dont  je  m’étois 
doute , que  le  Patriarche  auroit  en  cela  épargné 
Monfieur  de  Savoye. 

Après  cela  , je  lui  dis  , que  j'avois  trouvé  au- 
dit écrit  une  autre  chofe,  dont  je  m’étois  aülIS 
émerveillé  : c’eft:  que  ledit  Duc  avoit  baillé  au 
fieur  de  FofTeufe  , parent  de  Monfieur  le  Con- 
nétable , une  lettre  de  créance  adreflànte  à mon- 
dit  fieur  le  Connétable  , & avoit  dit  audit  fieur 
de  Fofièufe  , qu’il  ne  rendrait  jamais  le  Mar- 
quifat  ; & que  fi  le  Roi  lui  vouloit  faire  la  guer- 
re , il  lui  donneroit  de  l’ébatement  pour  40.  ans. 
A quoi  le  Pape  me  répondit  , que  fur  cela  il  ma 
dirait  ce  qu’il  avoit  dit  plufieurs  fois  à M.  de 
Sillery  , qu’il  n’avoit  point  entrepris , ni  ne  vou- 
loit point  entreprendre  de  défendre  les  a&ions 
du  Duc  de  Savoye  : mais  quoi  qu’il  fit  , il  defi- 
roit  de  voir  la  paix  entre  le  Roi  & lui , & entre 
tous  les  Princes  Chrétiens  ; & que  fi  le  Roi  fe 
vouloit  contenter  de  la  raifon  & juftice , nous 
l’aurions  bientôt  : que  s’il  ne  s’en  vouloit  con- 
tenter, il  ne  feroit  point  le  devoir  d’un  bon  Roi. 
Je  répondis , que  S.  M.  fe  contenterait*  de  tou- 
tes chofes  juftes  & raifonnables.  Je  lui  dis  en- 
core, que  j’avois  trouvé  audit  écrit  une  chofe, 
qui  plairoit  à S.  S.  c’eft:  que  le  Roi  ayant  le  Châ- 
teau de  Montraélian  & la  Citadelle  de  Bourg 
en  Brefiè , il  ne  refuferoit  de  faire  la  fufpenfion 
d’armes , dont  ledit  Patriarche  le  requérait.  Il 


qui  n’alloit  pas  rondement  pat  commencer  k cette  hot- 
cn  befogne  ) qu’il  m’en  eût  re  , ni  en  telle  perfonne 
coût;  gr.ind’-cnofe  , & que  mais  je  paye  en  ceci  le  de» 

je  ne  fufle  pas  contraint  de  voir  de  la  fidelité  , que  je 
vous  écrire  ceci.  Je  ne  fis  dois  à Votre  Majefté.  ] 
jamais  mauvais  office  a hom-  trt  d»  jq,  d<  "Jnin 
jnc  du  inonde  , 8c  ne  vtu 
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l:  pourra  bien  faire  , ( dit  le  Pape  ) quand  :l  aura 
fris  toute  la  Savoye  Très-Saint  Vert  ( dis-je) 
il  ne  le  peut  faire  plutôt  , four  ce  que  fans  tes 
deux  places  , tout  le  refis  qu'il  a pris  ne  lui  ferait 
point  afsûré  ; & H y aurait  perdu  tout  ce  qu’.l 
y a mis  jufques  ici  d'hommes  , d’argent  , de  tems , 

& de  peine.  Je  lui  voulus  expreflëment  remé- 
morer & inculquer  ceci  , afin  qu’il  le  trouve 
moins  mauvais , quand  le  Roi  l’aura  dit  de  mê- 
me à Monfièur  lé  Cardinal  Aldobrandin  ; & 
qu’il  fe  difpofe  à patience  de  bonne  heure , & 
dés  à préfent  : comme  je  lui  dis  aulfi  les  deux 
autres  chofes  précédentes  , pour  lui  faire  d'au- 
tant plus  connoître  Iè  naturel  & la  façon  de  pro- 
céder de  Monfièur  de  Savoye , & le  peu  de  fian- 
ce qu’on  doit  avoir  en  lui. 

Ceci  achevé  , lé  Pape  me  demanda  qu’eft-cc 
qui  fe>Faifoit  auprès  du  Roi  ? Je  lui  répondis  , 
que  le  plus  grano  penfement  du  Roi  étoit  à la 
guerre  ; & que  je  ne  lui  référois  pas  volontiers 
Tes  exploits  de  guerre , fâchant  que  S.  S.  n’y  pou- 
voit  prendre  plaifir  : néanmoins  que  fur  ce  qu’il 
lui  plaifoit  me  demander , je  penfois  lui  pou- 
voir  dire  que  les  1 6.  & zz.  de  Septembre  , donc 
étoient  datées  lès  lettres  , que  j’avois  reçues,  les 
chofes  étoient  eii  tel  état.  Et  là-delfus  je  me 
mis  à lui  dire  ce  que  j’âvois  apris  par  lefdites  let- 
tres de  l’état  de  la  guerre  : ce  que  S.  S.  écouta 
♦entivement , & ne  me  répondit  autre  choie  , 
firton  qu’il  étoit  marri  particulièrement  de  ce 
que  le  Roi  employoit  le  fieur  de  Lefdiguiere  , 
qui  étoit  hérétique.  Je  lui  répondis , que  ce 
«étoit  point  en  cette  qualité-là  ; mais  pour  être 
le  plus  voilîn  de  ces  lieux-là  , & le  plus  enten- 
du & expérimenté  au  pais  : Qu'au  refte,  il  n’é-^ 
toit  point  de  ces  acariâtres,  ains  fort  civil  & roo* 
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déré  ; traitoit  fort  doucement  les  Prêtres  & les 
Religieux  , & avoit  marié  à un  feigneur  Catholi- 

3ue  fa  fille  unique  9 , qui  devoit  un  jour  fucce- 
er  à tous  fes  biens  6c  moyens  ; & qu’on  avoit 
efperance  de  le  voir  un  jour  Catholique  10. 
S’tl  avoit  cette  volonté  , dit  le  Pape  , il  y a long- 
te>'s  qu’il  l'auroit  mife  en  efet.  Je  lui  répliquai  , 
qu’il  y avoit  des  gentilshommes  & du  peuple  de 
cette  feéte  en  Dauphiné  plus  qu’en  nulle  autre  Pro- 
vince de  ce  que  cette-ci  contenoit  ; 6c  que  s’il  fe 
déclaroit  Catholique  , avant  qu’on  eût  pourvû  au 
tout , ils  fe  révolteroient , & le  Roi  n'y  feroit  fi 
bien  obéi , ni  la  Religion  Catholique  en  ti  bon  état 
& condition. 

Et  fuivant  ce  propos  je  lui  dis  , comme  les 
Eglifes  & Monalteres  y étoient  maintenus  ; & 
que  ceux  de  Chambéry  étoient  traitez  en  la  ville 
comme  les  Parifiens  dans  Paris  : 6c  que  le  der- 
nier ordinaire  qui  étoit  arrivé  de  Lion  m’avoit 
conté  , comme  il  s’étoit  trouvé  à pafièr  le  Rhô- 
ne avec  un  foldat , qui  venoit  du  camp  du  Roi  ; 
lequel  foldat  lui  avoit  dit , qu’il  ne  lui  étoit  pas 
feulement  loilible  de  prendre  un  Raifin  dans  les 
Vignes  ; 6c  que  ceux  qui  en  prenoient  étoient 
punis  fort  féverement.  Cela  Ç dit  le  Pape  ) fait 
craindre  , que  le  lioj  n’ait  fris  cœur  a la  Savoje . 
Et  encore  que  je  lui  difie  , que  cette  modération 
& police  venoit  de  la  juftice  6c  bonté  de  S.  M. 
toutefois  je  ne  fus  point  marri , que  S.  S.  pen- 


9 M.  de  Lerdiguiere  avoit 

marié  fa  fïUe  à Charles  de 
Crequy  , Co  me  de  Sault > 
qui  fut  depûs  Lieutenant 
Général  au  Gouvernement 
du  Dauphiné  , St  Maréchal 
de  franco. 


io  En  effet  il  fc  fit  Ca- 
tholique en  i6zi.  ert  eitecu- 
tion  de  la  promefle  , qu’il 
avoit  faite  uo  jour  au  Car- 
dinal LuJuviJit  , d’abjurec 
l’héréfic  , quand  il  feroit 
Pape. 
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lat  que.  cela  pût  être , & qu’elle  en  parlât  fi 
doucement  : car  en  tous  les  fufdits  propos  S.  S. 
né  montra  aucun  ligne  décoléré  ni  de  Fâcherie, 
ains  m’ouït  parlant , & parla  lui-même  avec  la  - 
même  douceur  , qu’il  eût  lu  faire  de  tout  autre 
fujet. 

Après  tout  cela  , je  lui  parlai  pour  quelques 
particuliers  , & partant  de  S.  S.  m’en  allai  trou- 
ver Monfieur  le  Cardinal  Saint-George,  8c  lui 
rendis  compte  de  ce  que  defiüs , 8c  ne  s’y  paflà  au- 
tre chofe  digne  de  vous  être  écrite. 

Au  demeurant  , il  eft  malailé  de  favoir  au 
vrai  ce  qui  fut  réfolu  au  pour-parler  que  firent 
le  Duc  de  Savoye  , le  Comte ‘de  Fuentes , & le 
Connétable  de  Caftille  11  dernièrement,  en  la 
ville  d’Aft.  Tant  y a qu’incontinent  après  qu’ils 
fe  furent  réparez  , le  bruit  s’épandit  par  tout  , 
qu’ils  avoient  réfolu , que  ledit  Duc  feroit  fe- 
couru  de  toutes  les  forces , que  le  Roi  d’Êfpa- 
gne  auroit  en  Italie  & ailleurs.  Et  je  croi  fa- 
cilement , qu’ils  fiilènt  courir  ce  bruit  ( foit  que 
l’intention  oc  réfolution  des  Efpagnols  fût  telle 
ou  non  ) tant  pour  la  réputation  , partie  de  Ia- 

Suelle  ils  font  bien  fouvent  en  tels  bruits , arti- 
ces  , & déguifement;qu’auiIïpour  donner  oca- 
fion  au  Roi  d’aller  plus  retenu  , & de  fe  conten- 
ter de  moins  en  l’acord  qu’ils  défirent  & pour- 
fuivent  auprès  du  Pape  fi  chaudement,  qu’ils 
ont  forcé  S.  S.  d’envoyer  légat  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  hors  de  iaifon  , & contre 
toute  aparence  ,_à  un  afaire  encore  crud  8c  nulle- 
ment difpofé  ni  préparé  à recevoir  le  remede 
convenable.  Mais  le  plus  fur  eft  de  croire  y 
_ qu’ils  le  fecourront , & de  prendre  toujours  les 

. 1 1 Ces  trois  pcrfonnages  étoient  les  trois  plus  grands 
ennemis  qu’eût  le  Roi. 
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chofes  âuprs,  & faire  quelque  dépenfe  fansbe*- 
foin  , plutôt  que  , pour  épargner  , encourir  uîi 
grand  danger  , dommage , & honte , & vergo- 
gne. Et  de  fait  , on  lui  a jà  envoyé  deux  mille 
ëc  tant  d’Efpagnols  : & le  feigneur  Don  Juan 
de  Mendoza  11 , qui  fut  à ce  colloque  , s’en  alla 
incontinent  après  embarquer  à Gennes  , pour 

Î>aflèr  à Naples  folliciter  , comme  l’on  dit , les 
ècours , & pafià  en  cette  ville , fans  s’y  arrêter, 
le  17.  Septembre. 

Outre  les  deux  raille  Efpagnols  , qur  furent 
envoyez  dernièrement  en  Piémont , il  s’eft  fait 
levée  ces  jours  paflèz  au  Duché  de  Milan  d’en- 
viron fix  mille  Italiens,  fous  deux  Colonels, 
les  fieurs  Theodora  Trivtiltio  , & Bernubo  B%rbo  , 
chacun  de  trois  mille,  & font  lefdits  fix  mille 
Italiens  du  Duché  de  Milan  prêts  à marcher , 
ou  marchent  déjà  vers  le  Piémont.  Bien  difent 
quelques-uns , que  c’elt  pour  être  mis  en  garni- 
ion  en  la  frontière  de  Milan  , qui  confihe  avec 
le  Piémont  , fuivant  la  coutume  commune  à 
tous  Princes  , de  s’armer , quand  ils  voient  la 
guerre  près  d’eux  , encore  qu’elle  ne  fe  fallè 
contre  eux  >3  ;&  qu’en  événement  qu’ils  ayent 
à être  employez  en  Piémont  par  le  Duc  de  Sa- 
voye,  il  faudra  qu’il  leur  baille  deux  ou  trois 
bonnes  places  pour  fe  loger , eux  ne  voulant  de- 
meurer a la  campagne  , ni  en  places  faibles  , oîi 
ils  puiflènt  facilement  être  forcez  par  les  Fran- 

la  Ce  Don  'Juan  Je  Men- 
doza eft  fans  doute  celui  , à 
qui  le  Duc  de  Savoyc  donna 
le  Marquifat  de  Saint-Ger- 
main en  Piémont  , & qui 
fut  fait  en  1613.  Gouver- 
neur du  Milanés  , fous  le 
nom  du  Marquis  de  1 ’lnejofa. 


13  Un  Prince  , qui  n’arme 
pas  lorfque  la  guerre,  eft 
chez  fes  voifins  , s’expofe 
à recevoir  la  loi  de  celui 
des  deux  Princes  , qui  font 
en  guerre , auquel  demeurera 
la  viüoirc. 
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çois.  Auquel  propos  je  vous  {lirai  , qu’il  y a 
ïongtems  , comme  de  deux  ou  trois  ans , qu’on 
nous  menace  , que  fi  nous  traitons  le  Duc  de 
Savoye  rigoureufement  ; c’eft-à-dire  , fi  nous 
voulons  avoir  le  nôtre  ; nous  le  contraindrons 
de  livrer  le  Marquifat , & encore  d’autres  pla- 
ces de  Piémont  és  mains  des  Efpagnols.  A 
quoi  j’ai  acoûtumé  de  répondre  , qu’il  n’eft  vrai- 
femblable  , qu’il  foit  fi  ennemi  de  foi-même , 
& de  fès  enfans  ; que  de  fe  mettre  en  une  guerre 
perpétuelle , & s’ôter  le  moyen  d’être  jamais  en 
paix  avec  la  France , & d’abandonner  aux  Fran- 
çois tous  les  Etats , qu’il  a delà  les  monts , pour 
avoir  délivré  aux  Espagnols  le  feul  moyen  qu’il 
a d’avoir  paix  avec  les  François.  Et  quand  il 
feroit  fi  hors  de  foi , que  de  venir  à cette  extré- 
mité , la  France  ne  lui  fauroit  defirer  une  plus 
grande  punition , pour  ne  dire  vangeance  , de 
tant  de  maux  qu’il  lui  a faits  & procurez , & de 
fon  ingratitude  & peu  de  foi , que  de  le  voir  lui  » 
& fes  enfans , privez  des  Etats  de  delà  les  monts  » 
par  les  François  ; & de  ceux  de  deçà  les  monts  » 
par  les  Efpagnols  ; & le  tout  par  fon  fait  & fa 
faute  propre.  Qu’outre  que  nous  aurions  gagné 
au  change,  & n’aurions  perdu  pour  celaï’efpe- 
rance  de  recouvrer  un  Jour  notre  Marquifat, 
nous  aurions  pour  voifin  le  Roi  d’Efpagne , 
quoique  plus  puifl'ant  pour  le  moins  auflî  plus 
fage , plus  confiant , & plus  foigneux  de  garder 
fa  foi  & fes  promettes. 

Mais  pour  retourner  aux  levées , qui  fe  font 
en  Italie  par  le  Roi  d’Efpagne , outre  les  fufiiits 
deux  Colonels  de  Milan  , qui  ont  déjà  leurs 
gens  prêts  ; on  y a déclaré  deux  autres  Colo-» 
nels  , comme  pour  lever  au  Milanés  autres  fix 
«uille  foldats,  à favoir  les  fieurs  ferrante  N«- 
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va  , & Barfo  jlnchtr  : mais  ces  deux  derniers 
.n’ont  encore  rien  levé , & peut-être  que  cette- 
ci  foit  une  levée  de  bouclier.  Mais  comme  j’ai 
dit  ci-deflùs  , il  faut  prendre  les  chofes  au  pis  , 
Scs’y  préparer,  comme  fi  les  fix  mille  jà  levez 
dévoient  aller  en  Piémont  ; & comme  fi  les  au- 
tres fix  mille  dévoient  être  levez  ci-après  en 
tems  & lieu  à un  befoin. 

A Naples  encore  on  fait  levée  de  huit  mille 
autres  foldats , & y en  a une  partie  de  levez  , 
qu’on  a départis  en  divers  lieux  par  la  côte  de 
Ja  Calabre  , pour  les  opofer  au  Cicale  , qu’on 
a dit  ces  jours  palfèz  devoir  venir  en  ladite  cô- 
!te  : & fe  dit , que  lorfque  ladite  levée  fera  tou- 
te faite  , & que  le  danger  dudit  Cicale  fera  paflé  , 
lequel  on  ne  craint  déjà  plus  pour  cette  année  ; 
J’on  embarquera  fur  la  fin  de#ce  mois  tous  ces 
Jiuit  mille  en  des  galeres , pour  les  porter  juf- 
<jue«  à Final , & la  les  métré  à terre,  pour  être 
conduits  auflî  en  Piémont  par  le  Prince  d ’Ar 
■vellan» , qui  les  conduira  , outre  quatre  cens  che- 
vaux Albanois , qu’on  doit  faire  marcher  dudit 
Naples  vers  le  Piémont.  La  faifon  , qui  eft 
déjà  fi  fort  avancée , & la  nature  du  pais  de  la 
-Savoye  , tant  par  l’âprêté  des  lieux  & de  Phivet , 
que  par  la  faute  des  vivres , & de  commodité 
d’y  conduire  l’artillerie , donne  à penfer  qu’on 
ne  fera  pour  cette  année  palier  les  monts  à tous 
«es  gens-ci,  quand  bien  ils  iroient  en  Piémont.; 
& qu’on  les  réfervera  pour  le  Printems  , au  cas 
qu’entre  ci  & là  l’acord  , qu’ils  procurent  en 
toutes  façons , ne  fe  falîè  : dont  je  me  remets 
à ce  que  vous  en  pourrez  entendre  du  jour  à 1# 
journée , & à ce  que  le  Roi , & tant  de  bons 
Capitaines  qu’il  a auprès,  en  jugeront  trop  mieux,. 
Mais  cependant  je  ferois  tpqjoyrs  d’avis  dç  jouer 
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an  plus  fur  , & de  faire  les  provifions  avanta" 
geufes , de  façon  qu’il  nous  en  refte  d’abondant  » 
plutôt  que  de  nous  en  trouver  courts  , & d’être 
furpris. 

Le  Duc  de  Savoye  a encore  envoyé  au  Duc 
d’Urbin , pour  avoir  fecours  de  lui , & dit-on 
qu’il  en  a eu  bonne  intention.  Toutefois  il  ne 
s’y  remue  encore  rien  ; & les  Efpagnols  fe  van- 
tent , qu’ils  auront , outre  ce  que  deflus  , fix 
mille  Allemans,  & dix  mille  Suiflcs  : de  quoi 
ils  ne  font  point  crûs  , ni  même  de  tout  ce  qui 
■ fedit  de  l’îtalie.  De  ce  que  Monfieur  de  Sa- 
voye peut  faire  pour  cette  heure  des  forces  qu’il 
a,  vous  en  pouvez  plus  lavoir  par-delà  : ici  il 
s’en  parle  diverfement  : Qu’il  n’y  a aparence  , 
qu’il  foit  pour  aller  ataquer  direftemenc  l’armée 
du  Roi,  qui  eflten  Savoye  ; Qu’il  ira  plutôt  afi- 
fieger  & prendre  Efillles,  & de  la  entrer  en  Dau- 

})hiné , tk  y prendre  ce  qu’il  pourra  ; ou  bien , fi 
es  Efpagnols  veulent  être  de  la  partie,  par  mê- 
me moyen  il  ataquera  la  Provence,  qui  eft  alTez 
ouverte  ; ou  plutôt  defcendra  par  la  VaE> 
d’Aofte;  & tâchera  de  reprendre  ce  qu’il  pour- 
ra , & d’envoyer  des  gens  au  fecours  de  la  Cita- 
delle de  Bourg  en  Brefiè  , dêfefperant  de  pou- 
voir fecourir  le  Château  de  Montmélian.  Et 
cette  derniere  opinion  eft  la  plus  commune  , & 
aidée  par  les  derniers  avis  qui  font  venus  de  de- 
là. Quoi  qu’il  foit  de  tout  cela , j’eftime  , quant 
à moi , qu’il  fe  trouve  maintenant  aufii  empêché 
& perplex  , comme  ilfe  plaifoit,  avantcette guer- 
re , en  fes  fubtilitez  & inventions , pour  entre- 
tenir & amufer  le  Roi , afin  de  gagner  l’hiver  » 
& le  plus  de  tems  qu’il  pourroit  ; & qu’il  a 
plus  d’efperance  au  voyage  de  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , qu’en  fes  forces  propres  , ni 
en  celles  des  Efpagnols.. 
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Sur  quoi  j’ai  à vous  dire , que  s’il  fMoit  venir 
à quelque  acord  , fi  vous  ne  recouvrez  le  Mar- 
quifat , quand  bien  au  relie  il  vous  bailleroit  èn 
échangé  trois  ou  quatre  fois  autant  de  valant  de- 
là les  monts , le  Roi  n’auroit  point  fa  réputa- 
tion fauve  en  Italie  , ni  en  plufieurs  autres  pais 
de  la  Chrétienté.  Car  les  Espagnols , & lui-mê- 
me , diroient  qu’iîs  l’auroient  vaincu  , & fait 
palier  par  là  où  ils  vouloient , & relégué  & con- 
finé S.  M.  & les  François  dehà  les  monts.  Audi 
n’anrions-nous  point  de  telle  bride  pour  arrêter 
cet  homme  , & le  garder  de  mal  faire , & de  ma- 
chiner contre  le  Roi , ik  contre  la  France  : outre 
les  ocafions,  que  le  rems  peut  aporter  à nos 
Rois  , quand  ils  auront  un  pied  en  Italie.  Et 
puis  le  Duc  de  Savoye  a déjà  chenil  de  rendre  le 
Marquifat,  & en  fit  faire  la  déclaration  le  27. 
de  Juillet , & vous  l’a  depuis  fait  ofrir  par  lefieur 
de  Jacob , le  premier  de  Septembre.  Et  perfonne 
ne  doute  plus  ici , qu’avant  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  foit  parti  , le  Pape  n’ait 
eu  parole  & écriture , tant  des  Efpagnols  , que 
dudit  Duc , que  le  Marquifat  fera  rendu  au  Roi , 
fi  S.  M.  ne  fe  veut  contenter  d’en  prendre  ré- 
compenfe  en  échange  : à quoi  l’on  tâchera  pre- 
mièrement. Et  m’a  été  dit , que  quand  il  fe 
viendra  à la  rellitution  du  Marquifat , Monfieur 
de  Savoye  entend  le  délivrer  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , reprefentant  le  Pape , afin 
que  ce  foit  S.  S.  ou  fon  Légat,  qui  le  rende  au 
Roi  ; & non  le  Duc  de  Savoye,  qui  eft  plus  que 
le  Roi  d’Efpagne  : lequel  en  la  rellitution  ‘de  Ca- 
lais , & autres  villes  , qu’il  avoit  prifes  en  guerre 
à lui  dénoncée  , fit  fi  peu  de  compte  de  fa  répud- 
iation, qu’il  n’ufa  point  d’un  tel  circuit  ; ains 
s refiitua  dire&ement  : là  où  il  pouvoit  les  fai- 
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re  rendre  à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence, 

1 gat  du  Pape  , pour  être  puis  après  par  lui  ren- 
dues au  Roi. 

Cependant,  avifèz , qu’en  ce  circuit  & en  cette  * 
façon  de  procéder  , il  y pourroit  avoir  encore 
dtiiein  de  quelque  forme  de  (èqueftre  , & de  vous 
impoRrdes  conditions  de  la  part  du  Pape  , plus 
rigour-ufes  que  vous  ne  voudriez.  Car  qyant 
à la  confervation  delà  Religion  Catholique,  cela 
n’efl:  chofequi  doive  déplaire  à S.  M.  ains  cela 
lui  pourroit  fervir  d’exeufe  envers  la  preilè  & 
importunité , que  lui  pourront  faire  à l’avenir 
ceux  qui  ont  autre  opinion. 

Monfieur  le  Duc  de  Mantoue  fut  dernière- 
ment à Milan  voir  le  Comte  de  Fuentes  ; tk  de- 
puis a été  à Florence  , où  M.  de  Sillery  l’aura 
yû  : qui  fera  caufe  que  je  ne  vous  écrirai  rien 
d’une  lettre  d'un  Prélat  Mantouan  , qu’on  fait 
courir  par  Rome  ; en  laquelle  fe  fait  meritiot*  , 
de  Quelques  propos  tenus  par  le  Comte  de  Fuen- 
tes audit  feigueur  Duc  de  Mantoue,  à l’avanta- 
ge de  notre  Roi , & en  défaveur  du  Duc  de  Sa- 
voye.  Car  fi  lefdits  propos  ont  été  vraiment  te- 
nus , Son  Alteflè  ne  les  aura  celez  audit  fieur 
de  Sillei  v : & quand  ainfi  feroit  , il  y peut  avoir 
de  l’artince. 

Je  n’écris  point  pour  cette  fois  au  Roi,  mai$ 
j’ëtvis  à S.  M.  quand  j’écris  à vous.  L’ordinai- 
re de  Lion  n’arrive  point  ici  fitôt , ni  fi  fouvent 
Comm  * il  Ibuloit  : qui  eft  caufe  qu’on  ne  le  peut 
«dépê’her  ici  fi-tôt  comme  nous  ferions  fans  ce- 
la ; 8?  que  vous  aurez,  plus  tard  nos  lettres  que 
je  ne  voudrais.  A tant , Stc.  De  Rome , ce 
14.  d’C&obre  1609. 
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LETRE  CCXLIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  viens  4e  vous  Faire  une 
lettre  bien  longue , & néanmoins  il  faut 
que  j’y  ajoute  encore  cgtte-ci , pour  vous  dire  9 
que  je  loue  grandement  tout  ce  qu'il  a plû  att 
Roi  m’écrire  fur  la  fin  de  fa  lettre  du  10.  Sep- 
tembre , touchant  Madame  fa  fœur , & Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bar.  Mais  on  a tort  de  vous 
■donner  à entendre*,  que  le  Pape  ait  pré  fi  x à 
Moniteur  le  Duc  de  Bar  an  terme,  pour  faire 
jréfoudre  fa  femme,  ou  de  prendre  parti.  Jamais 
le  Pape  n’en  parla  ; ains  S.  S.  & tous  ceux , qui 
ont  été  employez  par  elle  en  cet  afaire , ont  dit , 
que  le  Pape  ne  pouvoit  prendre  autre  part).  Les 
chofes  fe  font  pa fiées  comme  je  vous  les  ai  écrir 
tes  en  tems  & lieu.  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
peut  prendre  autant  de  tems  qu’il  voudra.  Et 
comme  le  Pape  n’a  rien  dit  par  ci-devant  de  cet 
afaire,  fmon  quand  on  lui  en  a parlé  , auifi  n’ep 
dira-t-il  rien  ci-après , fi  on  ne  retourne  à lui  en 
parler.  Mais  c'en  Monfieur  le  Duc  de  Bar,-  qui 
fe  donne  de  la  peine  lui-même , & aux  autres 
encore.  Il  a éppufé  fciemment  une  Princefle* 
fa  parente  au  degré  prohibé  par  I’Eglife , <Sc  d'au- 
tre Religion , que  la  Tienne  ; & puis  s’en  eft  re- 
penti , oc  venu  à Rome  , a promis  ce  que  vous 
îâvez  , non  au  Pape,  qui  n’en  a point  voulu  ouïr 
parler;  mais  au  Confelfeur,  qu’il  s’eft  choifiluir 
même.  Maintenant  pe  pouvant  le  départir  hon- 
nêtement de  fa  promette , qui  ett  fàe  du  Pape  . 
& de  Monfieur  le  Cardinal  Bellarmin  ; ni  autti 
pour  plnfieurs  ocafions , qui  le  prefiènt , perfe- 
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verer  en  ce  qu’il  a promis  ; il  eft  parti  deTofca- 
ne , & s’en  retourne  en  Lorraine , acompagnë 
de  la  perplexité , que  font  tous  ceux  qui  font  des 
réiblutions  de  grande  importance  contre  raifon  y. 
&.  fans  avoir  bien  penfé  à la  fuite  & à la  confé- 
quence  1 : dont  s’enfuit  encore  un  autre  mal , â 
lavoir  > que  ceux-là  mêmes  » pour  couvrir  leurs 
fautes  y lont  contraints  de  déguifer  les  matières  , 
& de  les  foire  autres  qu’elles  ne  font  a , comme 
j’ai  vû  par  ladite  lettre  du  Roi.  Ce  qui  m’a  con- 
traint de  vous  dire,  contre  mon  gré,  ce  qui  en 
eft,  pour  vous  délivrer  d’erreur. 

Je  n’ai  point  expédié  l’Abbaye  de  Beauveux 
en  Dauphiné , que  le  Roi  a donnée  à M.  de  la 
Riviere  3 y fon  premier  Médecin  ; & entre-ci  & 
je  prochain  ordinaire  je  ferai  regarder , fi  elle 


i Les  Grands  font  fi'acoû- 
temez  à tire  datez  , & à 
fe  dater  eux-mêmes  , qu’ils 
comptent  toujours  fur  la 
complaisance  qu’on  aura 
pour  eux.  Us  croyent  qu’il 
«ft  aufli  facile  au  Pape  de 
leur  acorder  des  difperüês  & 
des  abfolutions  , qu’k  eux  de 
pteher.  4-e  Pape  eit  infail- 
lible & tout^puiflant , h leur 
dire  , s’il  eft  favorable  k 
leurs  demandes  5 mais  ils 
deviennent  les  contrôleurs 
de  fon  autorité  , s’il  leur 
ïefufc  ce  qu’ils  ont  tort  de 
demander.  JVi  vu  des  Evê- 
ques nuttre  le  Pape  au  dtf- 
fus  du  Concile-,  pour  deve- 
nir Cardinaux , puis  le  met- 
tre au-deflaus  , après  avoir 
perdu  l’efperiicj  de  le  de- 
voir. 


î 11  arrive  fou  vent  que 
pour  couvrir  une  faute  , oit 
en  fait  cent  autres  plus  gran- 
des que  1a  première.  On  con- 
tinue de  faillir  , pour  per- 
suader qu’on  n’à  point  failli. 
Les  Efpagnols  ont  raifon  dé 
dire  , qu’une  fotife  en  met 
toujours  beaucoup  d’autres  k 
rente. 

3 Ce  La  Riviere  étoit  ce- 
lui qui  avoit  le  plus  con- 
tribué k la  réfolution  , que 
le  R i avoit  prife  d’époufer 
Madame  Gabriel ic  , autre- 
ment dite  la  Duchefle  de 
Beaufort  , lui  ayant  fait 
acroire  , pour  faire  plai/ir  à 
cette  Dame  , qu’une  carnofi- 
té  , dont  il  avoir  e'té  très- 
malade  , le  rendroit  moins 
habile  à la  génération. 
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avtroit  été  expédiée.  Vous  pouvez  bien  vous 
afsûrer  , qu’elle  ne  le  fera  ci-après , finon  qu'en 
faveur  dudit  fleur  de  la  Riviere , ou  de  qui  Ife 
lloi  commandera. 

Enfin  arriva  en  cette  ville  le  Religieux  de 
Feuillans  , qui  me  portoit  votre  lettre  du  8.. 
d’Août,  6c  me  la  rendit  le  4.  de  ce  mois.  A 
laquelle  ièrvira  de  réponfe  un  mémoire  , que  jè 
vous  ai  envoyé  par  I! Abbé  de  Feuillans qui  s’en 
va  par-delà  , 6c  pafièra  fur  les  galeres , qui  acom- 
pagnent  la  Reine. 

► Je  vous  envoyé  un  Bref,  que  j’ai  obtenu  du 
Pape  pour  le  Roi  , afin  que  li  je  décédé  en 
Cour  ae  Rome  , là  nomination  des  bénéfices 
que  j’aurois  lors  de  mon  trépas  , foit  fauve-à 
S.  M.  4 A tant  ,,  &c.-De  Rome  ce  14.  d’Oc- 
tobre  1600. 

4 La  difpofition-  de  tour  jeftas  Tua  impediatnr  , <pne- 
les  bénéfices  , qui  vaquent  miaits  ad  diCum  Monaficriun i 
in  Curia  , apartient  aaP.ipe  , nominare  poffit  , providere 
lors  que  les  Princes.,  qui  en-  volontés  , fitpplicationibus 
ont  la  nomination  , ne.  fe  Majeflatis  Tua  nomitte -,  Ro- 
trouvent  pas  munis  de  pa-  bis  fuper  hoc  kumiliter  ptr- 
rcils  Brefs  , par  Icfquels  le  redis  inclinait , (idem  M.T. 
Pape  la  leur  conferve.  En  ut  fi  conti-ig  <t  Mor.aflertum 
voici  la  forme.  [ CoriJJime  in  prxfttum  fer  obitum  vcl  cef- 
Chriflo  fili  no  fier  , Salut  cm  dr  fioncm  memorati  M.  ant  alias  , 
Apofl.  benediB.  Citm  dtleP.us  ex.  Mites  perfore  a apud  Sedern 
filins  N.  Mbnaflertuut  .....  frai,  vacare  , nihilomir.ùt 
ad  tfind  jus  ntmmationis  Af  J--  de  illo  fit  vacante  nonnifi  ad 
jtftati  Tua  , vigore  Concorda-  tuam  tierninationcm  , Mobil , 
forum  inter  Sedem  Apofl.  <&■  feu  Rom.  loutifici  fro  tempo, 
cl ara  memoria  francifcum  1,  rc  exifienti  , diffa  S edi 
Francorum  Regem  Chrifi.  ini-  ficiendam  , prtvideri  fo  dif- 
torum  comfetit  , in  Comme»-  font  ftjfit  , ant  debc.it  ant- 
dam  ad  fui  vitam  ex  tor.ee f.  toritatt  Ap.fi.  t entre  frafin- 
Jioni  Afofl.  obtincat ; : M.t  , tium  ccncedimus  dr  indulge- 
nt N.  pradiBe  forte  afad  mus  , non  obflantibus  cjnfli- 
Sédtn  Afofl,  AeudenH  , Ma-  tattenibus  & ordinationihus 
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^ptft.  Bcncficiorum  Eccltjiif- 
ticerum  tpud  S idem  pmd. 
fri  ttmpire  vecantmm  refer- 
vatoriis  , ac  aliàs  puomedo- 
libet  difpe  ntntibus  Ctncordatil 
prtdiQis.  Qnibus  cm  ni  bu  s 
& finiulis  htc  vict  fpceiali- 
t<r  & txprtftè  dtrcgamxs , 
ttterijqnt  çmtrariij  quibuj. 


cumqxe.  ] Hata  , que  ce  droit 
qu'ont  les  Papes  de  nommer 
à tous  les  bénéfices  natio- 
naux , qui  viennent  à va- 

S|uer  en  Cour  de  Rome  , 
ui  introduit  & établi  par 
le  Pape  Clément  IV.  Fran- 
çois de  nation  , contempo- 
rain de  Saint  Louis. 


L E T R E CCXLV. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Les  dernieres  lettres  , que  j’ai 
du  Roi  , & de  vous , font  du  10.  de  Sep- 
tembre , aufquelles  j’ai  obéi  & répondu  long- 
tems  y a : & n’ayant  pour  cette  heure  rien  à 
vous  répondre , ni  à vous  rendre  compte  d’au- 
cune négociation  , je  ne  fai  que  vous  écrire,  ii- 
non  que  le  Pape  eft  trés-defireux  de  la  Paix  ; 8c 
que  le  Roi  ne  lui  fauroit  faire  plus  grand  plai- 
fir  , que  de  s’y  difpofer.  A toutes  les  fois  que 
S.  S.  me  parle  pour  quelque  caufe  & ocafion 
que  ce  foit , elle  me  commande  d’y  faire  tout 
ce  que  je  pourrai.  Je  ne  prétens  point  d’y  pou- 
voir rien  : ce  nonobftant  vous  favez , avec  quelle 
afeétion  je  vous  en  ai  écrit  par  ci-devant , 8c 
mêmement  par  mes  lettres  du  dernier  d’Août  & 
1 1 . de  Septembre  , lefquelles  je  (ai  que  vous  avez 
reçues,  par  la  réponfè  que  vous  fîtes  aux  pre- 
mières ; & par  1 ’afïïi rance  , que  yalerio  me  don- 
ne de  vous  avoir  mis  en  main  les  dernieres.  Par 
ainfi  je  ne  vous  en  dirai  autre  chofe  , me  tenant 
toujours  à ce  que  je  vous  en  ai  écrit  pnrlefdites 
deux  dépêches  , & n’y  pouvant  ajouter  rien  de 
mieux  a mon  gré. 


frigitizedïïy  G(5o?[ 
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..  , Les  Efpagnols  continuent  toujours  leurs  le- 
vées à Naples  , à Milan  y & ailleurs , pour  le  fe- 
cours  de  Monfieur  de  Savoye , & font  bien  ré- 
solus de  vous  donner  des  afaires  , fi  vous  ne  fai- 
tes la  paix-  C’eft  la  feule  chofe  d’importance  » 
& qui  vous  touche , que  je  vous  puiflè  écrire. 
Tout  le  refte  font  nouvelles  , que  j’ai  quafi  hon- 
te de  vous  mander  , & pour  peu  que  vous  foyez 
ocupé  y vous  pourrez  vous  arrêter  ici  fans  lire 
plus  outre. 

Le  Cardinal  André  d’Auftriche  1 a été  ici  ces 
jours  paflèz , pour  gagner  le  Jubilé  r & y étant 
venu  inconu  , a vilité  les  Églifes  de  même. 
Toutefois  le  Pape  l’ayant  fu  , l’envoya  enlever 
de  nuit  par  Monfieur  le  Cardinal  Saint-Geor- 
ge , qui  le  conduifit  en  fon  Palais  , & l’y  a logé 
& traité  jufques  à fon  parlement  de  cette  ville  , 
qui  fut  le  lundi  au  foir  2$.  de  ce  mois,  fans 
cependant  avoir  été  vifité  ni  vu  , que  de  deux 
ou  trois  qui  le  fervirent. 

Le  vendredi  fuivant  27.  de  ce  mois  arriva  auffi 
inconnu  le  Cardinal  Dietrichftein  pour  la  mê- 
me dévotion  du  Jubilé , & pour  quelques  afai- 
res de  l’Empereur.  Mais  il  fe  laifiè  vifiter , & 
eft  logé  au  Palais  du  Pape , & eft  venu  ce  foir 
en  la  Chapelle , que  le  Pape  a tenue  pour  Tes  pre- 
mières Vêpres  de  la  fête  de  Touffaints. 

Le  fèigneur  Laurent  Salvtati , un  des  princi- 
paux gentilshommes  de  Florence  , a suffi  été 
en  cette  ville  , ces  jours  paflèz  , envoyé  par  Li 
Reine  , & par  le  Grand-Duc  & Grand’-DucheG 
fe  , pour  remercier  le  Pape  de  la  faveur  tk  hon- 

1 André,,  fils  de  Ferdi-  l’Empereur  Maximilien  II. 
aand  , Arcniduc  d’Infprufc  , Veytz,  la  derrière  note  4e  la 
qui  étoit  fils  de  l’Empereur  lettre  a-jj, 

Ferdinand  L & frere  de 
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neur  , que  S.  S.  leur  avoic  fait,  leur  envoyant' 
Légat  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  fou 
neveu  , pour  faire  les  époufailles  de  leurs  Ma- 
jeftez. 

Le  Comte  Revato  Borromeo  , frere  de  Morr- 
fieur  le  Cardinal  Berrometr , a été  aufli  envoyé 
par  Te  Comte  de  Fuentes  au  Pape y pour  faire 
avec  S.  S.  les  compfimens  acoûrumez  d’être'faits 

Î>ar  les  Grands  d’Efpagne  , qui  viennent  en  Ital- 
ie pour  y adminiftrer  telles  charges.  On  dît 
aufli , qu’il  a charge  d’inviter  ledit  fleur  Cardi- 
nal , fon  frere  y de  retourner  à Milan  , dont  S 
eft  Archevêque  , avec  promeflè  qu’il  y fera  mieux 
traité  qu’il  n’a  été  du  tems  du  Connétable  de 
Caftille,  Iequeleft  fur  le  point  de- s’embarquer 
à Gennes  , Tour  pafTèr  en  Efpagne , où  fe  dit 
aufli  que  paflera  le  Prince  de  Savoye  * , avec  deux 
de  fes  freres.  Toutefois  le  pailâge  de  ces  Prin- 
ces ne  fe  tient  pas  pour  certain. 

y nier  io  arriva  en  cette  ville  lé  zi.  d’Oôôbre  , 
fans  m’aporter  aucune  lettre  , s'excufant  fur  ce 

s Philippe-Emamul  , iüs  implorer  de  fi  part  la  mi* 
ainé  du  Duc  de  Savoye  , fericordc  de  V.  M.  fonâge  & 
pafla  effeftivement  eit  Efpa-  & fes  affaires  ne  lui  permcr- 
pne  , où  il  mourut  en  i6oy-  tant  pas  d’y  venir  en  perfort- 
âgé  de  i8-à  19.  ans.  Il  eft  ne.  Il  fupplieV.  M.  de  vouloir 
enterré  a i’Efcurial.  Quel-  oublier  le  pafTé,  &.  ic  rétablir 
ques-uns  ont  écrit,  que  le  dans  l’honneur  de  fa  bienveil- 
Duc  de  Lerme  l’avoit  em-  lance-,  qui  lui  eft  plus  cher 
poifonné-  avec-  une  paire  de-  que  tout  ce  qu’il  poflede  ati 
gants.  Le  Prince  Emanuel-  monde.  Philbert  mourut  Vi- 
Philberr , fottfrere  , alla  aufli  ceroi  de  S:cile  en  i6iî.  & 
cinq  ans  aprs  en  Efpagne  , & peut  être  de  poifon  crm- 

mi  le  Duc  de  Lerme  lui  fît  me  fon  fiere  : car  il  avoit 
avoir  audience  du  Roi  fon  donné  de  l’ombrage  à Pcm 
Oncle  , comme  par"  grâce-,  Balthafar  de  Zunniga  & au 
à la  charge  qu’il  parlcroit  en  Comte  d’Olivares  , tous 
ces  termes  : Sire  , le  Duc  deux  y fayorij  de  Bhilippc 
mon  pere  m’eavoye  ici  pour  rv. 
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qu’il  ne  penfoit  paflèr  Turin  , où  il  fut  dépê- 
ché par  M.  le  Patriarche , & par  le  fieur  Ertni- 
nio  , avec  une  dépêche  au  Nonce  réfidant  à Tu- 
rin. Lequel  Nonce  le  dépêcha  vers  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , qu'il  rencontra  à Par- 
me; & ledit  feigneur  Cardinal  le  dépêcha  dePlai- 
fânceau  Pape.  Et  hier  au  foir  arriva  à S.  S.  un 
autre  courrier  , dépêfhé  de  Tortone  le  22.  de  ce 
mois  par  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  , 
après  s’être  abouché  avec  le  Comte  de  Euentes 

à V oghera. 

Je  ne  vous  écrirais  ce  qui  fera  en  cet  article  » 
n’étoit  que  pour  une  chofe  de  peu  , ou  de  rien  , 
il  s’erj  parle  fort  par  Rome,  & v.  fonde-t-on 
même  des  préfages.  Tout  au  plus  haut  du  de- 
vant de  l’Egîife  de  S.  Louis  de  Rome,  il  y aies 
armoiries  de  France  en  une  grande  pierre  fépa- 
rée  un  peu  de  la  muraille  , mais  attachée  à ladi- 
te muraille  avec  de  gros  fers  larges,  les  uns  plus 
haut  que  les  autres,  entre  lefquels  il  y a des  in- 
tervalles & des  diftances , qui  de  loin  reflèm- 
blent  â des  trous.  Sur  le  toit  de  ladite  Fglife 
de  S.  Louis  il  y a ordinairement  des  pigeons.  II 
advint  Dimanche  dernier  29.  de  ce  mois,  qu’un 
gros  oifeau  de  proye  , qu’on  eftime  être  un  fau- 
con ou  un  autour , fut  vû  volant  l’après-dinée 
fur  ladite  Eglife,  épiant  un  pigeon  t & ce  pi- 
geon s’enfuyant  derrière  lekiites  armories  de 
France,  en  un  de  ce*  trous,  qui  font  entre  lef- 
dites  armoiries  & la  muraille  de  l’Eglife  ; ledit 
oifeau  de  proye  le  lança  après  ledit  pigeon  , de 
telle  raideur  , que  fe  trouvant  trop  petit  ledit 
trou  ,,  pour  y recevoir  une  fi  groflè  bête , elle  y 
demeuraprile  par  fon  corps , fans  pouvoir  pal- 
ier avant , comme  fit  le  pigeon  , ni  tourner  eiy 
«rrk/e  : & lui  voitjon  une  aile  , qui  s’étant  dé— 
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nouée  lui  eft  demeurée  hors  ledit  trou.  Et  y 
a trois  jours  qu’en  la  place  devant  ladite  Egli- 
fe , fe  voit  une  infinité  de  gens  , qui  viennent 
de  tous  les  endroits  de  la  ville  , pour  regarder 
cette  aile , & bâriRênt  là-deflùs  des  augures  9c 
des  fnccès  , chacun  à fa  fantaifie.  Quant  à moi, 
je  n’y  entens  ni  crois  autre  fineiïè , finon  que  la 
petitellè  du  trou  , & la  roideur  & groflèur  de 
J’oifeau  ont  engendré  cet  événement.  Mais  fï 
cela  fignifioit  rien  , comme  plufieurs  fe  le  perfua- 
dent , atendu  la  rareté  de  telle  ocurrence , ad- 
venue dans  Rome , Chef  de  la  Chrétienté  , & 
en  la  face  d’une  Eglife , & Eglife  nationale  des 
François,  & tout  auprès,  ains  touchant  les  ar- 
moires de  France  : & atendu  encore  le  tems , 
qui  étoit  une  fête  de  Dimanche  , heure  de  Vê- 
pres , en  une  année  de  Jubilé , & fur  le  com- 
mencement d’une  guerre  : fi  cela  ( dis-je  ) figni- 
fie  rien  , l’augure  ne  peut  être  interprété  qu’à 
l’avantage  de  la  France  ; comme  s’il  rememo- 
roit  au  monde , quant  au  paflë , que  la  Couron- 
ne de  France  a toujours  été  le  refuge  des  au- 
tres Etats  afligez  , & particulièrement  de  l’Egli- 
fe , & du  Saint  Siégé  de  Rome  : l’avertifîant 
pour  l’avenir,  que,  quiconque  n’a  refpedé , ou 
ne  refpe&era  les  Fleurs-de-lis , & la  Couronne 
de  France , & a ofé  , ou  ofera  cRaprês  atenter 
contre  ladite  Couronne  , ou  contre  ceux , qu’el- 
le a fous  fa  dommination  , ou  prote&ion  , y de- 
meurera pris,  mort,  & ruiné  Mais  je  vous 

3 Un  Ambafladeur  doit  moins  à réprimer  la  licence 
toujours  interpréter  les  pré-  des  envieux  8c  des  ennemis 
fages  à l’avantage  de  fon  de  Ton  Maitre.  L’Interpréta- 
Prince.  Et  quand  il  le  fait  tion  des  prodiges  a fouvent 
faire  aufll  ingenieufément , fait  gagner  des  batailles  aux 
que  le  Cardinal  d’Offat  fit  Généraux  de  l’Armée.  Té- 
selui  de  l'autour  ; cela  fert  au  ntoia  enu’autres  ce  potier 
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.en  ai  trop  conté , & fait  quafi  le  novellant.  Par 
ainfi , je  ferai  ici  fin  par  mes  bien  humbles  re- 
commandations à votre  bonne  grâce  , en  priant 
Dieu , qu’il  vous  donne  , Motîfieur  , &c.  De 
Rome  } ce  dernier  d’O&obre  1600. 


de  terre  , qui  voyant  Tes  fol- 
dats  effrayez  d’une  éclipfe 
du  foleil , tourna  fi  bien  le 
prodige  contre  les  Carthagi- 
nois , à qui  il  faifoit  la  guer- 
re, qu’il  en  devint  paifible 
Roi  de  Siracufe.  Mes  amis , 
leur  dit-il  , les  éclipfes  pré- 
fagent  toujours  le  change- 
ment de  l’état  préfent  des 


chofes  : Ainfi  nous  devons 
efpcrer  , que  nos  affaires  , 
qui  vont  très-mal  en  Sicile  , 
iront  mieux  en  Afrique  ; & 
que  les  Carthaginois  qui  nous 
ont  vaincus  dans  notre  pays , 
feront  à leur  tour  battus-'Sc 
ruinez  dans  le  leur.  Ce  qui 
arriva. 


letre  ccxlvi. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

* 

Monsieur,  Je  vous  écrivis  le  14.  de  ce 
mois  tout  ce  que  j’avois  négocié  oc  apris 
depuis  le  if.  de  Septembre  , que  M.  de  SiPerp 

gtrtit  pour  aller  à Florence,  & delà  en  France. 

epuis  je  n’ai  point  reçu  de  lettres  de  la  Cour , 
& l'ordinaire  de  lion  n’eft  venu  non  plus.  Je 
n’ai  pourtant  laifté  d’aller  à l’audience  les  ven- 
dredis , pour  favoir  , fi  le  Pape  auroit  rien  à me 
commander  , & pour  expedier  quelques  afaire* 
particulières  concernant  les  Eglifes  & Mbnafte- 
res  de  France. 

J’y  fus  donc  le  vendredi  fuivant  10.  de  ce 
. mois  , & ayant  dit  au  Pape  d’entrée , que  de- 
puis que  j’avois  été  à fps  pieds  , je  n’avois  reçu 
lettres  de  la  Cour,  & n’avois  à traiter  avec  S.  S. 
pour  lors  d’aucun  afaire  d’Etat , il  me  dit , que 
ü a voit  bien  lui  avec  moi  : & commença  à me 
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$ire  une  lettre  , que  je  tiens  pouf  certain  avoir 
été  écrite  par  le  Nonce , qu’il  tient  près  le  Duc 
de  Savoye , par  laquelle  étoit  porté  , que  ceux 
de  Berne  & de  Geneve  avoient  prié  le  Roi  de 
trouver  bon  , qu’ils  fïfiènt  Pentreprife  du  Fort 
de  Sainte-Catherine  , & que  S.  M.  du  commen- 
cement ne  l’avoit  trouvé  bon  ; ains  avoit  répon- 
du, queceferoit  lui,  qui  la  feroit  faire  parM. 
le  Maréchal  de  Biron  : mais  que  depuis  S:  M. 
s’étoit  changée  , & leur  avoit  permis  de  faire 
tout  ce  qu’ils  voudroient  : & qne  fuivanr  cette 
permiflion  , ils  étoient  allez  à Tonon  & aux 
environs , & y avoient  Pacagé  & ruiné  les  F.gli- 
fes  , batu  & tué  les  Prêtres  , & commis  autres 
facrileges  & impietez  : Qu’un  College  que  S.  S. 
y avoit  fait  dreRèr  à Tes  dépens,  pour  j’entrete- 
nement  & inftruétion  de  ceux  qui  fe  réduiroient 
à la  Religion  Catholique , & plufieurs  autres  bons 
eomniencemcns  apartenans  à la  reftauration  de 
ladite  Religion  Catholique >,  avoient  été  dHIipéz 
& abolis. 

Et  après  qu’il  eût  lû  ce  que  deflus  , il  me 
dit , que  cela  l'aflipeoir  merveilleufement  ,•  tant 
pour  la  dilTipation  & ruine  des  Catholiques  & de 
la  Religion  en  ces  quartiers-là  ; que  pour  ce 
qu’on  lui  reprochoit  à lui  ces  calamitez  , & pre- 
noit-on  de  là  ocafion  de  draper  fur  lui.  Et  Dieu 
fait  ( dit-il  en  mettant  la  main  droite  à la  poitri- 
ne ) ce  que  j'en  pâtis  en  mon  ame>  St  on  veut 
faire  la  guerre  mu  Duc  de  Savoye  , c'eft  une  an- 
tre chofe  ,•  mais  do  la  faire  'a  Dieu  , â la  R- lé- 
gion , aux  Eglifes  , Prêtres  , Colleges  , ©*  Etu- 
diant , cela  n eft  tolerable. 

Quand  il  eut  achevé  , je  lui  répondis,  que  fe 
compatifiôis  grandement  à la  fâcherie  de  S.  S. 
& que  lî  là  choie  étoit  ainlî  comme  la  lettre  Ta 
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narrait  , la  douleur  en  feroit  trés-jufte  , 5c  j’en 
porterais  moi-même  ma  part  : Que  je  n'en  avois 
rien  entendu  , finon  ce  que  S.  S.  venoit  de  m'en 
faire  lavoir  : Que  S.  S.  s’étoit  pu  apercevoir  en 
cent  mille  choies , que  le  Duc  de  Savoye  étoit 
merveilleufement  inventif  Sc  artificieux  : Qu’il 
pourrait  être  , que  de  tout  ceci  n’en  fût  rien  , 
on  qu  en  étant  quelque  chofe  , ce  ne  fût  à beau- 
coup prés  tout  ce  qu’on  lui  en  écrivoit.  Quoi 
que  ç’en  fût , S.  S.  fe  pouvoit  & devoit  afsûrer  , 
aue  le  Roi  n’y  avoit  aucune  part , 5c  en  aurait 
été  marri  comme  S.  S.  même  : Que  Dieu  & le 
^nonde  (avoit , comme  S.  M.  s’etoît  toujours 
comportée  depuis  fa  profeiïion  de  la  Religion 
Catholique  ; 5c  chacun  voyoit,  comme  il  fe  com- 
portoit  en  cette  guerre  même  , Sc  ce  qu’il  avoit 
fait  publier  par  fa  déclaration  fur  la  prife  des  ar- 
mes. Qu'outre  la  confcience,  & le  zele  , qu’il 
a à la  Religion  Catholique  qu’il  profeflè  , il  elt 
Prince  qui  a l'on  honneur  & réputation  en  re- 
commandation ; le  feul  refpeft  de  laquelle , 
quand  il  n’y  en  aurait  point  de  plus  grand  , le 
retiendrait  toujours  en  cette  forte  de  cïevoir  : 5c 
même  d’autant  qu’il  fait  qu’on  a trop  les  yeux 
fur  lui  ; & que  fans  autre  ocafion  , que  de  la 
malveillance  , qui  poufle  fes  haineux  , on  inter- 
prète fes  meilleures  aéfcions  en  mtuvaife  part  : 
Que  fi  les  Bernois  5c  Genevois  , qui  ne  font  fu- 
jets  du  Roi , avoient  fait  favoir  à S.  M.  qu’ils 
voudraient  faire  la  guerre  de  leur  côté  au  Duc 
de  Savoye , S.  M.  n’auroit  point  ocafion  de  les 
détourner  de  faire  la  guerre  à celui , qui  tient 
tant  de  tort  A la  France , 5c  à S.  M.  & qui  a fufci- 
té  tant  d’ennemis  Sc  de  troubles  au  Royaume , 
auquel  il  étoit  le  plus  obligé  : Que  fi  les  Bernois 
& Genevois , qui  font  hérétiques , & particuliers 
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ennemis  dudit  Duc  , avoient  fait  la  guerre  à leur 
mode  , & avoient  exceclé  contre Tonon * qu’on 
avoit  drefTé  & bandé  à la  ruine  de  Geneve , que 
le  Roi  n’en  pourrait  mais , tic  perfonne  ne  s’en 
devrait  émerveiller  , encore  que  nous  ayons  tous 
ocafion  d’en  être  marris  : Que  le  Duc  de  Savoye 
étoit  lui  feul  caufe  de  tous  ces  maux  , tic  n’en 
de  voit  acculer  que  foi- même  ; tic  s’il  eût  eu  la 
centième  partie  du  fens  & de  l’entendement  qu’il 
fe  donne  , il  eût  prévû  qu’en  fe  comportant , 
comme  il  a fait  avec  le  Roi , S.  M.  ferait  con- 
trainte de  lui  faire  la  guerre  ; tic  que  d’autres , 
avec  qui  il  étoit  déjà  en  ^guerre , en  pourraient 
faire  leur  profit  contre  lui  : Que  de  le  prendre 
de  telles  chofes  à S.  S.  & les  lui  reprocher , com- 
me S.  S.  difoit , je  ne  favois  qui  c'étoit  : mais 
quiconque  fût , c’étoit  une  impudence  & auda- 
ce monftrueufe  , qui  ébranlerait  & irriterait  tou- 
te autre  patience  que  celle  de  S.  S.  à laquelle 

i"ofois  dire  lur  cette  ocafion  , que  s’ils  entendoient 
ui  reprocher  la  réconciliation  du  Roi  à l’Eglile 
& au  S.  Siégé  , dont  ils  firent  lors  tant  de  mau- 
vais prélages  , pour  l’empêcher  ; que  S.  S.  ne  fit , 
ni  ne  ferait  jamais  adion  plus  utile  & falutaire 
ni  plus  nécefiâire  à la  Chrétienté  , & à l’Eglife  , 
& au  Saint  Siégé,  que  celle-là.  Au  demeurant, 
S.  S.  fe  pouvoic  fouvenir , qu’avant  la  prile  des 
armes  , Monlieur  de  Sillery  tic  moi  avions  pré- 
dit à S.  S.  plufieurs  fois  , ( fans  toutefois  penfer 
dee  fait  particulier  de  Tonon  ) que  fi  le  Roi 
étoit  contraint  d’entrer  en  guerre  , la  Religion 
Catholique  ferait  la  première  à en  pâtir  ; & que 
c'étoit  cela  qui  caufoit  plus  de  regret  à S.  M.  & 
à nous  tous.  Qu’en  ce  qui  concernoit  ce  qu’ils 
ofoient  dire  contre  S.  S.  je  ne  me  voulois  ingé- 
rer de  lui  rien  confciller  ; qu’il  y làuroit  trop 
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mieux  pourvoir  par  fa  prudence  : mais  pour  le 
regard  des  calomnies  , qu’ils  dreflbient  contre 
le  Roi , je  fupliois  S.  S.  de  fe  fouvenir  , qu'a- 
vant même  la  guerre , on  avoit  toujours  cher- 
ché de  détrader  de  S.  M.  & que  maintenant  que 
nous  étions  en  guerre  , on  s'y  étudioit  d’autant 
plus  : Que  S.  S.  auroit  tous  les  jours  de  ces  al- 
garades ; & qu’il  devoir  faire  bonne  provifion  de 
confiance  «St  de  fermeté  à ne  croire  point  telles 
inventions  , «St  à s’aJsûrer , que  le  Roi  avoit  plus 
de  preudhommie  , de  bonté  , & de  généralité  au 
bout  de  fes  ongles , que  ceux  , qui  en  parloient 
mal , depuis  le  fommet  de  la  tête  jufques  à la 
plante  de  leurs  pieds  ’.  S.  S.  écouta  tout  ce  que 
defms  fort  patiemment , & ne  m’y  répliqua  au- 
tre chofe  , linon  qu’il  faloit  faire  la  paix  ; & que 
fi  le  Roi  fe  vouloit  contenter  de  raifon  nous 
l’aurions  bientôt.  II  me  femblé  , qu’il  n’en 
croit  pas  tant , comme  on  lui  en  dit,  tk  n’en  eft 
pas  fi  taché  comme  il  montre  : & d’autres  , qui 
l’ont  obfervé  aulli-bien  que  moi , me  l’ont  ainfî. 
confirmé. 

Dans  ladite  lettre  il  y avoit  de  plus,  que  ceux 
de  Geneveavoient  demandé  au  Roi , au  lieu  de 
M.  le  Maréchal  de  Biron  , le  fieur  de  Lefdi- 
guiere  , ou  pour  le  moins  M.  de  Sancy  , qui 
étoit  aullî  des  leurs.  Sur  quoi  je  dis  après  ce 
que  defiùs , que  ceux  qui  écrivoient  à S.  S.  étoient 
mal  informez  de  la  qualité  des  perfonnes , dont 
ils  parloient  ;&  que  le  fieur  de  Sancy  , comme 


i .11  lied  toujours  bien  à 
à un  fujet  d’avoir  honne 
opinion  de  fon  Prince  ; en- 
core pius  k un  Miniftre. 
Rien  n’a  fait  plus  d'honneur 
à Comioes , que  tout  le  bien  , 


qu’il  a dit  du  Roi  Louis  XI. 
fon  Mutre  , qu’il  aflure 
avoir  été  plus  fige  , plu* 
liberal  , & pius  vertueux 
que  tous  les  Princes  qui  ré- 
gnoient  de  fon  teins. 
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S.  S.  l’avoit  fû  de  Monsieur  le  Cardinal  de  Flo- 
rence , & d’antres,  étoit  très-bon  Catholique 2 , 8c 
en  faiioit  toutes  les  aftions.  Et  le  Pape  me  mon- 
tra s’en  fouvenir  très-bien,  & me  dit , qu’en  li- 
fant  la  lettre , il  s’étoit  émerveillé  de  ce  qu’on 
éorivoit  ainfi  dudit  fieur  de  Sancy.  Et  j’ajoû- 
tai  , que  ceux  qui  avoient  fuggere  cette  fable  à 
celui , qui  la  lui  avoit  écrite,  avoient  pour  deilèin 
& pour  mire,  de  tenir  S.  S.  & les  liens  en  per- 
pétuel foupçon  & dériance  de  la  Religion  du 
loi  , & de  celle  des  ferviteurs  de  S.  M.  Mais 
a clémence  incomparable  du  Roi , fa  foi  invio- 
able , l'a  juftice , fa  franchife  & bonté  , fa  lon- 
ganimité & patience , avant  qu’être  entré  en  cette 
guerre  , 8c  la  compallion  qu’il  a de  fes  fujets  , 
& encore  de  ceux  d’autrui , & tant  d’autres  ver- 
tus humaines  & charitables , qui  reluifent  en  lui , 
montraient  allez  la  créance  de  S.  M.  comme 
les  a&ions  & procedures  du  tout  contraires  de 
fes  ennemis , arguent , qu’ils  n’ont  aucune  crain- 
te de  Dieu  , ni  vergogne  des  hommes , & qu’ils 
ne  pourraient  pas  ieulement  palier  pour  payens 
tolérables  Que  je  priois  S.  S.  de  fe  fouvenir. 


-î  Car  il  ne  faut  pas  juger 
de  ia  catholicité  de  ce  Gen- 
tilhomme, par  le  livre  in- 
titulé CmfiJJtau  dit 

Jîtur  de  Sancy  , qui  elt  une 
Satire  impudente , compofée 
par  l’Hillorien  d’Aubigné  , 
Huguenot  à 14.  carats  , pour 
traduire  en  ridicule  M.  de 
Sancy  , qui  après  s’être  fait 
Ctlvinille  fous  Henri  III. 
retourna  au  giron  de  l’J£- 
glifc  Romaine  après  la  ré- 
conciliation d’Henri  1 V. 
avec  le  Saint  Siège. 


3 Témoin  la  calomnie  fa- 
bultufe  que  les  El'pagnols  fe- 
merent  après  iair.ort  de  Six- 
te V.  qu’il  avoit  fait  un  pa£l 
avec  le  diable  pour  être  élû 
Pape  , & pour  l’être  i.x  ans. 
Ncc  csnta.ti  Hifpsr.t  , dit-  Xt. 
de  Thou  dans  le  centième 
livre  de  fon  Hiitoire  , eamt 
dum  vivent  txagitajft  , ctiaim 
in  martnurn  injuritfam  ttltio- 
nem  cxtrcucrunt , Jtni/îris  de 
ti  Utt  trbe  per  libellas  , <J«#- 
rmm  exempta  in  vteas  manne 
incidernnt , /partis  rr.meribue 

qu’elle 
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^u’eïle  ne  pourroit  aujourd’hui  faire  un  plus  grand 
bien  à la  Reljgion  Catholique,  & au  SaintSiege, 
que  de  tenir  , & de  montrer  de  tenir  le  Roi  pour 
tel  qu’il  eft  , à favoir  très-Chrétien  & trés-Catho- 
lique  ; & de  montrer  aulh  de  bien  efperer  de  tous 
ceux , qui  ont  jufques  ici  fuivi , & qui  fuivront 
ci-après  l’exemplç  de  S.  M. 

Après  ces  propos  , qui  ont  plus  du  public  , je 
lui  parlai  d’autres  afaires  particulières , & fur  la 
fin  de  l’audience , je  fis  introduire  deux  fils  de 
M.  de  Vitry  4 , & quelques  autres  gentilshom- 
mes François,  arrivez  à Rome  depuis  peu  de 
tems  , à lui  baifer  les  pieds  : lefquels  S.  S.  vie 
fort  volontiers  , & les  careflà  , & s’ofrit  à eux. 

Je  vous  ai  dit  ci-defiùs  , que  je  tenois  pour 
certain,  que  le  Nonce  de  Turin  avoit  écrit  la- 


nimirum  cum  hefie  generis  hu- 
mant ( quûum  illi  , ut  aïe- 
bant  , per  vêtit  ns  a:  tes  alfa 
intcrcedebat  jnnt  à nuits  tem- 
péré familtaritas  ) conveniffe  , 
ut  fi  ejus  ope  Pontifex  creare- 
tur  , dsr  fex  nnnos  fedem  tene- 
rct  , iis  cxaSis  , ipfe  fe  vicij- 
fim  tantum  beneficium  da  .tis 
arbitri»  permitteret.  ItaSix- 
tum  elefèum  teto  quinquennia 
r'eoiujfe  , tit  rébus  gefiis  , 
qux  hum  arum  captant  im- 
betillitntem  fipvrant  , fac. 
La  m£me  impofture  eft 
racontée  dans  le  prunier 
chapitre  de  la  Csnccflitn  de 
Sat:cj  , mais  avec  des  cir- 
conftanccs  de  la  mort  de 
. Sixte  fi  notoirement  fauffes , 
que  d’Aubigné  en  eft  ridi- 
cule : par  exemple  quand  il 
dir  que  Sixte  tomba  malade 

T*m  IK. 


8c  mourut  le  dernier  jour 
du  cinquième  an  de  fon  Pon- 
tificat : étant  confiant  , qu’il 
avoit  tenu  le  fiége  cinq  ans  , 
quatre  mois  & trois  jours. 
Ce  qui  renverfe  & détruit 
tout  le  fifiême  du  libelle 
Efpagnol.  Or  fi  les  Efpa- 
gnols  avoient  bien  ofé  dé- 
chirer la  réputation  d'un 
excellent  Pape  , parce  qu’it 
s’étoit  toujours  oppofé  b 
leurs  mécbans  defleins  ; eft- 
ce  merveille  qu’ils  trouvaf- 
fent  de  jour  en  jour  des  ca- 
lomnies contre  Henri  IV. 
pour  fe  ranger  du  Pape  Clé«- 
ment  VIII.  qui  l'avoit  ab- 
fout. 

4 C’étoit  Louis  de  l’HA- 
pital  , Capi  aine  des  Gardes 
du  Corps  , & Gouvernent 
Ca  Meaux. 

H 
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c ite  lettre  : à quoi  juger  je  n’eûs  pas  grande  pei- 
ne ; d’rfutant  que  le  meme  jour  a»  matin  , j’a- 
vois  vu  une  lettre  dudit  Nonce  à un  gentilhom- 
me particulier  de  ma  connoifiànce  ik  amitié  , 
eue  M.  de  Sillery  devinera  bien  , par  laquelle  il 
lui  écri voit  toutes  lefdites  chofes  , & cette-ci  de 
plus  , que  les  foldats  du  fieur  de  Lefciiguiere  man- 
geoient  chair  és  jours  maigres  ; & que  par  ce 
moyen  leur  long  lejour  en  Savoye  gâteroit  & in- 
feéïeroit  le  pays  de  Savoye.  Le  Pape  ne  lut  point 
cet  article,  foit  qu’il  ne  fût  point  en  fa  lettre  , ou 
qu’il  tint  la  réponfe  pour  trop  facile  : qui  fut  cau- 
fe  aufli  que  je  ne  lui  en  dis  rien.  Mais  en  par- 
lant à Moniteur  le  Cardinal  de  S.  George , com- 
me nous  y allons  tous  après  l’audience  du  Pape , 
& lui  ayant  rtndu  compte  de  ce  qui  s’étoit  pafl'é 
entre  le  Pape  & moi  ; je  lui  dis  , que  j’avois  en- 
tendu de  plus,  qu’on  avoit  écrit  encore  de  Tu- 
rin , que  les  foldats  du  fieur  de  Lefdiguiere  raan- 
geoient  de  la  chair  : de  quoi  je  ne  m’émer- 
veillois  pas  tant  comme  de  celui , qui  l’avoit 
écrit;  pource  qu’il  ne  fut  jamais  qu’en  une  gran- 
de armée , pour  Catholique  qu’elle  fût  toute , on 
q’y  mangeât  de  la  chair  en  tous  jours,  pource* 
qu’il  ne  s’y  trouve  jamais  tant  d’œufs  & de  poif- 
fon  qu’ils  puifiènt  fufire  pour  tous  : Qu’en  la 
Savoye  , qui  eft  toute  montagnes  avec  un  peu 
de  torrens,  on  y étoit  particulièrement  contraint  : 
Que  fi  l’armée  de  Moniieur  de  Savoye  pafiôit 
les  monts  , elle  encheriroit  par-defiùs  les  fol- 
dats dudit  fieur  de  Lefdiguiere , & mêmement 
les  Efpagnols  , ains  je  m afsûrois  , que  fans 
avoir  paîlé  les  monts  , ils  en  faifoient  déjà  plus  % 
quelque  part  qu’ils  fuflènt  affemblez  : Que  nous 
avions  vû  ici  , n’y  a pas  long-tems , que  venant 
ie  Viceroi  de  Naples  , pour  prêter  1 obédience 
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au  Pape  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne , 8c  étant 
arrivé  à Mxrho  , lieu  maritime,  & maifon  de 
Monlïeur  le  Cardinal . Colonne  , à une  demi 
journée  de  Rome  , un  vendredi  au  foir  , enco- 
re qu’ils  trouvaient  le  louper  très-bien  & très- 
abondamment  aprété , les  Efpagnols  néanmoins 
voulurent  & mangèrent  de  ta  chair  ; & falut 
foudainement  tuer  jnfques  aux  coqs  & j rs,  & 
autre  volatile , qui  ne  valoit  pas  mieux  : & le 
lendemain  famedi  au  foir  eux  étant  arrivez  eti 
cette  ville  , on  vit  en  la  cuiline  de  l’Ambaflà- 
deur  d’Efpagne  , chez  lequel  les  principaux  lo- 
geoient  tourner  les  broches  chargées  de  tou- 
tes fortes  de  chairs.  Mais  c'eft  trop  parlé  de 
cela. 

Le  Dimanche  n.  de  ce  mois  , Frere  Jean 
Regnaud  , Religieux  Cordelier  , & Gardien  du 
Couvent  de*  Cordeliers  de  Nancy  , & ConfeR 
feur  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  , vint  par  de>« 
vers  moi  , & me  dit , qu’il  venoit  d’arriver  en 
pofte , & me  rendit  une  lettre  du  fergneur  Duc 
écrite  à Rimini  le  19.  de  ce  mois,  par  laquelle, 
& par  la  créance  que  ledit  feigneur  Duc  avoit 
fiée  audit  Religieux  , il  montrait  defirer  que  fi 
le  Pape  ne  lui  vouloit  pour  encore  odtroyer  la 
difpenfe  , qu’au  moins  il  lui  fit  cependant  que  - 
que  grâce  , pour  , avec  repos  de  confcience  , fê 
pouvoir  rendre  prés  Monfieur  de  Lorraine , fon 
pere , au  plutôt , afin  de  travailler  à la  conver- 
sion de  Madame.  Pour  laquelle  chofe  même 
il  avoit  envoyé  peu  auparavant  le  fieur  Barnet , 
fon  Secrétaire  , auquel  avoit  été  répondu,  que 
Monfieur  le  Duc  n’avoit  befoin  de  congé  ni  de 
grâce  du  Pape  , pour  retourner  en  Lorraine  , 
oc  vaquer  à la  converfion  de  Madame  : mais  fi 
mondit  feigneur  le  Duc  entendoir , que  le  Pape 
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lui  donnât  permiifion  de  pécher  , quand  il  ferait 
de  retour  en  Lorraine.,  S.  S.  ne  le  vouloit  & ne 
^ouvrait  faire  ; & que  ledit  feigneur  Duc  ayant 
la  confcience  en  la  main  , vit  d’en  bien  ufer. 
Je  dis  audit  Religieux  , que  S.  S.  ferait  à pré- 
vient la  même  réponfe  à quiconque  lui  en  par- 
leroit;&  fur  cela  ledit  Religieux  fut  environ  deux 
heures  à conférer  avec  moi  , fans  que  nous  y 
pûûlons  prendre  aucune  ferme  réfolution.  J’en- 
trai en  quelque  foupçon  , que  ledit  Religieux 
étoit  venu  pour  quelque  autre  chofe  que  celle 
pour  laquelle  étoit  venu  ledit  Secrétaire  Carnet  ; 
& même  d’autant  que  le  (leur  de  Beauvau  étoit 
arrivé  un  peu  de  tems  avant  ledit  Religieux , 
& eft  encore  demeuré  ici  après  lui  ; & que  ledit 
Religieux  ne  pouvant  bonnement  répliquer  à di- 
verfes  réponfes  , que  je  lui  difois  que  le  Pape 
faifoit  ; il  me  dit  par  deux  ou  trois  fois  , que  le 
Pape  avoit  grand  tort , de  tenir  ce  Prince  & tou- 
te cette  Maifon  fi  longuement  en  fufpens  ; & 
qu’il  lui  devrait  donner  la  difpenfe,  ou  bien  lui 
commander  de  laiflèr  ou  renvoyer  fa  femme*. 
A quoi  je  ne  voulus  lui  rien  repl-iquer  , pour 
ne  lui  donner  ocafion  de  rabiller  fon  dire  6 ; & 

5 Le  Duc  de  Bar  couvrait  avoir  la  liberté  d’époufer 
du  Voile  de  la  Religion  , & une  autre  Princefle.  Mais  le 
de  la  confcience  , le  dégoût  Pape  étoit  plus  fage  &.  plus 
qu’il  avoit  de  fa  femme,  habile,  que  le  Duc  de  Bar  , 
qu’il  n’aimoit  point  , 8c  & que  le  Cordelier  , fon 
dont  il  n’étoit  point  afttté>  Confefltur  , qui  , félon  le 
Et  comme  il  n’ofoit  la  ren-  mot  ordinaire  de  Sa  Sain- 
voyer  , de  peur  de  s’attirer  teté  , vouloient  prendre  le 
l'indignation  du  Roi  , fon  ferpent  avec  la  main  d'au- 
beau-frere  ; il  vouloit  enga-  trui. 

ger  adroitement  le  Pape  à 6 Le  Cardinal  Benjivo- 
lui  commander  de  la  répu-  glio  a bien  railon  de  dire 
dier,  pour  en  rejetier  toute  que  les  Moines  ne  font  gue- 
ljt  haine  fur  lui  , & pour  re  propres  à il  ncgociaùoa 
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difllniulcr  ce  qoe  j’avois  découvert , longtems 
y a i qu’ils  delïroient. 

Mais  le  lendemain  au  matin  lundi  13.  de  ce1 
mois , jour  de  Conliftoire  , je  réitérai  avec  le 
Pape  les  ofices , que  M.  de  Sillery  , ik  moi  T 
avions  faits  à S.  S.  fur  ce  fujet  , dès  lors  que' 
Monfieurle  Duc  de  Barétoit  ici  : S.  S.  me 

dit  & afirma  , que  jamais  il  ne  commanderait 
telle  chofe  ; & qu’il  s’en  étoit  bien  gardé  juf- 
ques  ici  y & s’en  garderait  encore  moins  A l’a- 
venir ; <Sc  lairroit  cela  à la  confcience  dudit  Duc, 
fans  lui  dire  jamais  qu’il  fit , ou  ne  fît  point. 
Et  le  vendredi  fuivant , 27.  de  ce  mois,  que  je 
retournai  à l’audience  , encore  que  je  n’euflè  â 
traiter  autre  chofe  concernant  le  public  , je  par- 
lai- encore  plus  amplement  à S.  S.  de  cela  mê- 
me , comme  la  commodité  eft  plus  grande  en 
la  Chambre , qu’au  Confiftoire  : & $.  S.  me  re- 
confirma aulFi  encore  plus  expreflement  la  me- 
me réponfe  , & me  dit  tout  ouvertement,  qu'il 
croyoit  que  cette  Princefie  ne  faifant  point  d’erw 
fans  , ces  Princes , qui  voyoient  que  le  Roi  étoit 


dés  affaires  ^Etat.  Le  per. 
fi. te  religiafi  tulle  materie  di 
flata  ru»  partent  ci»  lara  qncll' 
efttitudi/u  , elae  dall'  hnmil  êt- 
re a de  cletnfiri  , <fr  de  gli 
efercitii  ambratili  délie  finale 
difficilmente  pajfaii  ricevere. 
Frere  Jean  Regnaud  ne 
voyoit  pas  les  conséquences 
de  la  répudiation  qu’iÉpour- 
fuivoit  au  nom  du  Duc  de 
Bar.  Lebon  Pere  de  Ville  ne 
■srit  pas  non  plus  celles  du 
démariage  de  la  Reine  de 
Portugal  Marie  - Françoife- 
Eiifabcch  de  Savoye  Ne- 


mours , duquel  il  fut  l’uni- 
que Auteur , & dont , par 
conféqucnt  , il  porta  tout 
le  blâme.  Car  ce  divorce  fut 
fuivi  , peu  de  jours  après  , 
de  la  rupture  du  Traité  fait , 
l’année  d'auparavant , entre 
la  France  & le  Portugal  , 
par  lequel  les  deux  Rois 
s’obligeoient  réciproquement, 
de  n’écouter  aucune  propo- 
fition  de  paix  particulière  ' 
avec  l’Efpagne  , & de  ne 
point  traiter  l’un  Gins  l’au-< 
tre. 
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en  chemin  d’en  avoir  bientôt  de  légitimes , fe 
fepentoient  de  ce  qu’ils  avoientfait  : mais  com- 
me ils  avoient  fait  telle  réfolution  fans  fon  apro- 
bation  , ains  contre  fa  prohibition  ; aufli  ne  vou- 
loit-il  point  fe  charger  de  l’envie  & haine,  qui  fui- 
▼roit  de  ce  divorce  , fi  on  en  venoit  là  ; & en 
lajrroit  faire  à ceux  à qui  il  touchoit. 

En  la  même  audience,  parce  que  fur  le  com- 
mencement de  la  femaine  étoit  arrivé  le  fieur 
Laurent  Salviaü  , envoyé  par  la  Reine  : &par 
lé  Grand-Duc  & Grand  -Duchefie , pour  remer- 
cier le  Pape  de  ce  qu’il  lui  avoit  plû  envoyer 
Légat  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , pour 
faire  les  époufailles  de  leurs  Majeftez  , & leur 
donner  le  bénédi&ion  nuptiale  : j’eftimai  devoir 
aulîi  ufer  de  quelque  remerciement  , atendant 
que  le  Roi  me  le  commande  , & en  écrive  à 
S.  S.  A uuoi  encore  je  fus  excité  par  une  lettre  * 
que  M.  de  Sillery  m'écrivit  par  le  même  fei- 
gneur  Laurent  Salviati.  Je  fis  donc  ledit  com- 

S liment  , que  S.  S.  montra  d'ouïr  volontiers  ; 

: me  dit  , que  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin y avoit  été  grandement  h^ioré  , & 
s’en  étoit  parti  avec  toute  la  fatisfacfion  pof- 
fible.  ■ 

Après  cela  , je  parlai  à S.  S.  en  faveur  de  l’E- 
vêque , Chapitre  , oc  Clergé  de  Mande , qui  de- 
firoient  certaine  expédition , qui  leur  eft  nécef- 
faire  pour  la  rédification  de  l’Eglife  Cathédrale  : 
& pour  la  confirmation  des  privilèges  du  Cha- 
pitre de  l'Eglife  Collegiale  d#  Moulins  , qui  a 
été  fondée  par  les  Ducs  de  Bourbon.  Pour 
Madame  l’Abbefle  de  S.  Pierre  de  Lion  : pour 
les  Religieux  Réformez  de  S.  Auguftin  , & pour 
quelques  autres.  Et  à la  fin  je  préfentai  à S.  S. 
un  Oonfeiller  de  la  Cour  de  Parlement  > fils  de 
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Monfieur  le  Préfident  de  Blancmefnil  ; & quel- 
ques autres  gentilshommes  François  , nouvel- 
lement arrivez  , comme  il  en  vient  quafi  tous  les 
jours. 

Les  levées , qui  Te  font  à Naples , font  fort 
follicitées  du  côté  de  Milan  : toutefois  encore 
qu’on  s’y  foit  propofé  d’y  lever  huit  mille  hom- 
mes , on  n’en  avoit  pû  mettre  enfemble  que  cinq 
mille  cinq  cens  jufques  au  zi.  de  ce  mois  , diftri- 
buez  en  ^4.  compagnies.  Le  Viceroi  avoit  une 
fois  fait  arrêter  tous  les  navires , qui  s’éroienc 
trouvez  au  port  & en  la  côte  de  Naples , pour 
porter  ces  gens  de  guere  à F <*do , qui  eft  un  port 
à trois  milles  de  Savonne  ; mais  enfin  il  avoit 
JailTé  aller  lefdits  navires  , ayant  fû  , que  les 
galeres  de  Naples  & de  Sicile  pourroient  être  à 
tems  de  retour  de  Levant  , pour  porter  lefdi- 
tes  gens  audit  port  de  Fado  : & même  d'autant 
qu’on  juge  qu’on  ne  les  pourroit  faire  embarquer 
plutôt  qua  la  moitié  du  mois  prochain.  Le- 
dit Viceroi , fe  trouvant  court  d’argent , étoit 

S têt  à faire,  que  la  cité  de  Naples  anticipât  Je 
on  de  douze  cens  mille  écus  , qu’elle  â acoû- 
tumé  de  faire  au  Roi  d’Efpagne  de  deuxausea 
deux  ans. 

Dans  Rome  même  , I’Ambafiàdeur  d’Efpagne 
fait  enrôler  autant  d’Efpagnols  , qui  y viennent 
pour  gagner  le  Jubilé  ; les  fait^cheminer 
vers  Milan.  Ce  qui  a donné  ocafion  à quel- 
ques-uns de  dire , qu’on  faifoit  des  levées  eft  cet- 
te ville  en  faveur  de  Savoye  & d’Efpagne  : ce 
qui  n’eft  point  vrai  , finon  que  de  la  façon  ci- 
defiùsdite. 

Au  Duché  d’Urbin  on  y fonne  le  tabou  rin  , 
mais  perfonne  ne  s’y  préfente  ; Ce  qui  n’eft  pas 
d a cette  heure  : car  en  toutes  les  guerres  precé- 
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dentes  ceux  de  ce  pays-là  n’aJlerent  jamais  vo- 
lontiers contre  la  France  : &•  à toute  force  otv 
y pouflà  une  fois  quelque  fèpt  ou  huit  cens 
nommes  , qui  s’en  retournèrent  la  plupart ,. 
avant  qu’avoir  /ait  la  moitié  du  chemin  de  Pié- 
mont. 

Vous  êtes  plus  prés  de  Milan  que  nous  , pour 
lavoir  des  levées  de  Milan.  Ici  on  dit,  que  le 
régiment  conduit  par  le  feignenr  Thcotiê- 
ro  Tribul:'i o étoit  pafië  en  Piémont  , & joint 
«vec  les  forces  du  Duc  de  Savoye  , pour  pailèr 
en  la  Val-d’Aofle  ; & que  l’autre  régiment, 
conduit  par  Berr.abo  Barbo  , étoit  vers  Alexan- 
drie , où  le  Comte  de  Fuentes  en  devoit  faire 
faire  la  montre  , après  avoir  parlé  à Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  à Fo^ktr*  le  19.  dece- 
mois. 

J’ai  vu  une  lettre  du  Nonce  réfidant  à Tu- 
rin, du  rq.  de  ce  mois,  par  laquelle  il  dit,  que- 
tout  aulll  tôt  que  Monfieur  le  Cardinal  Alao- 
brnndin  fera  parti  d'avec  le  Duc  de  Savoye,  le- 
dit Duc  vouloit  partir  avec  toutes  les  forces  ». 
tant  fiennes  , qu’Efpagnoles , pour  aller  par  le- 
dit Vaî-d’Aofte.  Or  foit  que  ledit  Duc  veuille 
aller  là  , ou  ailleurs  , il  eft  vraifemblable  qu’il 
entreprendra  quelque  choie  , lors  qu’il  jugera 
que  vous  y penferez  le  moins , à caufe  de  l’ar- 
rivée dudit  felgneur  Cardinal  auprès  du  Roi , & 
de  1^  Reine  , & des  noces  , & de  l’hiver  même; 
& tâchera  de  vous  furprendre  : mais  j’efpere  qu’il 
e trompera  aulfibien  en  cette  finelie , comme  il 
’eft  trompé  en  tant  d’autres. 

On  nous  a entretenus  ici  quelques,  jours  de 
fes  tro  is  enfans  mâles  , qu’il  vouloit  envoyer  en 
Efpagne  ; mais  cela  s’eft  réfroidi  depuis.  Quant 
à moi , quoi  que  d’autres  en  penfafi.cn  c , je.  no. 
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fn’en  donnois  point  de  peine.  Et  puifque  le 
pere  eft  de  fi  peu  de  foi , & que  la  France  n'en 
peut  jamais  elpere*  amitié  ni  aucune  bonne  afec- 
tion  ; je  les  aimerois  mieux  en  Efpagne,  qu’cn. 
France  , 0Î1  eux  êc  les- leurs  fervent  d’autant  de 
fangfues  , d’efpions  , & de  fuborneurs  & cor- 
rupteurs de  l'obéi  (lance  & bienveillance  , que 
les  François  doivent  à leurs  Rois  , & au  Sang 
Royal.  L’experience  toute  fraîche  nous  doit 
avoir  apris  , combien  eft  chofe  dangereufe  de  re- 
cevoir fi  facilement  les  Princes  étrangers , & leur 
fier  les  principaux  Gouvernemens  des  Provin- 
ces , & les  principales  dignitez  , tant  ecclcfufti- 
ques  , que  temporelles. 

Ce  bon  Duc  y depuis  la  prife  des  armes,  fe 
jete  tout , en  aparence  , entre  les  bras  du  Pape , 
& fe  remet  à lui  de  toutes  chofes  : & les  Espa- 
gnols , & lui , importunent  S.  S.  de  le  prendre- 
en  fia  proteéf ion  & de  menacer  le  Roi  de  l’ex- 
communication ,.  & de  toutes  fes  forces , fi  S.  M. 
ne  fe  défifte.  Mais  j’efpere  tant  de  la  prudence. 
& juftice  du  Pape  , qu’il  ne  s’embaraflera  poinc 
en  une  proteébion  fi  injufte  tk  dangereufe  , en. 
laquelle  lui  & le  Saint  Siégé  ne  pourroient  fino;r 
que  perdre. 

, Cette  lettre  , jà  trop  longue , fera  là  principale^ 
outre  laquelle  je  vous  en  ferai  une  autre  de pail-^ 
le  * , pour  la  bailler  au  courrier,  afin  qu’il  l’ex- 
hibe , s’il  eft  pris  : & que  les  preneurs  n’ayent 
ocafion  d’en  chercher  d’autres  : & en  uferai  ainff 

• Le  Cardinal  fe  fert  de  ce  taire  d’Etat , ufoit  sufft'  de- 
tr.»t , à la  façon  des  Jurif-  ce  mot  pour  dire  des  t£- 
confultes , qui  apcllent  pale*  très  & des  dépêches'  , qui 
«erta  nes  loix  , qui  ne  font  ne  contenoienc  rien  d’impur-- 
point  en  ulàge.  feu  Mon-  tant.  Littrut  rtrmtn 
6eut  de-  Lionac  , le  Seçre- 
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ci-après  , tant  que  le  danger  durera.* 

Je  viens  d’entendre  d’un  Cardinal,  ami  inti- 
me de  Monfieur  le  Cardinal  ^Aldobrandin  , que 
ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  s’efï  arrêté 
à Tortone , oh  étoit  jà  arrivé  le  Comte  de  Fuen- 
tes  , & y atendoit-on  Monfieur  de Savoye;  & 
que  ledit  feigneur  Cardinal  n’avoit  point  voulu 
le  contenter  de  les  ouïr  chacun  à part , pour  en- 
tendre féparement  leurs  intentions , ains  avoit 
voulu  qu’ils  fc  trouvaflènt  enfemble  , &prifiènt 
conjointement  une  bonne  réfoltition  , qu'il  pût 
aporter  au  Roi  , afin  que  ce  que  l’un  auroit  fait 
à part , l’autre  ne  le  défit  puis  après  ; & qu’ils 
ne  fe  pûflènt  exenfer  ci-après  l’un  fur  l’autre  > 
comme  on  a fait  par  le  paffe  : difànt  Monfieur 
de  Savoye  , qu’il  vouloit  rendre  le  Marquilat  : 
mais  que  les  F.fpagnots  ne  l’ont  point  voulu 
6c  les  F.fpagnols  au  contraire , que  ce  font  eux  » 
qui  ont  confeillé  Monfieur  de  Savoye  , de  ren- 
dre le  Marquifit  ; mais  tju’il  ne  l’a  onques  vou- 
lu faire*.  Si  ce  féjour  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrindin  à Tortone  eft  pour  cette  fin  , iî  fait 
fou  profit  des  bons  confeils . qui  lui  furent  don- 
ne?. avant  qu'il  partit  de  Rome. 

Par  même  moyen  j'ai  entendu  , que  , par 
compofition  , ceux  du  Château  de  Montmelian 
avoient  obtenu  du  Roi  un  mois  de  terme  , pour 
atendre  s’il  leur  viendroit  fecours , à la  charge 
de  rendre  la  place  à S.  M.  fi  Te  fecours  ne  leur 
venpit  dedans  ledit  mois.  Ce  qui  m’a  fervi 
pour  découvrir  & réfuter  la  calomnie  des  Sa- 
voyards & Efpagno*Is  ; lefquels  ayant  toujours 
dit  & fontenu  opiniâtrement  , que  le  Roi  ne 
laurodt  prendre  cette  place  de  trois  ans  , difènt 


• la  frtnatre  nott  dt  la  Ittirt  a6J. 
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« préfent  , qu’on  la  lui  a vendue  pour  cent  mil- 
le écus  ?.  A tant , 6cc.  De  Rome , ce  dernier 
d’Odobre  1600. 

7 Ceux  qui  parlent  avec  paflion  , font  très-fujets  à 
- mentir. 

L E T R E CCXLVII. 

„ A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Les  dernieres  lettres , que  je 
vous  ai  écrites  , font  des  14.  & dernier 
d’Odtobre.  Depuis  eft  venu  enfin  l'ordinaire  de 
Lion  , à favçir  le  famedi  11.  de  ce  mois  , avec 
votre  dépêche  du  17.  d’O&obre  , contenant  une 
lettre  du  Roi , & une  vôtre  dudit  jour  17.  & la 
copie  de  la  lettre  que  le  Roi  écrivit  à Monlieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  par  le  fieur  Ermi>io  , 
& de  celle  du  fieur  At-fonj'e  , Ambafïàdeur 

du  Roi  d’Efpagne  en  Suifiè  aux  Cantons  Catho- 
liques , & des  proportions  dudit  Ambafïàdeur 
6c  de  celui  de  Savoye  en  l’aflèniblée  de  Baden 
le  4.  dudit  mois  d’Oétobre. 

Par  votre  lettre  du  17.  j’ai  vû  comme  vous 
aviez  reçu  les  miennes  des  11.  6c  a?.  Septem- 
bre , 6c  le  voyage  , que  le  Roi  venoit  de  faire  à 
Beaufort , 6c  ce  qui  s’étoit  paflé  és  deux  audien- 
ces , que  S.  M.  a voit  données  audit  fieur  Ermi- 
nio  , 6c  a M.  le  Patriarche  de  Conftantinople  les 
9.  6c  15.  d’Oârobre  : 6c  ne  vous  pour  roi  s allez  ex- 
primer , combien  j’eftime  6c  loue  en  mon  cœur 
toutes  les  réponfes  que  S.  M.  a faites  audit  fieur 
£ rminio  , 6c  la  prompte  réfolution  qu’elle  prit  de 
lui  donner  tôt  audience  , fans  la  lui  faire  atendre. 
Je  defire  cju’elle  en  ait  pu  faire  autant  à M.  le  Car- 
dinal Alaobrandin  ; car  comme  vous  lavez  trop 
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mieux  , ouïr  bientôt  les  perfonnes&  ne  laifier  ce- 
pendant de  tenir  bon  au  fait  de  là  négociation  1 
montre  d’un  côté  franchife  & rondeur  avec 
courtoifie  & refpeéf  ; & de  l’autre  , confiance  & 
fermeté , avec  foin  & zele  du  bien  & grandeur 
de  fon  Royaume  ; &.  de  fon  honneur  & réputa- 
tion. 

Quant  à l*avis  , que  vous  voulez  favoir  de 
moi  , je  penfe  vous  avoir  déjà  écrit  plus  d’une 
fois , que  mon  avis  étoit , que  vous  recouvralliez 
le  Marquifat  en  toutes  fortes.  Je  perfevere  en 
cela  même. 

I.  Pour  la  réputation  du  Rot  & de  la  Cou- 
ronne de  France-:  à laquelle  réputation  il  im- 
porte infiniment , que  le  Dac  de  Savoye  reftitue 
a S.  M.  & à la  France  ce  qu’il  a ofé  lui  ôter  par 
voye  de  fait  & de  force  , en  pleine  paix  , & de 
gayeté  de  cœur.  Et  quand  ledit  Duc  de  Savoye- 
vous  auroit  donné  ailleurs  tout  ce  que  vous  fau- 
riez  lui  demander , il  femble , que  la  réputation* 
du  Roi  & de  la  Couronne  n’y  feroit  point  au- 
trement fauve  : d’autant  que  lé  Duc  de  Savoye 
dira  toujours , que  quoi  que  le  Roi  & toute  la 
France  ayent  fû  faire  y S.  A.  néanmoins  a fait 
palier  S.  M.  par  où  il  a voulu , & qu’il  a & tient 


i Prompte  audience  & 
prompte  expedition.fait  tou- 
jours honneur  au  Prince  qui 
la  donne  ; & plaiftr,  aux 
Ambtlladeurs  , qui  La  reçoi- 
vent. De  nos  jours  , ïl  y 
avoir  un  Pape  fc’étoit  In- 
■ocent  X.  ) dont  tous  les 
Xlinittr.s  étrangers  fe  plai- 
jnoient  également , à caufe 
qu’on  ne  finiflbit  jamais  avec 
lui  , ni  avec  le  Cardinal 


niftre.  On  difoit  alors  , en 
forme  de  proverbe  courant  , 
qu’it  la  première  audience-, 
qu’on  avoit  dü  Pape  , on 
croyoit  les  affaires  , dont  il 
s’agifloit  , à demi  faites 
qu*&  la  féconde  , on  les-trou- 
voit  à commencer  $ & qu’à* 
la  troifiétne  , on  perdoit  tou- 
te efperancc  d’en  voir  ja- 
mais la  fin.  Tant  ce  Pape 
étoit  lent  &.  irrefolu. 


PaaziroJi , fcaprincipal  Mi- 
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Te  Marquifat  maigre  tous  les  Bigxrrats  du  mon- 
de 2 : carainfi  apelle-t-il  les  François,  & autres 
qui  tiennent  le  parti  du  Roi.  'D’autre  côté  , les 
Efpagnols , qui  fe-  font  vantez  à Rome  & aiî*- 
leurs  , que  jamais  ils  ne  foufriroient  , que  les 
François  rerft raflent  audit  Marquifat  , encore 
qu'aujourd’hui  ils  confentent  & confeillent  qu’il 
vous  foit  rendu  ; diront  ce  nonobftant & per1- 
fiiaderont  au  monde  par  Tévenement , qu’ils  ont 
donné  la  loi  au  Roi , comme  ils  fe  vantent  de 
la  donner  au  reftede  la  Chrétienté  : & que  pour 
crainte  d’eux  , S.  M.  a quité  le  patrimoine , que 
la  Couronne  de  France  avoit  en  Italie , & s’eft 
laifl’é  avec  tous  lès  François  reléguer  delà  les 
monts  par  un  Duc  de  Savoye.  Davantage , tous 
les  Princes  d’Italie , de  quelque  par d qu’ils  foient, 
& une  infinité  de  feigneurs  , gentilshommes  , & 
du  menu  peuplé  , qui  favorisent  au  Roi  & à là 
France , demeureront  fort  dégoûtez  & découra- 
gez , & rabatront  beaucoup  de  là  grande  opinion 
qu’ils  ont  du  Roi , & de  fa  puifïànce  , & pVofpe- 
rité  , & valeur.  Ce  point  de  la  réputation , tant 
envers  les  ennemis  , qu’envers  les  amis , me  fem- 
blè  de  grande  importance,  & même  d’autant  que 
lès  grands  Etats  , comme  vous  favez  , fe  main- 
tiennent autant  par  là  réputation  ? , que  par  tout 


z Le  Duc  de  S.ivoye  ap- 
pelait les  François  Bigarrais 
à caufe  des  habits  bigarrez 
& des  pourpoints  tailladez 
qu’ils  portoient  en  ce  tems- 
Jà , & furtout  Henri  IV. 
qui  s’habilloit  d’üne  manière 
allez  bizarre  , ainfi  qu’on  le 
voit  dans  Tes  portraits  , & 
dans  les  eftampes  qui  nous 
f&  ixiicat, 


^ Magis  fama  qtt'am  vi  fiant 
Rtfum  ris.  Tac.  Annal,  fi. 

M edi  ante  la  rcpKtacir.n  , dit 

un  Hiftorien  de  Philippe  TI. 
fi  an  cenfiervado  las  Monar- 
qnias  j i fi  an  perdid»  , <» 
Jiindo  perdida,  Es  la  - opiné tn 
qtu\  fi  titnt  dtl  Principe  , que 
fiabe  tenir  y mantenir  fit  gra- 
de , que  le  acredita  en  pnz 
J guerra  } ceo  lit  finit  dites-  £ 
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aurre  moyen  , & quelquefois  plus  que  par  vraye 
force  & j ui fiance  4. 

1 1.  Je  fuis  induit  à croire  , qu’il  eft  meilleur , 
que  vous  recouvriez  ledit  Marquifat , pour  infi- 
nies ocafions , que  le  tems  peut  aporter  au  Roi , ' 
& à fes  fuccefièurs  Rois  , de  faire  de  belles  , 
honorables , & profitables  entreprifes  en  Italie , 
comme  ont  fait  autrefois  les  prédécefièurs  , fe- 
courant  le  Saint  Siégé  , & autres  Princes , Po- 
tentats , & Républiques,  & s’y  agrandiflànt  fans 
faire  tort  à autrui , ni  commette  chofe  indigne 
de  bons  Rois.  Et  de  fait , nous  avons  autrefois 
pofièdé  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  , 
& le  Duché  de  Milan  , que  les  Efpagnols  tien- 
nent à préfent  : & fi  avons  encore  eu  Gennes 
& la  Corfegue  , qu’ils  ne  tiennent  point.  Ce  que 
je  ne  dis  pas  pour  defir  que  j’aye  que  le  Roi  en- 
treprenne jamais  rien  contre  la  Paix  ; mais  feu- 
lement, afin  qu’il  ne  fe. prive  point  du  finit,  des 
moyens  , & ocafions , que  Dieu  & les  hommes 
lui  peuvent  préfenter  avec  le  tems  : & pource 
aufiï  que  c’elt  chofe  digne  de  toute  perfonne 
fage,  & mêmement  des  grands  Rois  , de  faire  en 
tout  tems  provifion  , tant  contre  les  adverfi-1- 
tez , qui  peuvent  furvenir  s ; que  pour  avancer 


tjlranos  , y per  el  refpetanle 
les  principes  > thcdecenlc  fui 
vafklles.  Todas  las  pcrdidjs 
ne  igualaa  à U mener  de  ls 
fama.  Cabrera. 

4 P lura  cenfilie  <punm  vi 
ftrficittntur.  T.  Annal,  i. 

<j  Prévoir  let  maux  qui 
peuvent  arriver  à un  Etat  , 
& préparer  les  remedes  qu’il 
faut  pour  en  détourner  les 
effets  , c’eft  la  marque  la 
plus  certaine  d»  la  fine  pru- 


denae  d’un  Prince  , ou  d’u* 
Premier  Miniltre.  Celui  qui 
ne  connaît  les  maux  que 
lors  qu’ils  naiffent  , n’ett 
pas  véritablement  habile. 
Le  Médecin  qui  prévient  la 
maladie  , elk  bien  plus  citi- 
mable  , que  celui  qui  la  gué- 
rit après  qu’elle  cft  arrivée. 
Notre  Louis  XI.  fit  un  coup 
de  Maitre  , quand  il  gagna 
le  Seigneur  de  Lefcut  , pour 
£fparu  par  feu  moyen  if 
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les  profpéritez , que  le  tems  peut  ofrir  & pré- 
fenter. 

III.  Je  fais  grande  eftime  de  ce  que  le  recou- 
vrement du  Marquifat  fervira  au  Roi  d’une  bri- 
de, pour  contenir  en  devoir  le  Duc  de  Savoye  » 
& les  Eipagnols  mêmes  , qu’ils  ne  machinent 
& n’atentent  rien  contre  S.  M.  ni  contre  la  Fran- 
ce , de  [leur  de  revanche  fur  le  Piémont , & fur 
le  Duché  de  Milan , par  le  moyen  dudit  Mar- 
quifat.  Vous  avez  expérimenté  , que  le  voilina- 
ge  de  la  France  à la  Savoye , & l’experience  du 
paflë  , n’a  point  été  moyen  fuffifant  pour  dé- 
tourner la  convoitife&  ambition  de  ce  Duc,  de 
nous  injurier  & outrager  par  la  prife  du  Marqui- 
fat. Mais  quand  la  France  aura  recouvré  ledit 
Marquifat,  & que  nous  pourrons  nous  revan- 
cher  , non  feulement  fur  la  Savoye  , pour  La  pro- 
chaineté  de  la  France  ; mais  auflî  fur . le  Pié- 
mont , par  le  moyen  du  Marquifat  : il  fe  gar- 


Duc  de  Bretagne  d’avec  les 
Anglois  & les  Bourguignons, 
qui , unis  avec  les  Bretons  , 
étoient  capables  de  boule- 
verfer  toute  la  France.  Le 
Roi , dit  Comines  , fe  ré- 
solut de  tant  donner  audit 
Seigneur  de  Lefcut  , qu’il 
lui  ôteroit  l’envie  de  lui 
pourchafler  mal  , d’autant 
qu’il  n’y  aroit  ni  fens  ni 
vertu  en  Bretagne  , que  ce 
qui  pxocedoit  de  lui  ; & 
qu’un  fi  puiffam  Duc  manié 
par  un  tel  homme  é toit  à 
craindre.  C’eft  pourquoi  je 
trouve  ce  traité  que  le  Rof 
fît  très-fage  , bien  qu’il  fût 
blâmé  de  quelqu«-uns  qui 


ne  confideroient  point  fi 
avant  que  lui.  Il  eut  bon: 
jugement  de  ]a.  perfonne  du 
Seigneur  de  Lefcut , dilant 
u’il  ne  viendrait  nul  périL 
e lûi  mettre  relie  affaire 
entre  les  mains  , étant  hom- 
me d’honneur  , qui  n’avoit 
jamais  voulu  avoir  intelli- 
gence avec  les  Ang'ois,  ni 
confentir  que  les  places  de 
Normandie  leur  fuffent  bail- 
lées . . . A jnfi  fut  faite  paix 
finale  avec  le  Duc  de  Bre- 
tagne , par  laquelle  ce  Duc 
renonçoit  h l’alliance  qu’il 
avoir  faite  avec  les  Anglois 
& le  Duc  de  Bourgogne. 


\ 
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dera  Bien  , quelque  remuant  & frétillant  qu'il1 
foit , de  rien  atenter  contre  le  Roi , ni  contre 
fen  Royaume.  Les  Efpagnols  aulli , qui  vous 
tr-avent  aujourd’hui  r fe  garderont  bien  après  que 
vous  aurez  le  Marquifat , de  vous  faire  plus  de 
ces  tours  : craignant , que  vous  ne  vous  ruaflîez 
fur  le  Milanés , où  ils  favent  qu’ils  font  haïs  à 
mort , comme  aufli  à Naples  & par  tout  là  où 
ils  commandent.  Aufli'  à préfent  qu’ils  n’ont 
plus  les  dix-fept  Provinces  cédées  à l’Infante 
& à l’Archiduc  Albert , ils  ne  penfent  pas  que 
vous  ayez  moyen  de  les  entamer  ailleurs  : car 
les  avenues  d’Efpagne  font  trop  malaifées  par 
terre  ; & nous  n’avons  galeres , ni  autre  équi- 

Fage , pour  leur  rien  faire  par  mer.  Outre  que 
Efpagne  étant  aujourd’hui  toute  unie  ,a  trop  de 
moyens  de  fe  défendre  de  qui  que  ce  foit  : de 
façon  que  tout  ce  qu'ils  craignent  eft  en  Italie. 
Aufli  voyez-vous , comme  ils  s’en  remuent  pour, 
une  caule  injulle , laiflànt  faire  au  Prince  Mau- 
rice és  Pays-bas  ; & au  Turc  en  Hongrie  , & au 
pays  de  l’Archiduc  Ferdinand  , coufin  & be.au- 
Frere  du  Roi  d’Efpagne,  ouïes  Turcs  viennent 
de  prendre  Canife  , oc  n’ont  plus  rien  qui  les  ar- 
rête jufques  à Gratz  qui  elt  la  principale  mai- 
fon  & habitation  dudit  Archiduc  Ferdinand , ôe 
diftante  de  Canife  de  fept  lieues  d’Allemagne 
feulement.  Par  ainfi  , je  ne  voi  point , que  pour 
chàfe  du  monde  vous  deviez  laiflèr  le  Marqui- 
fàt , lequel , outre  la  réputation  qui  importe  tant  , 
vous  conferve  & facilite  les  ocafions  , que  le 
temS'VOus  peut,  préfen ter  à l’avenir  ; & vous 
afsûre  pour  toujours  de  la  variété  & malice  de- 
ce  dangereux  Duc  T & de  l’ambition  & puiilànce 
des  Espagnols. 

Je  ne  cloute  point  qfen  prenant. récompen-^ 
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fè  de-là  les  monts  , on  ne  vous  donnât  pays  de 
plus  de  revenu  , & de  moins  de  dépenle , que 
ne  fera  le  Marquifat , qu’on  vous  rendra  même- 
ment  tout  ruiné  & détruit  ; & que  cela  ne  vous 
fût  audï  quelque  moyen  d’encherir  au  Duc  de 
Savoye  les  conditions  de  l’acord.  Mais  les  trois 
•confiderations  de  la  réputation  préfente , & des 
ocafions  que  le  tems  peut  «porter  à l’avenir, 
du  moyen  de  vous  afsûrer  dès  maintenant  des 
machinations  & atentats  du  Duc  de  Savoye,  & 
des  Efpagnoîs , me  femblent  d’un  fi  grand  poids , 
en  comparaifon  de  quelque  revenu  & épargne 
de  plus  ; que  pour  mon  regard  je  ne  metrois  pas 
feulement  en  délibération  , fi  je  devrois  quiter 
le  Marquifat  : tant  s’en  faut  que  je  m’y  pûfiè 
réfoudre  jamais.  Un  peu  de  revenu  de  plus  , 
mêmement  en  un  grand  Roi , ne  fait  pas  la  ré- 
putation ; mais  la  réputation  aquiert  les  revenus 
& les  Etats  ; & les  conferve&  maintient  6.  Auffi 
le  moindre  faux  bond  , que  le  Duc  vous  fera  , 
fi  vous  ne  le  bridez  bien  par  le  recouvrement 
dudit  Marquifat,  vous  fera  plus  coûter  d’argent 
en  fix  mois , outre  les  hommes , la  peine , & 

6 Le  Cardin.il  Mazarin  XI.  & qu’il  eût  eu  l’hon- 
étoit  bien  du  môme  fenti-  neur  d’être  de  fon  Confeil  , 
ment  , lors  qu’il  répondit  le  Trince  &*lc  Miniitre  au- 
à la  proportion  de  De»  Luis  roient  été  bien  d’acord  : 
de  Hure , de  donner  au  Roi  mais  Henri  IV.  étoit  aulfi 
quatre  millions  au  lieu  d’A-  ménager  de  fon  argent  ,.que 
vennes  : qu’il  n’avoit  jamais  Louis  XI.  en  étoit  prodi- 
oui  dire  , que  l’argent  pût  gue  : cclui-«i  n’épargnoit 

faire  aucun  effet  fur  l’efprit  rien  ; & l’autre  éptrgnoi-t 
des  grands  Rois  , dans  les  tout , fecunU  frie  qnam  re- 
points, où  tout  leur  intérêt  melitr  caftes.  Henri- fair 
confiftoit  dans  la  réputation,  foit  comme  Parménion-;  & 
lettre  i»  Je  Septembre  Louis  , comme  Alexandre. 
1659.  Si  le  Cardinal  d’Oflit  Vejcz  U 91  nete  de  U lettre. 
eût  été  dit  tems  de  Loujs  17  f 
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les  dange.  que  ne  fauroit  monter , en  plu- 
fieurs  années , le  revenu  de  tout  ce  qu’il  vous 
pourroit  bailler.  Mais  à tant  eft-ce  allez  parlé 
de  cela. 

Par  mes  deux  dernieres  dépêches  je  vous  ai 
donné  avis  des  levées  , que  les  Efpagnols  font 
au  Royaume  de  Naples*  A quoi  j’ajouterai 
maintenant , que  les  derniers  avis  portent  , que  . 
les  galeres  dudit  Royaume  étoient  arrivées  à Na- 
ples ;&  qu’on  y arendoit  celles  de  Sicile,  pour 
y embarquer  les  gens  de  guerre  diftribuez  ci-de- 
vant çâ  8c  là  par  la  côte  de  la  mer ,,  lefquels  on  . 
avoit  aulfi  à cette  fin  fait  aprocher  de  ladite  vil- 
le : Qu’on  en  avoit  jà  envoyé  fix  cens  en  ces 
places  principales  , que  le  Roi  d'J'Tpa^ne  a au 
Sienois  7 : Qu’on  avoit  aullî  Eût  venir  à Naples 
mille  Albanois  par  un  allez  court  trajet , qu’il 
y a d’un  certain  lieu  dudit  Royaume  en  Alba- 
nie, pour  les  monter  à cheval  , & les  faire  mar- 
cher vers  le  Piémont  par  terre  ; outre  autres  cinq 
cens  hommes  à cheval  , qui  s’y  étoient  déjà 
acheminez.  Quant  aux  levées^  de  Milan  , je 
vous  en  ai  aullî  donné  avis  ci-devant  : mainte- 
nant on  dit , qu’elles  ont  toutes  marché  vers  le 
Piémont  , 8c  que  le  Comte  de  Fuentes  y a mê- 
me envoyé  (es  gardes  ; 8c  que  lefdites  levées  font 
partie  de  l'armée , que  le  Duc  de  Savoye  con- 
duit au  fecours  de  Montmelian  , pour  lequel  il 
partit  le  dernier  d’Oétobre  de  Turin  , y laifiànt 
Monfieur  le  Cardinal  .Mdobrandin  , qui  n’en 
partit  que  le  i.  de  ce  mois.  Les  Savoyards  8c 
Efpagnols  fe  prometent  toutes  chofes  de  cette 
expédition  , & que  ledit  Duc  furprendra  l’armée 
du  Roi , pendant  que  les  uns  s’amuferont  à re- 
cevoir ledit  feigneur  Cardinal , d’un  côté  ; & la 

J P erf*  EtoU  , Tel  amène  , Qrbitcllo  & i (exact*»*. 
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Reine  , d’un  autre  : & quoi  que  ce  foit,  qu’il 
la  forcera , & délivrera  le  Château  de  Montme- 
lian  du  fiege.  Je  ne  fuis  pas  marri  de  la  vante- 
rie  ; mais  je  le  feroisbien  , fi  le  Roi  s’étoit  trou- 
vé abfent,  lorfque  ledit  Duc  aura  fait  fes  eforts , 
comme  je  croi  qu’il  les  ait  fait  meshui. 

Des  deliberations  du  Roi  d’Efpagne  , quant 
à la  guerre , je  croi  qu’il  veut  à la  vérité  fecou- 
rir  le  Duc  de  Savoye  de  tout  ce  qu’il  pourra  , 
puis  qu’il  s’y  eft  déjà  fPfort  engagé  : mais  qu’iî 
aimeroit  mieux  un  bon  acord  , avec  la  reftitu- 
tion  même  dudit  Marquifat  de  Salaces , que- 
d'entrer  en  guerre  contre  le  Roi.  Je  le  con- 
jecture ainfi  , pource  que  je  le  tiens  pour  un  Prin- 
ce fige  , & bien  confeille  , qui  doit  connoitre 
qu’il  petit  plus  perdre  en  cette  guerre , que  ga- 
gner , & même  fi  elle  pailè  en  Italie  8 ; & doit 
le  fouvenir , qu’il  n’a  point  mélioré  de  condi- 
tion depuis  la  Paix  de  Vervin , que  fit  le  Rot 
fon  pere  : là  où  notre  Roi , & fon  Royaume , 
font  en  beaucoup  meilleur  état  qu’ils  n’étoient 
alors  : Qu’il  a encore  allez  d’afaires  ailleurs , 
ayant  la  guerre  avec  les  Anglois , Zelandois  de 
Hollandois,  outre  celle  que  le  Turc  fait  à fes 
plus  proches  parens  de  la  Maifon  d’Autriche, 

8 Dans  le* Mémoires  d’E-  tUt  crédit  au  da  Thilippj  11‘ 
tar  , que  Philippe  II.  laifTa  di  tttn  t ntt  are  mai  a'.trru * 
par  écrit  à fon  fils  , il  lui  ctfi  grandi  , fi  ntn  fiabilifi 
recommandent  exprelTément  cm j frima  tjHelle  d'italia  , 
de  faire  tout  ce  qu’il  pourroit  $ve  cmtfiutt  ejprvi  milto  che 
pour  écarter  la  guerre  de  ferdere  , t milti  dcjîdcrojî 
tous  les  Etats  , que  1a  Cou-  cke  ferdin ».  Relation  de  la 
ronne  d’Efpagne  poflede  en  Cour  d’Efpagne  du  Cheva- 
Italie  , où  fa  puifiance  eft  en  lier  Pictro  Baladona  , Ant- 
effet  plus  enviée  , 8c  plus  baffadeur  de  Venifc  auprès 
en  bute  à fes  voifins  , que  de  Philippe  IV.  & depuis 

Î>ar-tout  ailleurs.  Havendt  Cardinal, 
t Sp.’gnili  an  afirifmo  puli- 
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en  Hongrie  , & en  la  Stirie , aufquels  il  doit 
plutôt  fecours  en  une  caufe  jufte  & pie  , con- 
tre les  Infidèles  ; qu’au  Duc  de  Savoy e«Sc  en  une 
caufe  injufïe  , contre  le  Roi  Très-Chrétien.  Et 
je  veux  croire  , que  nonobstant  l’ancienne  & 
perpétuelle  émulation  entre  ces  deux  Couron- 
nes , & les  flateurs , qui  ne  manquent  jamais 
d’ènfler  le  coeur  d’un  grand  & jeune  Roi  : ce' 
qu’il  fe  remuera  ainfi  astre  nous,  ne  provient 

Ï>as  tant  de  fon  propreTriouvement , comme  de' 
a mauvaife  imprejîion  , que  le  Duc  de  Savoye  , 
pas  fes  artifices  & fauflès  inventions  , lui  a' 
clonnée  du  Roi , duquel  la  valeur  & profperité 
eft  d’ailleurs  redoutee  par  quelques  Miniftres 
d’Efpagne  9 mêmement , qui  ne  fe  peuvent  af- 
surer  de  la  foi  & intégrité  , pour  n'en  avoir 
point  en  eux-mêmes , 8c  mefurer  les  autres  à 
leur  pied. 

les  eforts , qu’il  peut  faire  contre  vous  avant 
le  Printems  , étant  déjà  la  faifon  fi  avancée 
feront,  qu’il  fera  marcher  vers  le  Piémont  & 
la  Savoye  tontes  les  forces , qu’il  aura  pft  tirer 
du  Milanés  & du  Royaume  de  Naples  , & d’ail- 
leurs , 8c  les  logera  le  plus  près  de  vous  qu’il 
fera  poffihle , à plùfieurs  fins  , comme  cette  na- 
tion efl:  fort  prudente  & prévoyante,  i.  Pour 
vous  empêcher  de  faire  autre  progrès  , 8c  vous- 
induire  à vous  acorder  , 8c  à vous  contenter  de' 
moins  en  l’acord  à faire,  z.  Pour  épier  cepen- 
dant & prendre  l’ocafion  de  vous  furprendre,  & 
de  vous  embler  quelque  place  : laquelle  ocafion 
lés  Efpagnols  & Savoyards  atendent  de  la  rigueur 


ç Philippe  III.  & le  Due  de  plu? , ce  Duc  haïfloit  au- 
de  Lerme  , fon  Favori  , .n’ai-  tant  le  Duc  de  Savoye,  que 
moiçm  point  la  guerre  , & ce  Prince  haiflait  Henri  IV... 
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'même  de  l’hiver , qui  fera  à leur  avis , que  vous 
vous  en  douterez  moins  ; 8c  de  l’impatience  de 
laquelle  ils  taxent  les  François  , comme  gens, 
qui  ne  puiflènt  endurer  & patienter,  ni  s’arrê- 
ter longuement  en  un  lieu  , oh  ils  n’ayent  tou- 
tes leurs  commoditez.  3.  Pour  n’avoir  à amaf- 
fer  & à atendre  les  gens  au  Printems  , qu’il 
faudra  fortir  en  campagne,  ains  les  avoir  tous 
prêts , & gagner  tems , Sc  faire  de  la  befogne , 
pendant  que  vous  ferez  venir  de  loin , & aiièin- 
blerez  vos  forces.  Mais  je  m’afsûre  , que  vous 
ne  ferez  moins  patiens  , ni  moins  pourvoyons 
que  les  Efpagnols , & rendrez  vaines  toutes  leurs 
efperances.  1 

Au  demeurant , le  Roi  a très-bien  fait  de  s’ex- 
cufer  , envers  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine , de 
l’inltance  ,*%jue  Son  Altefle  vouloit  que  S.  M. 
fit  envers  le  Pape.  Car  ç’eût  été  tems  8c  pei- 
ne perdue , & réveiller  les  chofes , qu’on  doit 
laifier  dormir  pour  un  tems. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  du  paffe- 
port , qu’il  vous  a plû  de  m’envoyer  pour  le  fieur 
Frttncefco  Bijcia  . frere  du  fieur  L<lis  BiJ'cia  , qui 
en  avoit  fait  iq^ance , & s’en  fent  fort  oblige  au 
Roi,  & à vous. 

Je  n’ai  point  été  à l’audience  les  deux  derniers 
vendredis  3.  & 10.  de  ce  mois,  pour  n’avoir  de 
vos  lettres  , ni  rien  à traiter  avec  le  Pape  : mais 
aux  jours  de  Chapelle  & de  Confiftoire,  je  m’en 
fuis  exeufé  envers  S.  S.  & envers  M.  le  Cardi- 
nal Saint-George , fon  neveu  , afin  qu’ils  ne  pen- 
faliènt  point  que  ce  fût  pour  autre  chofe  10. 

IO  C’eft-à-d  ire  , pour  ter  foigneufement  de  donner 
quelque  mécontentement  fe-  au  Prince:  auprès  duquel  il 
crer.  Soupçon  , qu’un  Am-  rétide  , quand  il  a tout  fu- 
. bafladeur  prudent  doit  évt-  jet  d’en  être  bien  fatisfaic. 
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Le  ?.  de  ce  mois,  pource  que  je  n’y  avofs 
point  été  , le  Pape  me  nt  envoyer  par  M.  le 
Cardinal  S.  George  la  copie  d’un  mémoire  en 
plainte  , qui  avoir  été  préfenté  à S.  S.  à mon  avis, 
par  l’Ambaflàdeur  de  Sa  voye , y our  & au  nom  du 
(leur  d’AvuHi  de  Chablais , auquel  S.  S.  defire 
que  le  Roi  faflè  reüiruer  (à  maifon  , 8c  les  au- 
tres biens,  que  ledit  fieur d’AvulIi  dit  lui  avoir 
été  pris  , j-içoit  nu’il  ti’ait  point  porté  les  armes 
contreS.  M.  ains  te  foit confié  en  la  déclaration 
faite  publier  par  Sadite  Majefté  , & en  la  fauve- 
garde  portée  par  icelle.  Je  vous  envoyé  ladite 
copie , & vous  prie , après  avoir  vû  fa  plainte  , 
de  vous  bien  informer  du  fait , & m’écrire  la 
rénonfe , que  le  Roi  voudra  que  je  falfe  là-deflus 
à S.  S. 

Il  vous  plaira  aufîi  voir  la  copie,  que  je  vous 
envoyé  d’un  autre  mémoire  , que  Frere  Ga- 
briel Caftaigne , Religieux  de  l’Ordre  de  Saint 
François  des  Conventuels  , rélldant  à Gre- 
noble , a fait  présenter  au  Pape , écrit  de  fa 
main  : auquel  mémoire  , trop  indiferetement , 
v & en  tems  mal  oportun , & encore  contre  vé- 
rité , il  décrie  leschofes  de  la  Région  en  Fran- 
ce, contre  la  bonne  & vraye^nFormation  , qui 
en  a été  donnée  au  Pape  par  les  Minières  du 
Roi  : & contre  la  bonne  efperance , que  S.  S. 
en  a conçue  : & ce  par  l’ambition , que  ledit 
G* tlaigne  a d’être  employé  en  la  charge  de  Vi- 
fiteur , que  je  fai  très-bien  que  le  Pape  ne  lui 
commetra  point  11 . Je  reconnois  , qu’il  y a trop 

ti  Un  Moine  ambitieux,  de  fon  Prince  , éroit  mal 
«jtii  Touloit  fe  procurer  de  propre  à réformer  les  au* 
l’emploi  dans  fon  Ordre,  jres.  La  méchante  idée  <;u’il 
aux  dépens  de  la  réputation  donuoit  au  Pape  du  G ou- 
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de  confident!  ai  res  en  France  : mais  tant  s’en  faut , 

* que  pour  cela  il  n’y  ait  point  d«  Melle , &'  que 
les  Sacremens  n’y  l'oient  point  adminiltrez  ; que 
tout  au  contraire  on  y tient  des  confidentiaires 
pour  ceh  : 6c  même  que  ceux  qui  tirent  les  fruits 
des  bénéfices  , veulent,  que  la  Melle  y foit  cé- 
lébrée, 6c  les  Sacremens  adminiftrez  : autrement 
ils  n’y  tienoroient  point  des  confidentiaires , qui 
leur  coûtent  quelque  chofe. 

L’Abbé  de  S.  Martin , de  la  Maifon  de  Ren- 
dan , partit  de  cette  ville  fur  le  commencement 
de  la  femaine  pallee , pour  s’en  aller  demeurer 
en  Lombardie , comme  il  me  dit  ; 6c  a pris  le 
chemin  de  Notre-Dame  de  Lorete  , où  il  a me- 
né cette  femme  prétendue  démoniaque. 

Il  y a quelque  mauvais  ménage  entre  le  Pape 
& le.Duc  d’Urbin  , pour  des  traites  de  bleds  , 
que  quelques-uns  fail'oient  de  l’Etat  Eccleiialii- 
que  , qu’ils  alloient  vendre  à Senigaille , lieu  6c 
port  dudit  Duc  d’Urbin.  Etpource  que  S.  S.  a 
fait  mettre  aux  confins  d’entre  lui  6c  le  Duc  quel- 
ques foldats  Corfes,  pour  empêcher  6c  arrêter 
ceux  qui  tranfporteroient  lefdits  bleds  ; ledit 
Duc  d’Urbin  a aulfi  redoublé  les  garnifons  de 
là  auprès.  Ce  qui  a été  caule  , que  S.  S.  fait  le- 
ver fourdement  quelques  gens  en  la  Marque 
d’ Ancône,  fans  Ioniser  letabourin,  ni  faire  au- 
tre bruit.  Mais  je  ne  penfe  pas  que  cela  aille 
plus  avant , tant  le  naturel  du  Pape  , & la  con- 
dition de  ce  temâ  , & le  refpeét  auili , à mon  avis , 


vernement  de  France  , en 
devoir  donner  une  encore 
plus  mauvaife  .te  t'a  perfon- 
ne  a un  Pontife  aulli  judi- 
cieux & clairvoyant  que  l’é- 
toit  Clément  VIII.  C’.dt  à 


ce  brouillon  de  Moine  qu’il 
falloit  dire  : Comment  voyez- 

Fs  une  paille  dans  l’ccil 
votre  frere  , vous  qui  ne 
voyez  pas  une  poutre  devant 
le  vôtre. 
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■dudit  Duc  d’Urbin,  font  éloignez  de  fufciter  queF 
•que  nouveau  trduble. 

Le  Gouverneur , que  les  Génois  tiennent  en 
l’Ifle  de  Corfegue , a donné  avis  à les  Maîtres,  que 
le  Cicale , Capitaine  de  la  mer  du  Turc , a été  vû 
pafi'er  à vue  de  la  Sardaigne  avec  quarante  galè- 
res : dont  les  Savoyards  & Efpagnols  ont  pris  oca- 
-lion  de  dire,  contre  vérité,  & contre  toute  aparen- 
ce , que  c’étoit  le  P.oi , qui  iàifoit  venir  ledit  Cica- 
le en  la  côte  de  Provence  **. 

L'on  tient  en  cette  Cour  , & chez  le  Pape  mê- 
me , que  l’Empereur  eft  devenu  fou  du  tout , & 
commence-t-on  jà  à parler  de  nouvelle  éledtion  , 
où  le  Roi  n’eft  point  oublié.  Mais  comme  telle 
chofe  pourroit  réuflïr  au  bien  commun  de  la 
Chrétienté,  aulli ne fai-je fi  ceferoit  le  meilleur 
pour  le  particulier  de  notre  France.  *3. 


i*  Plus  les  calomnies  font 
atroces  , moins  on  doit  les 
croire.  Le  Pape  Clément 
VIII.  ayant  'ouï  tranqu 'dé- 
ment les  plaintes  de  cer- 
tains Religieux  , qui  lut  di- 
foient  , que  le  livre  du 
I’ere  Mollit»  de  la  Grâce  8c 
du  libre  Arbitre  contenoit 
70.  héréfies:  A cela  , répon- 
dit-il , je  connois  qu’ii  eft 
Catholique  , & que  tout  ce 
qu’on  dit  de  lui  eft  men- 
fonge.  Si  vous  me  difitz 
qu’il  v » deux  ou  trois  héré- 
fics  dans  fon  livre  , je  le 
pourrais  croire.  Cette  par- 
ticularité eft  raportée  en 
ces  propres  termes  dans  LLA- 
pologie  du  Comte- Duc  crO- 
livares. 

1 3 Dans  la  fuuation  d’af- 

♦ 


faites  , oü  étoit  alors  la 
France  , épuifée  par  une 
longue  guerre  civile  , & 

pleine  encore  de  fujets , que 
la  ligue  avoir  cfpagnolifez  j 
il  ne  lui  auroit  pas  été  avan- 
tageux , que  Ion  Roi  eût  été 
élu  Empereur.  Et  fi  Ken  ri 
IV.  connoiüoit  bien  fes  vrais 
interets  , je  ne  crois  pas 
qu’il  le  délirât  ; car  il  avo  t 
a!Te2  de  befbgrc  en  France , 
pour  n’en  pas  aller  chercher 
ailleurs.  L'Union  de  la  Di- 
gnité Impériale  à la  Royau- 
té d’Efpagne  en  la  pcr.'onne 
de  Charles-  Quint , lui  nuifit 
plus  , au  fentiment  des  meil- 
leurs Politiques  , qu’elle  ne 
fervit  à l’agrandir.  Car  avec 
l'Empire  il  fut  obligé  d’é- 
poufer  toutes  les  querelles  de 

Mardi 
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Mardi  au  foir  , 7.  de  ce  mois,  le  Cardinal 
André  d’Autriche  , qui  partant  dernièrement  de 
cette  ville , étoit  allé  à Naples,  fut  de  retour  ici 
malade  ,v&  mourut  *4  la  nuit  d’entre  le  famedi  ir. 
& le  dimanche  iz.  de  ce  mois. 

Peu  de  jours  après  que  lèS  enfans  de  M.  de 
Vitry  furent  arrivez  en  cette  ville , l’aîné  fut  fur- 
pris  d’une  maladie  avec  létargie  , dont  il  eft: 
mort  quatorze  jours  après  , nonobftant  qu’on 
ait  fait  tout  ce  qu’il  a été  pollible  pour  le  con- 
ferver.  Son  gouverneur  en  eft  fort  defolé , & 
ne  fait  comment  le  faire  entendre  à M.  de  Vi- 
try le  pere.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  iç.  de 
Novembre  1600. 


Religion  & d’Etat , que  le 
tcnis  & l’ocafion  firent  naî- 
tre ptrmi  cette  multitude 
de  Princes  Catholiques  , Lu- 
thériens , & Calviniftes  : De 
forte  qu’il  fut  tellement  ocu- 
pé  des  affaires  d’autrui , qu’il 
n’eut  prefque  jamais  le  loifir 
de  vaquer  aux  fiennes. 

Agé  de  4a.  ans  , dix 
mois  1 7.  jours.  Il  fut  en- 
terré dans  l'Eglife des  Alle- 
mans  , où  le  Marquis  de  Bur- 
gaw  , fon  frere  , lui  fit  dref- 
fer  un  tombeau.  Ce  fut  le 
Pape  qui  reçut  fa  demiere 
confeflion  , & qui  lui  donna 
le  Viatique.  U Papa  vallt , 
che  ne  U a Chie  fa  nominal  a dell' 
jinima  , che  apatiene  alla 
ilatitne  Alcmanna  y foffer» 
célébrât  e al  Cardinale  le  /»- 
lite  iffeqnie  Cardinalitie  , cote 
farvi  eeggiongere  di  fin  anct- 
ra  nna  Qratione  fnncbrt  , the 

Tmt 


fn  récitât  a in  ftea  Iode.  BefV* 
tiv.  11  elt  à remarquer  ici  , 
que  ce  Cardinal  & le  Mar- 
uis  de  Burgaw  , bien  que 
Is  légitimes  de  Ferdinand 
Archiduc  d’Infpruk  , ne 
portoient  point  le  titre  d’ Ar- 
chiducs , | parce  que  leur 
mere  , nommée  ‘ Philippine 
de  Vvelfer  , n’étoit  fille  que 
d’un  fimple  gentilhomme 
d’Ausbourg.  Ab  Imperia  A» 
previnciarum  fitarum  Ordinft 
bats  fttcceffione  ( paterna  ) indi- 
gné habiti  , qutppt  ubi  clandef- 
tina  matrimenia  pro  centurber. 

niit  ( pour  concubinage  ) 
habentur  , nnllajue  conjugio- 
rum  , licet  in  Rcdefia  célé- 
brât or**  religit  reputatur  p 
quibut  pittatit  patenta  , aw 
ctrum  , qui  parentii  Uco  frnt 
auteritas  non  accefferit.  His- 
toire de  Thou , litre  rit* 

l 
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L E T R E CCXLVIIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

* 

Monsieur  , Rima  derniere  lettre,  du 
15. • de  Novembre,  je  répondis  à la  vôtre  ' 
du  17.  d’Oéfcobre.  Le  vendredi  fuivant,  17.  du- 
dit mois  de  Novembre,  je  fus  à l’audience , où 
je  n’avois  point  été  les  deux  vendredis  précé- 
dens  , comme  je  vous  ai  écrit  par  ma  derniere  ; 
& dès  le  commencement  je  dis  au  Pape  , com- 
me j’avois  , deux  jours  auparavant , reçu  ladite 
dépêche  , par  laquelle  on  m’avifoit  de  l’arrivée 
auprès  du  Roi  du  fieur  Erminio  , & des  audien- 
ces , que  M.  le  Patriarche  & lui  avoient  eues 
de  S.  M.  les  9,  & 15.  d’O&obre  : mais  S.  S. 
ayant  été  avertie  par  eux  du  tout , & par  cour- 
rier exprès , que  je  favois  être  arrivé  plufieurs 
jours  auparavant,  il  n’étoit  point  befoiqqueje 
l’en  entretinflè  : & mêmement  n’ayant  moi  au- 
cun commandement  de  traiter  d’autre  chofe  qui 

Îr  apai  tînt.  Auffi  ne  fe  paflâ  autre  chofe  là-def- 
iis  , pource  que  S.  S.  ne  me  donna  point  oca- 
ifcn  oc  lui  en  parler  plus  avant , & uue  je  n’a- 
vois à le  requérir  de  rien  , ni  à prendre  aucune 
çonclufion  fur  cela. 

Paflânt  donc  outre  à d’autres  chofes , je  lui 
dis  comme  j’avois  reçu  lettres  de  M.  de  Sille- 
ry  , écrites  le  2.7.  d’Qctobreà  Antibe , où  la  Rei- 
„ne  étoit  arrivée  ce  jour-là  ; & que  S.  M.  defiroit 
avoir  de  S.  S.  permiifion  d’entrer  és  Monafteres 
de  France , tant  de  Religieux , que  de  Religieu- 
fês.  Sa  Sainteté  me  répondit,  que  pour  cette 
heure  il  lui  bailleroit  permiifion  d’entrer  és  Mo- 
naftercs  de  Religieufes , & puis  en  ceux  de  Reli- 
ai ■ 
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gieux  , fi  le  Roi  s’en  contentoit  : <Sc  fe  prit  de  lui- 
même  à rire  de  fa  réponie  plus  que  je  ne  l’avoi» 
vu  rire  auparavant  : & de  ma  part  je  a’ en  ris 
guere  moins  *. 


i II  ne  meflied  pas  aux 
Princes  de  mêler  quelquefois 
le  plaifànt  avec  le  férieux. 
Tacite  dit  que  T ibere  , tout 
féverc  & chagrin  qu’il  étoit , 
ne  lailToit  pas  de  couler 
des  mots  facétieux  dans  les 
dilcours  , qu’il  failoit  au 
Sénat  , où  d’ailleurs  il  por- 
toit  toute  fa  dilfimutation. 
Plusieurs  grands  l-rinces  &. 
Mini  ires  n’ont  pas  tenu  à des- 
honneur de  lâcher  en  tems  & 
lieu  des  traits  d’enjouement. 
Le  jour  de  i’entrevûe  des  Rois 
de  f rance  &.  d’Angleterre  à 
Pequigny,  notre  Roi  , dit 
Comines  qui  y étoit  préfent  ; 
commença  à dire  au  Roi 
d’Angleterre  , en  riant , qu’il 
failoit  qu’il  viat  à Paris  , où 
il  le  fclîoyeroit  avec  les  Da- 
mes ; St  qu’il  lui  bailleroit 
Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Bourbon  pour  ConfclTeur  , 
qui  l’abfoudroit  très-volon- 
tiers de  ce  péché  , fi  aucun 
y en  commettoisr.  Le  Roi 
d’Angleterre  le  prit  h grand 
plaifir  : car  il  favori  bien  que 
ledit  Cardinal  étoit  bon  com- 
pagnon. Henri  IV.  qui  ref- 
fcmbloit  fort  d’humeur  à ce 
Cardinal  , étoit  tout  rempli 
de  bons  mots  j mais  la  fé- 
condité de  fon  efprit  faifoit 
qu’il  ne  les  ménageoit  pas 
a flez.  Jacques  I.  Roi  d’An- 


gleterre , plaifantoit  auflî 
quelquefois  , quoi  qu'il  fût 
tout,  Pinto. ophe.  Le  < omte 
de  Gondomar  , Ambafla- 
deur  d’tlp.gne  auprès  de 
lui  » favo  t fi  bien  confondre 
le  fériiux  avec  le  divertiflant, 
qu’ii  etoit  difficile  de  difeer- 
ner  , s’il  negocioit  , ou  s’il 
railloit.  C’elt  comme  e» 
pane  Bêtifia  dans  lott 

Hittoire  de  Venife  , livre  ç. 
Le  ( ardinal  Mazarin  uii 
une  fois  très-habilement  du 
privilège  de  plaifanter  , dans 
une  de  fes  Confèrences  avec 
D un  Luis  de  Haro  , à qui  U 
dit  en  rtant  , après  avoir 
contefté  iong-tems  enfemblo 
avec  quelque  aigreur  : Que 
lors  qu’il  s’agifloit  de  céder 
le  moindre  pouce  de  terre 
apartenant  au  Roi  ( atho- 
lique  , il  faifoit  comme  Ma- 
dame la  Princefie  de  Cari- 
gnan  , -qui  étant  obliee'e  par 
le  teftament  de  Madame  fk 
mere  , à partager  l’Hôtel  de 
Soiffons  , & d’autres  biens  , 
avec  la  Ducheflc  de  Nemours, 
fa  niece  , n’afoit  jamais  pd 
s’y  réfoudre  depuis  vingt 
ans  , à caufe  de  l’affedion  , 
qu’elle  avoit  pour  tout  ce 
qui  venoitde  fa  mere.  Coitv 
paraifon  , qui  mit  Dtn  Lu% 

en  bonne  humeur. 
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Après  cela,  je  lui  parlai  pour  quelques  parti- 
ticuliers , comme  il  y a toujours  quelque  requê- 
te à faire  pour  des  François,  & encore  pour 
d'autres,  à qui  les  Miniftres  du  Roi  ne  doivent 
manquer  , en  tant  que  la  difcretion  le  peut  com- 
porter. Quand  j’eûs  achevé , S.  S.  médit,  qu’ei- 
]p  avoit  lettres  de  Monileur  le  Cardinal  Aldo- 
fcrandin  ; écrites  à lanebouj-g,  par  refquéîles  il 
écrivoit , qu’il  avoit  trouvé  audit  lieu  des  gens 
du  Roi  , qui  lui  ayoient  dit , que  S.  M.  l’aten- 
doit  à Chambéry  , où  ledit  feigneur  Cardinal 
efperoit  arriver  le  8 de  Novembre.  Je  lui  dis 
fur  cela  , cjue  S.  S.  pouvoit  juger  de  la  vanité 
& malice  de  ceux  , qui  avoient  dit,  que  le  Roi 
feroit  naqueter  un  fort  longtems  ledit  feigneur 
Cardinal , avant  qu'il  l’ouït.  On  m’avoit  écrit 
4 moi-même  ( dit-  il  ) que  le  Roi  étoit  parti  de 
ces  quartiers-là,  & avoit  divjfé  fon  Confeil  en 
trois  parts , & laiilë  les  uns  à Chambéry  , & en- 
voyé les  autres  à Grenoble  & à Lion  , afin  que 
le  Cardinal  ne  fût  où  aller  , ni  que  faire.  J’ajoû- 
tai , que  ledit  feigneur  Cardinal  feroit  non  feu- 
lement ouï , mais  bien  vû  auprès  de  S M.  & 
qu’il  trouverait  en  elle  toute  révérence  & grai- 
titude  envers  S.  S.  & toute  amitié  envers  Tui  , 
& rondeur  & franchife  au  traiter  : de  façon  qu’il 
ferait  bientôt  réfohj  de  ce  qui  fe  pou  voit  faire  , 
ou  non."  S.  S.  me  répliqua  , qu’il  i’efperoit  ain- 
fi , & que  le  Roi  trouverait  auflï  , que  ledit 
* feigneur  Cardinal  traiterait  de  même  : comme 
il  avoit  d’ailleurs  intérêt  de  n’arrêter  par-delà  , 
que  le  moins  qu’il  pourrait , & de  s’en  retour- 
ner paF  deçà  le  plutôt  qu’il  ferait  polfible. 

Sortant  de  chez  de  Pape  , j’allai  trouver  Mon~ 
fieur  le  Cardinal  Saint-George.  Après  que  je 
lui  eus  dit  ce  que  j’avois  traité  avçc  S.  S,  je  le 


"Digiti 


— 


ANNE’E  M.  D.  C.  177 

pfîai , qu’il  plût  favoriFer  auprès  du  Pape  le 
Pere  Pierre  Lomellin  , Religieux  de4’Ordre  de 
S.  Benoift , & Frere  de  Mon fieur  Lomellin  , pour 
lui  Faire  avoir  l’Archevêché  de  Gennes  , vacant 
par  le  deceds  du  dernier  Archevêque  , dont  j'a- 
vois  été  averti  tk  requis  par  une  lettre  du  lieur 
Ambroife  Lomellin  , qui  m’avoit  été  rendue  le 
foir  auparavant.  Et  ledit  feigneur  Cardinal  me 
promit  d’en  parler  au  Pape  , & de  Faire  tout  bon 
ofice  audit  Religieux  envers  S.  S.  Pour  cefa  je 
ne  laiflài  d’en  parler  moi-même  au  Pape  le  lun- 
di Fuivant  20.  de  Novembre,  qui  Fut  jour  de 
Confiftoire  : & S.  S.  me  répondit , qu’il  n’étoit 
pas  pourfe  réfoudre  fitôt  , en  perfonne  de  qui 
il  colloqueroit  cette  dignité  ; mais  qu’eu  teins 
& lieu  il  fe  fouviendroit  de  ce  Fujet-ci , parmi 
ceux  qui  lui  avoient  été  & qui  lui  feraient  pro- 
pofez  , pour  y avoir  tel  égard  qu’il  convien- 
drait. 

Leij.de  Novembre , je  reçus  la  lettre,  qu’il 
vous  plût  m’écrire  le  12.  par  le  courrier,  que 
dépêcha  en  çà  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  : par  laquelle  j’apris  l’arrivée  par-delà  de 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , Fa  récep- 
tion , Fon  audience  , & fes  bons  & Fages  dépor- 
teraens,  & les  autres  chofes  contenues  en. ladite 
lettre  : laquelle  Fut  caufe  , que  le  lendemain  , qui 
étoit  un  vendredi  24.  de  Novembre  , j’allai  à 
l’audience  , que  je  commençai  par  expofer  au 
Pape  la  réception  de  ladite  lettre  , & le  Fujet  d’i- 
celle en  général.  Sur  quoi  je  lui  dis  ne  me 
vouloir  étendre , pource  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Légat  le  lui- aurait  écrit  lui-même.  S.  S. 
Fans  atendre  autre  chofe  , me  dit  , qu’il  étoit 
marri  de  ce  qu’on  avoit  écrit  par-delà  , que  le- 
dit Feigneur  Cardinal  avoit  été  envoyé  à l’infttm- 
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ce  des  Savoyards  & Efpagnols  ; mais  qu’on  ver 
roit  bien*par  la  façon  de  traiter  dudit  Cardinal, 
& par  toutes  autres  chofes , comment  & à quelle 
fin  il  avoit  été  envoyé.  Je  lui  répondis  , que 
M.  de  Sillery  , & moi , avions  toujours  fait 
tout  ce  que  nous  avions  pû  pour  conferver  & 
acroître  la  bonne  intelligence,  qui  étoit  entre 
S.  S.  & le  Roi , & pour  alsûrer  S.  M.  des  bon- 
nes grâces  de  S.  S.  & de  fa  bonne  8c  droite  in- 
tention. Et  quant  à ce  particulier  , je  ne  fa- 
>ois  point  fi  M.  de  Sillery  l’auroit  écrit , ou 
non  : mais  pour  mon  regara,  je  vouloislui  con- 
fefier  ingénument , que  je  penfôis  me  fou  venir 
d'avoir  écrit  , que  le  partement  dudit  feigneur 
Cardinal  avoit  été  fort  preffé  & follicité  par  les 
Savoya^s  & Efpagnols  ; & que  fans  telle  inftan- 
ce  fi  prelfée  , S.  S.  l’eût  diferé  pour  quelque 
tems  : ce  que  j’avois  toujours  crû  & croyois. 
encore , & s’étoit  dit  par  tout  Rome  : ains  M. 
de  Sillery,  & moi  , l’avions  dit  à S.  S.  même  * 
& lui  avions  coté  les  fins , que  ces  importuns, 
fe  propofoient  ; à lavoir , d’obtenir  des  condi- 
tions avantageufes  pour  eux , par  l'autorité  de 
S.  S.  ou  de  diminuer  la  bienveillance  paternel- 
le , qu’il  portoit  à S.  M.  & rompre  la  fufdite 
bonne  intelligence  , qui  étoit  entr’eux  deux  :■ 
Que  ceci  n’avoit  pas  été  écrit , pour  exclure  la 
vraye  8c  principale  caufe  de  cette  légation  , qui 
étoit  la  charité  paternelle  de  S.  S.  envers  fes  en- 
fans,  & le  défi  r de  conferver  la  paix  entre  les 
Princes  Chrétiens  , qu’elle  avoit  mêmement 
procurée  & parfaite  ; & d’obvier  aux  maux  infi- 
nis , qui  proviennent  des  guerres , & mêmement 
en  cette  ocafion  du  progrès  , que  le  Turc  fait  fur 
la  Chrétienté  : ains  pour  excufer  S.  S.  de  ce  que 
paî  defiüs  les  remontrances  , que  ledit  fieur  de 
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Sillery  , & moi , lui  avions  faites  pîufieurs  fois  > 
afin  cfe  n'envoyer  aucun  Légat , & moins  ledit 
feigneur  Cardinal  Aldobrandin  ; ou  d’atendre 
quelque  tems  plus  opoitun  ; elle  a voit  néan- 
moins été  forcée  de  l’envoyer  avant  faifon,  par 
la  prefie  extrême , cjui  lui  en  avoit  été  faite  * : 
Que  cette  excufe  neanmoins  avoit  été  énervée 
par  la  vanterie  du  Duc  de  Savoye , lequel  plus 
de  quinze  jours  avant  que  le  fieur  Çrtr.inio  arri- 
vât au  Roi,  avoit  publié  la  venue  prochaine  de 
Mon  fieur  le  Cardinal  Aldobrandm  , 8c  le  finit 
qu’il  en  atendoit  pour  l’efet  de  les  defièins  & 
intentions  : & toutefois  lorfque  ledit  fieur  £r~ 
m 'mio  partit  de  Rome  , M.  de  Sillery  , & moi , 
ne  favions  point  & ne  croyions  point , que  le- 
dit feigneur  Cardinal  dût  aller  en  France.  Mais 
pour  tout  cela , le  Roi  n’étoit  jamais  entre  en 
défiance  des  bonnes  & droites  intentions  de  S.  S. 
& ledit  feigneur  Cardinal  n’avoit  laiflé  d'être 
bien  vù , honoré,  & révéré  parle  Roi , & par 
tous  les  Princes  , (èigneurs , & gentilshommes 
de  la  Cour  de  S.  M.  comme  S.  S.  en  devoit  être 
informée.  Alors  S.  S.  me  dit  , qu'à  la  vérité 
ledit  feigneur  Cardinal  avoit  été  tres-honorable- 
ment  recueilli  ; & que  par  fes  lettres  il  fe  louoit 

& Remarquez  l’adrellè  de  doit  au  contrait*  leur  lavoir 
notre  Cardinal  , qui  de  la  à tout  deux  tres-bon  gré  de 
plainte  que  le  Pape  lui  tait  ce  qu’ils  ont  écrit  au  Roi  , 
de  ce  qu’on  avoit  écrit  à 1a  fut  cet  envoi  du  Légat  , 
Cour  de  France  , que  le  Car-  comme  d’un  bon  office  , qui 
dinal  Aldobrandin  y avoit  rejette  tout  le  blâme  du  con- 
été  envoyé  à l’inftance  du  tretems  de  cette  Légation 
Duc  de  Savoye  & de»  Mi-  fur  l’importunité  du  Duc 
niftres  d’Efpagne  $ en  tire  de  Savoye  & du  Gouverneur 
une  conféquence  palpable  de  Milan.  Heureux  les  Prin- 
que  le  Pape  , bien  loin  d’a-  ces  qui  font  fervis  par  de  tels 
voir  fujet  de  fe  plaindre  de  AmbalTadeurs.  * 

M.  de  Sillery  & de  lui , 

1 4 
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infiniment  de  la  courtoifie  du  Roi , & de  tou» 
ces  Princes  & feigneurs  ; & entr’autres  chofes , 
îémoignoit  fort  amplement  la  bonne  afeétion  & 
refpeéfc  , que  S.  M.  portoit  à S.  S.  laquelle,  en 
cet  endroit  , m’afsûra , qu’elle  lui  correfpondoit 
auffi  de  façon  qu’elle  defiroit  au  Roi  tout  le 
bien  & profperité  , qu’elle  fe  defiroit  à foi-mê- 
me : dont  je  la  remerciai.  Et  pafiànt  outre  , je 
lui  dis , que  je  lui  voulois  dire  une  chofe , que 
ledit  feigneur  Cardinal  ne  lui  auroit  point  écri- 
te : c’eft  qu’ji  s’étoit  comporté  avec  tant  de  pru- 
dence, cordialité , & candeur  , ( qui  font  les  mê- 
mes mots  , dont  vous  ufez  en  votre  lettre  ) que 
le  Roi , & toute  fia  Cour  , en  étoient  demeurez 
trés-fatisfaits  & contens  ; & que  vous  en  parti- 
culier efperiez , que  Dieu  béniroit  fa  légation  : 
* quoi  aufli  ferviroient  tous  les  gens  de  bien  de 
tout  leur  pouvoir.  Le  Pape  prit  grand  plaifir  à 
ce  propos  , & me  dit , que  mondit  fieur  le  Car- 
dinal , par  fes  lettres  , faifoit  fpéciale  mention  de 
vous , & montroit  avoir  une  particulière  efpe- 
rance  en  vous. 

Quand  ce  propos  fut  achevé,  j’en  commen- 
çai un  autre,  lui  difant  , que  j’avois  reçu  let- 
tres de  Bruxelles  du  4.  de  Novembre,  ( c’étoient 
lettres  de  M.  de  la  Boderie  ) par  lefquelles  j’é- 
tois  averti,  que  le  Comte  de  Solre  l’un  des 
principaux  feigneurs  de  ce  pays- là  , & des  plus 
confidens  qu’eûflent  l’Archiduc  & l'Infante  , ve- 
roit  à Rome , comme  pour  gagner  le  Jubilé 
feulement  ; mais  qu’on  penfoit , que  ce  fût  pour 
traiter  avec  S.  S.  de  la  part  de  leurs  Altefies  : 
Qu’en  ce  qui  ne  toucherait  point  le  Roi , ni  la 
France , je  n’y  avois  que  faire  ; mais  fi  d’avan- 

$ Delà.  Maifon  de  Crouy  , Grand-Ecuyer  de  l’Archtëuc, 
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turô  ( ce  que  je  necroyois  point  ) c’étoit  choie" 
contre  S.  M.  ou  contre  Ton  Royaume  , je  priois 
S.  S.  de  n’y  point  ajouter  foi , & moins  condes- 
cendre à aucune  requête;  qu’ils  lui  pûflènt  fai- 
re en  tel  cas  : comme  je  voulois  & pouvois  af- 
sûrer  S.  S.  que  le  Roi  avoit  toute  bonne  afec- 
tion  envers  eux  , 8c  ne  penfoit  à rien  moins 

3u’à  les  inquiéter  on  moleller  en  façon  du  mon»- 
e , comme  je  l’avois  fû  naguère  fur  certaine  - 
ocafion  , qui  s’étoit  préfentée.  Sa  Sainteté  ne 
répondit  autre  chofe , finon  qu’elle  n’avoit  rien 
entendu  de  ce  voyage.  Je  lui  dis  encore  , qu’au- 

Êaravant  ledit  Comte  étoit  parti  de  ce  pays-là  le 
>o&eur  Boucher  4 , pour  venir  à Rome  vifiter 
Liminx  jipo/lohritm  Pétri  & , au  nom 

de  l’Evêque  de  Tournay  , qui  lui  avoit  donné 
un  Canonicat  en  lbn  Eglife.  Et  là-defliis  j’ex- 
pofai  à S.  S.  la  violellte  8c  rage  de  cet  homme  ; 


4 fean  Boucher , Doèleur 
de  Sorbonne  , auparavant 
Curé  de  S.  Benoift  , & du 
Confeil  des  Quarante,  Au- 
teur d'un  livre  intitulé , De 
jltfla  Henrici  111,  abdtcatioue 
t Franc  or  nm  Regno.  Lugdu- 
ni  , apud  Jeanne»»  Yîllchotte , 
SanBa  Unionis  Gallican*  Ri- 
bliopolam.  A.  1591 . Ex  pra- 
eepti  Supcriorot.it.  Le  Chan- 
celier de  Ckircrny  parle  ainfi 
de  lui  dans  fes  Mémoires  : 
[M.  le  Duc  de  Nemours 
commandoit  alors  dans  Pa- 
ris , où  les  Prédicateurs  , 
entr’autres  Boucher  , Ffu- 
ardent , & le  Petit  Feuillant, 
retenoient  lepeup'e  pat  les 
oreilles  - & l’animoient  con- 
tre le  Roi  ■ ÿ difam  > que 


leurs  biens  & leurs  vies  r.M- 
toient  rien  , pourvu  qu’ils 
ne  tomba  fient  point  en  la 
pllt^Ianee,,  d’un  Roi  héréti- 
que & relaps  , & déclaré 
incapable  drla  Couronne.  ] 

R clnpfunt  t & h.trciicuM  y tôt 
fcolcribus  ac  Crudelitatibus 
i.tfigntm  fujlinRis  f & JlriSur,» 
i.t  vos  gladintn  f.  qui  tant 
tèrribiHter  capnt  veftrum  dt- 
Mcjptit  , non  tintttis  ? Scili- 
ctt  hareticus-  Gallornm  Rex 
erit  , • qttalit'  perjhvcrare  ncc 
hypoevi :»  pot  toit  ? Et  nos  qui 
me  intpstrum  fnfii.tcre  pot  ni. 
mus  execratum  ipmn  ajfume- 
mKS  ? Hum  potins-  accrbifjî’. 
m»  morte  milites  ntoriamttr. 
Boucher  tu  pénultième  chap. 
dudit  livre. 
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les  livres  qu’il  avoit  écrits  contre  le  feu  Roi 
& depuis  contre  là  converfion  , & contre  la  vie 
du  Roi  à prél'ent  régnant  6 ; foutenant  le  parri- 
cide atenté  par  Jean  Chaftel , & exhortant  un 
chacun  à parachever  ce  que  cet  aflàllin  avoit  com- 
mencé ; où  il  avoir  encore  écrit- plùfieurs  cho- 
fes  contre  l’autorité  & puiflànce  du  Pape  & du 
Saint  Siégé;  & étoit  encore  aujourd’hui  plus  obfti- 
né  & plus  violent  que  jamais  : Qu’il  y auroit 
trop  de  lieu  & de  raifon  de  l’arrêter  priionnier  , 
& de  le  bien  punir  de  Tes  forfaits  de  blafphëmes  : 
mais  fi  la  bonté  & clémence  de  S.  S.  & la  con- 
dition du  rems , &.  autres  refpe&s  ne  lui  con- 
feilloient  point  d’ufer  en  l’enaroit  de  cet  hom- 
me de  la  rigueur,  qu’il  ' méritoit  ; qu’au  moins 
S.  S.  lui  montrât,  en  ne  l’admetanf  point  à Tes 
pieds  ou  autrement , que  telles  gens  lui  déplai— 
foient , & ne  dévoient  ateflHre  de  -S.  S.  les  acueils 
& grâces , qui  font  dues  aux  gens  de  bien  , pai- 

ç-LePréfid;  dé  Thou  parle  tu  fitda  & auditu  horrenda  ■ 
ainfi  de  ce  .Do&eur  & de  Ton  fer  fummam  calumniam  Re- 
füvre.  Cùm  hue  ufijue  libellés  gi  ajfir.gebat  , prof  ter  que  - 
3 upreffo  nimint  fparfis. certa  ettn  tanjuai»  a communiant 
tuvt  effet  } tnncgloriofitm  du-  Exdtftg  ipfy  jure  exclufnm 
Kcb.iiur  maledicis  illit  , emni  regni  jure  excédé fft  , fy 

incendia  oc  carnifice  dignes  légitimé  abdicateem  , ac  tan- 
libres  nome»  fuum  prafigere.  dtm  jupe  VH  judicio  & im- 
ü.-fc  fiducie  fret  Ht  . lebrum  fui  fie  inter feünm  efft  collige- 
feripGt  Rucherui  de  jufta  bat.  Hift.  H b.  95. 

■tri ri  111.  abdic.ttiott , ne-  6 Dans-  les  neuf  fermons- 
mtn  f-i:m  prcf  ffhs  apud  Ni-  qu’il  avoir  prêchez  dans  l’E- 
aalaum  Nivtlleum  , car  ;ffe-  glife  de  S.  Médéric  de  Paris  , 
Tibtts  elgantibus  cxprcffnm  , dé  fait  imprimer  deux  fois  : 
"mtejHC  dtin  , chm<  Rex  vivtre  la  première,  à Paris,  avec  une- 
dtJHt-,  confit  nmatesm  , tjua  épitre  de  die  a toi  re  au  Cardi- 
reen.  aîfud  fiagiettfns  t:t>  ill  nui  de  Plaifance,  Légat  en-» 
tflrm*'*nu!tti*  i.mpere  pu-  France  ; & la  fécondé  , .à 
Ùitatun  cfi  , -eijtec  Tabula  Doa.iy  tn  AftpiSi- 
tiopuJe.ii:jj‘»n>s  iwitntitrajie-,.  t 
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fibles,  & modérez.  Le  Pape  me  répondit,  qu’il 
ié  fouvenoit  d'avoir  autrefois  ouï  parler  de  eet 
homme,  & même,  que  le  fleur  Malvafie  , alors 
Nonce  es  Pays-bas,  lui  .avoit  écrit  qu  il  clifoit, 
que  le  Pape  ne  pouvoit  abfoudre  le  Roi,  Me 
demanda  , s’il  étoit  arrivé  ? Je  lui  dis  que  non;, 
que  je  fûflè.  Or  bien  ( dit-il  ) nous  verrons.  ■ 

Après  cela  , je  lui  parlai  pour  quelques  parti- 
culiers à l’acoûtumée , 8c  en  partant  S.  S.  m 'ex- 
horta de  faire  tout  ce  que  je  pourrois  pour  la 
Paix  ; comme  il  fait  qnafi  à toutes  les  audiences. 

Monfieur  le  Cardinal  S.  George  , auquel  j’al- 
lai en  lortant  de  chez  le  Pape , me  dit  encore 
plus  au  long  le  récit,  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  fait  par  fes  lettres , des  hon- 
neurs & faveurs  qu’il  avoit  reçus  du  Roi,  & de 
tous  les  Grands  de  la  Cour  ; dont  ledit  Cardi- 
nal S.  George  le  reconnoifioit  grandement  obli- 
gé en  fon  particulier , avec  toute  la  Maifon  Al- 
ciobrandine.  Aulli  en  eft  le  bruit  épandu  en  tou-  " 
te  cette  Cour,  8c  chacun  en  loue  & magnifie" 
S.  M.  laquelle  aufli  ne  pouvoit  mieux  faire  , que 
de  recevoir  Monfieur  le  Légat  tôt  & bien  corn-* 
nie  elle  a fait1,  & aux  points  de  la  négociation  ‘ 
lui  complaire  autant  que  le  bien  de  fes  afaires  8c 
de  fon  Royaume  , & fon  honneür  & réputation 
le;  peut  comporter/  • 

Le  2.6.  Novembre  je  reçus  par  l’ordinaire  de 
Lion' les  deux  lettres  du  7.  du  même  mois  , & 
les  copies  de  la  capitulation'  du  Château  de." 
Montmelian  , & de  la  lettre  d<T Monfieur  de 
Sâvoye  au  Comte  de  Brandis  7 ; de  la  nouvelle 

y T.e  Comte  de"  Brandis  , Maître  , rendit  honteufemen* 
Oiôuverneurde  MontnWlian  ; cette  Place  , où  il  avoit  en-  '- 
homrrre  fans  ctruf,  & fans  coro  de  quoi  teair  plus  d«- 
fconsnïur  , qui  , aprdv  avoir'  quatre  ai'»;.  - 

des  inwveirlo î i -fos*-  ■ - 
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promeiïe  touchant  ladite  capitulation  : de  Ja  let- 
tre de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  au 
Roi , écrite  de  Turin  par  Baptifte  Mancin  ; & de 
la  réponfe  de  S.  M.  audit  feigneur  Cardinal , par 
le  fieur  de  Barrault  8 ; Sénéchal  de  Bazadois.  Je 
répondrai  aux  points  de  vos  deux  lettres  , qui  me 
fembleront  en  avoir  quelque  befoin. 

Premièrement  donc  , j’ai  été  fort  aife  d’en- 
tendre , que  mes  deux  lettres  du  14.  d’Oétobre 
•vous  euflent  été  rendues.  Et  quant  à ce  que  je 
vous  avois  écrit  de  recouvrer  IeMarquifat,  quel- 
que acord  que  vous  fiifiez  au  refte  , comme  je 
vous  l’ai  encore  écrit  par  ma  derniere  ; ç a été 
félon  que  j’en  puis  juger  \ 8c  néanmoins  j’efti- 
merai  toujours  meilleur  ce  que  le  Roi  en  aura 
arrêté  ; & au  moindre  ligne  que  vous  me  ferez , 
je  fervirai  S.  M.  autant  en  une  façon  comme  en 
l’autre  , fi  j’y  puis  rien  , ou  fi  j’aurai  à y faire 
quelque  choie  par-deçà.  Cependant , par  la  ré- 
folution  , que  le  Roi  a prife  en  l’état  où  les  cho- 
ies étoient  de  n’aller  point  à Marfeille  , ains  de 
fe  tenir  en  fon  camp;  il  a non  feulement  afsu- 
ré  fes  afair-es , mais  auffi  de  beaucoup  acrû  fa 
réputation  par-deçà , envers  tous  ceux  , qui con- 
fiderent  la  grande  tentation , qu’il  doit  avoir  eue* 
8c  la  force  qu’il  a falu  qu’il  fe  foit  faite  à foi- 
même.  De  ma  part  , je  n’ai  point , depuis  le 
commencement  de  cette  guerre  , reçu  nouvel- 

8 Emeric  Joubert  de  Bar-  fe  leva  de  fa  place  , . & alla 
fcsult,  qui  fut  depuis  Am-  tuer  fur  le  théâtre  un  Ac<- 
baiïadcur  en  Efpagnc  , apres  tcur  qui  reprefentoit  Fran- 
le  Comte  de  la  Rochepot çois  I.  pris  h la  bataille  dfc 
& dé  rouvrit  heureufement  la  Pavie  , dcm.iadant  la  vie  à 
trahifon  de  Nicolas  L’Hofte  , un  Efpagnol  ; pour  aprendre 
Commis  de  M.de  Villeroy.  à ces  fanfarons  à refpcâer  la 
Un  jour  étant  k la  Crmedie  préfence  des  Ambaflàdcurs 
avec  ie  Roi  d'afpa^ac  , il  de  fon  Maure. 
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fe,  qui  m’ait  délivré  d’un  plus  grand  (ouci , ni 
aporté  tant  de  plaifir  & d’aife.  J’ai  bien  noté 
ce  qui  s’eft  pafle  en  Efpagne  touchant  M.  de  la 
Rochepot , *•  jufques  au  n.  d’O&obre  , & m’en 
lèrvirai  là  où  befoin  fera. 

Quant  aux.  déportemens  du  Nonce  , qui  réfi- 
de  en  Suifle  j’eu  ferai  plainte  ce  jcrurd’hui  au 
Pape,  en  l’audience  que  j’aurai  après-diner  ; de 
laquelle  audience-,  & deschofes  que  j’aurai  apri- 
fes  de  deçà,  je  vous  ferai  une  lettre  à part.  Ce- 
pendant , je  finirai  la  préfênte  par  mes  bien 
humbles  recommandations  à votre  bonne  grâ- 
ce , en  priant  Dieu  , qu’il  vous  donne , Mon- 
fieur  , Hcc,  De  Rome  , ce  r.  de  Décembre 
1600. 

* il  eft  parlé  de  cet  Ambafladeur  dans  la  lettre.*!)»» 

L ET  RE  C CX  LIX. 

A MONSIEUR  DE  VIELEROY- 

Monsieur,  Sur  la  fin  d’une  lettre,  que  je 
vous  écrivis  hier,  je  mis,  que  je  vous  fe- 
rois  une  lettre  à part  de  l’audience  , que  j’aurois 
Taprés-dînée , & des  ocurrences  , qne  j’aurois 
aprifes.  Cette-ci  fera  ladite  lettre  à part. 

Je  dis  donc  au  Pape  , dès  le  commencement 
de  l’audience,  que  depuis  la  dernière  fois  que  je 
fus  à fes  pieds,  j’avois  reçu  de  vos  lettres  du  7. 
Novembre,  par  l’ordinaire  : Que  comme  cette 
lettre  étoit  venue  tard  , aulli  n’yavoit-irrien  que 
S. S.  n’eüt  déjà  entendu  d’ailleurs-;  comme  h 
. capitulation  de  la  fortereflèdeMontmelian  , & 

' la  réfolution,  que  le  Roi  avoit  prife  de  n’aller 
àMarfeille,.  &.  telles  autres  chofes  : Que  je  rty 
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avois  non  plus  reçu  commandement  de  traiter 
avec  S.  S.  - finon  que  de  deux  chofes , dont  la 
première  m’étoit  venue  fort  contre  mon  opinion  , 
moi  ayant  toujours  tenu  le  Comte  Jean  de  la 
Tour , Evêque  de  Velïa , fon  Nonce  aux  Suiflès, 
pour  un  fort  honnête  gentilhomme , & Prélat' 
fage  & modéré  : & toutefois  le  Roi  me  com- 
mandoit  de  faire  plainte  à S.  S.  de  ce  que  fondit" 
Nonce,  qui , comme  Minière  du  Pere commun 
de  tous  les  Princes  Chrétiens  , devoit  demeurer 
neutre  , fe  montroit  néanmoins  partial  pour  les 
Efpagnols  & Savoyards  ; faifant  en  cela  tort  à 
S.  S.  & donnant  ocafion  d'en  mal  penfer  , il  • 
d’ailleurs  nous  n’étions  afsùrez  de  fa  bonne  & 
droite  intention.  Sa  Sainteté  , fans  atendre  que 
je  lui  en  difie  davantage , me  répondit , que  ceux 
de  cette  Maifon  delà  Tour avoient toujours  été 
tenus  pour  Guelfes  ; & le  feu  Cardinal  de  là 
Tour  , fon  oncle  , étant  Evêque  de  Ceneda,- 
avoit  été  Nonce  en  France  1 : Que  cetui-ci,  fon  * 
neveu , étoit  de  foi  bien  fage,  & avoir  eu  de 
S.  S.  inèruêtion  & commandement  exprès  de  ne 
fe  partialifer  pour  aucun  Prince,  mais  de  vifèr  ' 
toujours  à la  Paix  en  commun  ; de  façon  qu’cN 
lé  s’afsûroit , que  ceci  étoit  une  calomnie , & 
un  effet  des  foupçons  & jaloufies  , que  les  Mi- 
nières de  divers  'Princes  concevoient  les  uns  des* 
autres.  Je  lui  répliquai , que  bien  fouvent  d’u— 
ne  même  fjmille  lès  uns  font  pour  un  Prince,  - 
lés  autres  pour  un  autre  ; & qu’avec  le  terns  i 
& la  vicifhtude  des  chofes  humaines , les  hom-~ 
mes  changeoient  de  parti  : Que  je  venois  de 
laiflèr  en  fon  antichambre.  l’Ambaflàdeur  de 

i Micic'de  la  Tour,  mort  en  F tau  ce  fous  le  -Pontificat  s 
«i  ijbô.  il  avoiré^-Noase-  de-Pie  -Y»  - , * 
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rEmpereur , qui  étoit  du  même  pays  du  Friou!  , , 
& de  là  même  Maifon  de  la  Tour;  & que  les 
interets  de  l’Empereur  , & du  Roi  d’Efpagne , . 
étoient  pour  le  jourd’hui  fi  conjoints  pour  le  re- 
gard d’un  Princ  etiers , que  qui  ferviroit  l’Empe- 
reur., ferviroit  en  conféquence  le  Roi  d’Efpagne  : 
Que  pbllible  ledit  Ambaflàdeur  de  l’Empereur, 
outre  infinis  autres  moyens,  que  lès  Efpagnols 
ontr,  pourrait  avoir  halené  ce  fien  parent , com- 
me il  fe  fait.  Par  ainfi  je  croyois,  qu’il  étoit- 
bon  , que  S.  S.  y prit  garder  II  me  répondit, 
qu’il  lui  en  écrirait  , jaçoit  qu'il 's’afsûrât  qu'il 
n’en  fût  de  befoin.. 

Apres  cela  , je  le  priai  de  la  part  du  Roi , de 
permette  à M.  Lomellin  de  réfigner  & vendre 
fon- état  de  Clerc  de  Chambre  à perfonne  capa- 
ble & agréablë  à Sa  Béatitude , & me  fervis  des 
railons  contenues  en  la  lettre  à part  , qu’il  plût 
à S.  M.  m’en  écrire  lè  6.  de  Novembre  ; y ajou- 
tant encore  de  plus  ce  que  Dieu  m’infpira.  Sa 
Sainteté , après  avoir  un  peu  gauffé  fur  l’indifpo- 
fition  dudit  fieur:  Lomellin  , comme  aurez  en- 
tendu d’ailleurs  qu’il  a acoûtumé  -,  quand  on  lui 
parlé  de  lui  * ; me  répondit , qu'il  n’étoit  pas 
ainfi  de  ces  grands  états , comme  des  menus  ofi- 
ces , ‘ qu’on  permetoit  de  réfigner  & vendre.  Et 
comme  je  lui  redifois  les  principales  raifons , 
qui  lé  dévoient  mouvoir  à faire  cette  grâce  au  ■ 
Roi-,  il  me  dit , qu’il  ne  m’en  vouloir  r;cn  pro- 
mette pour  lors , ains  y vouloir  penfer.  Et  puis 

a II. y a des  offenfcs  , .que..  foUicitoieot  l’àbfolmion  dit; 
les  meilleurs  Princes  ne  par-  Roi  , que  pour  y réufiir  - 
donnent-  jamais.  Clément-  promptement  il  falloit  me- 
VIII.  fe  fouvint  toujours  de  nacer  le  Pape  d’un  fchifmcj. 
celle  que  ce  Prélat  lui  avoit-,  en  F,tunce>.  ■ 
laite  , en  difaot  à ceux  qui 


Digitized  by  Google 


1*8"  EETR'F.S  DÜ  CARD.  D’OSSAT, 
après  coup,  me  dit , que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  feroir  arrivé  depuis  que  ce  com- 
mandement m’avoit  été  fait;  &je  lui  dis  qu’oui  , 

& que  M.  Lomdlin  n’auroit  point  failli  de  fai- 
re fon  devoir  envers  lui.  J’eftime , que  S.  S.  fe 
réfondra  à complaire  au  Roi  : mais  ce  dernier 
mot  de  S.  S;  me  donne  à peu  fer , qu’efle  aime- 
roit  mieux  y en  cette  ocafion  ,-acorder  cette  grâce 
à S.  M.  par  le  moyen  & interceffion  de  mondit 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , qu'autrement  ; 
afin  d’incliner  par  même  moyen  S.  M.  à com- 
plaire & gratifier'  ledit  fèigneur  Cardinal  en  la 
négociation  , pour  laquelle  il  eft  allé  vers  S.  M. 
Et  à ce  propos  , je  vous  lairrai  à confiderer  , fi 
»en  autres  chofes  , qui  fe  pourraient  préfenter, 
il  ne  ferait  pas  à propos , pendant  que  la  négo- 
ciation durera , que  S.  M;  aillé  retenue  à de- 
mander des  grâces  d’importance  à S.  S.  en  par- 
lant audit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  , &au- 
trement.  En  quoi  je  voudrais  mefurer  & efti- 
mer  l’importance  , von  tant  par  là  chofe  en  foi , 
comme  par  la  réf dance,  qui  fe  trouve  en  S.  S. 
ores  pour  le  peu  d’inclination  qu’il  a vers  lés 
perfonnes  ; ores  pour  le  fcrupule , qu’il  trouve 
es  attires  dont  on  lui  fait  inftance..  Comme 
(pour  n’aller  point  quérir  exemple  plus  loin  ) 
j’eftime , que  ce  foit  moins  que  rien  à un  Pape 
d’ad métré  cette  réfignation  , en  ne  regardant  c|u';\ 
la  chofe  en  foi  ; mais  il  eft  fi  peu  incliné  à la 
perfonne  3 \ que  la  réfiftance  r qu’iî  fent  en  fai- 

3 Lé  Pape  a pris  en  fi  licencieufemcnt  de  lui  , a 
grande  haine  M Loméllin  , écrit  en  France  , que  po&r 
qu’il  eft  impoffible  d’en  ob-  avoir  quelque  faveur  du 
renir  aucune  grâce  pour  lui.  Pape  , il  falloir  le  braver  & 
H fe  plaint  que  ce  Prélat  , le  gourmander.  De  quoi  il 
non  content  devoir  parlé  • *ft  fi  cruellement  offinfé  x. 


* 
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même  , lui  fait  eftimer  que  ce  foit  une  grande 
chofe.  Quand  là  négociation  publique  fera  finie, 
S.  M.  pourra  plus  aifément  complaire  aux  par- 
ticuliers en  leurs  defirs  privez. 

Le  refte  de  mon  audience  fut  atifli  pour  des 
Particuliers  , & entr’autres  pour  F«  fieur  Du  Lau- 
rens  , ci-devant  Avocat  du  Roi  au  Parlement  de 
Provence  , & à préfent  nommé  à l'Archevêché 
d’Ambrun4  : & pour  l’Abbé  de  Moiflac  , de  la 
Maifon  de  Cornuflon  * , nommé  à l’Evêché  de 
Vabres  : defquels  je  dis  à S.  S.  les  qualitez  & 
mérites.  Et  puis  ils  furent  apellez  & introduits 
aux  pieds  de  S.  S.  l’un  après  l’autre , & careüèz 
par  Elle.  Avant  qu’ils  entraflênt , j’avois  obte- 
nu pour  ledit  Abbé  de  Moiflàc , qu’en  payant 
les  droits  de  l’ expédition  de  l’Evêché  qui  n’eft 
taxé  qu’à  mille  éeus  , & encore  en  pays  de  ré- 
duftion  , il  feroit  quite  de  la  rétention  de  l’Ab- 
baye , taxée  à 4000.  pour  laquelle  rétention, 
fans  cette  grâce  , il  eut  faln  , qu’il  eût  payé  en- 
tièrement , comme  s’il  eût  été  nouvellement 
pourvû  de  ladite  Abbaye.  Et  après  qu’il  fut  en-’ 
tré  , N.  S.  P.  lui  dit  le  bien,  que  je  lui  a vois  dit 


que  je  n’efpere  rien,  de  bon. 
Lettre  du  Duc  de  Luxem- 
bourg au  Roi  , du  y.  de  no- 
vembre t 5î» 

4 Honoré  Dit  Laurcns  , 
frere  d’André  , Premier  Mé- 
decin d’Henri  IV.  C’eft 
cec  Archevêque  , qui  fe  trou- 
vant dans  une  compagnie 
de  Prélats  , où  l’on  dif- 
couroit  des  miferes  du  tems  , 
dit  à l’heure  même  que  le 
Roi  fut  tué  : [Il  eftimpoffi- 
bk  , qu*ea  l'état  où  font  au- 


jourdTiui  les  affaires  , il  n*ett 
prenne  mal  au  Roi.  Et  à 
cette  heure  que  nous  parlons, 
il  lui  arrive  peut-être  quel- 
que oléfallrc  [ Dans  la  pre- 
mière des  lettres  de  îlicolas 
Pafquicr.  André  dit  Laurent  , 
Premier  Médecin  d’Henri 
IV.  ne  vit  point  ce  défaftre  , 
étant  mort  neuf  mois  aupara- 
vant. 

5 de  la  Valette- 

Cornuffon  , neveu  du  Grand* 
Maître  de  Malte  de  ce,noai.. 
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de  lui , & de  fa  Maifon , & lui  confirma  ladite 
grâce- 

Le  fieur  Du  Laurens , avant  qu’il  allât  à l’au- 
dience , me  dit  , qu’il  feroit  bien  aife  , qu’on 
remîtà  une  autre  fois  à parler  de  fon  expédition. 
Et  ainfi  fut  fgit  : lui  difant  au  refte  S.  S.  le  bien , 
que  je  lui  avois  dit  de  lui , & de  tous  les  freres. 
Qui  eft  tout  ce  quej’avois  à vous  dire  touchant 
cette  audience. 

Outre  ladite  lettre  du  Roi  pour  M.  Lomel- 
Iin  , j’en  ai  reçu  une  autre  du  même  jour  6.  No- 
vembre , touchant  l’Evêché  de  Sifieron  , à ce 
qu’il  n'en  foit  expédié  aucune  Bulîe  ni  provifion 
fur  une  procuration  pour  réfigner  paflëe  par  l’E- 
vêque ; & une  lettre  de  nomination  de  S.  M.  en 
faveur  de  Nicolas  Chandon,  Doyen  de  I’Eglifé 
de  Mafton.  Vous  pouvez  aflùrer  S.  M.  qu’il 
n’en  pafiera  rien  , fans  un  fien  nouveau  com- 
mandement. 

Au  demeurant  , le  Duc  de  Savoye  continue 
toujours  par-deçà  fes  artifices  & calomnies , 8c 
a fait  préfenter  ces  jours  paflèz  , par  fes  Mi- 
niftres  , un  Mémoire  au  Pape , fous  le  nom  des 
peuples  convertis  d'auprès  de  Geneve , de  la  te- 
neur que  vous  verrez  en  la  copie  que  je  vous  en- 
voyé. Le  Pape  ne  m’en  a point  parlé  , foit  qu’il 
n’en  ait  rien  crû  , & fe  fouvienne  que  je  lui  ai 
déjà  plufieurs  fois  répondu  à telles  calomnies  ; 
©u  pour  quelque  autre  confideration.  Mais  je 
l’ai  fû  , & eu  ladite  copie  d’ailleurs , & n’ai  efti- 
mé  en  devoir  rien  dire  à S.  S.  puifqu’elle  ne  m’en 
parloit  point. 

Audi  fait-on  dire  ici  > que  le  Roi  tient  un 
gentilhomme  en  Allemagne  , près  les  Princes 
Froteftans  ,.apellé  Eongars6  , lequel  dit  aufdits 
0 Jacques  Bongars  , Orléanois  , qui  fut-  employé-- 
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Princes  Proteftans , & à ceux  de  leur  fe&e , que  * 
le  Roi , pour  fa  converfion  , n’avoit  point  chan- 
gé d’opinion  en  fon  cœur  ; mais  que  pourjouir 
paifiblement  de  fon  Royaume,  il  a façonné  fon 
extérieur  , s’acommodant  au  terns , & à-re  que 
fon  profit  requérait.  Je  ne  puis  croire , que  le- 
dit Bongars  tienne  ce  langage  fi  contraire  à la 
vérité  , & à la  bonne  foi  , dont  le  Roi  doit  être 
recommandé  , non  feulement  envers  les  Catho- 
liques , mais  aulfi  envers  les  Proteftans  mêmes 
qui  autrement  ne  s’y  pourroient  fier , & ne  vou- 
draient s’employer  pour  lui.  Mais  je  tiens  , 
que  c*eft  une  invention  Savoyarde  & Efpagnole. 
J’ai  eu  cet  avis  de  M.  Gauchery , qui  eu  ici  de- 
puis un  mois  , & m’a  dit  , qu’un  Allemand , 
apellé  Schappius  7 , Je  lui  avoit  dit , léquel  en 
avoit  reçu  lettres  d’Allemagne  d’un  d’Ausbourg, 
apellé  Mayer. 

A Naples  , on  eft  toujours  après  l’embarque- 
ment des  foldats , qu’on  a levez  en  ce  Royau- 
me-la,. & en  a-t-on  fait  avancer  une  partie  pat 


prés  de  trente  ans  dans  les 
négotûtions  étrangères.  Il 
nous  a lailTé  des  lettres  écri- 
tes en  latin  , comparables  à 
celles  de  Cicéron  à Atticus , 
lefquelles  ont  été  traduites 
en  François  par  un  Anonime 
dePort-royal-  Mais  comme 
ces  lettres  font  en  petit- 
nombre  , & que  d’ailleurs 
elles  ne  contiennent  rien  de 
ce  qui  fe  traitoit  en  ce  tems- 
1k  avec  les  Princes  de  l’Em- 
pire i cela  me  fait  juger , 
que  l’on  en  a fuprimé  toutes 
celles  qui  étoient  de  négo- 
ciation ,.ou  de  quelque  im? 


portance  , d’autant  plus  qu’il 
ne  s’en  voit  aucune  à Mon- 
fteur  de  Villeroy  qui  avoit 
le  departement  des  affairas 
étrangères  , & de  la  main 
duquel  il  tenoit  fon  emploi. 

7 Ce  SchippiM  , ou  Sctaf- 
fius  , étoit  un  homme  de 
lettres  , à qui  Bongars  écri- 
voit  quelquefois  , & qui  a- 
fait  une  Critique  d«  la  pre- 
mière décade  de  l’Hiftoire 
Belgique  du  Pere  T*r»i*tia 
StraJt  , fous  le  titre  ana- 
grammatique  •'  Infamia  fa» 
MIAMI. 
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terre  : & outre  la  quantité  , dont  je  vous  ai  don- 
né avis  ci-devant,  on  veat  tirer  des  garnifonsde 
Sicile,  & dudit  Royaume  de  Naples  deux  mil- 
le Efpagnols , pour  les  envoyer  au  Milanés.  On 

fond  audi  une  grande  quantité  d’artillerie,  pour 
a guerre  de  Savoye  & de  Piémont.  Cependant , 
plufieurs  des  foldats  levez  s’enfuient,- contre  Ief- 
quels  on  a publié  des  édits  fort  rigoureux.  Il 
pafl'a  hier  ici  un  gentilhomme  Albanois  , en- 
voyé de  Milan  par  leComte  deFuentes  , poor 
aller  à Naples  foliciter  l’acheminement  de  la 
Cavalerie  Albanoife  , dont  je  vous  ai  écrit  ci-de- 
vant. 

Tant  plus  on  .penfe  à la  fourde  levée  de  gens , 
que  le  Pape  fait  en  la  Marque  d’Ancone,  dont 
je  vous  ai  donné  avis  par  mes  dernietes  , tant 
moins  on  en  fait  la  fin  8c  intention  deS.  S.  On 
ne  croit  plus  que  ce  foit  contre  le  Duc  d’Ur- 
bin  ; mais  on  dit  plufieurs  autres  ocafions  , & 
que  c’eft  pour  fecourir  l’Archiduc  Ferdinand 
contre  les  Turcs , 8c  Proteftans  , ou  pour  aider 
à prendre  Clifîe  * , que  les  Turcs  tiennent  en 
ces  quartiers-là  ; ou  pour  envoyer  s’emparer  de 
Sajfuolo  , contre  lé  Duc  de  Moclena  8 , qui  s’en 


• Voyez  ce  <jui  eft  dit  de 
Clifl",i  , dans  les  nttei  de  la 
lettre  Mai  1596. 

8 Le  Duc  de  Modene  pré- 
tendoit  que  la  Seigneurie  de 
Sajfuole  , près  de  Savone  , 
lui  étoit  dévolue  par  la  mort 
du  feigneur  Marco  Pio  i & 
les  Efpagnols , fous  la  pro- 
teftion  de  qui  la  Maifon 
d’Efte  vivoit  alors  , fe  dé- 
clarèrent pour  ce  Duc  con- 
tre Enée  Pio  , oncle  de 
Marc.  Nota  , que  Sajfaolt 


avoit  été  cédé  par  le  Duc 
de  Ferrare  Alphonfe  11.  à la 
Maifon  Pio  , pour  la  faire  re- 
noncer aux  prétendons  , 
qu’elle  avo't  lur  la  Princi- 
pauté de  Carfi  , dont  Char- 
les-Quint  avoit  dépouillé  Al- 
bert Pio  , pour  crime  de 
félonie  , & donné  l’invefti- 
turc  au  Duc  de  Ferrare  Al- 
phonfe  I.  dont  le  fils-ainé 
devoit  époufer  Marguerite  , 
fille  naturelle  de  l’Empereur. 
Ce  qyi  ne  s’exécuta  point. 
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cft  rendu  maître  depuis  Quelque  tems  , com-.  - 
me  de  fief  , qui  lui  foit  dévolu  : ou  pour  en- 
voyer fe  faifir  de  Tremiti  , qui  eft  une  petite 
Ifle  apartenante  aux  Chanoines  & Chapitre  de 
&.  Jean  de  Latran  , en  la  côte  du  Royaume  de 
Naples. 

Monfieur  le  Cardinal  deSourdis  arriva  en  cet- 
te villeleij.de  Novembre  , 8c  ce  jourd’hui  a fait 
fon  entrée , & pris  le  chapeau.  Je  lui  dis  hier , 
que  je  me  remetois  à lui  d’avertir  le  Roi  de  fa 
venue  , & de  tout  ce  qui  y apartenoit , & que 
je  n’en  écrirois  autre  choie.  Au  demeurant , 
je  me  fouviendrai  de  ce  qu’il  vous  a plû  m'en 
écrire  à la  fin  de  l’une  de  vos  deux  lettres  du  6. 
Novembre. 

Je  répons  à une  lettre,  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  m'a  écrite , touchant  les  hon- 
neurs extraordinaires  , que  le  Roi  lui  a faits.  Je 
vous  prie  de  lui  faire  rendre  ma  réponfe. 

Je  viens  de  recevoir  tout  maintenant  la  lettre 
du  Roi , & la  vôtre  du  16.  Novembre,  oui  m’ont 
annoncé  la  bonne  nouvelle  de  la  reddition  de 
la  forterellè  de  Montmelian  à S.  M.  dont  je  loue 
Dieu  , & le  prie  de  continuer  à bénir  & faire 
profperer  les  juftes  armes  du  Roi , & qu’il  vous 
donne  à vous , Monfieur  , &c.  De  Rome , ce 
i.  de  Décembre  1600. 

LETRE  CCL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.  • 

Monsieur,  Les  dernières  lettres , que  je 
vous  ai  écrites , font  du  i . 8c  z . de  ce  mois. 

Je  fus  à l’audience  le  vendredi  8.  & n’ayant  à trai- 
ter rien  de  public , je  demandai  à N.  S.  P.  cerr 
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faînes  grâces  pour  des  particuliers;  comme  l’é- 
•reftion  d’une  Eglife  Collegiale  en  la  ville  de 
Pefienas  ; un  Jubilé  particulier  pour  les  Paroif- 
fes  de  Saint  Louis , & de  Saint  Y ves  de  Ro- 
me ; & autres  chofes  jufques  au  nombre  de 
dix  : defquelles  je  vous  en  dirai  une  feulement. 
Après  que  le  Château  de  Montmelian  fut  aflîe- 
gépar  le  Roi,  & que  l’on  fut  ici  que  la  batte- 
rie fe  commençoit  à drdlér  ; on  y commen- 
ça à faire  des  gagures  là-defius  : ( comme  c’eft 
fa  coutume  par-deçâ  de  faire  telles  gagures  des 
chofes , dont  l’évenement  eft  douteux.  ) La  plus 
commune  fut , que  ledit  Château  tomberait  <5* 
mains  du  Roi  pour  tout  le  mois  de  Novembre  : 
ceux  qui  favorifent  à la  France  foutenant  l’afir- 
mative  ; & les  Savoyards  & Efpagnols  la  néga- 
tive : & ces  gagures  fe  firent  , par  plufieurs 
jours  , en  public  en  la  place  de  la  Banque , au 
vû  & fu  des  Magiftrats  oc  de  tout  Rome.  Mais 
quand  la  reddition  dudit  Château  au  Roi  fut  fue 
& bien  afsûrée  , lefdits  Savoyards  & Efpagnols 
qui  avoient  perdu  , au  lieu  de  payer  comme  ils 
dévoient , 8c  comme  euflent  fait  ceux  de  notre 
parti,  & tous  autres  qui  euffent  fait  quelque  cas 
de  leur  foi  & parole  par  écrit,  & de  leur  hon- 
neur & réputation  ; voulant  faire  déclarer  nul- 
les  lefdites  gagures  , ou  pour  le  moins  , fous 
couleur  de  pieté  , faire  apliquer  à des  lieux  pies 
les  deniers  gagez  * , tant  des  gagnans  quedesper- 
dans  , fufeiterent  fous  main  le  Gouverneur  de 
Rome  , qui  e(t  Milanois  , & qui  a eu  charge 
de  Collecteur  en  Efpagne  pour  le  Saint  Siégé  : 
lequel  faifant  defdites  gagures  un  crime,  fit  met- 
tre en  prifon  le  mercredi  au  foir  6.  jour  de  ce 


• Dam  rOrigirul } il  j 4 gagiez. 
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tn©îs  le  fieur  Leonardo  F omar  o , ConfuI  de  la 
Nation  Françoife , auquel  ils  veulent  mal  par- 
ticulièrement , pour  être  três-afe&ionné  au  fer- 
vice  du  Roi  , 6c  un  de  ceux  qui  avoient  été  des 
plus  chauds  à gager»  Et  pour  couvrir  la  partia- 
lité , emprifonna-t-on  encore  quelque  malotru 
des  perdans  , qui  fut  tout  auüî-tôt  mis  en  liber- 
té. Je  me  plaignis  donc  au  Pape  en  ladite  au- 
dience de  cette  façon  de  procéder , & le  fis  de 
maniéré  , que  ledit  ConfuI  fut  délivré  le  foir 
même  dudit  vendredi  ; & qu’il  faudra  que  qui  a 
perdu  paye.  Je  ne  vous  métrai  point  ici  ce  que 
je  dis  à S.  S.  de  peur  de  vohs  provoquer  à co- 
lère contre  telles  gens  : mais  vous  pouvez  bien 
vous  afsûrer , qu’il  ne  me  manqua  ni  matière , 
ni  liberté.  Audi  ne  m’aperçus-je  point  que  le 
Pape  en  eût  rien  commandé  , ni  qu’il  y eût  au- 
cune part.  Bien  me  dit-il , qu’il  ferait  contraint 
de  prohiber  toutes  ces  gagures  , d’autant  qu’on 
entreprenbit  de  gager  de  toutes  fortes  d'afai res  ; 
& qu’on  tâchoit  de  métré  des  efpions  jufques  à 
dans  fon  Palais  propre  , pour  pénétrer  & décou- 
vrir les  chofes. 

Au  demeurant , S.  S.  ne  faillit  point  de  me 
déclarer  à l’accoûtumée  le  grand  defir  qu’elle 
a de  la  paix , & que  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  s’en  puifle  retourner  bientôt  par- 
deçà.  Audi  ne  faillis-je  point  de  l’afsûrer  de 
la  bonne  difpofition  du  lloi  au  repos  de  la  Chré- 
tienté , & à complaire  à S.  S.  en  cela , & en  tou- 
te autre  chofe , autant  que  les  droits  de  fa  Cou- 
ronne , & fon  honneur  & réputation  le  pour- 
raient permetre  ; & que  S.  M.  ne  tirerait  point  le 
traité  à la  longue , ains  refoudroit  bientôt  mon- 
dit  fieur  le  Cardinal  de  ce  qu’elle  pourrait 
faire. 
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Quand  je  fus  defcendu  chez  Monfieur  le  Car- 
dinaT  S.  George , après  lui  avoir  parlé  de  ce  que 
j’avois  dit  au  Pape  . il  me  fouvint  de  le  métré 
en  propos  du  Comte  de  Solre  arrivé  naguère  à 
Rome  d’auprès  l’Archiduc  Albert  & de  l’Infan- 
te. Ledit  lèigneur  Cardinal  me  dit,  que  ledit 
Comte  avoit  premièrement  gagné  le  Jubilé  , in- 
connu , & puis  étoit  venu  baifer  les  pieds  au  Pa- 
pe , & par  même  moyen  l’avoit  vifité  lui  : Qu’il 
ne  leur  avoit  parlé  que  de  fes  dévotions  , & de 
l’extrême  regret  qu'avoient leurs  Alteflès  de  cette 
guerre  de  Savoye , & defir , que  leschofes  s’acom- 
modaflènt  au  plutôt,  & que  S.  S.  continuât  à 
s’y  employer  de  tout  Ton  pouvoir  ; Qu’au  refte 
ledit  Comte  voulant  aller  à Naples  , comme  il 
y étoit  allé  > avoit  montré  d’en  faire  confcience, 
& de  craindre  de  perdre  une  partie  du  fruit  du 
Jubilé  , pour  lequel  feul  il  étoit  venu  à Rome , 
s’il  alloit  paflèr  quelques  jours  en  cette  curiofi- 
té  , de  voir  une  ville  &pays,  que  néanmoins  il 
n’ayoit  onques  vus  , 5c  ne  iâvoit  quand  il  en 
recoüvreroit  la  commodité.  Je  lui  dis , quecette 
(implicite  6c  fcrupulofité  ne  fe  trouvoit  guère 
en  cette  faifon  , ni  en  ces  Pays-bas  , parmi  ceux 
mêmement  qui  font  entretenus  & employez  par 
les  grands  Princes  ; & que  telles  proteflrations 
dudit  Comte  pourroient  donner  à penfer  au  con- 
traire 1 à quelqu’un  plus  foupçonneux  que  moi , 
qu'il  n’eût  à traiter  quelques  grands  afaires  avec 

* i l’ai  dit , que  les  voya-  d’être  foupçonneux  , dit 
ges  de  dévotion  que  font  les  Comines  , & d’avoir  l’œil 
(Trsnds  , font  très-fouvent  fur  ceux  qui  vont  & vien- 
des  voyages  de  politique,  nent  ; mais  c’eft  grande  hon- 
Ainfi  il  eiï  toujours  bon  d’y  te  d’être  trompé  i & de  per- 
fore atention  , & de  s’en  dre  par  fa  faute, 

défier.  Ce  n’eft  pus  honte 

le 


Di 


0y  Google 


• A N N F/  E M.  D.  C.  >9? 
le  Viceroi  de  Naples  : Que  pourvu  que  ce  'ne 
fût  chofe,  qui  touchât  au  l'ervice  du  Roi , je  ne 
me  fouciois  de  (avoir  ce  qu'il  traiteroit  à Na- 
ples , ni  ce  qu’il  pourvoit  avoir  traité  à Rome. 
Bien  lui  voulois-je  dire  , qu’il  avoit  été  écrit 
■d’Anvers  , que  ledit  Comte  avoit  charge  de  leurs 
Altefiès  de  fupüer  le  Pape,  de  s’employer  en- 
vers les  Suiflès , à ce  qu’ils  donnafient  le  pafiàge 
par  leurs  terres  a deux  ou  trois  mille  Elpagnols , 
qui  dévoient  être  envoyez  à leurs  Altefiès.  Sur 
quoi  j’eltimois  être  de  mon  devoir  de  lui  dire» 
pour  le  remontrer  au  Pape  , que  Mondeur  de 
Savoye  étoit  fi  artificieux  , qu’il  pourrait  avoir 
traîné  cette  négociation  pour  faire  palier  lefdits 
Efpagnols  , ou  partie  d’ioeux  , pour  foi-même 
en  la  Brefiè , au  détours  de  la  Citadelle  de  Bourg  i 
& qu’il  ferait  bon  de  fe  prendre  garde,  que  S.  S. 

Îienfiant  employer  fon  crédit  & autorité  contre 
es  ZélandoisSc  Hollandois,  ne  l’employât  con- 
tre le  Roi  : dont  pourraient  enfuivre  les  ineon- 
veniens  , que  ledit  feigneur  Cardinal  pouvoit 
juger  de  lui- même  , fans  que  je  m’y  arrêtadè 
davantage.  Il  ne  répliqua  autre  chofe  , (mon 
qu’il  m'avoit  dit  tout  ce  que  ledit  Comte  avoit 
traité  ici. 

Hier  vendredi  iç.je  ne  fus  point  à l’audien- 
ce , n’ayant  rien  à traiter  de  public  , ni  allez  de 
matière  des  afaires  des  particuliers  pour  la  rem- 
plir , & m’en  exeufai  le  matin , qui  rut  Confiftoi- 
re , tant  envers  le  Pape  , qu’envers  M.  le  Cardi- 
nal Saint-George. 

Je  viendrai  donc  maintenant  aux  ocurrcnces 
de  deçà  , & commencerai  par  ajouter  à ce  qui  a 
été  ait  ci-defiùs  dudit  Comte  de  Solre  , que  j’ai 
entendu  , qu’il  eft  encore  venu  avec  charge  de 
demander  au  Pape , de  la  part  de  leurs  AlteUès , 
Tome  IV » K 
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pettniÜion  de  lever  certaines  décimes  fur  le  Cler- 
gé des  Provinces , qui  leur  obéillènt  ; & qu’il  a 
■été  écrit  de  Naples , qu’il  avoit  fort  longuement 
négocié  avec  leViceroi.  Je  penfe,  qu’entr’au- 
ti  es  chofes  les  Archiducs  cherchent  d'être  aidez 
des  levées , qui  fe  font  faites  à Naples , en  cas 
mêmement  d’acord  entre  le  Roi  & Monfieur  de 
Savoye. 

Quant  au  Dcéteur  Boucher  , dont  je  vous 
avois  écrit  Ja  première  fois,  que  je  vous  fis  men- 
tion dudit  Comte  de  Solre,  il  n’eft  point  arrivé 
à Rome , foit  qu’il  ait  eu  par  les  chemins  quel- 
que remors  de  confcience  ; ou  qu’il  lui  foit  fur- 
venu  quelque  malheur  longtems  y a mérité. 

Par  les  dernieres  lettres , qui  font  venues  de 
Naples  .,  du  u.  de  ce  mois  , j'ai  fû  , qu’outre 
les  gens  de  guerre , qu’on  a fait  acheminer  par 
ci-devant  peu  à peu  vers  le  Milanés  & le  Pié- 
mont , le  grand  embarquement  fe  devoit  faire 
le  13.  mais  qu’il  n’y  avoit  aue  neuf  galeres  de 
prêtes , & dix  navires  :*Que  le  Viceroi  avoit  re- 
cherché le  Général  des  galeres  de  Malthe  , de  le 
vouloir  acommoder  en  ce  befoin  des  galeres  de 
Malthe  , quiétoientau  port  de  Naples, de  retour 
de  Marfeille  : mais  ledit  Général  s’en  étoit  ex- 
eufé  , difant  ne  le  pouvoir  faire  fans  exprès  com- 
mandement du  Grand  - Maitre  de  leur  Ordre  : 
Qu’on  y étoit  encore  après  à y lever  de  nou- 
veau deux  mille*hommes  de  pied  : Qu’outre  les 
compagnies  cheval  d’Albanois  , dont  je  vous 
ai  écrit  ci-devant , on  y avoit  commandé  à la 
Cavalerie  du  Royaume  de  fe  tenir  prête  pour 
marcher  , quand  il  leur  feroit  ordonné. 

Vous  êtes  plus  près  de  Milan  & de  Piémont 
que  nous  ne  fommes  ici , & en  devez  entendre 
plus  fcuvent  des  nouvelles.  Je  ne  lairrai  pour- 
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tant  de  vous  dire  , que  l’on  écrit  ici  de  Milan 
qu’on  faifoit  marcher  de  nouveau  vers  le  Pié- 
mont mille  Efpagnois  , outre  les  précédents, 
& placeurs  charetes  de  munitions  de  guerre 
qu’on  avoit  tirées  du  Château  ; & qu’on  y avoit 
. tefolu  de  faire  dix  compagnies  de  gens  à cheval , 
a lavoir,  fix  d’arquebuiîers  , & quatre  de  lanciers  * 
& qu’un  hôpital  de  malades  , qu’on  faifoit  en 
Alexandrie  , le  feioit  a la  fuite  de  l’armée  i & à 
cette  fin  avoient  éié  déboutez  douze  mille  écus 
Çour  faire  provifion  de  matelas.  Et  de  Turin  on 
écrit,  que  l’on  étoit  après  à fortifier  cette  ville- là 
& les  autres  du  Piémont  f tk  que  les  Efpagnois* 
qui  eroient  a Carmagnolle,  étaient  après  à entrer 
dans  le  Château  par  force  , fi  on  ne  les  y laiflbit 
entrer  de  gré  ; & que  le  Duc  de  Savoye  avoit  fait 
prendre  prifonnier  le  Comte  de  Montmajour  1 
Frere  du  Comte  de  Brandis , qui  a rendu'  Mont- 
melian  au  Roi. 

Au  demeurant,  les- Efpagnois  ont  enfin  ob- 
tenu, qu’un  Religieux  Jacobin  , Barcelonois, 


a te  Comte  de  Montma- 
jour , aufli  lâche  que  Ton 
frere  de  Brandis  , avoit  ren- 
du la  ville  de  Bourg  , dont  il 
droit  Gouverneur  au  bout 
d’un  jour  , quoique  le  Ma- 
réchal de  Biron  , qui  s’en- 
tendoit  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye , l’eût  averti  fccrete- 
tetnent  de  l’ordre  qu’il 
avoit  d’affieger  fa  place  ; afin 
qu’it  fe  mit  fi  bien  en  dé- 
fenfe,  que  rentreprife  man- 
quât. Biron  n’y  perdit  qu’un 
feul  homme.  Cette  reddition 
de  Montinélian  & de  Bourg 


montre  a fiez  , que  Vittori» 
Siri  a parlé  avec  fonde- 
ment , lors  qu’il  a dit  , que 
le  Duc  Charles-Emanuel  , 
qui  fe  piquoit  d’érre  fi  ha- 
bile , & fi  pénétrant  , & 
qui  véritablement  l’étoit  & 
Partait  pour  tel;  a été  blâ- 
mé d’avoir  eu  peu.de  dif- 
cernement  dans  le  choix, 
qu’il  faifoit  des  Gouver- 
neurs , pour  avoir  confié  la 
garde  des  clefs  de  fon  Etat  à 
des  fujets  qui  n’y  étoient 
nullement  propres.  Vol.  -, 
dcllt  Mtmoric  reconi  «, 
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scellé  Raymond  de  Pegnafort  3 , fera  canoniré,' 
S fc  fera  ladite  canomfation  fur  La  fin  de  ce 
mois  , ou  au  commencement  du  prochain.  Pofh- 
b!e , ils  ont  preflë  que  ce  fût  en  ce  tems-ci , plu- 
tôt qu’en  autre , afin  que  n’y  ayant  point  en  cet- 
te  Cour  d’Ambafiàdenr  de  France  , celui  dFl- 
pagne  pût  atlifter  à cette  cérémonie  : comme  a 
cette  fin  ils  tentèrent  de  faire,  que Monfieur  le 
Marquis  de  Pilany  s abftint  d’alhfter  à la  cano- 
nifation  de  San-Di-.&o  4 , du  teins  du  Pape  Six- 
te , dont  il  vous  peut  fouvenir.  Mais  a prêtent 
oue  nous  n’avons  point  ici  d’ AmbaHàdeur , 1 al- 
fiftance  de  celui  d'Efpagne  ne  nous  préjudiciera 
de  rien  , ains  pourra  être  tirée  en  argument  iX 
preuve  de  la  précédence  du  Roi.  Qui  fera  caufe 
que  je  n’aurai  à en  parler  en  forte  du  monde , ni 
à en  faire  aucun  femblant. 

Vous  ayant  écrit  ce  que  deflus , eft  arrive  1 or- 
dinaire de  Lion , qui  m’a  aporté  une  lettre  du 
26.  de  Novembre  , a laquelle  je  répondrai  tout 

de  fuite. 

Les  lettres , que  vous  aeufez  tout  au  commen- 


^ Raytnundo  de  Tegnafucrte  » 
Général  de  l’Ordre  de  S-  Do- 
minique. C’cltluiqui  nous  a 
donne  les  Decretales  de  Gré- 
goire I*  qui  pour  cela  font 
apcllée s encore  auionrd’hui  , 
Compilation  de  R ajmond 
q Saji-Viego  d'Alcala  de 
Benxrts  , canoniféen  i s*>8. 
1 * ^ ans  après  fa  mort.  Après 
plu'leurs  conteftations  entre 
le  Marquis  de  Pifany  , & 

le  Comte  d’ôlivares  , Am- 
bafladeur  d’Efpagne,  il  fut 
arrêté  , que  le  Comte  naf- 


fifteroit  point  à la  cérémo- 
nie de  cette  canonifation  ; 
& que  le  Cardinal  Deza  y 
feioit  pour  lui  la  fonâioa 
d’Ambafladeur.  Tandem  ne- 
g.tinm  hoc  mode  eompo/itum 
efl  : Légat  us  HifpaniéC  ad 

faccllum  non  venir  et  , fed  Car- 
dinalis  Dcz,a  tj*s  munere  fu  ru 
gerctur  , caque  faceret  , quu 
fcciffet  Légat  us  : G ail  us  \cri 
cntjuctum  locum  retineret. 

Cicarella  dans  la  Vie  de  Six- 
te V.  1588. 
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cernent  m’avoir  écrites  des  17.  d’Oétobre  , 7. 
iz.  & 16.  de  Novembre  , m’ont  été  rendues, 
comme  vous  aurez  vû  par  mes  précédentes. 
J’ai  bien  noté,  pourquoi  le  Roi  a difpofé  de  la 
garde  du  Château  de  Montmelian , comme  il  a 
fait,  & m’en  fervitai  envers  le  Pape  , 8c  envers 
tous  autres  que  befoin  fera  , pour  répondre  aux 
calomnies  de  ceux,  qui  en  parlent  contre  vérité. 
Le  mémoire  aufii , que  vous  m’avez  envoyé  de 
ce  que  le  Roi  avoit  fait  depuis  la  reddition  du- 
dit Château  jufques  au  m.  de  Novembre  , qu’il 
fut  de  retour  à.  Chambéry,  me  fervira  non  feu- 
lement pour  mon  particulier  contentement , 
mais  encore  plus  pour  celui  de  tous  ceux  , qui 
font  afeétionnez  au  fervice  de  S.  M.  lefquels 
ont  un  merveilleux  plailir  d’entendre  le  progrès 
defes  profperitez  , & d’être  détrompez  d’une  in- 
finité de  faux  bruits  , que  les  Efpagnols  & Sa- 
voyards font  courir  de  tems  en  tems. 

M.  de  Sillery  eft  arrivé  tout  à propos  auprès 
du  Roi , pour  fervir  S.  M.  8c  vous  foulager  en 
la  négociation  , qui  a à fe  faire  avec  Monfieur 
le  Légat,  & les  députez  de  Monfieur  de  Sa  voye. 
Car  outre  la  grande  connoiffance  qu’il  a de  tou- 
te forte  d’afaires  , il  poflède  celles  de  Rome 
& de  Savoye  en  toute  perfection  : & parmi  tant 
d’autres  bons  8c  grands  fervices,  qu’il  a faits  ici  , 
ç’a  été  un  coup  de  maître  à lui  de  vous  avoir, 
d’une  fort  belle  façon , remis  les  afaires  par-delà , 
où  vous  les  pouvez  faire  avec  tout  avantage: 
outre  la  réputation  qui  vient  au  Roi,  de  ce  que 
de  tous  cotez  on  le  va  fuplier , & recevoir  les 
conditions  de  S.^M.  * Audi  prévît-il  bien  le  pré- 

(;  Multis  legatianitus  ont-  tJtis.  Rien  ne  fait  plus 
iiri , tji  felici - d’hoancur  à un  Prince  , St 
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judice,  que  vous  m’écrivez,  que  le  Roi  reçoit 
de  la  légation  , 8c  du  pourparler  de  paix  : 8c  pour 
cela , & pour  autres  confiderations  , il  fit  tout 
ce  qui  lui  fut  pollible  pour  l’éviter  , ou  au  moins 
retarder  : mais  vous  avez  été  allez  avertis  des 
caufes  de  la  précipitation  , & avez  très-fagement 
fait  d’en  ufer  comme  vous  m’écrivez. 

La  députation  , que  Monfieur  de  Savoye  a 
faite  , quelque  couleur  qu’on  lui  donne  , eft 
conforme  à fa  procedure  précédente,  & à celle 
de  tous  ceux  , qui  ne  vont  rondement  en  be- 
fogne,  & cjui  n’ont  envie  de  bien  faire  ; lefcjuels 
pour  un  meme  afaire  n’en voyent  jamais  mêmes 
députez  6 , ains  toujours  des  gens  nouveaux 
comme  l’a  très-bien  remarque  notre  Philippe 
de  Comines  Permettez-moi  donc  , je  vous 

ne  montre  davantage  fa  puif-  qu’à  1a  Conférence  de  Sa:nt 
fance  , que  d’avoir  à fa  Cour  Jean  de  Lue  , Don  Louis  de 
des  Ambafladeurs  de  tous  Haro  employa  le  Secrétaire 
les  autres.  Alexandre  aver-  d’Etat  Dan  Pedro  Çolom J , au. 
ti  , qu’il  y en  avoit  de  di-  lieu  de  Pimentcl  , qui  trai*- 
vers  endroits  du  monde  , tant  à Paris  avec  le  Cardinal 
qui  l’atendoient  i Babilone  , Maxarin  avoit  promis  beau- 
le  hâta  d’y  aller,  quoiqu'il  boup  de  chofts  , que  le  Rot 
en  fût  détourné  par  fés  de-,  d’Efpagne  ne  vouloit  pas 
vins  , lui  femblant  qu’il  al-  tenir. 

loit  préfïder  à l’alTemblée  7 Quand  ces  Ambafladeurs 
de  tout  l’Univers.  Tamjttam  étoient  partis  , un  mois 
ttnvtnttim  nniverjî  triis  aflu-  après  , plus  ou  moins,  le 
rnt,  dit  Quinte- Curfe.  C’eft  Roi  [Louis  XI.  ] eûvoyoit 
- pour  cela  même  , que  le  à Londres  , &•  toujours  per* 
pape  Alexandre  Vil.  dès  fonages  qui  n’y  avoieat  point 
]a  première  année  de  fon  encore  été  j afin  que  fi  les 
pontificat  , fit  propofer  aux  précédens  avoient  fait  qucl- 
Jlois  de  France  & d’Efpagne,  que  ouverture  , dont  l’effet 
d’envoyer  leurs  Plénipoten-  ne  s’en  fût  point  enfuivi  , 
tiaires  à Rome  , pour  y irai-  les  derriTers  n’en  fûfTent  que 
ter  la  Paix  générale  en  fa  répondre.  Livrt  6.  dt  fts 
jpréfcnce.  V 

« C’eft  pour  cette  raifort , 
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prie,  qu’à  ce  propos  je  vous  dife , poffible  trop- 
familièrement  , que  je  vous  aime  & prife  gran- 
dement de  ce  que  vous  vous  défiez  de  l’inten- 
tion dudit  Duc  à la  paix , 6c  n’êtes  d’avis  qu’oi* 
lui  croie  que  fur  bons  gages8.  Pour  cela  mê- 


8 II  n’y  a peut-êrre  jamais 
eu  de  négociation  , qui  ait 
palTé  par  autant  de  differen- 
tes mains  , que  celle  du 
Marquifat  de  Saluées  entre 
Henri  IV.  & ce  Duc.  Tous 
les  artifices,  tous  les  détours 
tous  les  expediens , bons  & 
mauvais  , dont  un  cfprit 
fécond  en  malice  , en  chi- 
cane , en  équivoques  , & en 
cavillations , fe  peut  avifer  r- 
y furent  mis  en  ceuvre  par 
le  Duc.  En  1^99.  il  envoya 
pour  cette  affaire  le  Comte 
ae  Toufaine  à Rome  ; & fur 
la  fin.  de  la  môme  année  , il 
vint  lui- môme  à Paris , où  il 
fit  le  Traité  de  Février  fui- 
vant , par  lequel  il  promet- 
toit  de  donner  en  échange 
du  Marquifat,  la  Breffe  , avec 
la  Ville  & Citadelle  de 
Bourg  , Barceionette  , la 
Peroufe  , & Pignerol  avec 
fon  territoire  : ou  de  rendre 
le  Marquifat  dans  le  premier 
de  Juin  fuivant.  Mais  dès 
qu’il  fut  de  retour  en  Savoye, 
il  commença  à élud*  l’exe- 
cution de  fon  Traité  , en- 
voyant en  môme  tems  Ron- 
ds , fon  Secrétaire  d’Etat , 
en  France  , pour  demander 
un  délai  ; & Domcnict  Btlli  , 
fon  Chancelier  , en  Efpagne  , 
pour  y falliciter  un  fecours 


d’hommes  & d’argent  contre 
le  Roi  de  France  , avec  qui 
il  difoit  n’avoir  fait  le  Traité 
de  Paris,  que  pour  fe  tirer 
du  danger  , qu’il  couroit  d’p 
être  arrêté-  Après  avoir  ob- 
tenu le  délai  , qu’il  avoit 
demandé  , il  fit  demander' 
par  le  Marquis  de  Lullins  , 
fon  Ambaffadcur  , l’invef- 
titure  du  Marquifat  pour 
un  de  fes  fils  ; mais  comme 
cette  propofition  fut  rejet- 
tée  , il  renvoya  Roncas  au 
Roi , avec  des  prosneffes  de 
le  rendre  fous  les  conditions 
exprimées  dans  le  Traité  de 
Paris.  Là-dcffus  , le  Roi 
nomma  les  Préfidens  de  Sil— 
lcry  & Jauni»  , pour  ter- 
miner cette  affaire  avec  les 
deux  Ambaffadeurs  du  Duc  , 
& Roncas.  Tous  cinq  con- 
vinrent enfcmblc  des  arti- 
cles , qui  reftoient  à régler  : 
il  n’y  avoit  donc  plus  qu’à 
les  ligner  : mais  Roncas  , 

S lui  f.ivoit  les  intentions  de 
on  Maître  , dit  qu’il  falloir 
que  le  Duc  les  vit  aupara- 
vant. Le  Roi  y confentitï 
Roncas  les  porta  au  Duc  , 
& le  Duc  , au  lieu  de  ren- 
voyer Roncas  , ainfi  que 
le  Roi  s’y  atendoit  i n’en- 
voya qu’un  courrier  , avec 
un  ordre  verbal  à fes  Am* 
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me  , il  eft  beloin  que  nonobftant  l’hiver , le  Roi 
tienne  enfemble  de  bonnes  & grandes  forces, 
comme  ledit  Duc  & les  Efpagnols  en  vont  tou- 
jours accumulant  : & je  ne  prens  point  plaifir 
d'entendre  d’ailleurs  , qu’il  leur  vient  des  Suil- 
fes  ; & qu’il  n’en  vient  point  au  Roi  , qui  en 
pourvoit  avoir  auiîitôt , éx  en  plus  grande  quan- 
tité , quelque  épargne  de  dépenfe  que  nous  y 
prétendions.  L’épargne  & le  gain  , comme  vous 
lavez  trop  mieux  , eft  en  la  viûoire , & à con- 
server l’aqûis  , 6c  aller  toujours  conquêtant  üc 
pays  6c  réputation  9 } comme  j’efpere  que  S.M. 


lulTàdcurs  , ou  Députez  , de 
ligner.  Ils  lignèrent  , & le 
■Roi  , pour  fatisfaire  au 
Tra;té  de  Taris  , qui  por- 
toic  , que  Sa  Majcfté  ne 
donneroit  le  Gouvernement 
du  Marquifat  à perfonne , 
que  le  Due  eût  fujet  de 
tenir  pour  fon  ennemi  , 
nomma  le  fieur  du  TaU'agc  , 
qui  étant  bcaufrerc  du  Com- 
te de  la  Roque  , Grand- 
üxuycr  de  Savoye  , devoit 
£tre  plus  agréable  que  tout 
autre  au  Duc.  Cependant  , 
le  Duc  refttfa  de  ratifier  les 
articles  lignez  par  les  Mi- 
niftres  , déclarant  , qu’il 
n’executcroit  jamais  un  Trai- 
té ii  delàvavantageux  : Et 
voilà  ce  qui  obligea  le  Roi 
de  lui  faire  la  guerre  , dont 
il  eft  amplement  parlé  dans 
les  lettres  précédentes  & 
ftlivantés  , ainli  que  des  né- 
gociations faites  par  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , pour 


la  terminer  par  un  bon  & 
durable  accmmodcment.  ■ 

9 Canon  ta  viStria  Tac. 
Annal,  i.  Chi  fin  ffendt  , dit 
1*1  ta  ien  , racne  (fende,  c.  d. 
celui  qui  dépenlc  davantage  , 
eft  le  plus  ménager.  Notre 
Louis  XI.  le  oroyoit  bien 
ainfi.  Il  faifoit  fes  armées  fi 
grofi'es  , dit  Oniints  , qu’il 
fc  treuvoit  peu  de  gens  pour 
les  combattre  : il  étoit  bien 
garni  d’artillerie  , & mieux 
que  jamais  Roi  de  France: 
& quand  il  îfvoit  pris  des 
places  , il  y mettoit  tant  de 
gens  & d’artillerie  , que  c’é- 
toit  cliofc  impolïible  de  les 
reprendre  fur  lui.  Et  s’il  y 
avoir  d^ps  quelque  forte  pla- 
ce un  Capitaine  , qui  eût 
pouvoir  de  la  -tailler  pour 
argent  , & qui  voulût  trai- 
ter avec  lui  , il  pouvoit 
être  fûr  qu’il  avoit  trouvé 
marchand  , & quelque  gran- 
de fomme  qu’on  lui  dan  an- 
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fera  ; & que  l'oit  mat  ion  Sccautelle  de  fou  enne- 
mi tourneront  à la  juilification  & bonheur  des 
armes  de  S.  M. 

Je  fuis  merveifleufement  aile  de  la  bonne  ré- 
ponfe , que  vous  m’avez  faite  à ce  que  le  Pape 
m’avoit  dit  & lû  des  chofes  de  Tonon  , & de 
ceux  de  Berne  & de  Geneve  : & la  ferai  bien 
Tonner  , Dieu  aidant , en  la  première  audience 
que  j’aurai  de  S.  S» 

Quant  à l’afaire  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  ,, 
je  vous  en  ai  écrit  par  ci-devant  ce  qui  en  ell, 
& la  difpofition  du  Pape;  & ne  fuis  point  d’a- 
vis d’en  parler  pour  cette  heure,  tant  pour  ce 
que  nous  n’y  avancerions  rien  ; que  pource  qu’il? 
me  fernble  expédient,  que  pendant  que  la  né- 
gociation de  la  paix  fera  en  pied  , nous  ne  de- 
vons faire  inftance  au  Pape,  ni  à Monfieur  le 
Légat,  de  chofe  d’importance,  ou  qui  foit  con-- 
tre  fon  cœur.  Car  quand  bien  il  s’induiroir  à 
le  faire  , je  craindrois  qu’il  ne  voulût  vous  le 
vendre  trop  cher  10 , & vous  faire  rabatre  des 
conditions  de  l’acord. 

Les  complimens  , qui  en  atendant  fe  pou- 
voient  faire  envers  S.  S.  pour  les  faveurs  faites 
au  Roi  en  la  célébration  des  noces  de  leurs  Ma- 


dât , libéralement  l’acordoit. 
Voilà  certes  un  grand  Roi  , 
&.  le  plus  grand  de  tous  les 
Valois. 

10  C’eft  ainfi  que  dans  la 
négociation  de  la  Paix  des 
Pirenées  , le  Cardinal  Maza- 
rin  vendit  fort  cher  à Don 
Louis  de  Haro  le  réiablifle- 
mc  nt  de  feu  Monfieur  le 
Pr  nce  en  France  : & li  cher  , 
que  Do»  Louis  voyant  com- 


bien ce  feul  point  coutoic 
au  Roi  d’Efpagne  , fe  gardà. 
bien  de  vouloir  rien  deman- 
der au  Cardinal  en  faveur 
du  Duc  de  Lorraine  , qui 
avait  perdu  tous  fes  Etais  au-, 
fervice  de  S.  M.  Catholi- 
que ; de  peur  que  le  Cardi- 
nal ne  mît  à trop  haut  prix: 
la  Duchcfle  de  Bar  , dont, 
ce  Duc  demandoit  infUia»- 
inent  lareftitution- 

K s 


Digitized  by  Google 


a 06  LITRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
jeftez,  ont  par  moi  été  faits  ; &je  les  rafraîchi- 
rai à ma  première  audience  , en  difant  à S.  S, 
l’ofre  , que  Monfieur  le  Légat  a faite  à S.  M. 
de  paflèr  jufques  à Lion , pour  y bénir  de  nou- 
veau les  noces  de  leurs  Majeftez  ,1.  Audi  l’af- 
furerai-je  de  la  bonne  inclination  du  Roi  à la 
paix  , fous  les  honnêtes  & iuftes  conditions , que 
vous  me  cotez  tout  à la  fin  de  votre  lettre-  A 
tant,  &c.  De  Rome  , ce  16.  Décembre  1600. 

11  11  cft  bon  de  remar-  enfans  à naître  , Sc  tous 
quer  en  partant  , que  le  Roi  leurs  defeendans.  De  fone 
ayant  fait  convier  le  Doge  que  le  Roi  Louis  XIII.  a 
de  Venife  à fes  nôces  , par  été  le  premier  de  la  Maifon 
le  Préfident  de  Villiers,  fon  de  Bourbon  , qui  fût  né  No- 
Ambafladeur  ; le  Sénat  pour  blc  Vénitien.  Et  c’eft  , à mon 
l’en  remercier  , lui  envoya  avis  , la  raifort  pourquoi 
deux  Ambartadeurs  extraor-  Henri  IV.  montrant  le  Dau- 
dina:res  , favoir  Leonard)  phin  nouveau  né  à l’Ambaf* 
Dt  nato  , & Giovanni  Del - îàdcur  de  Venife  , Marin t 
fino  , tous  deux  Procura-  Cavalli  , qui  venoit  le  féli- 
teurs  de  Saint  Marc  , & que  citer  /ùr  fa  nailTancc  : [ Mon- 
ce  fut  à l’ocafion  de  ce  ma-  fleur  l’Ambafladeur , lui  dit- 
riage  , que  le  Roi,  comme  il  , la  fête  cft  pour  yous 
par  un  heureux  préfage  de  auflî-bicn  que  pour  moi  : car 
fa  pofterité  future , fut  agre-  cet  enfant  fera  , un  jour  le 
gé  au  Corps  de  la  Noblelïe  meilleur  ami  de  votre  Ré- 
yéniticane  » avec  tous  fes  publique.} 
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LETRE  CCLI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.' 

Monsieur,  Par  mes  dernieres  lettres  , qui 
font  du  16.  de  Décembre  , je  vous  donnai 
avis , comme  ce  jour-là  même  j’avois  reçu  les 
vôtres  du  2 6.  de  Novembre  : & répondant  à ce 
qui  me  fembla  en  avoir  befoin  , je  vous  cotai 
fur  la  fin  ce  dont  je  voulois  parler  au  Pape  en 
la  prochaine  audience.  Le  premier  jour  de  ven- 
dredi qui  fuivit  après  , à favoir  le  22.  dudit  mois, 
fut  ocupé  en  un  Confiftoire  à demi  public , tou- 
chant la  canonifation  de  S.  Raymond  de  Pegna- 
fort , Barcelonois , dont  je  vous  fis  mention  en 
madite  derniere  : lequel  Confiftoire  dura  jufques 
à 2 1 . heure.  De  façon  qu’avant  que  nous  fuflions 
de  retour  chez  nous , & qu’on  eût  diné , il  fut  près 
de  nuit.  Et  pour  |ç  la  , & que  je  n’avois  rien  qui 
prefsât  , je  n’eftirmii  point  devoir  aller  donner 
peine  au  Pape  : & «nêmement  devant  être  l.:5  * 
Tant  pour  avoir  harangué  lui-même  audit  Con- 
fiftoire fort  bien  & longuement  ; que  pour  avoir 
ouï  les  avis  non  feulement  de  tous  les  Cardi- 
naux, maisaufii  de  tous  les  Patriarches  , Arche- 
vêques & Evêques , qui  lors  étoient  àkRome , & 
fe  trouvèrent  & parlèrent  audit  Confiftoire.  Et 
Te  fécond  vendredi  après , qui  fut  le  29.  dudit 
mois  de  Décembre , N.  S.  P.  avoit  la  goûte  aux 
mains  , & ne  donna  point  d’audience. 

Puis  donc  que  je  n’ai  point  à vous  rendre 
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compte  d’aucune  négociation  , ni  à répondre  à 
aucune  lettre  , je  pa fierai  aux  ocurrences  de  deçà. 
Par  lettres  de  Naples  du  19.  de  Décembre  nous 
entendfrnes  ici  , comme  ce  jour  - là  même  on 
avoit  embarqué  les  foldats  levez  en  ce  Royau- 
me-là-, pour  les  envoyer  en  Piémont  ; & que 
tout  aufi'tot  qu’ils  furent  embarquez , il  fe  leva 
«ne  tempête  fi  grande,  que  trois  navires,  où  il 
y avoit  quatre  cens  foldats,  périrent  avec  lefdits 
foldats  dans  le  port  même. 

Un  des  gentilshommes  de  Monfieur  le  Car- 
dinal d’E.fte  m’a  dit,  que  le  Comte  de  Fuentes 
avoit  recherché  le  Duc  de  Modena , d’aider  le 
Roi  fon  maître  de  deux  mille  hommes  des  Etats, 
dudit  Duc  : dont  ledit  Duc  écoit  fort  fâché  , ne 
pouvant  acorder  ni  refufer  cette  demande,  fans 
le  déclarer  plus  avant  qu’il  ne  vouloit.  Nous 
verrons  ce  qui  en  fera,  & je  vous  en  donnerai- 
avis.  Et  encore  que  la  chofefoit  afiez  vrarfem- 
blable , les  Efpagnols  voulant  découvrir  les  in- 
tentions des  Princes  , & en  engager  de  leur  côté 
le  plus  qu’ils  pourront;  fi  eit-ce  que  je  n’ailaifîé 
de  penfér,  qu’on  me  pouvoit  avoir  tenucepro-' 
pos  expreffément , encore  «’il  n’en  fût  rien  , 
pour  me  donner  à croire , qnb  ledit  Due  de  Mo- 
dena n’étoit  pas  fi  enclin  au*  fufdits  Efpagnols  , 
qu’il  leur  eût  voulu  complaire  decelecotirs. 

Par  ma  lettre  du  1.  de  Décembre  , je  vous  don- 
nai avis  de  certain  langage , qu’on  difoit  iciavoic 
été  tenu  par  le  fieur  de  Bongars  aux  Princes  •&. 
Prote(ian%d’Allemagne  touchant  là  converfion 
du  Roi.  Et  pource  que  depuis  on  s’ofrità  m’ert 
faire  voir  les  lettres  , j’acceptai  l’ofre  ; & mesu- 
rent mifes  en  main  plufieqrs  lettres  en  latin  » 
écrites  à un  homme  de  lettres  Allemand  , apellé 
Çaj}*r  Sch.opfctHi , qui  eft  ici  : les  unes  par.  ledit: 
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Bongars  ; & d’autres  par  'un  apellé  Velfer , qui 
demeure  à Ausbourg.  Par  toutes  ces  lettres  j’ai 
apris  , que  ce  Schoppïus  a été  Huguenot  ; & qu’a- 
près  s’être  converti  en  cette  ville , il  écrivit  à de 
fcs  amis  Huguenots,  & entr’autres  audit  Bon- 
gars  , des  lettres  apres  & injurieufes  , & plus  pro- 
pres à les  irriter  & endurcir  en  leur  opinion , 
qu’à  les  gagner  & convertir  : dont  ledit  Êongars 
fe  piqua  aucunement,  & lui  répondit  aflèz  brnl- 
quement  , mais  non  faqg  beaucoup  de  relj>eét 
& de  modeftie.  Et  en  toutes  ces  lettres  il  ne  fe 
trouve  un  feu  B mot  touchant  le  fufdit  langage  > 
ni  qui  en  aproche.  De  façon  que  la  production 
de  fes  lettres  a été  fa  juftification  envers  moi  y 
pour  ce  regard.  Mais  parmi  les  lettres  dudit 
Velfer,  je  trouve  , que  celles,  que  ledit  Bon- 
gars  écrivoit  audit  Schoppïus , pafîoient  par  les 
mains  dudit  Velfer  , qui  les  ouvrojt  & lifoit  » 
& puis  les  envoyoit  audit  Schoppïus.  Et  y en  a 
une  dudit  Velfer  audit  Schoppïus  , par  laquelle 
il  fuggere  audit  Schoppïus  , qu’en  répliquant  au- 
dit Bongars  il  lui  reproche  la  converfion  de  fon 
Roi  , & comme  ledit  Bongars  fur  icelle  a tenu 
tel  & tel  langage  aux  Princes  Proteftans  d’Alle- 
magne. Mais  il  fe  voit  , que  ce  Velfer  eft  en- 
nemi dudit  Bongars  , & partial  de  la  Maiforv 
d’Autriche  : comme  ledit  Schoppïus  étoit  entre- 
tenu par  feu  M.  le  Cardinal  Madruccio  , qui 
étoit  fi  fort  de  ladite  Maifon  , que  le  feu  Roi 
d’Efpngne  lui  avoic  fie  le  fecret  du  Conclave  1 


I Haveva  egli  ( Lud.  M.i- 
drucci  ) p.rtaU  an  fe  lan- 
ce , cioi  la  netitia  de  i fenfi 
piu  intimé  che  il  Ri  Philip  pi 
11.  riteneva  ail'  hira  intorno 
* delegere  al  g rado 


Pontificale.  E qnalcke  vtlta 
Madrucei  j'era  fervito  di 
qncir  autirità  con  fi  grand? 
ecceffo  , che  melti  l'havcvant 
chiamatt  più  tiranno  , che  m»~ 
deratere  de’  Conclavi  Ma  ut 
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plutôt  qu'à  fes  Ambaflàdeurs  propres,  ni  aux 
Cardinaux  Efpagnols  naturels.  De  façon  que 
je  tiens  , que  cette  imputation  & charge  mife  fus 
audit  Bongarsefl:  une  pure  calomnie1 , controu- 
vée  pour  nuire  au  Roi  principalement.  Mais 


tgni  modo  era  gran  Cardinale  , 

« fer  chiarezza  di  Jangne  , 
t fer  gravita  di  ctjhimi . 
Mémoires  du  Cardinal  Ben- 
tivoglio.  £ 

i Pour  moi  , dit  le  [avant 
M.  Bayle  , je  trouve  alfez 
vrai-femblable  ce  que  Velfer 
vouloit  que  l’on  reprochât 
à Bongars.  11  n’y  avoit  pref- 
que  perfonne  parmi  ceux  de 
la  Religion  , qui  pendant 
les  premières  années  du  ca- 
tholicifme  de  Henri  IV.  fût 
perfuadé  que  ce  Prince  eût 
changé  de  fentimens.  Son 
Envoyé  en  Allemagne  n’é- 
toit  pas  trop  homme  à s’i- 
maginer , qu’à  l’âge  qu’avoit 
Henri  IV.  on  puifie  com- 
mencer à croire  la  tranfubf- 
tantiation  & ce  qui  s’enfuit. 
Il  elt  donc  probable  , qu’il 
n’auroit  pas  crû  mentir  en 
difant  , que  la  convertion  de 
fon  Maître  avoit  été  un  ou- 
vrage de  pure  néceffité  , & 
femblable  au  rifut  Sardoniut  , 
qui  ne  palfe  pas  les  lèvres. 
Mais  fuppofons  qu’il  en  ju- 
geât autrement  : doit-on 
croire  qu’il  eût  fait  difficul- 
té de  recourir  à un  men- 
fonge  officieux  , pour  empê- 
cher que  les  Proteltans  d’Al- 
lemagne , ne  fe  réfroidifTent 
entièrement  envers  Henri 


IV  ? Doit-on  croire,  que  pour 
les  tenir  attachez  aux  inté- 
rêts de  la  France  , il  eût 
fait  difficulté  de  leur  dire 
confidemment  , quoiqu’il 
n’en  crût  rien  , que  le  Roi 
étoit  toujours  dans  le  fond  de 
l’ame  bon  Huguenot  ? C’eft 
comme  quand  Du  Bellay  fai- 
foit  acroire  aux  mC-mcs  Prin- 
ces , que  François  I.  ne  s’é- 
loignoit  pas  de  la  Réforme. 
Mais  Ç me  dira-t-on  ) Du 
Bellay  étoit  Papille  , & Bon- 
gars , étoit  de  la  Religion  > 
Tant  qu’il  vous  plaira  , ré- 
pondrai-je , mais  un  Am- 
baffadeur  Protellant  cft  fait 
comme  un  autre  ; il  fe  fert 
comme  les  autres  des  adrelTcs 
de  la  Politique  : & s’il  fe 
laifle  duper  , ce  n’eft  pas  par 
zele  , ou  par  fcrupule  de 
confcience.  Prenez  bien  gar- 
de , que  de  la  manière  qu’on 
juge  des  chofes  , Bongarr 
n’eût  rien  fait  contre  les  de- 
voirs d’un  homme  d’honneur, 
en  rendant  de  bons  fetvices 
à fon  Maitr- par  les  infinua- 
tions  dont  il  s’agit.  L’impor- 
tance étoit  de  prendre  bien 
garde  que  les  Efpagnols  rt’en- 
fûffent  rien.  Dam  fon  Die- 
tionnairt  4M  mot  Bongars 
note  t, 
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comme  on  ne  peut  empêcher  les  malveillans  de 
parler  , auflt  peut-on  bien  les  démentir  par  bon- 
nes & louables  a&iorrs  , comme  a fait  le  Rot 
jufques  ici , & fera  toujours  à l’avenir  de  bien 
en  mieux  : & crève  qui  s’en  fâchera. 

La  fourde  levée,  qui  fe  fai  (oit  en  la  Marque 
d’ Ancône  (ans  tambour,  n’â  eu  aucun  effet;  & 
tient-on  à préfent,  que  c’étoit  pour  prendre  fur 
îe  Turc  en  Dalmatie  une  fortereflè  apellée  S eu- 
tari  y moyennant  certaine  intelligence  , qu’on  y 
avoit  pratiquée,  laquelle  a été  découverte , & 
ïes  pauvres  Chrétiens  , qui  en  étoient , executez 
a mort. 

L'Archevêché  de  Gennes  , dont  j’àvois  parlé' 
pour  un  frere  de  M.  Lomellin  , a été  expédié 
en  Confiftoire  pour  M.  Spinolx  , Génois  , Vi- 
celégat  â Bologne  : Prélat , à la  vérité  ,de  gran- 
de noblefle , vertu  , & valeur , & en  qui  cette 
dignité  eft  très-bien  employée. 

La  Porte  fainte  ne  fut  point  fermée  la  veille 
de  Noël , comme  eft  de  coutume  , d’autant  que 
Fannée  paffée  elle  ne  pût  être  ou  verte  * que  le 


3 Le  Jéfuite  Auteur  du 
livre  intitulé  , Humifmata 
Pontifie»)»  Romanorum  , dit 
qu’Alexandre  Vf.  fut  le  pre- 
mier Pape  qui  ouvrit  la 
Porte  Sainte  , autrement 
dite  ia  Porte  d’Or.  Paul 
Piafecki  en  décrit  ainfi  la 
cérémonie  , à laquelle  il  dit 
qu’il  étoit  préfent  en  ^99. 
Tontifix  confident  mitratus 
th  loco  ad  hoc  parato  , malien 
argenteo  inaurato  pereujfit  mu. 
rum  y quo  obfiruüa  erat  Porta 
Sanfla  , occincnt  : ^petite 
Wibi  fort  mm  jufiitit,  Et  itt~ 


rartt  malleo  iffnm  dixit  : lu— 
troibo  in  domum  tuam  , Domi- 
ne. Tertib  demum  pulfavit 
aient  : ypérité  portas  , quo. 
niant  Dominut  nob'ifcum  efi.. 
Ttonc  tradito  malleo  fumma 
P oenitentiario  , mitra  depofita , 
recitavit  precationtm  : 4(!io- 
nernofirat  , Domine  afprran - 
do  praveni . Et  ta  diga  ite - 
rum  confident  , legit  P fiai, 
mum  9,9.  Jubilate  Deo  omnir 
terra.  Intérim  fabri  démolit- 
bantur  murum  porta.  Et  cnn* 
fuit  aperta  , Pontifia  , mitra 
depofita  tant  f*Hvit  enuntiane 
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dernier  jour  de  l’an  ; & que  N.  S.  P.,  a voulu- 
donner  l’an  entier  à l'a  dévotion  desgensdebien. 
Mais  pour  lui  être  venue  la  goûte  aux  mains  le 
jour  même  de  Noël , il  ne  l’a  pû  fermer  le  der- 
nier jour  de  l’an  , comme  il  vouloit.  On  pen- 
te , qu’il  la  pourra  fermer  la  veille  des  Rois  : 
comme  la  canonisation  du  Saint  Êfpagnol  avoir 
aulli  été  deftinée  pour  le  jour  des  Rois  , à cau- 
fe  que  ledit  Saint  mourut  en  femblable  jour- 
Mais  l’une  <5e  l’autre  de  ces  deux  aéfions  dépen- 
dra de  l’état , auquel  fe  trouvera  alors  S.  S.  Je 
prie  Dieu  , qu’il  foit  très-bon  , & qu’il  vous  don- 
ne à vous , Mon  Heur , le  bon  an  , & en  parfai- 
te fanté  très- longue  & trés-heureufe  vie.  De 
Rome,  ce  i.  de  janvier  iôoi- 

ver  pis  : hac  tfl  dies  quant  ficit  attenta,  citm  aies  vocationis 
Domir.us.  Cui  refpondtbant  noftra  advenerit , ad  calcflcrn 
Cantores  : exnltemus  & late-  gloriam  perfruendam  , tua  mi- 
mur  in  es.  Deinde  ptbjunxit  fericordia  auxilio  perdttea- 
freeationem  : Detts  , oui  per  mur.  Fer  Demi, mm  noftrum 
idoyfn  famulum  tnum  fa-  Jeptm  Chrifum  , &c.  jdperta 
fuie  lfr.’c  Utile  annum  Jubilai  Parta  apud  S.  Pctrum  , ad, 
& remiffîonis  inpituipi , cou-  bajîlicas  S.  Maria  Majtris  r 
cedt  fiobis  fimulis  txis  annum  S . Joannis  in  Dater ano  , &■ 
Jubilai  httjus  tua  autoritate  S.  Pauli  extra  partant  Oflien— 
inpitutum  , quo  Portant  hanc  fera  , Cardinales  titillas  ea~ 
populo  tua  ad  prêtes  Tua  Ma-  mm  gerer.tcs  iverunt  , & 

jepati  offre  nias  ingrédient  i ibi  portas  pmiles  S an  Sas  eo- 
filenniter  aperiri  voluifli  , fc-  dent  ritu  apcricrunt.  Dans 
lieiter  inchoare  , ut  in  eo  ve-  fa  Chronique.  Voyez,  la  lettre 
nia  fy  indulgentia  plena  re-  a 5^.  note  a, 
miffijnis  omnium  deliüorum. 
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LETRE  CCLII. 

A MONSIEUR  DF.  VILLEROY. 


Monsieur  , Je  vous  écrivis  le  i.  de  ce 
mois  , délibéré  de  faire  partir  l'ordinaire 
pour  Lion  , liiivant  l’Arrêt  donné  au  Confeil 
du  Roi  au  mois  de  Septembre  dernier , que  le» 
ordinaires  feroient  dépêchez  à Lion  & à Rome 
les  premier  & quinziéme  jour  de  chaque  mois: 
comme  je  Lai  toujours  depuis  fait  garder  ici. 
Mais  pour  cette  fois  jeme  fuis  lai  lié  aller  à don- 
ner cinq  ou  fix  jours  aux  prières  des  Expédition- 
naires , qui  me  remontrèrent  au  commence- 
ment de  ce  mois  , qu’à  caufe  des  Fêtes  , & de 
l’indifpofition  du  Pape  , ils  n’avoient  rien  de 
prêt-.  & que  le  courrier  n’auroit  à beaucoup  près 
pour  faire  fon  voyage.  Etainfîj’ai  diferé  juf- 
ques  à ce  jourd’hni  à expédier  ledit  ordinaire  qui 
partira  cette  nuit.  Cependant , je  reçus  le  s.  de 
ce  mots  par  le  courrier  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  la  lettre  du  Roi  du  i?.  Décem- 
bre , touchant  les  deux  nominations  à l’F.vèché 
de  Saluces  , tk  la  vôtre  du  n.  par  laquelle  vous 
vous  remetez  à celle,  eue  vous  m’aviez  écrite 
le  jour  auparavant  par  l’ordinaire  de  Lion  , qui 
n’e'F  encore  arrivé  , & n’en  avons  point  de  nou- 
velles. 

Je  loue  Dieu  de  la  bonne  fanté , amitié  , & 
contentement  réciproque  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne, & le  prie,  qu’il  lui  plaife  les  leur  conser- 
ver & acroître  de  bien  en  mieux  ; & qu'il  leur 
donne  dans  cette  année  , qui  commence  m iîe- 
cle  nouveau  , un  beau  Danfin.  La  volonté  de 
$.  M-  touchant  ledit  Evêché  de  Salaces  fera  par 
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moi  fui  rie  comme  en  toute  autre  chofe  : mair 
il  ne  faut  pas  s’atendre  , que  le  Pape  y pourvoye 
tandis  que  le  diferenddu  Marquilat  durera  entre 
le  Roi  & Monfieurde  Savoye. 

La  goûte  lui  dure  encore  aux  mains  6c  en  un 
pied  ; de  forte  que  la  Porte  fainteeff  encore  ou- 
verte, & la  canonifatjon  du  Saint  Efpagnol  fur- 
fife  , jufques  à ce  que  S.  S.  fe  trouve  mieux  : 
ce  qui  eft  caufe  auffi  qu’hier  vendredi  je  ne  fu* 
point  à l’audience. 

Pendant  le  fufdit  délai  de  notre  ordinaire  de 
Lion  font  venues  lettres  de  Naples  du  ?..  de  ce 
mois , qui  portent  , que  le  29.  du  paffé  la  mer 
fe  montrant  tranquille  , on  y embarqua  de  nou- 
veau les  quatre  mille  hommes  , & les  mit  - on 
hors  du  port  : mais  la  nuit  fuivante  la  mer  fe 
troubla  fi  fort , qu’on  fut  contraint  de  les  rame- 
ner au  port , & les  defembarquer , & renfermer 
au  Lazaret.  Dont  leViceroi  fe  montrait  fort 
fâché  ; 3c  même  d’autant  que  le  Comte  de  Fuen- 
tes.  Gouverneur  de  Milan,  tient  des  gens  près 
de  lui , pour  folliciter  cet  embarquement  ; oc  a 
écrit  audit  Viceroi  , que  s’il  ne  peut  envoyer 
les  foldats  levez  tous  enfembîe  , qu'il  les  lui  en- 
voyé un  à un.  Lesfufdits  folliciteurs  & lettres 
dudit  Comte  de  Fuentes  ont  tant  fait  , que  le- 
dit Viceroi  s’eft  enfin  contenté  , qu’on  y levât 
quatre  cens  hommes  à cheval  Albanois , aufquels 
il  a donné  terme  de  quarante  jours , pour  s’a- 
prêter  & équiper. 

Il  y avoit  avis  audit  Naples  , que  le  Cicale 
ne  retournerait  de  tout  cet  hiver  à Conftantino- 
ple,  & pa  fierait  l’hiver  aux  mers  de  deçà.  Ce 
que  les  Efpagnols  atribuent  au  Roi  , comme  fi 
S.  M.  en  avoit  requis  lé  Turc  : tout  de  même 
qu’ils  firent  courir  le  bruit  , que  c’étoit  S.  M. 
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qui  avoit  procuré  fa  venue  par-deçà  * ; & fui- 
vant  leur  coutume  de  rejete»  toujours  fur  nous 
toutes  les  chofes  odieufes  ; fans  s’apercevoir  ce- 
pendant , qu’ils  nous  aprennent  à etre  mauvais  , 
& à leur  procurer  du  mal,  fi  nous  étions  difpo- 
fez  à faire  notre  profit  de  leur  malice  , & des 
calomnies  , qu’ils  nous  metent  fus  ; & à nous 
revancher  du  mal  & de  la  guerre  , qu’ils  nous 
font  fans  caufe , & de  gayete  de  cœur. 

De  Piémont  on  écrit , qu’il  y étoit  arrivé  qua- 
tre mille  Suiflès  par  leMilanés;  & que  Mon- 
iteur de  Savoye  avoit  commandé,  qu’on  les  lui 
amenât  avec  de  l’artillerie  & munitions  , & qu’il 
demeureroit  toujours  ferme  à H ma  contre  tou- 
te aparence.  Ce  qui  fait  pertferà  phifieurs,  qui 
connoiflènt  fon  naturel  , qu’il  couve  quelque 
afi'affin  , après  lequel  il  penfe  faire  de  beaux  jeux.. 
Mais  Dieu  fera  que  non  feulement  il  fe  mor- 
fondra ik  demeurera  perclus  en  ces  neiges  ; mais 
qu’il  fe  ruinera  & s’enfèvelira  en  lès  pernicieux 
& damnables  deflèins.  Cependant  > les  Cens  font 
courir  des  bruits , que  le  fieur  de  Lefdiguiere  a 
été  bien  bat»  par  lui  > & que  l’on  oira  bientôt 
parler  d’une  grande  foulevation , qui  fe  doit  fai- 
re en  France.  Mais  je  ne  croi  point  le  pre- 
mier ; & efpere , que  s’il  fe  fait  quelque  mouve- 
ment plus  grand  en  France , ce  fera  contre  lui 
& contre  fesadherans  , pour  le  fervice  du  Roi  > 
& pour  la  confervation  & acroifïèment  du  Royau- 
me. 

Le  Comte  de  la  Tour  eft  arrivé  en  cette  ville 
depuis  peu  de  jours,  envoyé  par  l’Archiduc  Fer- 
dinand , pour  prier  le  Pape  de  lui  donner  fe- 
cours , & de  lui  en  procurer  encore  des  autres 
Princes  , pour  reprendre  la  ville  de  Canife  , qua 

• Yojtz,  U Itttrt 
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les  Turcs  lui  prirent  dernièrement.-  Mais  s’il 
eft  vrai  ce  qui  a ^té  écrit  de  Prague , que  l’Em- 
pereur envoyé  des  Reiftres  pour  Monfieur  de 
Savoye  contre  le  Roi , ce  n’eft  pas  la  voye  d’ô- 
ter  au  Turc  ce  qu’il  tient  , ni  même  de  fe  dé- 
fendre de  lui  ; & moins  d’impetrer  fecours  des 
autres  Princes  , & de  les  faire  entrer  en  ligue 
avec  la  Maifon  d’Autriche  contre  le  Turc  : 
dent  ils  ont  fait  fi  grande  inftance , & le  Pape 
même , ces  jours  pafièz. 

Il  y a cinq  ou  fix  jours  rue  le  fieur  de  Beau- 
vau  , que  je  vous  ai  écrit  ci-devant  être  demeu- 
ré ici , me  dit , qu'il  étoit  arrivé  ici  un  gentil- 
homme pour  y réfider  , & faire  les  afaires  de 
Monfieur  de  Lorraine  ; & que  ce  gentilhomme 
eft  Piémontois  de  nation  , & retourné  depuis 
peu  de  tems  d’Efpagne , où  il  a demeuré  18. 
ou  20.  ans  , & y a fait  les  afaires  de  Son  Altefiê 
par  l’efpace  de  fix  ans  : & montrait  de  foi- mê- 
me ledit  fieur  de  Beauvau , s’émerveiller  , qu’en 
un  tems  fi  foupçonneux , non  feulement  pour 
le  regard  de  Savoye,  mais  aulli  d’Efpagne  , Sort 
Altefiê  eût  envoyé  à Rome  , pour  faire  fes  afai- 
res , un  Piémontois  ayant  demeuré  fi  longue- 
ment en  Efpagne , & qui  en  étoit  revenu  tout 
fraîchement.  Je  lui  demandai  le  nom , & il  me 
ledit,  mais  je  l’ai  oublié  1 : je  le  raprendrai  bien- 
tôt. Il  me  dit , que  ledit  gentilhomme  me  de- 
voit  venir  voir:  mais  je  ne  l'ai  point  encore  vû. 
Me  voye-t-il , ou  non  , je  le  fais  bien  éclairer  ; 
& préviendrai  auprès  du  Pape,&  de  Monfieur 
le  Cardinal  S.  George , fa  négociation  , erreas 
qu’il  fût  venu  pour  quelque  mal.  A tant  > &C- 
De  Rome,  ce  6.  de  Janvier  i6ot. 

X U s’apelloit  Barctti. 
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letre  ccliii. 

AU  ROY. 

Sire, 

La  lettre  , qu’il  plût  à Votre  Majefté  m’écri- 
re le  zi.  de  Décembre,  me  fut  rendue  le  io. 
de  ce  mois  , avec  le  Mémoire  contenant  les 
deux  partis  , que  V.  M.  avoit  fait  propofer  à 
Moniteur  le  Légat  le  zo.  dudit  mois  de  Dé- 
cembre. Et  d’autant  qu’à  deux  jours  de  là  échéoit 
le  jour  de  mon  audience , & que  je  me  doutai , 
que  N.  S.  P.  trouveroit  à redire  és  articles  defdits 
deux  partis  , je  me  préparai  diligemment , afin 
de  pouvoir  répondre  à S.  S.  pour  la  juftification 
d’un  chacun  d’iceux. 

J’allai  donc  à l’audience  vendredi  iz.  de  ce 
mois  , & d’entrée  je  dis  à S.  S.  que  c’étoit  la  pre- 
mière fois  que  j’étois  venu  à fes  pieds  en  cette 
nouvelle  année  ; & que  cela  m’admoneftoit  de 
commencer  mon  audience  par  prier  Dieu  , qu’il 
lui  donnât  le.  bon  an.  C’eji  le  Roi  de  France , 
dit-il , qui  me  peut  & me  doit  donner  le  bo  t an* 
Je  puis  dire  , qu’il  ne  m’a  demandé  chofe  que  je 
n’aye  faite  pour  lui  ; & toutefois  il  n'a  rien  fait 
four  moi  de  tout  ce  que  je  lui  ai  demandé  : & y* 
ne  lui  ai-je  rien  demandé  , qui  ne  fût  a l’hon* 
neur  & gloire  de  Dieu,  & au  bien  de  1 1 Chré- 
tienté ; & profitable  a lui- même  , à tout  fon 
Royaume  , comme  efi  la  p.ix  que  je  defire  , & 
lui  demande  fur  toutes  chofe  s pour  plufieurs  ref- 
peüs  ; mais  particulièrement  pour  le  danger  , oh 
la  Chrétienté  fe  trouve  par  l’invafion  du  Turc  , 
qui  va  toujours  conquérant  & croi fiant  de  plus  et* 
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fins.  "Et  néanmoins  il  fait  des  demandes  exrejfi - 
xts  , voulant  qu'on  lui  paye  les  dépens  qu'il  a faits 
en  cette  guerre.  Et  l'autre  fois  que  la  Savoye  fût 
rendue  par  le  Rot  Henri  II  lui  paya-t-on  les  dé- 
pens 1 i Et  dernièrement  que  la  paix  fut  faite  a 
Vervin  , capitula-t-on  fur  les  dépens  i En  après, 
il  veut  retenir  Montmélian  , & demande  tant 
d'autres  chofts.  Je  ne  fai  qu'en  dire  , iti  qu'en 
penfer. 

A cette  plainte  de  S.  S.  fi  refiènfitive  , j’eftimai 
devoir  répondre  le  plus  doucement  & le  plus 
refpe&ueufement  qu’il  me  feroit  pollible , fans 
aigrir,  ni  aufïi  nourrir  fion  refièntiment  : & lui 
dis  , que  je  favois  , { & avoit  etc  dit  & écrit  à 
S.  S.  plufieurs  fois  ) que  V.  M.  s’eftimoit  & prô- 
fefloit  grandement  obligée  à Sa  Sainteté  , & lui 
en  rendroit  toute  gratitude , obfervance , & ré- 
vérence ; comme  elle  en  vouloit  autlr  rendre 
tout  fervice  à la  perfonne  de  S.  S.  & au  Saint 
Siégé , en  toutes  les  ocafions , qui  s’en  préfen- 
teroient  : • reconroiflbit  aufii  n’avoir  pû  fairejuf- 
ques  ici , pour  la  malice  du  tems  , & l’état  des 
chofes , tout  ce  qu’elle  deliroit  pour  le  conten- 
tement de  S.  S.  & quoi  qu'elle  fût  & pût  faire 
d l’avenir , confefïeroit  toujours  n’avoir  fait , à 
beaucoup  près , ce  qui  étoit  dû  à Notre  Mere 


i Henri  II.  étoit  d’fluunt 
plus  en  droit  de  demander 
le  rembourfement  de  Tes  dé- 
pens , que  les  villes  & for- 
terefies  qu’il  rendit  , lui  a- 
voient  coûté  plus  de  vingt 
millions  d’or  à conquérir  & 
à fortifier.  Et  s’il  ne  le  de- 
manda pas  , c’eft  une  fé- 
condé faute  qu’il  fit  , & dont 
il  a’étoit  pas  moins  blâma- 


ble , que  de  la  première  i 
je  veux  dire , de  la  reftitu- 
tion  d’un  pays  , qu’il  pou- 
voit  juftement  retenir  , & 

que  le  Roi  d’Efpngne  n’  u- 
roit  jamais  pu  lui  ôter.  Aan- 
fi  , la  faute  d’Henri  II.  ni’é- 
toit  pas  un  exemple  , 
qu’Henri  IV.  dut  imiter  « 
ni  le  Pape  alléguer. 
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Sainte  Eglife,  au  Saint  Siégé,  & à la  perfonne 
de  S.  S.  Que  V.  M.  en  avoit  toujours  ainfi  par- 
lé & écrit , 8c  n’en  parleroit  jamais  autrement  : 
mais  moi  , qui  étoit  votre  fujet  & ferviteur  fi 
obligé  , 6c  à oui  V.  M.  avoit  confié  fes  afaires  , 

6c  qui  avois  l'honneur  de  les  traiter  , étois  tenu 
de  lui  dire , pour  fa  confolation , & pour  votre 
juftification  , que  comme  j’étois  témoin  de  la 
bonté,  bénignité,  6c  paternelle  bienveillance  en 
votre  endroit  ; autli  me  fouvenois-je  très-bien 
Je  plufieurs  chofes  de  très-grande  importance  * 
demandées  par  S.  S.  que  V.  M.  avoit  faites  & 
exécutées,  & dont  elle-même  vous  avoit  loué  * 
grandement  : Que  je  me  fouvenois  encore  d’au- 
tres chofes  que  S.  S.  n’avoit  point  demandées  , 

6c  néanmoins  V.  M.  les  avoit  faites  & ofertes 
fort  libéralement  & promptement  : dont  S.  S. 
vous  avoit  remercié  très-afeéfcueufement  : Que 
de  tout  cela  je  n’en  voulois  rien  fpécifier.  Mais 
pource  qu’il  fe  parloit  d’acord  8c  de  paix  entre 
V.  M.  6c  le  Duc  de  Savoye , 8c  qu’on  prétendoit 

3ue  V.  M.  n’en  avoit  toute  l’inclination  qu’on  • 
efiroit  ; je  ne  devois  omettre , que  le  dernier 
acord  fait  à Paris  entre  vous  deux,  avoit  été  fait 
par  V.  M.  pour  le  feul  refpeâ:  de  S.  S.  comme 
il  fe  voyoit  par  le  commencement  & par  la  fin 
duditacorcl , & pour  ce  que  V.  M.  s’y  étoit  fait 
plufieurs  grands  & intolérables  préjudices  : 8c 
au  lieu  de  recouvrer  le  Marquifat  purement  & 
Amplement , comme  il  étoit  poflède  par  la  Cou- 
ronne de  France,  quand  le  Duc  de  Savoye  le 
prit  en  pleine  paix  , s’étoit  contentée  , pour  la 
révérence  de  S.  S.  de  le  recevoir  avec  condition 
6c  charge  de  compromis , 6c  d’y  métré  certaine 
forte  de  Gouverneurs  6c  de  garnifons  * , 6c  avec 
• Voyez  les  notes  de  la  lettre  du  5.  d’Aout  1600. 
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telles  autres  : Que  nonobftant  tout  cela  , le  Duc 
cle  Savoye , violant  fa  foi , n’avoit  voulu  garder 
ledit  acord  fi  avantageux  peur  lui  ; & méprilànt 
l’interpofition  de  l’autorité  cie  S.  S.  & lés  làints 
& falutaires  records,  avoir  forcé  V.  M.  après  en 
avoir  trop  enduré , de  prendre  les  armes  pour 
le  recouvrement  des  biens  de  là  Couronne , & 
pour  la  conservation  de  fon  honneur  ik.  réputa- 
tion : & étoit  caufe  de  feus  les  maux , qui  en 
étoient  avenus  à fes  fujets , & à la  Chrétienté , 
par  la  prife  de  Canife  ; & de  la  peine  & fâche- 
rie que  S.  S.  en  prenoif  : Que  c’étoit  lui  Duc  de 
Savoye , qui  n’avoit  rien  fait  de  ce  que  S.  S.  lui 
avoit  demandé  : ce  qui  étoit  néanmoins  pour 
fon  propre  profit  & honneur.  Et  maintenant 
cpj’il  s’en  étoit  mal  trouvé  , au  lieu  ce  recon- 
noître  fa  faute , & de  s’acommoder  , il  tâchoit 
d’aigrir  S.  S,  contre  V.  M.  6c  la  vexoit  & tour- 
mentoit  continuellement  par  lés  lettres,  & par 
fes  Miaiftres  , fans  lui  lailîèr  une  heure  de  re- 
pos : & vouloit , & quafi  obtenoit , tjue  de  fon 
inconlïance  & perfidie  , & de  là  coulpe  en  tant 
d’autres  ebofes  , V.  M.  en  eût  le  reproche  2. 
Mais  que  ce  n’étoit  pas  le  moyen  de  mériter , 
ni  d’obtenir  la  paix  d’un  Roi  fi  généreux  & 
magnanime,  qui  ne  fc  vouloit  & ne  fe  pouyoit 
avoir  par  ces  façons- là , comme  on  l’avoit  yû 
en  fes  plus  grandes  adverfitez  ; lorfque  tant  de 


» Il  arrive  prefque  tou- 
jours , que  lorfqu’un  grand 
Prince  eft  en  querelle  , ou 
en  guerre  3 avec  un  autre  , 
qui  lui  eft  bien  inferieur  cil 
puiflance  , on  donne  le  tort 
au  plus  fort  , quelque  bon 
droit  qu’il  ait  -,  parce  que 
toute  U compaflion  eft  du 


côté  du  plus  foible.  De  ir- 
dinarit  , dit  le  Mariana  , 
Jîcmpre  favorcumcs  la  parte 
mas  flaca  , y attn  tl  que  et 
nias  podereje  en  qyalquier  di- 
fertvei*  , pnejh  che  ttn* a me- 
j*r  deteebo  , Jîempre  partît 
laxe  agravia. 


Princes 
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P rincés  & feigneurs  étrangers  & domefliques 
«’étoient  bandez  contre  lui  : Que  ledit  Duc  croit 
réduit  en  tel  état  par  les  François , d'un  côté  ; 
& par  les  Efpagnols  d’autre  ; que  toute  paix  lui 
étoit  bonne , non  feulement  celle  , que  V.  M. 
lui  vouloit donner  : Qu’il  devoit  réputerà  gran- 
de grâce , & fe  tenir  heureux  , que  V.  M.  lui 
voulût  rendre  la  Savoye  , la  Breffè , & autres 
païs  qu’elle  avoit  conquis  en  une  guerre  fi  jufle  ; 
oc  qui , outre  les  fruits  & revenus,  qui  s’en  peu- 
vent tirer  , afsûroient  & remparoient  à V.  M. 
le  Dauphiné , le  Lionnois , & le  Duché  de  Bour- 
gogne ; & qui  contiendroient  en  ofice  les  Pié- 
montois , Milanois  , Genevois , Bernois , & au- 
tres Su i fiés  , la  Franche-Comté , & jufques  aux 
Païs-bas  inclufivement  : lefquels  païs  nouvelle- 
ment conquis  étoient  en  outre  fi  aifez  à main- 
tenir par  un  Roi  de  P' rance  , que  quand  tout  le 
Piémont  & toutes  les  F.fpagnes  fe  diflilleroient 
pour  les  ravir , on  ne  les  pourroit  jamais  ôter 

})ar  force  à la  France , fi  le  monde  ne  venoit  à 
é renverfer  du  tout.  Et  de  fait , je  n’a  vois  trou- 
vé homme  d’entendement  & d’afaires  , qui  eut 
voulu  croire , que  V.  M.  fût  pour  rendre  lefdits 
païs  , à quelque  condition  , ni\  pour  quelque 
refpeéfc  que  ce  fût  ; atendu  , outre  ce  quedelfus, 
les  eomportemens  de  l’homme , & le  peu  de  foi 
qui  s’en  peut atendre  pour  l’avenir,  & l’obftina- 
tion  preiente  ; & que  la  France  s’eft  fi  mal  trou- 
vée d’avoir  autrefois  fi  facilement  rendu  ces  mê- 
mes païs  Aulfi  .m  ecrivoit  V.  M.  ( & encore 


3 Henri  II.  n’eut  pas  le 
teins  de  fe  repentir  de  cette 
reltituiion  , étant  mort  trois 
mois  après  la  conclufion  de 
la  Paix  de  Cateau-Cambrefi  : 
2 «m:  1 V* 


mais  Henri  III.  Ton  fils, 
éprouva  fi  fouvent  l’ingrati- 
tude & la  mauvaife  foi  du 
Duc  Etnanuel-Philbert  qui  ne 
ccfia  jamais  de  cabaler  avec 

L 
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à S.  S.  même  ) que  fans  le  refpe&  & révérence 
de  S.  S.  elle  n’en  feroic  defcendue  aux  termes , 
où  l’on  en  étoit  : tant  s’en  faloit  qu’on  eût  oca- 
fion  de  fedouloirde  V.  M.  laquelle , en  l’acord 
de  Paris , n’avoit  point  voulu  demander  reftitu- 
tion  de  fruits , ni  parler  d’aucune  fomme  d’ar- 
gent , comme  elle  pouvoit  jnftement.  Mais  à 
préfent  , voyant  que  ce  Prince  n’avoit  tenu 
compte  de  la  promeflè  , qu’il  avoit  faite  de  ren- 
dre le  Marquifat , ni  de  S.  S.  ni  de  perfonne  ; 
& qu’il  avoit  contraint  V.  M à faire  une  fi  gran- 
de dépenfe  , & à hazarder  la  vie  de  tant  de  Prin- 
ces , Seigneurs , gentilshommes , & autres  , & la 
(îenne  propre  ; perfonne  ne  devoit  trouver  mau- 
vais , que  V.  M.  demandât  une  partie  de  ce  que 
les  loix  lui  adjugent.  Lefquelles  , comme  Sa 
Sainteté  favoit  trop  mieux  , nous  enfeignoient , 
que  reftituer  n’eft  pas  rendre  Amplement  la  cho- 
ie ; ains  faire  encore  raifon  des  fruits  & des  dé- 
pens , & de  tout  autre  jufte  intérêt  : de  façon 
que  celui , auquel  la  chofe  eft  reftituée  , ait , par 
même  moyen  , tout  ce  qu’il  auroit , fi  on  lui  eût 
rendu  la  chofe  en  tems  & lieu  ; ains  tout  ce 
qu’il  auroit , fi  la  chofe  ne  lui  eût  onques  été 
prife  : Que  ce  n’étoit  point  chofe  nouvelle, 
qu’és  Traitez  de  Paix  on  remboursât  les  dépens; 
& s’il  n’avoit  .été  fait  en  ce  dont  S.  S.  avoit  fait 
mention  , les  guerres  avoient  été  d’une  autre 
nature.  Mais  cette-ci  n'a  voit  eu  aucun  prétexte 
du  côté  dudit  Duc , finon  qu’une  feule  perfidie  , 
& le  mépris  de  fa  foi , & ae  Dieu , & des  honv- 

le  Roi  d’Efpagne  contre  U villes  de  Pignerol  , de  Sa- 
France  ; qu’il  eut  tout  fujet  villan  , & de  la  Peroufe  , 
;de  fe  reprocher  la  faute  , qui  étant  les  clefs  du  Dau- 
«ju’il  avoit  faite  au  commen-  phiné  & du  Piémont  , tc- 
. cernent  de  fon  régné  , de  noient  les  Savoyards  & les 
ycndic  encore  â ce  Duc  les  Efpagnols  en  bride. 
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mes,  & de  fon  propre  honneur  & réputation  ï 
Qu’en  outre,  S.  S.  fie  pouvoit  fouvenir  , com- 
me les  chofes  étant  encore  en  entier , M.  de 
Sillery  lui  avoit  plulîeurs  fois  prédit  ,&  comme 

f)rotellé , que  fi  Monfieur  de  Savoye  n’obfervoit 
edit  acord,  & contraignoit  S.  M.  à prendre  les 
armes  , il  n’en  feroit  point  quite  pour  rendre 
fimplement  le  Marquifat  ; & qu’il  faudrait  fai- 
re raifon  des  dépens,  & d’autres  chofes  : Que 
je  fa  vois , que  ledit  fleur  de  Sillery  en  avoit  au- 
tant dit  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
& à l’Ambaflàdeur  même  de  Savoye  réfidant 
près  S.  S.  comme  il  avoit  encore  été  prédit  en 
votre  Cour  à ceux  que  le  Duc  y tenoit.  Et  pour 
fin  , le  Duc  ne  devoit  s’arrêter  à cela , puilque 
la  ciépenfe  d’un  mois  de  guerre  monterait  plus 
à lui , & aux  Efpagnols , que  ,ne  feroit  la  fom- 
me  que  V.  M.  demandoit. 

Quant  à la  rétention  de  Montmélian  pour  ce 
peu  de  tems , nous  en  avions  exemple  en  cette 
même  Maifon  de  Savoye  , & en  la  Paix  même 
de  l’an  1 5 ç 9.  par  laquelle  avoient  été  lailfées  au 
Roi  Henri  II.  les  places  de  Turin,  Quiers  , 
Chivas , Villeneuve-d’Aif  , & PigneroM  : Qu’a- 
lors  néanmoins  ledit  Roi  Henri  1 1.  n’avoit  point 
tant  d’ocafion  de  défiance  , n’ayant  pour  lors  les 
Ducs  de  Savoye  pris  aucun  Etat  de  la  Çouron- 


4 II  étoit  dit  par  l’article 
35.  de  cette  Paix  , que  le 
Roi  Très- Chrétien  «tien- 
droit  les  villes  de  Turin  , 
Quiers  , Pignerol  , Chivas., 

& Viileneuve-<PA.it  , en  .or- 
me de  gages  , jufques  à ce 

que  le  Duc  de  Savoye  lui 
•eût  fiait  raifon  poux ia  Vopué 


de  Kice  , qui  eft  un  mem- 
bre de  U Provence  ; pour 
l’Aftefan  , aporté  pour  doc 
i la  Maifan  d’Orléans  par 
Valcntine  de  Miian  , Sc  pour 
d’autres  terres  & feigneuries, , 
échues  par  fucceflion  h Louife 
de  Savuyc  , nacre  de  ira*; 
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ne  de  France,  en  pleine  paix,  ni  autrement, 
ni  fi  manifeftement  violé  leur  foi  , & méprifé 
les  Rois  de  France.  Mais  ce  Duc  avoit  bien 
montré  , qu’on  ne  pouvoit  contracter  afièz  cau- 
tement  & fûremtnt  avec  lui , & qu’il  ne  lui  fal- 
loit  croire  fans  bons  gages  : & même  puifque , 
pour  mauvaife  caufe  qu’il  eût , les  Efpagnols  le 
fomentoient  & défenaoient.  Ce  qui  donnoit  à 
penfer  à-  V.  M.  qu’après  cette  paix  qui  fe  procu- 
re , il  pourrait  prendre  audit  Duc  un  autre  ca- 
price de  la  rompre , comme  il  a rompu  les  au- 
tres ; & que  les  Espagnols  le  voudraient  encore 
aider  de  même.  De  façon  que  non  feulement 
V.  M.  maïs  auffi  S.  S.  & tous  ceux , qui  aimoient 
la  paix  & le  repos  de  la  Chrétienté , avoient  oca- 
fion  de  defirer , qu’en  l’acord  qui  fe  ferait , inter- 
vinflènt  le  plus  de  fûretez  que  faire  fe  pourrait. 
Et  néanmoins  V.  M.  ne  demandoit  à tenir  la- 
dite place  que  pour  trois  ans  , & en  laiffèroit  à 
Son  Altefle  le  revenu  : jaçoit  que  V.  M.  fût  con- 
feillée  de  la  demander  pour  plus  long-tems , 
& que  le  tems  expiré  , elle  fût  démolie,  com- 
me faite  contre  l'intention  de  ladite  Paix  de  59. 
Mais  pour  complaire  à S.  S.  & à Monfieur  le 
Cardinal  Légat , fon  neveu  , elle  aurait  paflë  par 
defiiis  toute  autre  confideration. 

- S.  S.  en  là  répliqué  fe  montra  plus  modérée  t 
difant , qu’elle  ne  vouloit  point  dire , que  V.  M. 
n’eut  raifon  de  mouvoir  les  armes  : mais  à pré- 
fent  qu’on  vous  vouloit  rendre  le  vôtre  , la  guer- 
re ne  ferait  plusjufte  déformais  ; & qu’on  laifsât 
dire  qui  voudrait  au  contraire:  Qu’il  fa loit  re- 
garder à Dieu , & au  bien  de  la  Chrétienté  » 
& avoir  encore  compafiîon  de  lui  , qui  endu- 
rcit infiniment  ; & lui  fembloit,  qu’il  avoit  des 
dagues  aux  flancs  jufques  à ce  que  la  Paix  fut 
faite.  : ■' 
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Je  ne  voulus  point  dupliquer  fur  cela  , ni  en- 
trer en  juftification  des  autres  articles  du  pre- 
mier parti,  puilque  le  Pape  ne  m’avoit  parlé  que 
de  ces  deux , à favoir  , des  dépens  , & de  Mont- 
mélian.  Mais  d’autant  que  le  fécond  parti  fait 
grandement  pour  la  juftification  de  V.  M.  & 
que  S.  S.  n’en  avoit  fait  aucune  mention  ; j’efti- 
mai  m’en  devoir  aider  , pour  plus  ample  répon- 
fe  à fa  plainte  , & plus  éficace  confolation  ne  fa 
douleur  : & lui  dis , que  par  le  fécond  parti  que 
S.  S.  auroit  entendu  , elle  pouvoit  connoitre  le 

trand  defir  , que  V.  M.  avoit  de  lui  complaire, 
: dé  délivrer  la  Chrétienté  des  maux  de  cette 
guerre , puifque  V.  M.  fe  contentoit  de  prendre 
récompenfe  du  Marquifat  és  pais  les  plus  éloi- 
gnez au  Piémont  & de  l’Italie  : Qu’en  ee  fécond 
parti  ne  fe  parloit  plus  de  Pignerol  & fon  terri- 
toire, ni  de  Barcelonete  & fon  Vicariat,  ni  des 
Vallées  de  Sture  & de  Peroufe , & de  leurs  apar- 
tenances  & dépendances  ; ains  de  lieux  , dont 
les  noms  n’étoient  pas  feulement  connus  ni  ouïs 
en  Italie,  fi  ce  n’étoit  de  la  Breflè  : Que  c’étoit 
bien  éclaircir  le  monde,  que  V.  M.  n’avoit  point 
intention  de  faire  la  guerre  au  Duché  de  Milan  , 
ni  en  autre  endroit  d’Italie  , comme  on  avoit 
fauflèment  controuvé  ^ , & pris  cette  invention 
pour  prétexte  de  fomenter  la  mauvaife  caufe  de 


5 Sueganns  ( le  Duc  de 
Sefle  Ambafladeurd’E  (pagne 
à Rome  ) w bi  de  Régi*  in 
Sabaudiafuccejfibu*  eegnovit , 
À Sabaudo  interfellatus  , vi- 
êijjim  Pontificcm  interpellave- 
rat , daret  eperam  , ut  pax 
nuper  Vtrvinii  faffa  à tune - 
lis  partibus  fervaretur  , ne- 
fxt  fateretur , pratext»  pra- 


prit  repctendi  aliéna*  ditiine* 
à pifpeélo  toti  h alite  Rcge  tn~ 
vadi  : jam  «bique  jaBari  , 
pro  recuperando  in  fpeciem 
Saluciartim  principal  h hél- 
ium (ttficptum  , révéra  impe- 
rium Mcdiolanenfe  , £r  R*- 
gr.um  Neapolitanum  te  prie  toc 

tu  pcti.  Hiftoire  de  Tbou  “ 
livre  ï»d 
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ce  Duc.  De  forte  que  fi  ce  parti  ou  l’autre  n’é- 
toit  acceyti,  il  faudroit  croire,  que  ce  pauvre 
Prince,  & ceux,  qui  déformais  l’affifteroient , 
feroient  tombez  en  fens  réprouvé  v & que  Dieu 
vouloit  de  plus  en  plus  juftifier  les  armes  & les 
conquêtes  de  V.  M.  & ruiner  du  tout  fes  enne- 
mis. Oui  , mais  , dit  le  Pape  , vous  -voulez. fer- 
mer aux  ETpa^nols  le  faJf*£e  de  la  Comté  de  Bout» 
fjs^ne  (jp  des  F.us-bas  6 , & ne  leur  voulez  point 
ACOrder  une  lifter e , qu'ils  demandent  fars  aucun » 
forterejfe.  Je  lui  répondis  ce  que  V.  M.  m’a- 
voit  écrit  qu’elle  leur  permetroit  le  paffage  li- 
bre , quand  ils  le  demanderoient , & leur  en  fe- 
ïoit  une  promefîè  : Que  s’ils  gardoient  la  paix 
avec  V.  M.  le  paflage  ne  leur  feroit  jamais  re- 
fit fé  : Que  s’ils  vous  faifoient  la  guerre  , la  ré- 
servation de  cette  lifiere  ne  leur  ferviroit  de  rien. 


6 C’étoit  une  des  condi- 
tions qu’exigeoit  du  Légat  , 
le  Comte  de  Eucntes,  Gou- 
verneur de  Milan  , qui  atti- 
ibit  le  feu  de  cette  guerre. 
jlldeibrandinus  Cardinnli  in 
if i itéré  Médiat ani  pantanum 
tenvenit  , ejuem  preteiputem 
iujttt  ielli  incentorem  [c  te  bat  3 
i patruo  , ut  id  faceret  , 
tante  tnenitus  , <f uifpe  ejui 
anime  provider  et  ft  incenfulto 
Icntano  légat  us  ad  Regetn  per- 
geret  , de  face  celloqnium 
frujirà  injlitui  , £r  ttijî  com- 
ntunieatis  ch  m eo  canjiliis  res 
geratur  exitu  rugatium  cari- 
turum.  lgitur  a pontano  , qui 
jom  ma.  ne  namere  copias  un- 
dtefue  ccUtgerat  , & nihil  nifi 
Scllttm  fpirabat ....  hoc  ref- 
ftnfum  t»lit  , thiligpum  ar- 


ma fejtttrrunr , medb  Calli  i 
Saluciarum  principatu  cmnint 
arccrentur  , neatec  fedem  in 
ltalia  portèrent.  Enfin  le  Lé- 
gat demandant  encore  une 
réponfè  plus  claire  8c  plus 
pofitive  , fans  quoi  il  pro- 
telloit  qu’il  ne  pourfuivroic, 
point  fon  voyage  vers  le 
Roi  Trés-Chrétienj  le  Comte 
promit  de  licencier  fon  ar- 
mée aufîï-tôt  que  le  Cardi- 
nal & le  Due  de  Savoye  fe- 
roient convenus  des  condi- 
tions de  paix  , afin- que  le 
Duc  jt’eût  plus  moyen  de 
s’en  dédire  ; fed  es  legt , ut 
Régi  Gallarum  in  cempenfa - 
titnem  conceffo  Brcffia  eomita- 
tu  , commodo  loto  libcrum  iu 
Belgium  tranjituris  Philippi 
cepiis  tter  campatsrtt,  Ibid. 
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j’ajoutai , qu’ils  feroit  malaifé , quand  on  vou- 
droit , de  convenir  des  bornes  & limites  de  ce 
chemin  en  toute  fa  longueur  ; & quand  on  en 
auroit  convenu , elle  ne  ferviroit  que  d’ocafion 
& matière  de  difcorde  & de  diflènfion  : parce 
qu’il  fe  trouveroit  de  mauvaifes  gens , étrangers 
oc  voifms  , qui  gâteroient  ce  chemin  , y faifant 
«des  folles  & des  trous  de  long  & de  large  ; y 
couchant  & traverfant  des  arbres  entiers  ; y châ- 
tiant & laiflàntde  grofiès  pierres  & des  ordures, 
& toute  forte  d’empêchemens.  Et  quoique  pour 
cette  heure  les  Efpagnols  fe  contentaflênt  de  n’y 
avoir  aucune  forterefïè , fi  eft-ce  qu’avec  le  tems , 
ils  voudraient  y en  bâtir , fous  divers  prétextes  , 
& les  François  ne  le  voudraient  endurer  : dont 
s’enfuivroit  une  nouvelle  guerre.  De  façon  que 
ce  que  V.  M.  ofroit  , valoit  beaucoup  mieux 
pour  les  Efpagnols  , que  ce  qu’ils  demandoient , 
oc  fi  j’étois  en  leur  place  , je  l’aimerais  mieux 
ainfi.  Aulfi  en  1 échange  contenu  en  l'acord  de 
Paris,  il  ne  s’étoit  point  parlé  d’aucune  telle  li- 
fiére , ni  même  du  paflàge  : & jufques  à cette 
heure  je  n’avois  onques  ouï  ni  lu , que  parmi 
les  Etats  d’autrui , il  y eût  jamais  eu  ün  cnemia 
apartenant  à quelque  nation  étrangère  & lointai- 
ne 7 ; & que  c’étoit  une  nouveauté  & fantaifie 
vraiment  Efpagnole. 

Sa  Sainteté  ne  répliqua  à tout  cela  autre  cho- 


7 Si  le  Cardinal  d’Oïïat 
eut  vécu  fous  le  règne  de 
Louis  XIV.  il  eût  vu  cette 
nouveauté  en  Lorraine  , où 
le  Duc  Charles  IV.  céda  par 
le  Traité  de  Février  1661. 
la  fouvtraineté  du  chemin 
de  la  Côte  de  Defme  k 
SaMajelté  Très-Chrétienne, 


pour  aller  de  Mets  en  Al- 
face  fur  fes  terres  , fans  tou- 
cher k celles  du  Duc.  Et  ce 
chemin  comeacnçoit  depuis 
les  confins  du  pays  Meflin  , 
entre  Mets  & Vie  , jufques 
à Phalsbourg  inclufivement» 
■Articles  jj.  ér  14,  dt 

Traité, 
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fe,  finon  qu’il  defiroit  la  paix  en  toutes  façons , 
& qu’il  exhortait,  prioit,  & conjurait  V.  M.  de 
la  Kaire  en  quelque  forte  que  ce  fût.  Et  moi 
n’elimant  devoir  plus  continuer  ce  propos,  lui 
préfentai  fur  ce  point  la  lettre , que  V.  M.  lui 
ecrivoit  de  fa  main  , en  réponfe  de  celle , que 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vous  avoit 
rendue  de  la  part  de  S.  S.  le  16.  de  Décembre. 
J’avois  délibéré  , en  allant  à l’audiance , de  la 
Commencer  par  préfenter  ladite  lettre  : mais  la 
plainte , que  S.  S.  me  fit  dès  l’entrée  , me  ren- 
verfa  l’ordre  que  je  m’étois  propofé.  Après 
donc  que  je  lui  eus  baillé  ladite  lettre  en  cet  en- 
droit , & que  je  lui  eûs  parlé  conformément  au 
contenu  d’icelle  ; je  lui  dis  ce  que  Monfieur  de 
Villeroy  m’avoit  écrit  par  fes  lettres  du  z6.  de 
Novembre  & zi.  de  Décembre,  en  réponfe  des 
calomnies  , qu’on  avoit  dites  & écrites  à S.  S. 
touchant  les  chofes  de  Tonon,  de  Geneve  , & 
de  Berne,  & lui  baillai  l’ateftation  du Pere Rec- 
teur du  College  des  Jéfuites  audit  Tonon  , 
priant  S.  S.  de  ne  croire  ci-après  telles  chofes  , 
& d’obferver , comme  fes  propres  Miniftres  lui 
écrivoient  des  chofes  faulTes , trompez  par  vos 
ennemis.  AulTi  lui  dis-je  la  permiflîon  , que 
V.  M.  avoit  donnée  au  Pere  Lorenzo  Maggio  , 
d’aller  vifiter  les  Colleges  de  fon  Ordre  , qui 
font  en  Languedoc  & en  Guienne  ; & comme 
y.  M.  avoit  donné  au  ficur  d'AvulIy  mainlevée 
-de  fa  maifon  & biens  : de  toutes  lelquelles  cho- 
fes S.  S.  montra  recevoir  grande  confolation. 
Et  pour  fin  , je  le  fupliai  de  vouloir  prolon- 
ger le  Jubilé  de  Sainte'Croix  d’Orléans  8 juf- 

’ Sic  Roi  & la  nouvelle  Jubilé.  Rese  , dit  M.  de 
Reine  y allèrent  gagacr  le  Thou  , JurilUnum  ctnttnditt 
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ques  à quinze  jours  après  Pâques  r & lui  bail- 
lai la  lettre,  que  V.  M.  lui  en  écrivoit.  A quoi 
il  montra  incliner,  & j’en  pourfuivrai  l’expedi- 
tion. 

Partant  de  chez  le  Pape  , j’allai  à Monfieur 
le  Cardinal  S.  George  , lequel  me  parla  des  mê- 
mes chofes  , que  le  Pape  m’avoit  dites  , mais 
fort  doucement  & humblement  : 8c  je  lui  fis  les 
mêmes  réporrfes  , que  j’avois  faites  à S.  S.  Il 
me  parta  encore  de  trois  autres  : la  première  fut , 
qu’au  lieu  de  diminuer  les  demandes , à mefure 
qu’on  alloit  traitant  d’acord  , on  les  avoit  aug- 
mentées ; & qu’outre  que  cette  procedure  en  foi 
ne  pouvoir  être  trouvée  bonne  , elle  ôtoit  le  cré- 
dit à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , & don- 
noit  à parler  aux  Savoyards  & Efpagnols  du  peu 
de  compte  qu’on  tenoit  de  lui  ; 6c  qu’on  avoit 
fait  plus  pour  un  Religieux  Cordeîier , que  pour 
lui  9 : de  quoi  toutefois  ledit  feigneur  Cardinal 
n’avoit  rien  écrit  par-deçà  ; mais  qu’on  I’avoit 
entendu  par  autre  voye.  Je  lui  répondis , que 
je  n’avois  rien  entendu  de  tel  , 8c  ne  croyois  ■ 
point  , que  de  votre  part  on  eût  acrû  les  de- 
mandes ; combien  que  l'opiniâtreté & obftinatiorc 
de  Monfieur  de  Savoye  > qui  donnoit  tems  & 


»t  ' prepitiatorii  anni  indnl- 
gtntiis  hic  a nno  toti  Orbi  , ac 
fetuliariter  in  Gallia  XJrbi 
Çttholica  Rcligioni  dévot a , <& 
eb  id  variis  cladibus  fer  (u- 
periora  bella  adf.ifiU  ctncefps 
participant.  Ibi  dura  effet  , 
bajilica  ingtntit  ( l’Eglife  de 
Sainte  Croix  ) altero  bello  ci- 
vil* fcrc  filo  a/pteata  , cnjns 
rndera  ad  horrorcm  d?  reno- 
ya» d»  antifu»  tdia  reltüa  ni- 


debantnr  , injtanrand»  fttn - 
dament»  jecit  , & vefligali - 
bas  »li<fu:t  in  eam  rem  ali- 
gnâtes. Lib.  1*5. 

9 Cette  plainte  découvrait 
la  jaloufie  , que  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  du  Pa-- 
triarche  Calatagirone  , qui  vé- 
ritablement étoit  un  ptrfo- 
nage  tres-agréablc  à la  Cour 
de  France.  V:jtz,  la  lettrt 
IJJ.  & Ut  notes  5.  & 3 
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ocafion  à V.  M.  d’aller  toujours  conquérant  fur 
lui  , pourroit  avoir  mérité , qu’on  lui  enchéri*1 
d’autant  plus  les  conditions  ; comme  auflï  la 
dépenfe  , & les  travaux  & dangers  , que  V.  M. 
foutenoit , alloient  toujours  en  augmentant , à 
jnelure  que  la  guerre  durait , & que  ledit  Duc 
tardoit  à vous  taire  raifon  : Que  les  Efpagnols 
& Savoyards  ne  manqueroient  jamais  de  ca- 
lomnies : & M.  de  Sillery  , & moi , avions  bien 
prévu  , qu’ils  ne  procuraient  cette  légation  à au- 
tre tin  , que  pour  obtenir  par  ce  moyen  des  con- 
ditions iniques  & préjudiciables  à la  Couronne 
de  France , & à l’honneur  & réputation  de  V. 
M.  ou  au  moins  mettre  en  mauvais  ^jiénage  le 
Pape  & V.  M.  Que  nous  l’avions  ainfi  prédit 
à S.  5.  & audit  feigneur  Cardinal  Aklobrandin 
plnlieurs  fois  ; Que  nous  les  avions  priez  trés- 
jnftamment  de  n’y  entendre  point  : Que  j’avois 
dit  en  ferviteur  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin,  que  ce  n’étoit  point  légation  d’un  ne- 
veu du  Pape  * : Qu'on  n’étoit  plus  aux  termes 
où  les  choies  étoient , quand  l’acord  de  Paris  fe 
fit  par  l’autorité  de  S.  S.  & entremilè  de  M.  le 
Patriarche  ; Que  j'avois  dit  moi-même  à S.  S» 
ce  qu’elle  pouvoit  aulfi  avoir  confideré  d’elle-  , 
même  , que  les  Princes  fécuîiers  obéiflent  & 
complaifent  aux  Papes  jufques  à un  certain  ter- 
me ; mais  quand  il  fe  traite  de  leurs  Etats  , 8c 
de  leur  réputation  , ils  ont  raifon  de  s’en  excu- 
fer  , <Sf  de  ne  point  réeompenlér  leurs  ennemis  ' 
des  obligations,  que  quelques-uns  peuvent  avoir 
au  S.  Siégé  : Que  li  Monfieur  le  Cardinal  n’ob- ' 
tenoit  tout  ce  qu’il  vouloit  , la  faute  venoit  du 
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Duc  de  Savoye,  & des  choies  mêmes,  qui  ne 
fe  pouvoient  faire  ainfi  , comme  il  defiroiü.  Joint 
qu’il  étoit  de  fa  prudence  & équité  de  fe  con- 
tenter de  la  raifon  , & de  ce  qui  lé  pouvoit  ob- 
tenir. 

La  fécondé  chofe , dont  ledit  léigneur  Cardi- 
nal S.  George  me  parla  , fut  de  la  démolition 
du  Fort  de  Sainte-Catherine  19  , que  V.  M.  vou- 
loit  être  faite  en  l’un  & en  l’autre  des  deux  par- 
tis ; jaçoit  que  ledit  Fort  eût  été  fait  contre  Ge- 
neve  feulement , & n’importât  de  rien  à la  Fran- 
ce. Je  lui  dis  , que  je  m’étois  bien  imaginé  de 
moi-même  , que  les  Savoyards  & Efpagnols  fe 
lêroient  fervis  ae  ce  point,  pour  faire  trouver 
mauvais  au  Pape  tous  les  deux  partis  ; & que 
j’avois  déjà  vû  , qu’ils  avoient  fait  mettre  és 
gazetes  des  nouvellans 
avoient  prié  V.  M.  de 

io  Après  que  le  Roi  fe 
fut  rendu  maître  de  ce  Fort , 

Monsieur  de  Rofny  le  fit  fau- 
ter par  des  fournaux  : ce  qui 
fâcha  beaucoup  le  Légat  Al- 
dobratidin  , qui  fbûtenoit  , 
que  le  Chancelier  de  Bellié- 
vre,  & Monficur  de  Villeroy,. 
luif  avoient  promis  pofiti ve- 
inent , que  le  Roi  ne  feroit 
démolir  aucune  des  places 
prifes  fur  le  Duc.  M.  de 
Thou  en  convient  , mais  le 
Duc  de  Savoye  avoit  manqué 
fi  fouvent  de  parole  au  Roi  > 
que  le  Roi  étoit  en  droit  de 
ne  lui  plus  tenir  la  fienne 
après  tant  de  bons  fuccès  qui 
avoient  changé  la  face  des 
affaires  depuis  ce  premier 
engagement.  Cenv  entrât  rni- 


, que  ceux  de  Geneve 
mettre  en  fes  conditions 

tii  , dit-il  , Monmeliana 
jirx , ér  S . Catbarina  prefn- 
gnaculnm  vicifjîm  a Kegt  in- 
tégrant reflitxerctur  ; virant 
alias  Jtqetc  alias  nefiente  mu- 
ras Sabattdo  , Kex  qui  mu- 
nitiomm  illam  in  traffn 
tranfeuatibas  ex  S ab  and  ta  in 
Sequanes  Hifpamrttnt  copiir 
defhtiato  reliftam  rébus  fais 
efficere  vident  , Gtntvenfiiim  t 
quorum  ttrvicibus  impcfita 
erat  , frtcibns  viâtts  tant 
deflrui  mandavit.  £uad  tan- 
ta celeritaît  faflttm  , Gencvtn. 
fi  bas  in  id  oftram  faam  ani- 
mosè  cammed antibus  f ut  def- 
truClionis  illius  minettes  confi- 
ai de  loto  dirttendo  cafti  fa » 
mam  fr4Vtotrit,  lit. 
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la  démolition  dudit  Fort,  & vous  avoient pro- 
mis une  bonne  fomme  d'argent,  fi  ladite  démo- 
lition s’en  enfuivoit.  Mais  la  vérité  étoit , que 
ce  Fort  avoit  été  fait  autant  contre  la  France , 
que  contre  Geneve  ; & contre  l’intention  de  la 
Paix  de  1^9.  & partant  il  importoit  à la  Fran- 
ce , qu’il  fût  ruiné , & importerait  encore  plus  , 
fi  fuivant  le  fécond  parti  la  récompenfe  du  Mar- 
quifat  vous  étoit  donnée  delà  leRhône.  Joint 
que  ce  qui  importoit  à la  ville  de  Geneve , îtn- 

Ç orrait  auili  aucunement  à la  Couronne  de 
rance  ; non  pour  afe&ion  qu’on  portât  à cette 
Ville  , qui  par  la  contagion  de  l’hérélie  avoit 
caufé  tant  de  maux  à cepauvre  Royaume  ; mai* 
pource  que  c’étoit  le  feul  pafiàge , que  la  France 
eût  , pour  faire  venir  des  Suifles  11  , quand  il 
S’en  préfentoit*  ocafion  ; & ne  vouloit  ni  devoit 
endurer  , que  ce  pafiàge  lui  fût  fermé  : & qu’on 
voyoit  par  cette  condition  même  la  modeftiede 
V.  M.  qui  mettoit  en  condition  ce  qu’elle  avoit 
pu  faire  de  fon  autorité  , incontinent  qu’elle  fut 
dans  ce  Fort  : au  moins  à l’imitation  de  votre 
ennemi  i qui  avoit  démentelé  la  fortereflè  de 
Cental  > qui  n’étoit  pas  même  du  Marquifat, 

i 

. 1 1 Le  Roi  e'tam  dan*  le  dote  de  Beze  leur  plus  an- 
voifinage  de  Geneve  , le  Sé-  cien  Miniftre  , alors  âgé  de 
nat  de  cette  ville  lui  en-  plus  de  80. ans  , quifinilifa- 
«joya  des  députez  le  fupplier  candi  a caajjam  Gentvtnfiuna. 
«je  ieur  continuer  la  prorec-  plnrim'am  cemmendavit  x 

tjon  que  le  Roi  fon  prédé-  tamqxt  ad  rtgtü  non  filùn » 
ee.lfrur  leur  avoit  acordée  > exiflhn  aliènent , fed  etiam  £» 
«je  de  faire  abattre  avant  que  ftcuritaUm  parlinere  multit 
«Je  fortir  de  la  Province  , un  vttbit  cflendit  , ai  peflnmi. 
Lan  |,  qui  ne  nuifoit  pas  naval  a patri  matriqxc  elinn 
moins  à la  Couronne  de  epera  nwniriam  rtnruaviU 
France  , qu’à  leur  ville.  La.  Ibid, 
parole  fut  portée  par  Théo* 


L igrizc  . O K 


A N NET.  M.  D.  CI.  n* 
ains  de  la  Provence  ; & qu’il  favoit  bien  qu  il 
faudroit  rendre  un  jour  , quand  bien  le  Marqui- 
fat lui  demeureroit  par  échange  , ou  autrement. 
Aufli  venois-je  d’entendre , qu’encore  aujourd’hui 
il  démoliffoit  au  Marquifat  ce  qu’il  lui  plaifoit  : 
comme  tout  fraîchement  il  avoit  démentelé  au- 
près d’Aflêl  en  la  Val-de-Maire  un  certain  Port, 
dont  j’ai  oublié  le  nom  : mais  qu’il  aparoifloit 
encore  autant  ou  plus  de  l’intention  de  V.  M. 
par  ce  qu’elle  ne  demandoit  point , que  le  Fort 
des  Alinges  qu’elle  tient  aulli-bien  , & qui  n’in- 
commode moins  la  ville  de  Geneve  , fût  démo- 
li ; d’autant  qu’il  eft  plus  loin  de  la  France , & du 
chemin , par  où  les  Suides  ont  à padèr  > que  n’eft 
le  Fort  de  Sainte  Catherine. 

La  troifiéme  choie , dont  ledit  feigneur  Car- 
dinal me  parla , fut  de  Cental  , Demont , Ro- 
quefparviére , & Château- Dauphin,  que  le  Duc  de 
Savoye  voudroit  avoir , outre  le  Marquifat,  pour 
la  Brefle , Beugey  & Valromey»  Mais  je  lui  dis  , 
que  ces  places  n’avoient  jamais  été  du  Marqui- 
fat ; ains  étoient  de  tout  tems , les  unes  du  Dau- 
phiné ; les  autres  de  la  Provence , comme  il  avoit 
été  reconnu  par  ledit  Duc  en  l’acord  dernier  fait 
à Paris  la  , par  lequel  il  avoit  promis  de  les  ren- 
dre en  tout  cas  , jaçoit  qu’il  retînt  le  Marquifat, 
ou  en  baillât  la  récompenfe  lors  acordée  : Qu’il 

ia  Dans  l’asticl*  6.  de  ce  dit  Duc  , feront  refpeflive- 

Traité  , il  eft  dit  : Que  les  ment  rendues  au  même  tems. 

Villes  & Places  de  Cental , que  la  reftitution  du  Marqui- 
Deinont  , Roquefparvilre  , fat  fe  fera  : & en  cas  de 
Châteaü-Dauphia  , & au-  permutation  , celles  de  Bref» 

très  , tenues  par  le  Duc,  fe  & Barcelone^  demeure- 
aparteaantes  au  Roi  : & ront  à Sa  Majcfté  , & les 

pareillement  celles  que  S.  M.  autres  feront  ilmifet  d»  paît 
pofirde  en  Brefle  , Savoye  , & d’auuc. 

ailleurs , apar  tenant  es  au-  ..  . - 


Digitized  by  Google 


2H  IETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
fe  traitoit  de  récompenfer  le  Marquifat  , ( qui 
ctoit  encore  trop  à un  Duc  deSavoye,  qui  n’a- 
voit  plus  de  Savoye , ) & non  de  récompenfer  le 
Dauphiné  ni  !a  Provence.  Que  le  Roi  de  France 
n’étoit  point  réduit  à telle  condition , qu'un  Prin- 
ce de  Piémont,  qui  vepoitderecevoirgarnifon à 
Turin  même,  lui  dût  faire  tenir  propos  d’aliener 
fa  Provence  & le  Dauphiné.  Joint  que  des  places, 
que  ledit  Duc  voudroit  lui  être  quitées  , il  y en 
avoit  qui  apartiennent  à des  feigneurs  particuliers, 
valfaux  de  V.  M.  Iefquels  n’avoient  point  méri- 
té , que  V.M.  leur  ôtât  le  leur,  pour  le  donner 
à fon  plus  capital  ennemi;  non  plus  que  lui  n’a- 
voit  point  mérité  , que  pour  l’acommocter , V.  M. 
fe  mit  en  peine  de  récompenfer  envers  les  vaF- 
faux  ce  qu'il  leur  avoit  ôté,  & leur  vouloit  retenir. 
Et  ainfi  fe  pafièrent  ces  deux  audiances  dudit  jour 
iz.  de  ce  mois  , fur  les  lettres  , qu’il  avoit  plû  à 
V.  M.  m’écrire  le  zi.  de  Décembre  : qui  fera 
aufli  tout  le  fujet  de  la  prélente.  A tant.  Sire,  ôcc. 
De  Rome  , ce  i3.  Janvier  1601. 

LETRE  CCLIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Après  vous  avoir  écrit  fe  2* 
& 6.  de  ce  mois  , arriva  l’ordinaire  de  Lion 
le  10.  qui  me  rendit  une  lettre  du  Roi  duzi.& 
trois  vôtres  des  6. 18.  & zi.  Décembre.  J’ai  déjà 
répondu  à celle  du  Roi  „ par  une  ocalion  qui  fe 
préfenta  il  y a quatre  jours  ; & maintenant  jfe 
répondrai  aux  vôtres  par  cet  ordinaire,  & puis! 
vous  écrirai  à I’acoûtumée  de  ce  qui  fe  dit  par- 
deçà.  Je  vous  remercie  très-afedhieufement  de» 
avis  , qu’il  vous  plaît  me  donner  par  celle  du  6* 
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écrite  à Luifante  prés  le  Fort  Sainte-Catherine, 
de  l’état  où  lors  étoient  les  choies,  & du  dé- 
ceds  du  pauvre  Monfieur  Loraellin  , que  Dieu 
abfolve. 

J’ai  reçu  toutes  les  lettres  , que  vous  me 
cotez  au  commencement  de  celle  du  18.  com- 
me vous  aurez  vû  par  mes  réponfes  : & ai 
été  .fort  aife  d’entendre  , que  les  miennes  aulli 
vous  euflènt  été  rendues , & tout  ce  qu’il  vous 
â plû  m’écrire  de  l'arrivée  du  Roi  & de  Mon- 
fieur le  Légat  à Lion  , & de  la  folemnité  & con- 
fommation  du  mariage  de  leurs  Majeftez,  que 
Dieu  maiutienne  longuement  en  leur  bonne  ami- 
tié , & au  contentement  qu’ils  ont  l’un  de  l’au- 
tre ; & leur  donne  bientôt  lignée  digne  d’eux  & 
du  Royaume  Très-Chrétien. 

Les  dihcultez  , que  vous  trouvez  au  traité  de 
la  Paix  , ne  m’ont  point  été  nouvelles , aten- 
du  le  naturel  des  gens  , à qui  nous  avons  afaire  i 
& les  confiderations  , que  vous  avez  faites  fer 
tout  cet  afaire , font  dignes  de  votre  prudence  & 
prévoyance , & du  zeîe  , que  vous  avez  tou- 
jours eu  au  bien  public.  Sur  quoi  je  ne  vous 
puis  dire  autre  chofe  , finon  qu’après  que  nous 
nous  ferons  mis  en  devoir  de  faire  la  paix  à con- 
ditions juftes  & raifonnabîes  , fi  elles  ne  font 
point  acceptées , Dieu  & le  monde  verra  , qu’il 
b 'aura  tenu  à nous , que  l’acord  ne  s’en  foit  en- 
fuivi  > & favorifera  de  plus  en  plus  les  armes  de 
S.  M. 

Par  ladite  lettre  » que  j’ai  écrite  depuis  quatre 
jours  au  Roi , vous  aurez  vû  , avec  combien 
de  paflîon  N.  S.  P.  defire  Ta  paix  ; & qu’il  ne  fe- 
ra jamais  à fon  aife  jufques  à ce  qu’il  entende 
qu’elle  foit  faite  : & vous  tout  tant  que  vous  êtes 
par-delà  , ne  lui  lauricz  faire  un  plus  grand  plai; 
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fir  en  ce  monde , que  de  vous  y difpeler , & ai- 
der à la  foire , comme  il  me  dit  à toutes  les  fois 
que  je  lui  parle.  Par  madite  lettre  au  Roi  je  ré- 
pondis à plufieurs  chofes  de  celles  qui  étoient 
en  vos  lettres  : qui  fera  caufe  que  cette  réponle 
en  fera  d'autant  plus  briéve. 

Ce  que  vous  m’avez  répondu  touchant  le 
Do&eur  Boucher  eft  du  tout  conforme  à mon 
naturel  , & à mes  perfuafions  : & partant  j’en 
uferai  ainfi.  11  n'eft  point  comparu  ici  jufques 
à préfent , & m'a-t-on  dit  qu’il  étoit  demeuré 
malade  à Cologne.  Le  Comte  de  Solre  eft  en- 
core ici , & avoït  hier  après-diner  envoyé  chez 
moi , pour  me  venir  voir  , comme  il  vifite  les 
autres  Cardinaux  : mais  j’avois  à aller  à Tau- 
diance. 

Ma  lettre  du  i.  de  ce  mois  vous  aura  éclairci 
de  ce  que  vous  vouliez  favoir  touchant  la  fécon- 
dé levée  , qui  fe  faifoit  en  la  Marque  d'Ancone  » 
& à préfent  eft  réduite  à rien.  Aufll  y aurez- 
vous  vu  , comme  de  moi-même  j'avois  déjà 
juftifié  le  (leur  Bongars  de  l’imputation , qu’oit 
lui  avoit  mife  lus , & fur  la  produ&ion  même 
de  lès  parties  adverfes. 

Je  rendis  moi-même  les  lettres  du  Roi  à 
Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  , & lui  par- 
lai en  conformité  du  contenu  en  icelles  ; 8c 
vous  remercie  bien  humblement  de  ce  qu’il 
vous  plaît  foire  pour  les  fieurs  Bartholom Be - 
nefi  &■  Perrin  , que  je  vous  avois  recomman- 
dez. 

Après  tant  d’embarquemens  & débarquemens- 
des  foldats  levez  au  Royaume  de  Naples , enfin 
ils  fe  rembarquèrent  pour  la  derniere  fiais  le 
de  ce  mois , & eûrent  le  tems  propice  : de  fa- 
çon qu'en  quatre  ou  cinq  jours  ils  arrivèrent  à 
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Gennes.  On  ne  laifle  pourtant  de  faire  encore 
audit  Royaume  de  Naples  autres  provifions  de 
guerre  , pour  les  envoyer  en  Piémont , ou  au 
Milanés.  Entre  autres  chofes  , le  Comte  de 
Fuentes  avoit  écrit  au  Viceroi , que  de  chaque 
Compagnie  d’hommes  - d’armes  & de  chevaux 
légers , il  en  prît  vingt-cinq , & les  envoyât  à 
Milan. 

De  Piémont  on  écrit , que  le  Duc  étoit  ar- 
rivé à Turin  le  2.  de  ce  mois  , & y avoit  dif 
tribué  ce  au’il  avoit  amené  de  fon  armée  mor- 
fondue en  divers  lieux  de  Piémont , & du  Mar- 
' quifat  : dont  tous  ces  peuples  étoient  fort  afli- 
gez.  II  faifoit  même  état  de  mettre  cinq  cens 
Suidés  en  Turin  , s’ils  n’y  étoient  déjà.  Mais 
vous  êtes  plus  prés  de-la  , que  nous  ne  fom- 
mes  ici. 

Cependant,  on  ne  fait  que  parler  de  nouvel- 
les levées  , que  les  Efpagnols  projettent  en  di- 
vers lieux.  On  a écrit  de  Gennes  par  le  der- 
nier ordinaire , que  le  Comte  de  Fuentes  avoit 
envoyé  quérir  à Gennes  Giovan  - Gerontmo  Do - 
ria  , & lui  avoit  baillé  charge  de  lever  en  l’E- 
tat Genevois  * jooo.  hommes  de  pied.  Une 
perlbnne  publique,  qui  réfide  prés  l'Empereur , 
a écrit  par-deçà,  que  l’Ambafladeurd’Efpagne, 
réfidant  en  la  même  Cour , avoit  obtenu  lettres 
patentes  pour  lever  quatre  ou  cinq  mille  Lans- 
quenets. On  m’a  dit,  que  les  zooo.  demandez 
au  Duc  de  Modena  ne  s’obtiendroient  point. 
11  eft  forti  un  bruit  de  chez  l’Ambaflàdeur  d’Efi- 
pagne  en  cette  Cour , que  fi  la  Paix  ne  fe  fait 
point  ; le  Duc  d’Urbin  1 ira  Gouverneur  à Mi- 

• Gtntit, 

I François-Marie  , dernier  Duc  d’i/rbin, 
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lan  ; & le  Comte  de  Fuentes  en  Piémont  , â 
conduire  l’armée  du  Roi  (on  maître. 

Je  vous  écri  vis  par  ma  lettre  du  6.  de  ce  mois  , 
comme  ils  faifoient  courir  le  bruit , qu’on  oiroit 
bientôt  parler  d’une  grande  fouîevation  , qui  fe 
feroit  en  France.  Depuis  ils  ont  dit , que  le 
Duc  d’Aumale  avoit  failli  à prendre  Amiens. 
J’ai  autrefois  obfervé,  que  des  chofes , qui  n’é- 
toient  encore  qu’en  deflein  feulement , fe  di- 
foient  loin  comme  faites  , par  ceux  qui  favent 
quelque  chofe  du  projet.  Ce  Prince-là  d’ Au- 
male n’a  plus  à perdre  que  fa  perfonne  , & a 
autrefois  commandé  en  ladite  ville  d’Amiens, 
en  laquelle  peut  être  refté  encore  quelque  cho- 
fe de  fa  contagion  Efpagnole.  Par  ainfi  les 
Efpagnols  pourroient  s’en  vouloir  (ervir  \ tel 
effet , & ne  fera  quebon  d’avertir,  qu’on  y pren- 
ne garde  à toutes  avantures  , comme  auili  en 
toutes  autres  villes  de  frontière. 

Ils  font  encore  courir  un,  autre  bruit,  que  le 
Roi  a voulu  forcer  quelque  endroit  des  Suit* 
fes  , pour  paflèr  au  Milanés  ; & qu’il  leur  a 
déclaré  la  guerre  : mais  perfonne  ne  les  en  croit , 
& je  ne  me  puis  imaginer  à quoi  ils  fe  veulent 
fervir  de  cette  intention. 

L’homme  de  Monfieur  de  Lorraine  , dont 
je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du  6.  de  ce  mois 
s’apelle  Bletti  , & me  vint  voir  le  t 6.  de  ce 
mois  , & me  rendit  une  lettre  de  Monfieur  le 
Cardinal  de  Lorraine  , qui  me  le  recommande. 
11  dit  avoir  été  envoyé  par  ledit  feigneur  Car- 
dinal , pour  avertir  le  Pape  d’un  nouvel  acord  , 
qu’il  a fait  touchant  l’Evêché  de  Strasbourg  * , 

* Voyez  la  fécondé  note  de  la  dcitx  accorde  faite  entre  les 
lettre  ^ cm  il  ejl  farli  Je  deux  Evêques. 
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dont  il  me  dit  aulfi  , que  ledit  feigneur  Cardi- 
nal avoitfait  rendre  compte  au  Roi. 

La  Porte  fainte  fut  fermée  le  famedi  13.  de 
ce  mois  * , & ainfi  fut  mis  fin  au  Jubilé.  La 
canonifation  du  Saint  Efpagnol  ne  fe  fera  point 
fi-tôt  î. 

Le  prétendu  Dom  Sebaftien  , Roi  de  Portu- 
gal 4 , que  les  Vénitiens  avoient  laifl'é  aller» 


i a Le  Piafccici  dit  qu’elle 
fut  fermée  le  dernier  jour 
de  l’an  1600-  Mais  ii  paroi  t, 
par  les  lettres  251.  252.  & 
*54.  de  notre  Cardinal  , 
que  cet  Hiftorien  s’elt  trom- 
pé en  ce  fait  , ainfi  qu’en 
celui  de  l’ouverture  , qui  , à 
fon  dire  , fe  fit  la  veille  de 
Roél  de  1599.  pridie  feu  in 
Virilité  natalts  Chrtflt  iflinf- 
met  anni  j quoique  la  Porte 
Sainte  n’eût  été  ouverte  que 
le  dernier  jour  de  l’an  , com- 
me il  elt  marqué  formelle- 
ment dans  la  lettre  a si. 

} La  canonifation  de  San 
Raymundo  Pennafort  fe  fi1 
le  29.  d’Avril  l'uivant.  Voyez, 
la  lettre  270- 
4 En  16C2.  un  Fidalgue 
Portugais  de  la  Maifon  de 
Çaftro  , publia  un  Livre  , 
par  lequel  il  tâche  de  prou- 
ver, que  ce  m'-me  Sebaftien 
qui  fut  fait  prifonnier  à Ve- 
nife  & à Florence , étoit 
véritablement  Dom  Sebaf- 
tien  , Roi  de  Portugal.  Ce 
Livre  elt  intitulé  : Difcurfi 
da  vida  do  fempre  bem  vindo 
appert  cido  Rty  Dom  Se- 
kafliam.  Si  ce  que  cet  Au- 


teur lui  fait  dire  eft  vraie-* 
ment  de  lui  , il  difoit  des 
chofes  , dont  le  vrai  Sebaf. 
tien  auroit  pû  fe  faire  hon- 
neur. Dom  Chriftovam  , fé- 
cond fils  de  Dom  Antonio , 
Prieur  de  Crtto , Roi  de 
Portugal  , lui  ayant  fait  de- 
mander ce  Prieuré  , qui  eft 
la  plus  riche  Coirmanderie 
que  l’Ordre  de  Malte  potftde 
en  Portugal  : [ Dites- lui  , ré- 
pondit-il , que  je  prétens 
leur  donner  , à lui  , & S 
Dom  Manuel  , fon  frère  , 
des  chofes  bien  plus  confi- 
derables  -,  mais  qu’il  faut  au- 
paravant les  faire  Cbevar 
tiers , afin  que  leur  titre  ré- 
ponde mieux  à leur  naiflan- 
ce.  ] Durant  fa  détention  à 
Vcnife  j ayant  demandé  qu’oa 
lui  fît  un  petit  Crucifix  d’or  , 
propre  à porter  au  cou  , & 
l’orfeVre  ayant  oublié  d’y 
faire  une  couronne  d’épines  : 
Voilà  , ( dit-il  à deux  Reli- 
gieux , qui  le  lui  aporterent  ) 
un  grand  défaut  que  j’y  trou- 
ve : a-t-on  jamais  vu  le  Chrift 
fur  la  croix  fans  couronne? 
L’Hiftorien  Gtronimo  dt  Zoo- 
rita  ne  décide  rien  touchant 
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comme  vous  aurez  entendu , a été  fait  prifon- 
nier  par  le  Grand-Duc  vers  Livorne  *.  Et  com- 
me on  ne  loue  point  la  fimplicité  de  ce  pauvre 
homme  , d’être  allé  pafler  en  ces  quartiers-lâ  ; 
auili  blâme-t-on  grandement  Son  Alteflè  de  ce 
fait  , qui  ne  lui  profitera  pas  tant  envers  les 
Efpagnols , comme  il  lui  nuira  envers  le  com- 
,mun  des  autres. 

Le  courrier  de  Gennes  venant  en  cette  ville 
a été  dévalifé  de  toutes  les  lettres , qu’on  lui  a 
trouvées  , & ne  fait-on  qui  l'a  fait , ni  pourquoi. 
Tant  y a que  cela  a été  fait  fur  les  terres  de  Gen- 
nes même. 

Je  fus  hier  à l’audiance , où  furent  retouchées 
certaines  chofes  de  celles,  quiavoient  été  dites 
en  la  précédente  : & je  parlai  dudit  homme  de 
Monfieur  de  Lorraine , pour  prévenir  s’il  vou- 
Joit  parler  de  rien  qui  pût  préjudicier  aux  afai- 
res  ou  volontez  du  Roi  ; & priai  Sa  Sainteté 
d’obferver  la  levée  , que  l’Empereur  permetoit 
en  fes  terres  contre  notre  Roi , pour  s’en  fou- 
venir  , quand  on  la  prierait  de  perfuader  à S. 
M.  d’envoyer  fecours  audit  Empereur , & d’en- 
trer en  ligue  pour  lui  contre  le  Turc.  S.  S.  me 
confirma  la  prolongation  du  Jubilé  pour  Sain- 
te - Croix  d’Orléans  , & m’acorda  quelques  au- 
tres grâces  pour  des  particuliers , comme  il  y en 
a toujours  a demander  pour  uns,  & pour  autres. 
De  Rome,  cezo.  de  Janvier  1601. 


ce  DomSebaftien.5,j»èdit  M. 
de  Thou  , Hitronimui  Znrit a 
luculentnt  rerum  Hifpanicn- 
fum  feripter  , nt  virnm  doBum 
<Jr  Inqnifitienit  Officie  infir- 
viiatcm  dtctbst  , ils  dt  bec 


pertente  vert  a facit , nt  neijne 
rem  prorfns  ne  gare  , neqnt 
plena  affeveratiene  etnfirmart 
videatnr.  Lib.  116. 

* Voyez,  la  fin  du  lettres 
*6l.  & 174. 
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LETR  E C C L V. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Cette  lettre  n'efi  feint  dans  les  autres  Editions. 

Monsieur  , Le  fieur  Horatio  Rucellai 
vient  de  m’avertir , qu’il  veut  dépêcher  en 
Cour  , pour  fes  afaires  particulières , un  cour- 
rier exprès  ; & que  fi  je  veux  ufer  de  cette  com- 
modité pour  écrire  , il  chargera  ledit  courrier 
de  mes  lettres.  Ce  qu’acceptant  je  vous  dirai 
feulement  , que  depuis  mes  dernieres  , qui  fu- 
rent des  i8.  & 20.  de  ce  mois  , je  reçus  la  vô- 
tre du  4.  le  22.  & celle  du  8.  avec  le  mémoi-  ' 
re  , qui  l’aeeompagnoit , me  fut  rendue  avant 
hier  2$.  J’ai  bien  noté  & confideré  tout  ce  que 
vous  m’y  écrivez  : 8c  quant  à l’excufe  qu’il  faut 
faire  touchant  la  démolition  du  Fort  Sainte-Ca- 
therine , vous  aurez  vû  par  ma  lettre  du  18.  que 
j’en  étois  tout  prêt,  avant  que  recevoir  vos  der- 
nieres , & m’en  fuis  ja  aidé  aux  ocafions , qui 
s’en  font  préfentées  , comme  je  continuerai  ci- 
aprés , Dieu  aidant. 

Le  Pape  partit  de  cette  ville  mercredi  24.  pour 
aller  prendre  l’air  à Porto.  C’eft  pourquoi  , il 
n’y  eut  point  d’audiance  hier  vendredi  26.  Il 
eft  venu  un  extraordinaire  de  Milan  avec  lettres 
du  22.  qui  portent  entr’autres  chofes  , que  le 
Duc  de  Savoye  & le  Comte  de  Fuentes  s’étoient 
abouchez  à Somo  1 qui  eft  un  lieu  fur  le  Po  , à 

1 C’eft  dans  cette  entre-  rai  lieu  d’en  parler  ailleurs, 
vde  , que  Lafin  acheva  de  Quant  aux  Vénitiens  , ils 
conclure  le  Traité  du  Maré-  prirent  l’alarme  de  l’entrevue 
chal-Duc  de  Birôn  , avec  le  de  Some , apréhendant  , que 
Roi  d’Efpagne.  Traité  qui  la  Paix  de  Savoye  ne  fût  le 
fervit  depuis  k faire  le  commencement  d’une  guerre 
procès  à ce  Maréchal.  J’au-  en  Italie.  Sufpicitntm  hhxc- 
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cinq  milles  de  Pavie.  Ils  font  courir  le  bruit  de 
guerre  plus  que  jamais  : mais  les  conditions 
aufquelles  le  Roi  eft  condefcendu  , font  fi  avan- 
tageufes  pour  eux,  qu’ils  feroient  trop  mal  con- 
seillez , cle  ne  pas  prendre  S.  M.  au  mot.  Et 
fi  d’avanture  ils  ne  le  font  , j’ai  opinion  , qu’ils 
s’en  trouveront  mal.  Cependant  , le  Turc  ne 
laiflè  défaire  la  guerre  en  hiver  , contre  fa  cou- 
tume, & gagne  toujours  pays  ; contre  lequel  les 
armes  chrétiennes  feroient  trop  mieux  employées 
à la  défenfe  de  la  Chrétienté. 

Le  Grand-Duc  envoyé  deux  à trois  cens  hom- 
mes , avec  des  munitions  de  guerre  , à Cafal  de 
Montferrat  , pour  le  fecours  du  Duc  de  Man- 
toue  , en  cas  que  le  Duc  de  Savoye  voulût , 
après  notre  Paix  , fe  ruer , avec  les  gens  qu’il 
a enfemble  , fur  le  Montferrat , qu’il  prétend 
lui  apartenir  *. 


rat  , dit  le  Morofin  , pofl  pa- 
cem  initam  a d Sommant  , in- 
ter Ticinum  ne  Tntonam  oppi- 
dum j Aldobrandini  , S abatt- 
it , ac  Fontani  colltquium , 
in  quo  quid  confultum  , afiitm  , 
iecrttum  , magno  ac  infueto 
tbteffum  filentu  cognofci  non 
foterat  , liett  ad  loges  pacis 
firmandas  atqut  exequendas  ei 
tonvenijfe  vulgaretur.  His  ptr- 
mitus  Sénat  us  Urbiuru  atqsu 
arcium  Magijîratibus  I itéras 
dederat  , ut  in  iis  euftodieridis 
majorent  opérât»  ■ ac  fluiium 
impenderent.  Francifcum  Mar. 
tinengium  , Lavions  Equita. 
fis  Prafiûum  , Bergomum  in~ 
gredi  jujprat  , Jtau.  Bapt. 
Jdontiunt  , pradilatfis  Ducem, 
Brimant  udjerat  , frafidia 


asexerat  , frc.  Hift.  Ven.  lib. 
1 6* 

* I.  Parceque  le  Montferrat 
avoit  été  promis  au  Comte 
de  Savoye  Amé  V.  pour  la 
dot  d'Yolande  Paléologuc  fa 
femme,  en  cas  que  U ligne 
mafculine  des  Paléologues 
vint  a manquer,  i.  Parce  aue 
les  cent  mille  écus  de  la  dot 
d’Yolande  n’avoient  jamais 
été  payez  , & que  par  le  con- 
trat il  etoit  dit , .qu’on  don- 
neroit  au  Comte  Amé  des 
terres  en  Montferrat , -fi  la- 
dite dot  ne  lui  étoit  pas  payée 
dans  le  teins  preferit-  Par- 
ce que  le  Marquis  de  Mont- 
ferrât  ayant  perdu  tout  fou 
pays  dans  la  guerre  qu’il  eut 
avec  Philippe , Duc  de  Mi* 
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Quand  l’embarquement  des  levées  fut  fait  à 
Naples  le  f.  de  ce  mois  , comme  je  vous  ai 
écrit , il  n’y  eut  aflèz  de  vaillèaux  pour  toutes  : 
& refterent  en  arriéré  14.  Compagnies  , dont 
huit  furent  embarquées  le  16.  en  trois  navires» 
qui  furent  arrêtez  au  Port  : & depuis  y font  ar- 
rivées fix  galeres  de  Sicile.  De  Rome  » ce  fa- 
medi  17.  de  Janvier  1601. 

lan  , puis  Tayaut  recouvré  au  Duc  de  Savoye  Charle* 
par  la  puiflancc  des  armes  II.  fon  fils  , du  droit  qu’elle 
d’Amé  VIII.  premier  Duc  avoit  fur  une  partie  du  Mar- 
de  Savoye  , le  Marquis  en  quifat  , en  vertu  de  fa  dot 
avoit  fait  , foi  & hommage  non  payée,  dont  la  fomme 
à ce  Duc  fon  proteôcur.  A & les  intérêts  montoient , 
quoi  CharleS'Emunuel  ajoû-  du  tems  de  Charles- Ema- 
toit  la  cellion  faite  par  Blan-  nuel , à fcpt  cens  mille  du- 
ché Marie  de  Montferrac  , cais. 

L E T R E CC  LVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.1 

Monsieur,  Depuis  mes  lettres  des  t8.& 
zo.  de  Janvier  , qui  vous  furent  portées 
par  le  dernier  ordinaire  , je  reçûs  vos  lettres  dés 
4.  & 8.  du  même  mois  , dont  je  vous  donnai 
avis  par  une  mienne  du  27.  qui  vous  fera  ren- 
due par  un  courrier  exprès  , que  le  fieur  Hora - 
ti#  K ucellai  a envoyé  par  delà,  fur  l’ocafion  de 
la  mort  de  M.  l’Evêque  de  Carcaflbnne  , fon 
frere  , advenue  le  28. 

Le  a.  de  ce  mois  au  foir  arriva  l’ordinaire  de 
-Lion  avec  votre  dépêche  du  14.  Janvier;  & en 
même  tems  arriva  auflî  le  fieur  Erminio  , qui 
m’envoya  hier  à midi  une  autre  votre  dépêche 
du  17.  Par  l’une  & l’autre  de  ces  deux  dépê- 
ches, j’ai  vu  comme  il  a plû  au  Roi  faire  U 
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paix  avec  le  Duc  de  Savoye  : mais  à voir  la  face 
des  chofes  de  deçà  , il  femble  que  le  Duc  ne 
l'ait  point  faite  avec  le  Roi.  Car  outre  que  le 
Pape  n’en  a fait  ni  fait  faire  aucun  figne  d’ale- 
greflé  , ni  le  moindre  femblant  du  monde , le- 
dit fieur  Erwinio , qui  , en  venant,  a parlé  & 
traité  longuement  avec  le  Duc  de  Savoye  , & le 
Comte  de  Fuentes  1 , ne  dit  point  qu’il  y ait 
paix  , & fe  montre  tout  fâché  , foit  qu’il  le  fei- 

fne  , ou  non.  D’autre  côté  , les  Savoyards  & 
fpagnols  difent  tout  haut  , qu’il  n’y  a point 
de  paix  ; & quoi  qu’on  dife,  il  ne  fera  jamais 
laifTe  au  Roi , pour  le  Marquifat , autre  chofe 
que  la  Breflè  feule  a.  Davantage  , j’ai  été  au- 
jourd’hui chez  Monfieurle  Cardinal  S.  George, 
& ai  fait  avec  lui  ofice  & compliment , que  le 
Roi  me  commandoit  de  faire  avec  le  Pape , par 
fa  lettre  du  17.  de  Janvier,  n’ayant pû  avoir au- 
diance  de  S.  S.  à caufe  de  fa  goûte  ;&  ai  trouvé 

1 Hcrminius  à Sabaude  in  de  G ex  : Et  c’eft  au  fujet 
fpeciem  flomachoftert  hoc  ref-  de  cette  augmentation  , qui 
ponfum  tulit  , Ârconatum  & fut  acordée  par  le  Cardinal 
jiLimium  capite  tcmintatcm  Aldobrandin  , & lignée  , à 
Initnros  , ^Kcd  contra  expref-  fa  priere  , par  les  Commii"- 
fum  enixe  voluntatis  fax  man-  faires  du  Duc  , qui  véritable- 
d ninm  eonditionibus  fubfcrip-  ment  le  firent  fans  fon  ordre  , 
fiffent.  tontanus  defpicienti  que  le  Duc  & le  Comte  de 
fimilis  pactm  fe  minime  en-  Fuentes  différèrent  le  plus 
rare  dixit , nejne  vert  fe  ejits  qu’ils  purent  de  ratifier  ce 
eonditionibus  teneri  ■ copias  , Traité  : le  premier  , parce 
2*4/  penes  fe  habeat  , magno  qu’il  vouloit  faire  valoir  la 
fumptu  parafas  , m^HatjHam  chofe  au  Roi  d’Efpagne  , fon 
juxta  eonditiones , fed  arbitrio  beau-frere  , pour  en  tirer 
fut  dimijfnrum,  Hiftoire  de  quelque  ré:ompenfe  ; & l’au— 
Thou  livre  1x5.  tre  , pareequ'il  trouvoit  fon 

1 Le  Roi  voulut  avoir  en-  avantage  à continuer  la  gucr- 
core  , & eut  aulû  pour  les  te  , où  il  avoit  été  toujours 
frais  de  la  guerre  , le  Beugey  , très-heureux. 

Ic  Valromcy , & le  Baillagc  , - - . j 

ledit  > 
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ledit  feigneur  Cardinal  S.  George  fi  froid  & ta- 
citurne , contre  fa  coutume,  & j’oferai  dire, 
contre  tonte  civilité,  8c  encore  contre  (on  de- 
voir , qu’il  ne  m’a  pas  répondu  un  feul  mot  au- 
dit compliment  3 , que  le  Roi  me  comnnndoit 
de  faire  avec  le  Pape  ; non  pas  même  qu’il  le 
raporteroit  à S.  S.  Ht  après  avoir  été  quelque 
tems  fans  mot  dire , il  m’a  demandé  des  con- 
ditions de  la  Paix.  Je  lui  ai  dit , qu’il  les  de- 
voir lavoir  mieux  que  moi , & néanmoins  que 
je  lui  en  dirois  le  fommaire  ;ce  que  j’ai  fait:  à 
quoi  il  n’a  rien  répliqué.  Mais  A un  peu  de  là  , 
il  faudra  , dit-il , que  le  Duc  d?  Savoye  fierté  ces 
c onditisns . Comment  , dis-je,  or.  ma  dit  , que  lui 
le  Comte  de  Fuentes  les  avo’snt  fgnées  , quand, 
le  fieur  Et  mi  ni  o ejl  pafjé  devers  eux  , & lui  fans 
me  répondre  ne  fi  , ne  non  : faudra-t-il  , dit-il, 
que  les  Mtnijlrts  du  Roi  d'EJpagns  les  Jt&nent 
encore  i 11  n'efb  pas  nécejfaire  , dis-je,  pufque 
c’efi  avec  le  Duc  de  Savoye  que  nous  en  avons  : 
mais  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ayant 
voulu  , en  s’en  allant  , traiter  avec  lefdits  Duc 
& Comte  conjointement , il  a /cm, ':1e'  a quelqu'un  , 
que  ledit  feigneur  Cardinal  veudroit  auffi  , que 
l'un  & Vautre  (ignaffent  à préfent  que  la  ebofe 
droit  faite  du  confentement  ds  tous  deux.  Ceci 
( qui  eft  tout  ce  qui  s’eft  parte  entre  ledit  feigneur 
Cardinal  & moi  , digne  de  vous  être  écrit  ) m’a 
fait  penfer,  que  ledit  Duc  de  Savoye  & le  Con  - 
te de  Fuentes  ayant  reconnu  la  facilité  & l’im- 


l Comme  il  y. a un  filence 
qui  vient  de  refpeft  , il  y en 
a aulfi  un  qui  vient  de  mé- 
pris , ou  décoléré  , que  Ta- 
cite appelle  cit.tumax  filen- 
ttum.  Antoine  l’erez  dit  que 
Totne  IV. 


les  plus  aigres  plaintes  font 
colles  qu’on  fait  en  fe  taifint. 
Terribles  qircxas  l.:S  atte  fi 
dan  cail.ir.dt.  Ce  qui  quadre 
au  mot  de}Tncitc  : r.itaU  ma- 
g, -ix  ira  filcntinm  et!. 

M 
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patience  de  vos  quartiers  , ponrroient  avoir  fait 
des  dificultez  fur  l’acord  , avec  intention  de  vous 
en  faire  rabatre  encore  davantage  ; ains  avec 
efperance , que  fous  le  bruit  de  cet  acord  figné  , 
la  plupart  des  forces  du  Roi  fe  répareront , s’en 
courant  chacun  chez  foi  ; & que  le  fiege  de  la 
Citadelle  de  Bourg  fe  relàcheroit  , fous  efperan- 
ce qu’elle  fe  donneroit  à nous  d’elle-même  dans 
un  mois  après  ledit  acord  ; & que  cependant  ils 
ravitailleront , & muniront  de  gens , & de  tou- 
tes autres  chofes  néceflàires  ; & avec  tant  de  for- 
ces qu’ils  ont  enfemble  près  de  vous , fe  rueront 
fur  vos  conquêtes  , & les  recouvreront  toutes , 
fî  ce  n’étoit  Montmélian,  avant  que  le  Roi  eût 
remis  fus  une  forte  armée.  Ce  foupçon  m’eft 
encore  augmenté  par  ce  que  j’ai  vû  dans  vos 
lettres , que  le  Roi  s’en  vouloit  aller  dans  trois 
jours  à Paris  ; & par  ce  que  dans  les  articles  de 
l'acord  il  y a , que  , dès  le  jour  & date  du  Traité , 
il  y devoit  avoir  Paix  & commerce  libre  entre 
les  fujets  & païs  de  l’un  & de  l’autre  Prince. 
Ce  qui  leur  donneroit  commodité  de  faire  tout 
ce  qu’ils  voudroient.  A cela  fait , que  depuis 
vos  articles  fignez  , il  fe  fait  plus  de  bruit  & de 
préparatifs  de  guerre,  qu’auparavant , tant  à Na- 
ples , qu’à  Milan  , tk  en  Piémont.  Mais  fur 
tout  j’ai  pour  fufpeéte  la  perfidie  du  Duc  , & 
l’impudence  de  ceux , qui  la  lui  fomentent  fi  ou- 
vertement en  une  caule  manifeftement  injufte  ; 
& ne  puis  entendre , qu’il  ait  plus  d’égard  aux 
feings  de  fes  députez  , qu'au  fien  propre  ; ni  plus 
de  refpeêt  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
qu’à  un  Roi  de  France  , avec  lequel  il  traita  lui- 
même  , & qu’il  devoit  connoître  pour  Prince  , 
qui  avoir  du  cœur  & du  moyen  , pour  en  avoir 
{a  raifon  , ‘comme  il  le  lui  a bien  montré  depuis. 
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Voilà  ce  qui  m’cft  venu  en  peniément  de  ce 
côté-là.  Mais  je  ne  bille  pour  cela  de  penfèc’ 
d’un  autre  côté  , qu’ils  ont  obtenu  plus  qu’ils 
n’evilTent  ofé  efpercr  d’un  Roi  de  France,  & de 
Henri  I V.  irrité  , vi&orieux  , 6c  faili  : & quel- 
que peu  de  foi  qu’il  y ait  en  eux , ne  voudront 
remetre  en  doute  le  certain  pour  l’incertain  : 
Que  les  propos  qu’ils  tiennent  , 6c  les  bruits  qu’ils 
font  courir,  peuvent  être  des  effets  de  leur  rufe 
& vanité  acoûtumée  , qui  ne  va  jamais  ronde- 
ment en  befogne,  & crie&  brave  pour  le  faire 
tenir , lors  qu’elle  a moins  d’envie  de  fe  batre. 
Ils  voudraient  faire  croire  au  Pape , qu’il  leur 
eft  fort  obligé  , de  ce  que  par  fon  moyen  ils  font 
parvenus  au  comble  de  leurs  defirs , d’avoir  ex- 
torqué à la  Couronne  de  France  un  de  fes  plus- 
beaux  fleurons  , qui  leur  étoit  comme  une  paille, 
dans  l’œil  ; & chafle  les  François  d’Italie , pour 
faire  déformais  à leur  plailîr  de  la  plus  belle  6c 
la  plus  noble  partie  du  monde. 

Quant  tau  filence  du  Pape  , il  peut  venir  tant 
de  ce  que  les  articles  de  la  Paix  ne  font  encore 
ratifiez , & qu’il  y a terme  d’un  mois  pour  les 
ratifier  ; qu’au'Ji  de  ce  que  , cependant , il  peut 
avoir  quelque  deflèin  & Traite  fecret  avec  les 
Efpagnols  & Savoyards  , pour  faire  employer 
les  forces,  qu’ils  ont  enfemble  , contre  le  Turc, 
au  fecours  de  l’Archiduc  Ferdinand  , & au  re- 
couvrement de  Canife  : & même  d’autant  que 
le  Milanés  & le  Piémont , où  font  lefdites  for- 
ces , ne  font  guere  loin  des  païs  dudit  Archiduc 
Ferdinand  : comme  auffi  la  contenance  du  fieur 
Erminio  , & la  tacituraité  du  Cardinal  Saint- 
George  ,.  peuvent  venir  des  défenfes  , que  le 
Pape  leur  aura  faites  de  parler  de  la  Paix  en  for- 
te du  monde  avec  qui  que  ce  foit.  En  cette  in- 
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certitude  donc  , s’il  plaira  à Moniteur  le  Duc 
de  Savoye  nous  donner  fa  Paix  , ou  non  , je 
n’en  entrerai  point  en  autre  difiaours  , & avec 
votre  congé  , palïèrai  au  refte. 

Si  l’on  nie  parle  du  changement  advenu  au 
Château  des  Alinges  par  la  faute  du  iïeur  de 
Saint-Aubin  , j’en  répondrai  en  la  façon  qu’il 
vous  a plu  m’écrire.  Celui , de  qui  vous  avez 
eu  l’avis  dudit  changement,  eft  tout  à Monfieur 
de  Savoye , 8c  pourrait  être  que  l'avis  ne  contint 
vérité  ; tout  ainfi  que  l’on  controuve  toujours 
ici  des  calomnies  : comme , que  le  Roi  a été 
ces  jours  pafl'ez  à Geneve  , & y a fort  careflé  les 
Miniftres  4 ; que  le  fieur  de  Lefdiguiere  a fait 
la  cene  dans  Lion  , dont  Monfieur  le  Légat  a 
été  fort  altéré. 

* Le  Pape  étant  allé  prendre  l’air  à Porto  le 
24.  de  Janvier,  comme  je  vous  écrivis  par  ma 
lettre  du  17.  retourna  en  cette  ville  le  lundi  29. 
pour  fe  trouver  à la  chapelle  de  fa  création  le 
mardi  30.  auquel  jour  commença  la  dixiéme 
année  de  fon  Pontificat.  Mais  la  goûte  lui  étant 
furvenue  la  nuit  en  un  genou  , il  ne  put  s’y  trou- 
ver , & 011  la  fit  fans  lui.  Aulli  ne  put- il  fe  trou- 
ver & donner  les  chandelles  à la  Chapelle  de 
Notre-Dame,  le  2.  de  ce  mois  , 8c  toucha  à 
moi , qui  y célébrais  la  Méfié  ce  jour-là  , à les 

4 Le  Roi  étant  au  fége  la  continuation  de  fa  protec. 
du  Fort  de  Sainte  Catherine  , lion.  Ce  qu’il  leur  avoit  pro- 
au  mois  de  Décembre  ifloo-  mis  , à l’exemple  des  Rois 
y avoit  été  harangué  au  nom  fes  prédécefleurs.  Voilà  tou- 
de  la  Ville  de  Geneve  , par»  tes  les  carefles  , qu’il  leur 
Théodore  de  Bcze  , /on  plus  avoit  faites  , St  rien  davan- 
ancien  Miniltre  , acompagné  rage.  De  tout  teins  la  ca- 
de  quelques  autres  Députez  , iomnic  a tout  envenimé, 
envoyez  pour  lui  demander 
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donner.  Cette  indifpofition  du  Pape  fut  araAI 
caufe , que  je  n’eûs  audiance  ledit  jour , qui  étoit 
un  vendredi  ; ni  le  jour  d’hier , pour  lequel  je 
l’avois  fait  demander  famedi  au  foir , pour  faire 
envers  S.  S.  l’ofice,  que  S.  M.  me  commandoit 
par  fa  lettre  du  17.  de  Janvier. 

Par  lettres  de  Naples , du  30.  de  Janvier  , nous 
avons  apris  , que  ce  qui  y rdfloit  des  gens  levez 
à embarquer , s’étoit  embarqué  és  fix  galeres  de 
Sicile,  commandées  par  Dom  Pietro  de  Leva  ; 
de  l’arrivée  defqoelles  je  vous  avois  donné  avis  , 
& n’atendoient  que  tems  propre  pour  Elire  voi- 
le. Audi  écrit-on  , qu’on  y fonnoit  toujours 
le  tabourin  pour  lever  encore  des  gens  , mais 
que  perfonne  ne  s’y  préfentoit  : Qu’on  y con- 
ftruifoit  bon  nombre  de  galeres,  pour  en  avoir 
d’autant  plus  pour  infefter  la  Provence  ; & 
que  c’étoit  le  Prince  Daria  qui  avoit  donné 
ce  confeil.  Je  defirerois , que  le  Roi , fi  nous 
avons  la  Paix  , employât  à.  la  confection  d’ua 
bon  nombre  de  galeres , à Marfeille  & à Tou- 
lon , la  fournie  qu’il  auroit  dépenfée  en  un 
deux  , ou  trois  mois  de  guerre  : qui  feroit  une 
choie  de  grande  sûreté  , commodité  , orne- 
maR  , & réputation  à la  Couronne  de  France  ; 

& metroit  fin  à la  honte  que  c’eft  à un  fi  grand 
Royaume  , flanqué  de  deux  mers  , de  n’avoir 
de  quoi  fe  défendre  par  mer  contre  les  pirates 
& corfaires  : tant  s’en  faut  que  contre  les  Prin- 
ces. 

Le  Duc  d’Uibin  ayant  été  prié  par  le  Comte 
de  Fuentes  , de  faire  levée  en  fon  Etat  pour  le 
fervice  du  Roi  d’Efpagne , a dépêché  un  fierr 
gentilhomme  vers  ledit  Comte,  & penfe-t-on 
que  ce  foit  pour  s’en  excufer  ; atendu  qu’il  fe 
fait,  que  lors  même  que  le  Roi  ne  s’écoit  en- 

M j 
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core  déclaré  Catholique,  ceux  de  l’Etat  d’Urbi'n 
,re  fe  voulurent  enrôler  pour  aller  contre  lui  : 
& de  fept  à huitxens  qu’on  y contraignit  à coups 
de  bâtons  , il  s’en  enfuit  par  les  chemins  plus 
des  deux  tiers,  avant  qu’ils  arrivaflènt  en  Pié- 
mont. 

Le  Duc  de  Mantoue  fe  tient  toujours  fur  Tes 
gardes  pour  le  Duché  de  Mon  Ferrât.  Audi  a le 
Duc  de  Parme  renforcé  Tes  garnirons  fur  les 
frontières  vers  le  Piémont  & Milan  , & s’en  eft 
allé  tenir  à Plaifance. 

L’homme  de  Mon  (leur  de  Lorraine  , apellé 
Bxretti  , eft  encore  ici,  prêt  à s’en  retourner  , 
comme  il  dit.  Le  Comte  Sigifmond  de  U Tor - 
re  , envoyé  par  l’Archiduc  Ferdinand  j pour  l’o- 
çafion  j , dont  je  vous  écrivis , par  ma  lettre  du 
<6.  de  Janvier,  m'eft  venu  voir  comme  un  des 
autres  Cardinaux  , & puis  m’a  vifîtépour  la  fé- 
condé fois  , comme  faifant  les  afaires  du  Roft 
U eft  freredu  Nonce,  qui  eft  en  Suidé,  & une 
leur  foeur  eft  mariée  à l’Ambaffadeur  de  l’Em- 
pereur réfulant  ici , lequel  eft  encore  leur  pa- 
rent, & de  la  même  Maifon  de  lu  Torre  : ce  qui 
me  rend  d’autant  plus  vraifemblable  ce  que^îus 
m’avez  écrit  ci-devant  dudir  Nonce.  * 

Audi  m’eft  venu  voir  l’Abbé  Richardot  6 , fils 

^ De  asneiliis  frrecipttè  (ht-  rnntjKC  v.idofi  , fed  tt:ne  ~ fn- 
lieitatrs  f itérât  Pontifes:  h Si-  nie  i tienne e f rte  estundante  , 
gifmur.do  Turrians  3 limités  dut»  traasirct , curru  everfa  , 
i’tins  régals.  , Profefixntibtis  eam  r.ttnttrefo  famulitio  qnod 
ir.fejHffims  , caution:  jddit.i  , feqnebatur  , h.influs  periit 
ne  illi  as  ullam  belii  Txrcici  <&  f pei  de  t.tr.ti  tepparetns 
farte-»  et;:»  digaitatc  fo  ira-  fnteeffr  etneeptre  tri  fie  «met» 
péris  aèrritterentur.  Is  dttm  frit.  Hilloire  de  Thou  , liv. 
ssitrè  eitrbjnt  impigrè  com-  n6- 

me.rt , jnset.t  Gsritium  ( Gortz  6 T“in  Richardot,  fils  de 
en  i'iioai  ) Igna  fin-vis  plt-  Jean  , Prdfidcnt  du  Confcil 
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du  Préfident  Richardot , lequel  Abbé  eft  venu  ré' 
fider  cette  Cour , en  qualité  d’ Agent  de  l’Archi- 
duc Albert  & de  l’Infante. 

Le  Duc  de  Savoye  a demandé  ces  jours  paf- 
fez , & obtenu  du  Pape  , que  tous  les  foldats  & 
gens  de  guerre  de  fon  année  puiflènt  être  ab- 
fous  , une  fois  en  leur  vie  , & une  autre  fois  en 
leur  mort , de  toutes  fortes  de  péchez  ; & de 
tout  cas  réfervez  au  Saint  Siégé  : & en  fut  le  bref 
mis  és  mains  de  Monfieur  le  Cardinal  Deti  , 
pour  l’envoyer  : lequel  Cardinal  Deti  eft  parent 
de  N.  S.  P.  & fut  laiflë  pour  Viceprote&eur  en 
la  Prote&ion  de  Savoye  par  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , Prote&eur  en  chef.  Ce  qui 
eft  toujours  joindre  de  plus  en  plus  ledit  Duc 
avec  les  parens  du  Pape.  Cette  demande  dudit 
Duc  , que  tous  & chacun  fes  foldats  puiflènt 
être  abfous  de  tous  cas  8c  en  la  vie , 8c  en  la 
mort , m’a  donné  à penfer  , non  feulement  pour 
ce  qu’il  femble  , que  les  gens  de  guerre  dudit 
Duc  ayent  à combatre  contre  des  Turcs , & au- 
tres Infidèles  , en  une  très-jufte&  fainte  guerre  : 
mais  auflï  pour  quelque  méchant  & malheureux 
deflein  , qu’il  peut  avoir  , & vouloir  employer 
& allaiter  quelque  miferable  : & m’a  réduit  en 
mémoire  , que  le  feu  Roi , après  la  mort  du  der- 
nier Cardinal  de  Guife , ie  voulut  fervir  d’un 
femblable  bref,  qu’il  avoit  obtenu  pour  fa  per-  * 
fonne  propre.  Le  Pape  ne  connoît  pas  Mon- 
fieur de  Savoye  fi  bien  comme  nous  le  connoif- 


d’Artois  , & Premier  Minif- 
tre  de  l’Archiduc  Albert  ; 
& petit  neveu  de  François 
Richardot^  Evêque  d’Arras. 
L’année  fui  vante  , il  fut  nom- 
mé à cet  Evêché  pat  l’Aicin- 


duc  & l’Infante  , & facré 
à Rome;  puis  en  1609.  il 
fut  transféré  à l’Archevêché 
de  Cambrai , où  il  mourut  eit 
1614.  * • 
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ions.  S’il  le  connoifloit , il  lui  aurait  refufé  cet- 
te demande  , comme  on  m’a  dit  , qu’il  l’avoit 
refufée  au  Roi  d’Efpagne qui  l’avoit  demandée 
pour  Tes  gens  de  guerre  employez  aux  Indes , 
pour  la  propagation  , comme  il  difoit , de  la  Foi 
Chrétienne.  Mais  aufii  le  Roi  d’Efpagne  n’a 
pas  pour  Protecteur  un  neveu  du  Pape , & moins 
deux. 

Tout  homme  d’afaire  s’atend  , que  Monfieur 
Je  Cardinal  Aldobrandin  , retournant  triomphant 
île  Faire  la  paix  , fi  paix  fera  , procurera  une  pro- 
motion aux  Quatre-tems  prochains , qui  écher- 
ront aux  14.  16.  & 17.  de  Mars  , & même  d’au- 
tant qu’il  y a neuf  lieux  déjà  vacans , du  nom- 
bre de  70.  Cardinaux , porté  par  la  Bulle  de 
Sixte  V.  il  faudrait  de  bonne  heure  avifer  à 
celui,  ou  ceux  , que  le  Roi  defirera , fi  davan- 
ture  il  n’en  a déjà  été  parlé  par-delà  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  ; & vous  fouve- 
nir  de  l’inltance,  que  vous  avez  fait  faire  pour 
le  feigneur  Dom  Alexandre  de  la  Mirandole, 
avant  tout  autre  : ce  que  toute  cette  Maifon  fait 
& s’y  a tend. 

Auffi  vous  parlera-t-on  d'envoyer  fecours 
pour  la  Maifon  d’Autriche  contre  le  Turc  , & 
pollible  auill  d’entrer  en  ligue  ; fur  quoi  vous 
vous  fou  viendrez  du  bon  ofice  , que  vient  de 
vous  faire  le  Roi  d’Efpagne,  qui  d]  la  princi- 
pale louche  de  cette  Maifon  , pour  vous  aider 
envers  Monfieur  deSavoye  à avoir  le  Marqui- 
iat,  que  ledit  Duc  avoit  promis  de  vous  rendre  ; 
& auffi  du  fecours  , que  l’Empereur , qui  eft  la 
principale  branche  de  ladite  Maifon  , vous  en- 
voyeur à même  fin.  A quoi  vous  ajouterez  , s’il 
vous  plaît , qn’un  de  ces  jours , bientôt*,  la  Rei- 
ne d’Àugleterre  peut  mourir  ; <k  en  ce  cas  vous 
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aurez  afa ire  de  vo9  forces , pour  aider  audit  Roi 
d’Efpagne  à fe  faire  Roi  d'Angleterre  * , com- 
me il -y  tend  de  toutes  fes  forces  ;&  les  pra- 
tiques & menées  en  font  drefîëes , il  y a pluueurs 
années. 

J'ai  oublié  ci-deflus , avant  qu’entrer  en  ces 
ocurrences , à vous  dipe  , que  le  pouvoir  expé- 
dié par  le  Duc  de  Savoye  à fes  députez , où  il 
s’intitule  Marquis  de  S aluces  , & dit,  que  fon  in- 
tention a toujours  vifé  à la  confervarion  de  la 
Paix  7 -,  & qu’il  n’a  tenu  à lui , que  tous  les  Trai- 
tez ci-devant  faits , ne  fe  foient  éfeétuez  enflure 
d’icelle  ; m’a  femblé  digne  de  lui , 6c  du  relie 
de  fes  aétions  : & je  ne  m’émerveillerai  jamais  , 
que  qui  fait  comme  lui , parle  6c  écrive  dé  meme.. 
En  fomme , telles  gens  fe  peuvent  bien  rompre 
& ruiner,  mais  non  redreflèr,  ni  corriger  ; &■ 
n’en  atendez  autre  chofe  : 6c  fur  tout  ne  vous 
fiez  jamais  de  lui, ni  en  guerre,  nien  paix.  A tant,. 
Monfieur , &c.  De  Rome  , ce  4.  Février  1601. 


* Cela  eft  dit  par  ironie. 

7 II  n’y  a point  de  Princes, 
qui  ayenr  plus  fouvent  à la 
bouche  des  propos  de  paix  , 
ni  qui  feignent  mieux  de  la 
defirer  , que  ceux  qui  ne  peu- 
vent la  fouffrir.  Cifez  Us 
Préfaces  des  Traitez  de  Paix, 
il  n’y  .1  rien  de  plps  beau  , 
rien  de  plus  cordial  , rien- 


qui  montre  plus  de  compa£- 
fton  de  la  mifere  des  peu- 
ples ; mais  fi  vous  liiez  les 
Articles  , vous  trouverez  a 
chaque  ligne  des  équivoques 
des  termes  captieux  , & des 
claufes  fiuuduleufes  , qui  fonc 
autant  de  femences  de  guer.- 
re  , & de  préparatifs  peur 
la  recommencer: 


LETRE  CCLVIL 


» Le  fil  jet  de  cette  lettre  eft  le  T raité'  dè  Lion 
51  du  17.  janvier  1601.  par  lequel  le  Duc  deSa- 
5>voye,  en  échange  du  Màrquifat  de  Salùces 
■v  ceae  & délaillè  à Henri  IV . & à lès  fuccefièuts 
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Rois  de  France,  la  Brellè,  le  Beugey',  Te  Val- 
->•>  roiney  , avec  la  Baronnie  & le  Baillage  de 
Gex  , & toutes  Tes  nparten.inces  & déoendan- 
ces.  Ce  Traité  avoit  été  ligné  par  François 
» d’Arconat , Comte  de  Toufàine;&  par  René 
aide  Lucinge , feigneur  des  Alymes , tous  deux 
Co  mm  i flaires  ég  députez  du  Duc  , en  vertu 
v d’un  ordre  de  ce  Prince  du  8.  de  Janvier  , 
>5  qui  leur  enjoignoit  d’obéir  au  Légat  Aldo- 
brandin  , comme  à lui-même  ; &c  de  ligner 
tout  ce  qu’il  leur  ordonneroit.  Mais  en  obéif- 
» Dut  au  Légat , qui  véritablement , en  cette 
» ocâfion  , préféra  fa  propre  gloire  aux  intérêts 
» du  Duc  , de  la  foi  duquel  il  fe  défioit  ; ils 
» avoient  défobéi  à leur  maître  , qui  avoit  fuf- 
pendu  l’ordre  du  8.  de  Janvier  par  un  autre 
commandement  de  ne  point  ligner,  jufqu’àce 
3>  qu’il  en  eut  pris  conleil  du  Comte  de  Fuentes. 
» Voilà  fur  quoi  étoit  fondé  le  refus  , que  le 
» Duc  & ce  Comte  faifoient  de  ratifier  ce  dernier 
« T raité , & ce  qu’il  importe  de  favoir  ici , pour 
» mieux  entendre  le  contenu  de  cette  lettre  , & 
3)  des  luivances , & pour  juger  plus  iàinement  des 
raifons  des  deux  Parties. 

, A U ROY. 

Sire* 

Par  la ‘lettre  qolî  plut  à Votre  Ma  jefté  m 'écri- 
re le  17.  Janvier  , j’ai  vû  comme  il  vous  a plu 
donner  la  paix  à Monfieur  de  Savoye.  En  quoi 
je  reconnois  votre  générofité  & bonté  , & le 
refpedb  que  V.  M.  a eu  à N.  S.  P.  le  Pape  , & à 
Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , fon  neveu.. 
Mars  il  le  dit  par  tout  Rome , que  Son  Altefle 
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ne  veut  point  de  cette  Paix  , & y en  a pliifieurs 
. fignes , que  j’écris  plus  amplement  à Monfieur 
de  Villeroy.  Tant  y a qu’il  ed  déjà  arrivé  ici 
un  gentilhomme  d^la  part  du  Comte  de  Fuen- 
tes  fur  ce  fujet , & ce  foir  en  arrive  un  autre  du- 
dit Duc.  De  façon  qu’il  fe  verra  bientôt , li 
c’eft  pour  aprouver  ou  improuver  ladite  Paix. 

Si  elle  tient , j’en  loue  Dieu  , & avec  toute  hu- 
milité m’en  conjouïs  avec  Votre  Majedé,  la- 
quelle par  ce  moyen , hors  des  hazards  oc  tra- 
vaux de  la  guerre , pourra  vivre  déformais  en 
plus  grande  fûreté  Qc  repos , & foulager  fou 
pauvre  peuple,  & tous  les  états  de  fon  Royau- 
me qui  font  fort  chargera  l’ocafion  des  guer- 
res paflees  , tant  civiles  qu’étrangères  ; & vaquer 
à redreflèr  la  Religion,  la  Juftice  , la  Police, 

La  Difcipline  militaire,  les  Finances , & autres 
chofes<qui  en  ont  befoin  ;&  achever  de  purger 
Tes  mauvaifes  humeurs  , qui  font  reftées  de  la 
contagion  & corruption  des  années  pailées , & « 

afs-urer  le  repos  de  la  France  & l’autorité  Roya- 
le , non  feulement  pour  fon  tems  , mais  aulfi 
pour  fa  po hérité  : dont  je  prie  Dieu  vous  faire 
la  grâce; comme  étant  les  principaux  fruits  qui 
fe  doivent  atendre  & fe  peuvent  recueillir  decet- 
te  Paix.  Quand  nous 

i On  ne  fauroit  trop  prôner 
aux  Princes  l’obligation  de 
foulager  leurs  peuples  : car 
ç’en  eft  une  , qui  tout  indif- 
pen fable  qu’elle  eft  , n’entre 
guere  fouvent  dans  leurs  mé- 
ditations. Quelques-uns  en 
font  de  profondes  fur  les 
moyens  d’amplifier  leur  au- 
torité. , fans  en  faire  jamais 
«ne  feule  fur  la  néccllité  de 


ferons  éclaircis  , 11  die 


la  montrer  , pour  empêcher  , 
qu’elle  ne  dégénéré  en  opref- 
fion.  Ils  meurent  prefque 
tous  avec  -le  regret  d’avoir 
omis  ce  devoir  ; mais  leurs 
fuccefleurs  n’en  font  pas  pluy 
foigneutr  d’y  fatisfaire.  L’on 
imite  ce  qu’ils  ont  fait  du- 
rant leur  règne , Si  l’bn  ou- 
blie tout  ce  qu’ils  ont  dit 
îi  leur  mort. 

M 6 ‘ ' 
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tiendra  » ou  non  , alors  je  ne  manquerai  de  fa— 
tir, faire  au  commandement  de  V.  M.  lui  écri- 
vant de  quelle  façon  le  Pape  8c  tonte  la  Cour  de 
Rome  l’auront  reçue  , & 1%;  conditions  d’icel- 
le. Cependant , ne  pouvant  faire  avec  la  perfon- 
rn  de  5.  S.  à caufe  de  fa  goûte , le  compliment , 
eue  V.  M.  me  comimndoit  par  fadite  lettre  far 
Tocdlon  de  cet  acord  ; je  le  fis  dès  hier  avec 
Morrfieor  le  Cardinal  Saint- George  fon  neveu  , 
qui  le  voit  tous  les  jours  ; pour  ne  biffer  en- 
vieiîîir  cet  ofice  : & ne  manquerai  de  le  faire  en- 
core de  nouveau  avec  S.  S.  même , en  la  pre- 
mière audiance  oue  j’aurai  d’elle  , Dieu  aidant. 
A tant , je  prie  Dieu  , Sire,  & c.  De  Rofhe  ce 
5.  Février  160  r. 

LETRE  CCLVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILL'EROY. 


Monsieur,  Pour  répondre  à la  lettre,, 
qu’il  vous  plût  m’écrire  de  votre  main  le 
14.  Janvier,  je  vous  dirai,  que  comme  je  tiens 
i grand-faveur  & honneur  la  condoléance^ con- 
fidente, qu'il  vous  a plu  faire  avec  moi  v auîîi 
Favez.-vous  colloquée  en  un  cœur,  qui  eft  difr 
pofé  de  paflîonné  de  même  , 8c  qui  ne  peut  le 
contenter  d’apel  1er  intérêt  , ou  ambition  , que 
êtes  François  ayent  dit  à Monfieur  le  Légat , que 
le  Roi  n’avoit  aucun  moyen  de  continuer  la 


guerre,  quand  bien  iT eût  été  vrai  ; ains  l’efti- 
aaede  apelle  trahiibn  Si  la  Paix  qui  fut  traitée 


* 1 Le  Cardinal  d’Offar  a 
raifbn  d’apeller  trtihif  » les 
trfeanrs  , que  certains  Fran- 
çais’ avolvBï  tenu  au  Légat 
Aidobundin  , £ur  le  mau- 


vais état  des  affaires  du 
Royaume  .-  car  en  effet  , c’eft 
trahir  fon  Prince  , que  de 
découvrir- fon  impuiffince  aux 
Mulâtres  des-  Princes-  £uao- 
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8c  conclue  à Vervins  fe  fût  traité  auprès  du 
R.oi  , elle  ne  fe  fût  point  faite  , ou  bien  n’eût 
été  lî  profitable  & honorable  pour  S.'M.  & pour 
fon  Royaume*.  Sur  quoi  je  fois  cette  obferva- 
tion  , qu’une  autre  fois , fi  nous  avions  à traiter 
chofes  lemblinles  , il  foudroie  aflîgner  aux  dépe- 
cez un  lieu  diffontde  la  Cour  , 8c  retiré  , auquel 
perfonne  n’alat  que  ceux  que  le  Roi  y envoye- 
roit.  J’eftime  infiniment  Monfieur  de  Silîeiy  , 
d’étre  demeuré  ferme  & confiant  en  I’alfiete , en 
laquelle  je  l’ai  toujours  vû  , 8c  reçois  grande 
confolation  du  témoignage  qu’il  vous  a plû  m’en 
rendre.  Quand  nous  l'aurons  ici , fi  cette  Paix 
tiendra  , ou  non  , je  vous  écrirai  ce  qui  s’en  dit , 
8c  ce  qu’on  y ajoutera  ci-après.  Quant  à moi, 
comme  je  vous  en  ai  écrit  mon  avis  , lorfque 
les  chofes  étoient  encore  en  entier  ; aufiî  défor- 
mais , pnifque  c’en  eft  fait,  je  ne  manquerai, 
il  elle  dure,  de  la  louer  pour  la  plus  utile  8c 


gers , particulièrement  lorf 
qu’il  elt  en  guerre  contre  un 
autre  que  fe  s voifms  ont  in- 
térêt de  défendre  , & de 
fecourir.  Rien  n’étoit  plus 
capable  de  ro:d  r le  Pape  , 
& les  Princes  d’Italie  , à 
vouloir  que  le  Maroni  fut  de 
Saluées  demeurât  au  Date  de 
Savoye  , que  de  dire  an  ne- 
veu d’un  Pape  , qui  prote- 
geoit  fecretcment  ce  Duc , 
que  le  Roi  ne  pou  voit  plus 
continuer  la  guerre  , qu’il 
avoit  commencée.  Comines 
donne  un  bon  confcil  pour 
obvier  aux  mots  , que  fait 
la  langue  des  M al  contons  au- 
près des-  Amb.ifludeurs  des 
triiices  Etrangers»  [ Si  kt 


Ambaffadeurs , dit-il  , dans 
un  cîiap.  de  (es  Mémoires  , 
viennent  de  Princes  fufpetfbs  r 
on  les  doit  bien  traiter,  & 
honorablement  recueillir  , 
comme  envoyer  au-devant 
d’eux  , & les  faire  bien  lo. 
ger  : miis  ordonner  gens  fôrs 
& figes  pour  les  acompa- 
gner.  C’.r  on  fiir  par  ià  ceux 
qui  vont  vers  eux  , & garde- 
t-on  le  gens  légers  & mal- 
contens  de  leur  porter  nou- 
velles. ] 

a Oi  a dit  de  la  Paix  dfe 
Vervins  ; que  les  Efpagnols 
avoient  vaincu  par  les  armes ^ 
& les  François  par  la  négo* 
dation. 
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avantageufe  pour  nous  que  je  pourrai  : mais  de 
la  métré  en  réputation  , il.  feroit  impoliible,  en 
Italie  me  nie  ment  K Encore  y aura-t-il  bien  de 
la  peine  à la  faire  palier  pour  utile  , envers  ceux 
qui  tiennent , qu’à  un  grand  Etat , 6c  à tout  gnnd 
Prince  , l'utilité  , qui  n’eft  acompagrcée  tie  répu- 
tation , n’eft  pas  même  utile.  Les  conlkie ra- 
tions , one  je  touche  en  ma  lettre  au  Roi,  pefent 
à la  vérité  beaucoup  en  mon  endroit  : pourvu 
que  nous  fâchions  tirer  de  la  Paix  tous  ces  pro- 
fits-Ià  , qui  nous  font  plus  néceflàires , qu’ils  ne 
fe  trouveront  dificiles , ii  nous  nous  y apliquons 
tin  peu  férieufement. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  voulez  tenir  - 
la  main  à ce  qu’il  foit  bientôt  envoyé  un  Ara- 
baflàcieur , pour  rélider  en  cette  Cour  , & vous 
prie  de  l’avertir , quand  il  fera  déclaré  , d’envoyer 


3 Comme  c’étoit  l’intérêt 
du  Roi  d’Efpagne  , de  fer- 
mer aux  François  l’entrée 
en  Italie  , pour  n’y  avoir 
point  de  contrepoids  : c’é- 
toit auflï  l’intérêt  du  Roi  de 
France  d’y  avoir  une  porte 
ouverte  , pour  contrecarrer 
l’Efpagriol  , ,6c  pour  fe  faire 
refpecter  & craindre  des 
Princes  d’Italie  , par  la  com- 
modité , qu’il  auroit  eue  de 
les  attaquer  , ou  de  les  dé- 
fendre. Quant  au  Grand- 
Duc  , il  fut  très-fâché  de 
cette  Paix  , jufques-là  qu’il 
offrit  à Henri  IV.  de  la  rom- 
pre, fe  faifant  fort  d’y  faire 
aquiefeer  tacitement  le  Pape 
même  , en  donnant  deux 
cens  mille  écus  , argent 
comptant , au  Cardinal  Al- 


dobrandin  , qui  , voyant 
aprocher  la  fin  du  Pontifi- 
cat de  fon  oncle,  fe'hâtoit 
de  s’enrichir  le  plus  qu’il 
pouvoir.  Le  Duc  de  Hevers  , 
de  la  Maifon  de  -Mantouë 
fut  encore  plus  fâché  du  dé- 
labrement du  M a mu  i fat  de 
Saluces  au  Duc  de  Savoye  , 
prévoyant  , que  fi  la  fuccef- 
l'on  du  Duché  de  Mantouë 
lui  venoit  un  jour  , ainfi  qu’il 
advint  27.  ans  après  ; le 
Roi  de  France  n’aUroit  plus 
la  même  commodité  d’en- 
voyer du  fecours  en  Italie  , 
dont  la  porte  lui  feroit  fer- 
mée par  le  Duc  de  Savoye  , 
qui  , comme  beaufrerc  du 
Roi  d’Efpagne  , dépendoie 
entièrement  de  cette  Ccu<- 
fonne. 
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tout  auiTi-tôc quelque  honnête  homme,  pour  lu* 
trouver  <Sc  lui  faire  acommader  un  logis  : à quoi 
il  y aura  fort  à faire  , & mêmement  s’il  fe  fait 
promotion  avant  qu’il  é#rive  par-deçà. 

Je  n’ai  pû  à cauîé  de  l’mdifpolition  du  Pape  , 
parler  à S.  S.  de  la  prolongation  du  Jubilé  , qui 
fut  concédé  à M.  d’Alincourt  pour  Pontoife  ; 
ce  fera  pour  la  première  audiance.  On  m’a  pro- 
mis le  bref  de  la  prolongation  du  Jubilé  d’Or- 
feans  pour  ce  foir  : & j’efpere  , que  vous  l’aurez 
avec  fa  prélente. 

M.  le  Préfident  Ruelle  m’a  infiniment  obligé- 
en  un  voyage , qu’il  a fait  pour  moi  à Baveux  » 
où  il  a mieux  fait  pour  moi , nue  je  n’eûllè  pu 
faire  moi-même.  Je  vous  fuplie  de  lui  montrer  de  , 
votre  part , que  vous  l’avez  agréable.  Cependant 
je  me  recommande  bien  humblement  à votre  bon- 
ne grâce.  De  Rome,  ce  j.  de  Février  i6or. 

LETRE  CCLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROT. 

Monsieur,  Les  Ëxpéditionaires  m’ayant 
requis  de  leur  donner  encore  deux  jours 
depuis  ma  derniere  lettre  écrite  , je  m’y  fuis  lai  fié 
«lier  plus  facilement  , pour  cependant  aprendre  # 
quelque  chofe  de  l’intention  de  nos  Savoyards  ^ 
& Efpagnols.  Or  tant  plus  je  vois  avant , tant 
plus  je  découvre , qu’elle  eft  trés-mauvaife  & 
trompeufe.  Le  Comte  de  Fuentes  1 a envoyé 

i Le  Comte  de  Fuentes  Duc  de  Savoye  , qui  lui  inf- 
étoit  celui  de  tous  les  Mi-  piroit  de  jour  en  jour  de  nou- 
«iftres  du  Roi  d’Efpagne  en  veaux  fentimens  de  haine 
Italie  , qui  fomentoit  davan-  contre  i le  Roi  de  France  y 
uge  l‘liuineur  turbulente  du  qu'il  haïfibit  lui-même  à tel 
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au  Pape  un  Efpagnol,  apellé  Diego  Satinas , Ton 
fergent-major  , lequel  après  avoir  parlé  & traité 
avec  S.  S.  eft  palîé  à Naples.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  a envoyé  le  fieur  Momenico  Bclli  , Ton  Chan- 
celier, qui  arriva  hier  au  foir,  & fa  grande  qua- 
lité m'a  fait  douter , qu’il  ne  venoit  point  pour 
aporter  au  Pape  la  ratification  de  l’acord  , com- 
me quelques-uns  peu  feu t.  Ce  jourd’hui  au  matin 
ils  ont  fait  une  longue  confulration  chez  l’Am- 
balîàdeur  de  Savoye,  où  s’eil  trouvé  l’Ambafla- 
deur  d’Efpagne  : & après  dîner  lefdits  Chance- 
lier & Amballàdeur  de  Savoye  ont  été  à l’audian- 
ce.  Chacun  tient , que  de  la  part  defdits  Duc  & 
Comte  eft  remontré  au  Pape  , que  cet  acord  eft 
trop  avantageux  pour  la  France  , & qu’ils  ne  le 
peuvent  ratifier  ; & prient  S.  S.  de  fe  vouloir  in- 


point,  qu’il  difoit  fouvcnt  , 
qu’il  mourroit  content  , s’il 
mouroit  en  lui  faifant  la 
guerre.  Quelques  années 
-après  , Henri  IV.  ayant  été 
tué,  il  en  aprit  la  nouvelle 
avec  tant  dejoye  , qu’étant 
minuit  lots  que  le  Courrier 
arriva,  il  fit  lecer  fon  Con- 
fefllur , & tous  Tes  donufti- 
ques  , pour  la  leur  annon- 
cer. Et  Don  Juan  Vitrian  , 
qui  dit  avoir  apris  cette  par- 
ticularité du  Confefieur  mê- 
me , qui  étoit  un  Jéfuite, 
avoue  que  le  Comte  , en 
cette  occafion  , s’étoit  fi 
fort  oublié  , que  félon  le 
récit  de  ce  Pere  , il  fembloit , 
qu’il  tût  perdu  l’efprit.  Tan 
ûUfrt  , dit-il  , dm»  irnpcn- 
fada  ntteva  de  tal  fucrte  ocu- 

à Ju  cabcg*  y g Ht  £4 rttù  in- 


ehirle  cl  Itrgar  del  Çef»  , y 
dcjarle  Jttt  cl  , leco  de  planer. 
A la  fin  du  chapitre  190- 
dc  fou  Commentaire  fur  les 
Mémoires  de  Comines.  Au. 
refte  la  joye  du  Comte  fut 
très-courte  : car  il  mourut 
le  22.  de  Juillet  de  la  même 
année.  Ce  que  j’ai  remarqué 
être  arrivé  très-fouvenr  aux 
perfonnes  , qui  avoicnt  été 
ennemis  irréconciliables.  Té- 
moin le  Connétable  de  Saint- 
Pol  & le  dernier  Duc  de 
Bourgogne  , qui  l'avoir  lâ- 
chement livré  à Louis  XI”. 
Henri  IIL  & les  Guifes  : la 
Reine  Marie  de  Mcdicis  , le 
Cardinal  de  Richelieu  ,,  &.  le 
feu  Roi  ; Dora  Alphonfe  VL 
Roi  de  Portugal  , & la  Rei- 
ne foa  époufe. 


DU 


t 
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terpofer  envers  S.  M.  à ce  quelle  rabate  de  les 
conditions , & ajoute  aux  leurs  : & que  S.  S. 
vous  doit  dépêcher  de  nouveau  le  fieur  En»i-~ 
nio  , pour  demander  ce  rabais.  Or  lommc  S.  S. 
prend  ces  choies , & de  ce  qu’elle  en  fera  , je 
ne  vous  en  puis  rien  dire.  Mais  moi  je  les 
prens  decettefaçon  , qu’eux  ne  pouvant  plus  con- 
lerver  la  Citadelle  de  Bourg , & connoiflànt  la 
facilité  & impatience  Françoife  , ont  fait  faire 
l’acord  avec  intention  de  féparer  par  ce  moyen 
vos  forces , & vous  renvoyer  loin  de  vos  con- 
quêtes , & puis  avec  toutes  les  forces  qu’ils  ont 
toutes  prêtes,  forcer  les  paliàges,&  ayant  avi- 
taillé & prélklié  ladite  Citadelle  , reprendre  tout 
ce  qu'ils  pourront , avant  que  le  Roi  fe  foit  ra- 
prêté.  Et  afin  de  faire  palier  les  monts  à leurs 
loldats  & gens  de  guerre  avec  moins  de  peur , 
& plus  de  facilité  , ils  ont  forgé  à Milan  fur  le 
voyage  du  Roi  vers  Paris,  que  c’étoit  pour  une 
grande  fédition  & carnage  advenu  en  ladite  ville 
de  Paris  entre  les  Catholiques  & les  Huguenots  ; 
& à préfent  viennent  entretenir  & amufer  le  Pa- 
pe, pour  cependant  faire  leur  fait  ; & fi  la  voye 
de  la  force  ouverte  ne  leur  fuccedoit,  tirer  par 
voye  de  négociation  en  long  l’execution  dei’a- 
cord  , ik  gagner  le  Printems , comme  le  Duc , 
par  les  caviîlations  fur  l’acord  de  Paris , cher- 
choit  de  gagner  l’hiver.  Voilà  ce  que  j’en  foup- 
çonne.  Et  de  fait , tout  aulfi-tôt  que  je  vis  eu 
vos  lettres,  que  le  Roi  s’en  vouloit aller  à Paris  , 
je  m’en  émerveillai  grandement,  me  femblant , 
que  cela  nefe  devoit  point  faire,  avant  que  la 
ratifi  ration  fût  arrivée  ; & que  la  Citadelle  de 
Bourg  eut  été  rendue  ; quand  bien  vous  eûlfiez 
acorcld  avec  un  Prince  qui  ne  vous  eût  jamais 
trompez  : parce  que  la  prudence  commune  le 
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porte  ainfi  , & qu’en  telles  chofes  on  doit  tou- 
jours regarder  non  feulement  à ce  qui  fe  doit , 
mais  autli  à ce  qui  fe  peut  faire.  Mais  vous  ayant 
afaire  à uit  Prince  fi  perfide  , je  m’étonne  que 
vous  ayez  fi-tôt  defemparé  ces  quartiers.  Et  à 
la  vérité  , s’il  vous  en  arrive  mal  , ce  ne  fera 
point  lui  qui  vous  aura  trompez  à cette  fois  ; ce 
fera  vous-mêmes.  La  première  tromperie  elt  du 
trompeur , mais  la  fécondé  eft  à bon  droit  im- 
putée au  trompé  a.  Dieu  veuille  que  je  fois  trompé 
moi-même  en  ces  conje&ures. 

Quoi  que  je  vienne  de  vous  écrire , il  n’eft 
pas  que  je  ne  penfe  , que  le  Roi , allant  à Pa- 
ris , aura  pourvu  à fon  fait  en  tout  événement  : 
& s’il  y fût  allé  après  une  rupture  de  paix  , je 
n’en  ferois  en  peine , eftimant  que  fes  forces  le 
feroient  contenues  enfemble  pour  continuer  la 
guerre  : Mais  après  un  aco.id  , & le  Te  Dtum 
chanté , cela  me  fait  craindre  , que  quoi  que 

5. M.ait  ordonné,  la  plus  grand’- part  s’encour- 
ra chez  foi.  En  fomme  , je  me  fensdiverfement 
agité  & emporté  çà  & là  , fans  favoir  à quoi 
m’en  tenir.  Mais  quoi  qu’il  en  arrive  , je  ne 
me  repentirai  jamais  de  m’être  méfié  de  la  foj 
du  Duc  de  Savoye  3.  J’écris  un  mot  touchant 

a Quand  on  a été  trompé  falloit  toujours  mal  penfer. 
une  fois,  c’elt  un  avertiflé-  L’Abbé  Vitt.  Siri  l’apelle 
ment  de  fe  tenir  fi  bien  fur  dans  fon  Mémoire  , turbû- 
fes  gardes , qu’on  ne  le  foit  lent  , ambitieux  à l'excès  » 
pas  une  ^fécondé.  lmprobi  inconllant , déloyal  , & fan- 
Neptunum  accufat  , qui  ite.  guinaire.  Battifla  N.:»»  parle 
mm  nanfragtum  facit  , dit  toujours  de  lui  , comme  d’un 
un  Ancien.  Prince  ambitieux  , inquiet  , 

3 Notre  Cardinal  avoit  entreprenant.  Si  qui  n'en vi- 
bien  raifon  : car  ce  Duc  avoit  fageoit  dans  toutes  fes  ac- 
trompé  le  Roi  tant  de  fois  , tions  > que  fon  fcul  intérêt  ». 
que  pour  bien  juger  de  lui  , înefutant  à la  même  aulne 

6.  ac  fes  inteations , il  en  le  profit  & la  gloire.  L*E- 


A 
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ma  penfion  à Monbeur  de  Rofny.  Je  vous  fu- 
plie  bien  humblement  de  lui  faire  rendre  ma 
lettre , & a votre  commodité  lui  en  dire  un  mot. 
A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  6.  Fé- 
vrier 1601. 

vêque  Polonois  Piafecki  'en  quittas  , twne  Flrfpani  , 
fait  le  même  portrait  : Caro-  nunc  Gallt  fartes  Jecutus  ' 
lus  Emanxtl  , Sab.ir.dia  Dax  , qtto  ipfum  vel  enfido  belloruv*  f 
feftnagcnarias  morte  obitâ  vel  Jpecies  cemmodi  pertrabe- 
quievit  , in  vita  minquam  J*t,  Pulccii  Chrcnica. 

LETRE  CCLX. 

AU  ROY. 

Sire, 

Je  répondis  le  <.  de  ce  mois  par  l’ordinaire  tt 
la  lettre  , qu’il  avoit  plû  à Votre  Majefté  m’écri- 
re le  17.  Janvier  parle  fleur  Erminio.  Parcet- 
te-ci  répondrai  à celle,  qu’il  vous  plù  m’écrire  le 
20.  par  Rabi  maître  de  vos  courriers  à Rome, 
laquelle  je  reçus  le  11.  de  ce  mois.  Première- 
ment donc  j’ai  bien  noté  les  points  dont  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin  vous  parla  en  fa 
derniere  andiance , & ceux  audî , dont  V.  M.  lui 
parla  , & les  répondes , que  vous  vous  entrefites 
l’un  à l’autre  : & ne  manquerai  , quand  il  fera 
ici  de  retour,  defolliciter,  <Sc  deparler  au  Pape 
de  tout  ce  que  V.  M.  defire,  & de  vous  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  s’y  paflèra. 

Cependant,  j’ai  envoyé  au^feigneur  A F (fan- 
ât 0 i';co  Te  paquet  de  V.  M.  qui  s’adreffoit  à 
lui , & lui  ai  écrit  conformément  à ce  qu’il  vous 
a plu  m’en  commander.  Audi  ai-je  rendu  vos 
lettres  ù Meilleurs  les  Cardinaux  de  Florence  , 
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Baronio  , Jufimiano  , d'Efie  , & Rufiicucci  , & 
leur  ai  parlé  conformément  au  contenu  de  Ieurf- 
dites  lettres  : lefquels  tous  s’en  font  tenus  gran- 
dement honorez  , & en  baifent  très-humblement 
les  mains  à V.  M.  avec  grande  démonftration 
de  defirer  vous  faire  fervice  aux  ocafions , qui 
s’en  prélênteront.  Le  préfent,  que  V.  M.  veut 
faire  à Monfienr  le  Cardinal  Baroni » , fera  très- 
bien  employé  , & digne  de  la  fplendeur  de  V.  M. 
& du  bel  éc  excellent  oeuvre , qu’il  vous  a dé- 
dié. 

L’avis  de  la  grofleffe  de  la  Reineaaporté  un 
merveilleux  plailir  à tous  les  gens  de  bien  de 
deçà  , & fpécialement  à vos  fujets  & ferviteurs  1 
qui  en  louons  tous  Dieu  de  tout  notre  cœur , 
& le  prions  de  conduire  le  fruit  à fa  perfe&ion  ; 
efperant , que  par  la  fécondité  de  Vos  Majeftez 
ïl  acroitra  de  plus  en  plus  votre  autorité  , & com- 
blera vos  profperitez  , & alsûrera  le  repos  8c 
tranquillité  de  votre  Royaume  \ our  plufieursfie- 
cles  , & remplira  la  France  de  toutes  fortes  de 
bénédictions. 

Outre  ladite  lettre  de  V.  M.  du  20.  Janvier  , 
j’en  reçus  depuis  une  autre  du  *0.  laquelle  me 
fut  rendue  par  un  courrier  exprès  le  16.  de  ce 
mois  : par  laquelle  V.  M.  me  commande  d’arê- 


ï La  joye  de  la  groflefle  de 
la  Reine  , fut  d’autant  plus 
grande  , que  les  trois  Rois  , 
précédens  n’avoient  point 
laiffé  d’enfans  mâles  ; & que 
la  fécondité  de  la  Reine  fai- 
foit  revivre  dans  la  ♦Æaifon 
Royale  les  efperances  de  la 
fuccefiion.  M.  de  Thon  dans 
fon  Hiftoire  dit  que  le  Doc- 
teur François  Suarez  ayant 


fini  le  difeours  qu’il  fit  k la 
Reine  au  nom  du  Clergé 
d’Avignon  , par  lui  fouhai- 
ter  un  Dauphin  dans  l’an- 
née , elle  lui  répondit  avec 
un  tranfport  de  joye  conve- 
nable aux  vœux  de  la  France  : 
je  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur,  qu’il  me  fo  t fait  fé- 
lon votre  parole.  Livre 
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ter  r expédition  de  la  réfignation  , c]u‘on  étoit 
après  à faire  de  l’Abbaye  d’Aifnay  de  Lion.  Ce 
que  je  fis  dès  le  foir  même  , que  je  reçus  la- 
dite lettre  : & trouvai  qu’il  n’y  avoit  que  quel- 
que commencement  d’expedition  , qui  ne  peut 
empêcher  , que  ladite  Abbaye  n’ait  vaqué  par  la 
mort  de  l’Abbé , qui  vouloit  réfigner  ; ik  que 
celui , à qui  V.  M.  l’a  donnée  par  mort  , n’en 
jouifie. 

Au  demeurant , Monfieur  de  Savoye  ne  tient 
pas  plus  de  compte  du  Traité  accordé  & ligné 
a Lion  par  fes  Députez , & par  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , que  de  celui  qu’il  fit  tXrfigna 
lui-même  à Paris , au  mois  de  Février  l’année 
paflée  ; & tient  à prélent  la  même  procedure 
qu’il  fit  alors.  Car  comme  après  qu’il  fut  de 
retour  en  fon  pais , il  vous  écrivit,  & fit  dire  par 
les  fiens , qu’il  perfeveroit  en  la  même  volonté 
d’auparavant;  aulli  a-t-il  fait  dire  au  Pape  par  le 
fieur  Domenico  B Ali  fon  Chancelier , & lui  fait 
dire  à toutes  les  ocafions , par  fon  Amballàdeur 
réfidant  ici , qu’encore  que  les  articles  acordez 
lui  foienttrop  préjudiciables  , ce  nonobftant  il 
les  veut  ratifier  , executer,  &c  obferver  du  tout , 
quand  ce  ne  ferait  que  pour  le  refpeét  de  S.  S. 
& de  Monfieur  le  Cardinal  Légat  fon  neveu  : 
mais  que  les  Efpagnols  , avec  lefquels  il  faut  par 
nécefiité  qu’il  demeure  conjoint , ne  s’en  con- 
tentent point , & le  lui  ont  défendu  : que  S.  S. 
fa  fie  envers  eux  , & envers  le  Roi  d’Efpagne , 
qu’ils  s’en  contentent,  & que  lui  de  fa  part  \[ 
eft  & fera  toujours  prêt  à ratifier  & execut  r I; 
tout.  En  quoi  il  fe  moque  de  S.  S.  comme  il 
faifoit  alors  de  V.  M.  Car  l’abouchement , qu’jl 
alla  faire  dernièrement  à Somo  fur  le  Pô  près 
Pavie  avec  le  Comte  de  Fuentes  , après  les  arti- 
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cks  acordez  , ne  fut  que  pour  inftruire  ledit 
Comte  des  prétextes  & excufes,  dont  il  pouvoir 
&c  devoit  ufcr  au  nom  du  Roi  d’Efpagne , fou 
maître , envers  le  Pape  ; & pour  le  prier  de  les 
envoyer  expofer  à S.  S.  par  perfonne  confiden- 
te : & puis  a dépêché  ou  fait  dépêcher  vers  le 
Roi  d’Efpagne  , pour  l'inftruire  & préparer  de 
même , Sc  le  prier  de  tenir  bon,,  & de  continuer 
à faire  les  provifions  de  guerre,  & l’afsûrer, 
qu’il  lui  ferait  avoir  bon  marché  de  V.  M-  qui 
l’avoit  furpris  au  mois  d’Août  dernier.  Il  a en- 
core tiré  en  la  même  contagion  le  Duc  de  Sefle , 
Ambnfiàdeur  d’Elpagne  réhdant  ici  , auquel  la 
Paix  de  Vervins  ne  plût  jamais , & qui  étoit  d’a- 
vis qu’on  fit  plutôt  paix  avec  la  Reine  d’An- 
gleterre , & qu’on  lui  livrât  Calais  1 , plutôt 
que  de  le  rendre  à V.  M.  Et  quand  le  Pape  a 
voulu  envoyer  un  Prélat  vers  le  Roi  d’Efpagne , 
en  faveur  de  la  Paix  , ledit  Duc  de  Seiiè  lui  a 
dit,  qu’il  n’étoit  point  befoin  , que  S.  S.  fit  cet- 
te dépenfe  ; & qu’il  dépêcherait  lui-même  vers 
le  Roi  fon  maître , pour  lui  porter  les  brefs  de 
S.  S.  & pour  pouvoir  mieux  perfuader  la  guer- 
re, a dépêché  en  Efpagne  le  Secrétaire  Xime- 
ne  3 , jaçoit  qu’il  en  eût  befoin  près  de  foi , 
étant  ledit  Ximenez  fecretaire  de  l’Ambaffade. 
Et  comme  après  le  tems  expiré  de  l’acord  de 


a Les  F.fpagnols  auroicnt 
fait  volontiers  la  paix  avec  la 
Reine  d’Angleterre  $ mais 
le  Comte  d’Eflex , fon  Favori, 
& leur  ancien  ennemi  a n’y, 
voulut  jamais  entendre  , de 
peur  qu’Elifabeth  ne  leur 
rendît  , en  échange  de  Ca- 
lais , les  villes  , qu’elle  te- 


noit  en  Hollande  , & en  Zé- 
lande. Cequiauroit  pû  rui- 
ner l’établiflement  des  Pro- 
vinces-Unics.  En  cela  , le 
Comte  agit  en  bon  Politi- 
que. 

î Pedro  Ximenez  de  Mo- 
rillo. 
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Paris,  ledit  Duc  de  Savoye  tâcha  d’avoir  pro- 
longation du  délai , & de  métré  l’afaire  en  né- 
gociation 4 pour  toujours  gagner  tems  , & jet- 
ter  V.  M.  en  l’hiver , auquel  il  ne  peut  être  a(- 
failli  : aulfi  à préfent  il  fe  parle  de  Faire  prolon- 
ger le  mois  dans  lequel  il  faloit  ratifier  , fous 
couleur  que  la  réponle  d’Efpagne , laquelle  on 
fera  expreflëment  diferer  le  plus  qu’on  pourra  , 
ne  peut  être  venue  fi-tôt  : le  tout  pour  gagner 
le  Printems  , & vous  aflàillir  avec  plus  d'avan- 
tage. Aufli  fait-il  métré  des  expediens  en  avant , 
femblables  à ceux  qu’il  faifoit  propofer  alors  : 6c 
dit,  que  fi  V.  M.  ne  veut  foufrir,  qu’on  bâtifiè 
des  Fortÿ’au  paflàge  réfervé  ; qu’au  moiirt  elle 
quite  la  prote&ion  de  Geneve  , laquelle  par  ce 
moyen  fera  tout  aufii-tôt  prife  par  lui  : 6c  lors 
le  paflàge  fera  afsûré  par  cette  autre  voye,  làns 
qu’il  foit  befoin  de  faire  des  Forts  au  paflàge  ré- 
servé. Ce  prétexte  efl:  pîaulible  au  Pape  , & à 
ceux  qui  font  des  plus  fendans  Catholiques.  Et 
de  fait , les  Miniftres  d’Efpagne  <3c  de  Savoye  ont 
apofté  le  Cardinal  de  Como , & quelques  autres , 
qui  font  allé  remontrer  à S.  S.  qu’il  importoit 
infiniment  à la  Religion  Catholique  , & à l’auto- 
rité, du  Saint  Siégé,  que  le  paflàge  des  Efpagnols 
& Italiens  ne  foit  point  fermé  en  ce  païs-là , h prés 
de  Geneve  & des  Suifles  hérétiques.  Ledit  Duc 
fait  encore  parler  d’alliances , & de  bailler  en  fief 
la  Brefle  & les  autres  pays  cédez  en  récompenfe 
du  Marquifat , comme  il  faifoit  dudit  Marquifat 
3près  le  même  acord  de  Paris.  Et  à mon  avis , 

4 Quand  deux  Princes  font  alors  le  Duc  de  Savoye  , qui 
«n  différend  , le  plus  foible  furpafloit  autant  Henri  IV. 
doit  toujours  entrer  en  né-  en  fincfle  & en  artifices  , 
gociation  , pour  amufer  le  qu’Henri  le  furpafloit  en  puif- 
plus  foit.  C'eit  ce  que  faifoit  fance. 
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Sire  , fi  V.  M.  eût  fait  la  réponfe  qu’on  defiroit 
quand  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vous 
parla  du  mariage  de  Monfëigneur  le  Duc  de  Ven- 
dôme avec  une  fille  dudit  Duc  de  Savoye  , il 
vous  eût  fait  un  autre  interrogatoire  ; à Ravoir 
s’il  vous  plairoit  de  lui  donner  en  fief  & l'in— 
veftir  de  la  Brellè  & autres  pays.  Ce  que  je  con- 
jecture , parce  que  le  Gouverneur  de  Rome  , Mi- 
lanois , & palîionné  pour  Efpagne  de  foi-même , 
tk  comme  efperant  d’être  fait  Cardinal  s par  ce 
moyen , m’étant  venu  voir  lous  couleur  de  vi- 
fite  commune,  & due  à tout  Cardinal  une  fois 
l’an  , après  pkifieurs  autres  propos  de  loin  me 
demanda  , s’il  n'étoit  pas  vrai , que  V.  M.  vou- 
loit  invertir  monditfeigneurde  Vendôme  defdits 
pays.  Je  lui  répondis  tant  pour  la  vérité  , que 
pour  leur  en  ôter  toute  efperance,  que  je  n’en 
avois  point  ouï  parler , & ne  le  croyois  point  ; 
pource  que  par  les  articles  de  l’acord  il  étoit 
porté , que  lefdi'8  pays  (croient  & demeureroient 
nuis  8c  incorporez  à la  Couronne  de  France , & 
leroient  répstez  domaine  & patrimoine  de  la 
Couronne , & n’en  pourroient  être  féparez  pour 
ocafion  que  ce  foit 5  6.  Et  en  outre  , qu'un  pays 


5 I!  fut  fait  Cardinal  en 
lôo^.  Voyez,  la  note  4.  de  la 
lettre  ait  Roi  du  y.  de  Mai 
1600. 

6 L’article  4.  de  ce  Traité 
eft  conçu  en  ces  termes  : Le- 
dit Duc  cede  aufli  , trînf- 
porte  & délailfe  audit  Sei- 
gneur Roi  la  Baronnie  & 
Bailliage  de  Gix  , & c.  Le 
tout  à condition  , quelefdits 
pays  céd.z  feront  & demeu- 
rtiou  unis  & ’ncorporez  à 
la  Couronne  de  France , 8c 


feront  réputé  z domaine  & 
patrimoine  de  U Couronne  , 
& n’en  pourront  être  féparez 
pour  ccalion  que  ce  foit.  ] 
Sur  quoi  eft  à remarquer  la 
malignité  de  ce  Prélat  Mila- 
nois  , qui  demandoit  infi- 
dieufementà  noire  Cardinal  , 
s’il  n’étoit  pas  vrai  , que  le 
Roi  voulût  donner  l’invefli- 
turedc'la  Brefle  au  Duc  de 
Vendôme,  fon  fils-naturel: 
croyant  tirer  de  lui  quelque 
réponfe  , dont  le  Duc  de 

de 
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*de  nouvelle  conquête  , dont  les  vaffaux  &c  pc\i« 
pies  ne  pourroient  fi-tôt  laifièr  les  habitudes  de 
Savoye , & prendre  celles  de  France  , & étant 
aullî  frontière , devoit  être  tenu  & régi  fous  la 
main  & autorité  de  V.  M.  immédiatement , Sc 
non  par  le  moyen  d’aucun  vafiàl  & feudataire. 
Il  y a plus,  Sire,  c’efl:  que  pendant  tout  ce  que 
deflùs  , les  Efpagnols  font  toujours  à Naples  & 
à Milan,  & ailleurs,  amas  de  gens  & de  forces 
plus  que  jamais , non  feulement  pour  fervir  par 
terre,  mais  aulli  par  mer,  faifant  conftruire  à 
Naples  bon  nombre  de  galeres,  comme  j’en  ai 
déjà  donné  avis  par-delà  ; outre  tant  qu’ils  en 
ont  déjà  : & faifant  grande  provifion  de  bifcuit, 
tk  d’autres  telles  choies  nécefiàires  à une  armée 
navale  : & ce  pour  infeller  la  Provence , qu’ils 
menacent  déjà  de  rriettre  à feu  & à fang , dès  le 
commencement.  Vos  ferviteurs  de  deçà  , & tous 
ceux  qui  font  afedionnez  à la  France,  ont  un 
très-grand  regret  de  ce  qu’ils  entendent  ici,  qu’à 
la  fumée  de  ce  trompeux  acord  , nous  avons 
laiffé  perdre  l’ocafion  de  prendre  la  Citadelle  de 
Bourg  , qui  ne  nous  pouvoit  échaper  , ayant  fou- 
fert  qu’il  en  foit  forti , & qu’il  y foit  entré  des 
perfonnes , & des  chofes  , qui  ne  devaient  ; & 
que  c’eft  ce  qui  a plus  ouvert  le  chemin  , & don- 

Savoye  , avec  qui  il  eft  vi- 
fible  qu’il  s’entcndoit , pour- 
voit autorifer  fon  refus  de  ra- 
tifier lç  Traité  de  Lion.  Car 
fi  le  Cardinal  n’eut  répondu  , 

«omme  il  fit , c’eft-à-dire  , en 
levant  le  doute  de  toute  in- 
veftiture  ; le  Duc  & les  Ef- 
pagnols n’eûflent  pas  man- 
qué de  prendre  ce  prétexte  , 
pour  ne  point  exccuter  ce 
T me 


Traité  , auquel  ils  enflent 
dit , que  le  Roi  contrcvcnoic 
le  premier , en  voulant  in- 
vertir un  bâtard  d’un  pays  , 
qui  ne  lui  étoit  cédé  , qu’à 
condition  d’être  uni  & in- 
corporé à la  Couronne  de 
France , & de  n’en  pouvoir 
jamais  être  féparé.  Irufira 
faratur  rete  ante  eculm  fen- 
nattrum, 
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né  courage  à la  perfidie  naturelle  du  Duc  de  $a- 
voye.  Et  ne  fe  contentent  point  vofdits  fervi- 
teurs  d’ici , de  ce  que  nous  difons  l’avoir  ainfi 
permis  pour  complaire  à Monfieur  le  Légat  : 
d’autant  que  lui  , ni  le  Pape  même  , n’ont  point 
de  quoi  garantir  cette  perte;  & qu’il  leur  étoit 
expédient  à eux-mêmes  , de  ne  point  recevoir 
cette  courtoifie  de  nous  : pource  que  fi  la  Cita- 
delle de  Bourg  eut  été  prife  , non  feulement 
V.  M.  & le  Duc  de  Savoye , & les  Efpagnols , 
feroient  à préfent  hors  d’afaires  pour  ce  regard  , 
& la  guerre  finie  ; mais  auffi  S.  S.  & Monfieur 
le  Légat , fon  neveu  , feroient  hors  de  la  peine , 
011  ils  fe  trouvent , & hors  du  danger  qu’ils  cou- 
rent d'être  moquez  de  ceux,  qui  leur  font  peu 
afe&ionnez,  & d’y  laillèr  trop  de  leur  réputation. 
Je  fai , que  S.  S.  fait  & fera  tout  ce  qu’elle  pour- 
ra envers  le  Roi  d’Efpagne , & envers  le  Duc 
de  Savoye , à ce  qu’ils  ratifient  & obfervent  la 
Paix  acordée  : mais  ils  ne  refpe&ent  point  le 
Pape  en  effet , comme  fait  V.  M.  & hormis  les 
révérences  & les  belles  paroles , ils  ne  feront 
rien  en  (ubftance  pour  S.  S.  finon  autant  que  leur 
propre  profit  & ambition  les  y conviera  ; ou  que 
iajnéceifité  les  y contraindra.  C’eft  votre  valeur 
& bonheur  , Sire  , qui  les  peut  & doit  ramener 
à la  raifon  , en  remetant  fus  vos  forces  au  plu- 
tôt, & ne  fe  laifiànt  donner  paroles  à qui  que 
ce  (oit,  & n’oétroyant  point  cà  vos  ennemis  la 
commodité  du  tems , & du  printems  prochain  , 
& recouvrant  au  plutôt  l’avantage  que  nous 
avions  fur  ladite  Citadelle  ; & ne  croyant  jamais 
à parole  ni  à écriture  de  Savoye  , & ne  vous 
defarmant,  ni  arrêtant  jamais,  que  vous  n’ayez 
tout  votre  compte;  & cependant  muniflànt  au 
plutôt  la  Provence,  qui  eft  la  plus  nécefiàire  , & 
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la  plus  expofée  au  danger. 

Mais  je  lairrai  ce  propos  mesîiui  trop  long  , 
pour  vous  dire  un  peu  de  l’audiance , que  j’eus 
vendredi  dernier  16.  de  ce  mois  ; en  laquelle  je 
fis  à la  perfonne  du  Pape , fur  la  conclufion  de 
la  Paix  , l’ofice  que  j’avois  fait  avec  Monfieur 
le  Cardinal  Saint- George  le  4.  fuivant  ce  qu’iï 
avoit  plu  à V.M.  me  commander  par  fa  lettre 
du  17.  de  Janvier,  laquelle  lettre  étant  merveil- 
lenfement  bien  faite  , & ne  pouvant  par  moi  être 
récitée  fi  bien  , & d’ailleurs  ne  contenant  rien 
que  S.  S.  ne  dût  voir,  j’eftimai  la  lui  devoir  lire. 
A laquelle  il  prit  très-grand  plailir  , & en  louât 
■grandement  V.  M.  atribuant  à votre  perfonne 
la  louange  entière  de  la  conclufion  de  la  Paix, 
& de  tout  ce  qui  s’y  étoit  fait  de  bon  ; & vous 
eflimant  le  meilleur  de  tous  ceux,  avec  qui  il 
en  avoit  été  traité. 

Après  ce  compliment,  je  lui  dis,  qu’outre  la 
lettre  du  17.  de  Janvier,  j’en  avois  encore  une 
du  zo.  par  laquelle  il  avoit  plû  à V.  M.  me  fai- 
re part  de  certaines  ebofes  , qui  s’étoient  paiîëes 
en  la  derniere  audiance,  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  avoit  eue  de  V.  M,  mais  que 
je  les  Voulois  réferver  à quand  ledit  fieur  Car- 
dinal ferait  arrivé  par-deçà.  Et  puis  pourefiàyer 
de  tirer  de  lui  les  dificultez-,  que  Monfieur  de 
Savoye  & les  Efpagnols  faifoient  fur  la  ratifica- 
tion de  la  Paix  ; je  lui  dis  , qu’il  fe  difoit  par 
tout  Rome,  qu'il  n’y  avoit  point  de  Paix,  & 
que  ce  ferait  la  fécondé  fois  , que  nous  l'aurions 
faite  avec  le  Duc  de  Savoye  , & lui  non  avec 
nous.  Sa  Sainteté  , qui  eu  fort  retenue  à par- 
ler , ne  me  répondit  finon  , qu’il  y avoit  quel- 
que chofe  , mais  qu’il  efperoit  en  Dieu  , qu* 
nous  aurions  la  Paix  : & qu’il  avoit  renvoyé  £>  * 
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minio , & écrit  des  brefs  très-afedtionnez  à plu- 
fieurs  & en  divers  lieux  : avoit  aulfi  commandé 
au  Cardinal  Aldobrandin  de  partèrlâ  où  il  faloit; 
& que  Dieu  favcit  le  foin  & follicitude  qu’il  en 
avoit.  Et  moi  r.e  me  contentant  de  cette  gé- 
néralité , & defïrant  entendre  quelque  chofe 
de  plus  particulier  , je  lui  dis  , qu’entr’autres 
«hofes  on  difoit  , que  les  Efpagnols  vouloient 
contre  l’acord  , qu’il  leur  fût  loifible  de  faire 
bâtir  des  Forts  au  partage , qui  avoit  été  réfer- 
ré. Ce  qui  rendrait  vaine  & inutile , ains  dom- 
mageable à V.  M.  la  ceflion  defdits  pays , qui 
font  tout  ouverts  fans  aucune  forterertè , que 
celle  de  Bourg  : Que  V.  M.  pourrait  fur  cette 
leur  propofition  , demander , par  même  raifon 
Sc  moyen  , un  pareil  partage  par  le  Marquifàtde 
Saluces  , & pouvoir  d’y  confirai re  des  Forts. 
Que  fi  l’on  répondoit , que  V.  M.  n’avoit  point 
des  .Etats  en  Italie  au-deçà  dudit  Marquifàt , 
pour  lefquels  vous  eufliez  befoin  de  vous  réfer- 
ver  un  partage  : je  repliquois  , que  le  Duc  de  Sa- 
voye.  avec  lequel  fart  nous  contrarions,  8c  qui 
fe  réfejvoit  le  partage,  n’avoit  non  plus  aucun 
Etat  entre  les  pays  cédez  & le  Comte  de  Bour- 
gogne, jufques  auquel  il  s etoit  réfervé  ledit  parta- 
ge. Et  fi  ledit  Duc  vouloit  dire, que  fi  avoient  bien 
ies  Efpagnols  , pour  lefquels  il  fe  mouvoit  à re- 
tenir ledit  partage  ; je  lui  pouvois  répondre  , que 
les  Princes  d’Italie  , 8c  principalement  le  Saint 
Siégé  , avoient  aurtï  des  Etats  au-deçà , & fort 
près  du  Marquifat  de  Saluces  , comme  le  Fer- 
rarois , & l’Exarcat  de  Ravenne  ; & que  V.  M. 
avoit  autant  ou  plus  de  raifon  de  fe  mouvoir  à 
demander  ledit  partage  bien  fortifié  , pour  venir 
au  befoin  fecourir  les  Etats  du  Saint  Siégé  , 8c 
même  ledit  Exarcat , & le  Ferrarois , qui  avoient 


ANNE’E  M.  D.  CI.  27  j 
été  donnez  par  les  Rois  de  France  Pépin  & Char- 
lemagne , & pour  venir  continuer  aux  Papes , 
préfent  & futurs , le  fervice  , fecours  , & pro- 
tection , que  les  Rois  de  France  leur  avoient 
toujours  rendue  ; & de  fraîche  mémoire  , du 
tems  de  Clément  VII.  & Paul  I V.  contre 
l’ayeul  paternel,  & contre  le  pere  du  jeune  Roi 
d'Efpagne  d’à  prélent.  Sa  Sainteté  fe  prit  à ri- 
re 7 , fans  autrement  s’ouvrir  , mais  feulement 
tourna  à dire , qu’il  efperoit , que  la  Paix  tien- 
droit.  Ce  que  je  croi  qu’il  me  difoit  plus  pour 
n’aigrir  les  matières  , que  pour  aucune  certitude 
qu’il  en  puiflè  avoir.  Quant  à moi , je  tiens 
pour  chofe  certaine  , quele  Duc  de  Savoye  ne 
ratifiera  point , que  par  force  : & quand  bien  il 
ratifiera  , je  ne  croi  point  qu’il  vienne  à l’exe- 
cution , linon  par  la  même  force.  En  fomme , 
quoiqu’il  fallè,  jepenfe,  qu’il  ne  fe  faudra  ja- 
mais fier , ni  atendre  rien  de  bon  de  lui  , ni  en 

guerre , ni  en  paix.  Et  en  cette  vérité  infailli- 
le,  je  finirai  cette  trop  longue  lettre , après  avoir 
prié  Dieu  , comme  je  fais  de  tout  mon  coeur, 

3u’il  vous  donne,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  20, 
e Février  1601. 

7 Ce  qui  faifoit  rire  le  que  Gharles-Quint  & Philip* 
Pape  , c’étoit  la  bote  que  le  pe  II.  avoient  faits  aux  Pa- 
Cardinal  d’Oflat  porcoit  aux  pes  Clément  VII.  & Paul 
Efpjgnols  , en  lui  renouvel-  IV. 
lant  le  fouvcnir  des  maux 

LETRE  CCLXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO  Y. 

r 

Monsieur,  Avec  la  lettre  du  Roi , du  20. 
de  Janvier  , je  recûs  la  vôtre  du  2}.  l'on- 

Nj  - 
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ziéme  de  ce  mois  : & depuis  je  reçus  le  1 6.  cel- 
le que  vous  m’écrivîtes  par  î’ordinaire  le  der- 
nier de  Janvier  ; & encore  une  troifiéme  , cjue 
vous  m’écrivîtes  par  le  courrier  Raimond  ex- 
traordinaire , le  3.  de  ce  mois.  Aufquelles  je 
répondrai  par  cette-ci , fans  Faire  redite  de  ce  que 
j’ai  déjà  écrit  en  la  réponfe  , que  j’ai  faite  a» 
Roi  : laquelle  je  vous  prie  de  lire  avant  que  l’en- 
voyer à S.  M.  En  l’audiance  que  j’eus  vendredi 
16.  de  ce  mois,  outre  ce  dont  j’ai  rendu  compte 
au  Roi  , je  parlai  au  Pape  de  quelques  autres 
chofes , comme  de  n’acorder  point  l’union  de 
l’Abbaye  d’Aune,  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , Dio- 
cefe  de  Liege  , à là  Menfe  Epifcopale  dudit  Liè- 
ge : de  laquelle  vous  avoit  été  écrit  par  l’Abbé 
de  Clervaux.  Et  à Location  de  cette  Abbaye , je 
lui  parlai  encore  d’autres  , que  j’entendois  qu’on 
vonloit  faire  unir  en  autres  pays  , & en  laiffai  h 

S,  le  mémoire  que  j’en  avois  drefié  , de  la 
teneur  , que  vous  verrez  par  la  copie  , que  je 
vous  en  envoyé  : par  laquelle  vous  pourrez  voir  , 
comme  je  prie  S.  S.  de  la  part  du  Roi , de  ne 
point  unir,  ni  à cette  heure  , ni  jamais,  en  quel- 
que pays  que  ce  foit , aucune  Abbaye  , qui  dé- 
pende de  quelque  Chef  d’Ordre  , qui  foit  en 
France.  Sa  Sainteté  m’y  fit  très-bonne  réponfe  ; 
& j’ai  fû  depuis,  qu’il  a envoyé  le  Mémoire  à 
Mon  (leur  le  Dataire,  afin  , à mon  avis  , que  le- 
dit fleur  Dataire  ne  laiflé  palier  aucune  telle- 
union. 

Quand  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin fe- 
ra venu  , je  ne  faudrai  de  fo’liciter  l’afaire  de 
M.  Benoit  , nommé  à l'Evêché  de  Troyes  1 
£c  tous  les  autres  , dont  il  a plu  au  Roi  m’e-^ 
Crire. 

Sx  Majefté  a fait  un  très-bon  choix  de  Mon- 
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Heur  le  Connétable  , de  vous  , de  M.  de  Sille- 
ry , & de  M.  le  Préfident  Jannin  , pour  facili- 
ter l’execution  du  Traité  de  l’acord.  Mais  par 
la  lettre,  que  j’écris  au  Roi  , vous  verrez  à quoi 
vous  en  êtes , outre  ce  que  vous  en  aurez  apris 
d’ailleurs  *,  qui  eft  en  fomme,  que  le  Traité  ré- 
digé par  écrit , & figné  par  les  Députez  , & par 
Monfieur  leCardinaï  Aldobrandin , ne  fera  point 
exécuté  par  le  Duc  deSavoye,  quelque  avanta- 
geux & honorable  qu’il  foit  pour  lui,  8c  pour 
les  Efpagnols  ; lefquels  ( quoi  que  vous  en  pen- 
fiez  , vous  fondant  fur  la  raifon  & fur  le  devoir  ) 
font  réfolus  de  fomenter  cette  fienne  perfidie , 
auflï  bien  comme  ils  ont  fait  les  précédentes. 
Mais  le  Traité  , que  ledit  Duc  avoit  fait  en  fon 
efprit,  eft  déjà  tout  exécuté  : car  il  vouloit  vous 
faire  défarmer  & mettre  au  large  fa  Citadelle 
de  Bourg  , & en  faire  fortir  toutes  les  bouches 
inutiles  , & qui  pouvoient  émouvoir  le  Gouver- 
neur & les  foldats  à compallion  , & leur  cau- 
fer  encore  de  l’épouvantement  : & vouloit  de 
plus  y mettre  des  vivres  , & autres  commoditez. 
Or  tout  cela  eft  fait , comme  j’entens  par  ceux 
de  fon  parti , qui  s'en  vantent  , & fe  moquent 
de  nous  : dont  je  fuis  plus  marri  & honteux , que 
je  ne  vous  puis  écrire  : aprehendant  en  outre  les 
grands  maux  , qui  font  pour  en  advenir  , des- 
quels ne  vous  garantira  pas  le  Légat,  fur  lequel 
on  m’a  dit  que  vous  vous  excufez  par  - delà. 
Et  Dieu  nous  garde  , que  pour  un  écu  , que 
nous  avons  penle  épargner  en  nous  défarmant 
fitôt , il  ne  nous  en  faille  dépendre  plusdecent 
mille.  Et  à jÿ  vérité  , 11  je  lofe  dire  , il  ne  fa- 
loit  point  tant  vous  hâter:  quand  bien  vous  euf- 
fiez  contrarié  avec  le  Prince  le  plus  loyal , vé- 
ritable , 8c  confiant  en  promeiïes  , qui  foit  au 
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monde.  Mais  ayant  afaire  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye  , qui  s’eft  tant  donné  à connoitre  à vous, 
je  ne  Di  quel  enchantement  vous  a précipitez. 
Pardonnez-moi , je  vous  fiuplie,  & croyez  que 
je  ne  loge  point  tant  de  préfomption  chez  moi, 
qne  je  pen'è  être  entendu  en  telles  choies  plus 
que  le  moindre  , qui  foit  à la  fuite  du  Roi:  mais 
en  récompenfe  de  mon  ignorance  en  autres  cho- 
fes  , je  penfe  être  fort  favant  à ne  croire  point  à 
Moniicur  de  Saroye,  ni  a pas  un  autre , quidife 
ou  promete  que  le  DucdeSavoye  fera.  Et  com- 
me j’eftime,  que  M.  de  Sillery  me  pleigeroit 
de  cette  lcience , s’il  en  étoit  befbin  ; auffi  me 
fouviens-je  très-bien  de  vous,  avoir  écrit  plus  d’u- 
ne fois  , & entr  autres  dès  le  dernier  c’Août , 
qu’il  ne  faloit  plus  croire  à ce  moqueur  ; ni  pour 
quelque  propos  d’acord  qui  le  tint , faire  aucu- 
ne fufpenfion  d’armes  , ni  perdre  aucun  tems, 
ni  ocafion  de  faire  progrès  fur  lui  ; & quoi  qu’en- 
fin  fût  acordé  & promis , ne  croire  plus  à aucu- 
ne parole  , ni  à aucun  fien  écrit , ni  d’aucun  au- 
tre Prince  , qui  promît  des  faits  de  cet  enijemi  : 
«nais  que , atendu  la  perfidie  précédente  , S.  M. 
fe  devoir  faire  faire  raifon  aéhiellement  & de 
fait , avant  que  pofer  les  armes  , ni  en  fufpen- 
drç  , ni  intermettre  l’exercice.  Et  pour  ce  que. 
dès-lors  je  prévoyois  l’importunité , que  vous  re- 
cevriez de  deçà  , je  vous  en  préparai  par  la  mê- 
me lettre  du  dernierd’ Août,  & vous  en  écrivis 
l’antidote  bien  au  long  , fans  en  rien  oublier. 
Je  fai  bien  , qne  des  choies  faites , je  ferois  plus 
cautement  de  m’en  taire  : mais  je  fens  bien  aulli 
en  moi-même  , que  fi  je  n’en  déchargeois  mon 
coeur  , j’en  creverois.  Ci- après  je  me  difpo- 
ferai  à patience  , puifqu’ainfi  va  ; mais  pour  cet- 
te fois  elle  m'efl:  échape'e  > dont  je  vous.  prie, 
ui’excufer. 
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Quant  aux  ocurrences  d’ici , j’ai  écrit,  en  ré- 
pondant au  Roi  , comme  les  Éfpagnols  conti- 
nuent les  provifions  & préparatifs  de  guerre  aufli 
fort  que  jamais,  & menacent  la  Provence  fi  ou- 
vertement , qu’il  s’eft  trouvé  ici  un  de  leurs  ad- 
herans , qui  a voulu  gager  contre  un  François  , 
qu’avant  qu’il  foit  paflë  trois  mois  , ils  auront 
pris  un  des  meilleurs  ports  de  la  Provence.  Par 
ainfi  , il  fera  bon  d’y  pourvoir  au  plutôt. 

A Naples  , depuis  y avoir  fû  la  conclufion 
de  la  Paix  , on  a débourlé  argent  aux  Capitaines 
Albanois,  qui  y font  les  levées  de  gens  ache- 
vai ; & a-t-on  avancé  à chacun  defdits  Capitaines 
deux  mille  écus  comptant,  & baillé a Tignation 
pour  autres  cinq  mille  écus.  * A Milan  auilî , on 
a fait  de  nouveau  fix  Capitaines  de  chevau-Ie- 
gers  , & avancé  à chacun  fix  mille  écus  : & huit 
Capitaines  d’arquebufiers  à cheval , & fait  paye? 
â chacun  trois  mille  écus. 

Ceux  que  le  Comte  de  Fuentes  & le  Duc  de 
Savoye  avoient  envoyez  , pour  s’excafer  envers 
le  Pape  touchant  h Paix,  s’en  font  retournez. 
Et  ne  fut  point  vrai , que  Diego  S*lii*s  fût  paflë 
à Naples;  mais  bien  un  autre  Efpagnol,  apellé 
Don-Sanchez. , qui  avoit  auifi  été  envoyé  par  le- 
dit Comte  de  Fuentes  ,.en  compagnie  dudit  Sa- 
tinas. 

Le  Comte  de  Fuentes  a envoyé  bientôt  apres 
en  cette  Cour  deux  Sénateurs,  & le  Fifcal  de  Mi- 
lan , pour  mettre  fin  au diférend  delà  Jurifüi&ion 
Eccjeliaftique , qui  écoit  entre  Moniteur  le  Car- 
dinal Borromeo,  Archevêque  de  Milan  , & les 
Oficiers  du  Roi  d’Efpagne  ; dont  les  articles 
avoient  déjà  été  acordez  à Milan  , moyennant 
le  fïege  & le  dais  du  Gouverneur  de  Milan  , nue 
lé.  Pape  permet  être  remis  au  chœur  de  l’Egliië 
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Cathédrale  , dont  le  feu  Cardinal  Borromeo,  Iôrs- 
Archevêoue  de  Milan  ,.  l’avoit  fait  lever.  Etcroi 
eue  les  Efpagnols  ont  clioifi  ce  tems  pour  en- 
voyer ces  députez,  & donnez  ce  contentement- 
nu  Pape  , afin  de  s'en  fervir  d’un  leniment  & 
ndouciflèment  du  déplàifir , que  S.  S.  reçoit  des. 
dificiïltez  , qu’ils  font  fur  la  Paix  dernièrement 
acordee. 

Comme  les  foldats  portez  de  Naples  eurent 
pris  terre , le  même  Comte  de  Fuentes  envoya 
prier  le  Duc  de  Mantoue  de  trouver  bon  , qu’ils  , 
alàflent  hiverner  au  Montferrat.  Ce  que  ledit 
Duc  n’a  ofé  refufer de  peur  que  pis  ne  lui  en 
advint , voyant  une  fi  grouè  armée  fi  prés  de  lui , 
8c  Tachant  l’inimitié  , que  lui  porte  le  Duc  de  Sa- 
voye,  pour  qui  ces  tragédies  fe  jouent.  Et  je 
vous  laifîè  à penfer  , comment  ledit  Duc  de 
Mantoue  eft  difpofé  en  foncceur,  fe  fouvenant 
de  la  prétention,  que  lé  Duc  de  Savoye  aaudit- 
Montferrat  ; & de  la  demande  , que  ledit  Com- 
te de  Fuentes  liii  fit  dernièrement  de  là  Citadel- 
le de  Cafal  , pour  la  lui  garder  au  nom  du  Roi 
d'Efpagne. 

Les  "Èfpagnols  avoient,  longtems  y a , gar- 
nifon  à Piombtno  , comme  en  un  lieu  , qui  s’é- 
toit  mis  en  leur  protection..  Depuis  quelque  _ 
îems  ils  ont  aquis  ledit  Piombino  tout-à-fait,. 
éc  en  ont  donné  récompenfe  au  Seigneur  dans 
le  Royaume  de  Naples;  & traitent  déjà  de  bâtir 
une  autre  fortereffe  près  delà.  Et  pour  ce  que 
cette  Placé  de  Piombino  efl  en  Tofcane,  fur  la? 
mer,  àu-deçà  de  Pife  , Mbrifieur  Iè  Grand-Duc  . 
de  Tofcane  en  efl  entré  en  grande  jaloufie  ; 8c 
ce.  d’autant  plus  >.  qu’on  prétend  que  l’Iflé  d'El- 
be,, qu’il'  tient  en  engagement , dépend  de  ladi*- 

Place  ,.  <Sc  fait  part  clet  la  Seigneurie  de  £iom~ 


» 
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bmo  i.  D’autre  côté  , le  même  Grand-Duc  a 
pris  cefllon  du  Duc  de  Modene , d’un  lieu  apel- 
lé  lu  Graffigmra  , près  du  Ferrarois , où  ledit 
Duc  de  Modene  n’a  plus  rien  ; 8c  près  aulli  de 
Luques  : lequel  lieu  de  Grtjpgmrz  les  Luquois 
pofledent,  8c  prétendent  leur  apartenir  : & a le- 
dit Grand  - Duc  envoyé  en  prendre  poflè.Iion  : 
dont  les  Luquois  font  fort  irritez , 8c  ont  en- 
voyé au  Roi  d'Efpagne  , qui  leur  a promis  tou-' 
te  protection.  Ledit  Grand-Duc  a renforcé  fes 
garnifons,  tant  du  côté  de  Jftom'/mt  , que  de  la 
Gruffagniann  ; 8c  leve  des  gens  , 8c  même  dans 
les  terres  du  Pape  , bien  que  lecretement , & par 
voye  de  Capitaines  , qui  donnent  fous  main  quel- 
ques arres  aux  foldats , & les  envoyent  en  l’Etat 
dudit  Grand-Duc  : dont  S.  S.  eft  ofenfée  , & fait 
procéder  contre  quelques  - uns.  Cette  défiance 
& crainte  des  Efpagnols,  que  ledit  Grand-Duc 
montre  fi  ouvertement  ; & cette  aquifition  de  la 
Graffugmtma  Fuite  & découverte  fi  hors  de  fai— 
fon  , ne  prometent  rien  de  bon  audit  Grand- 
Duc , atendu  mêmement  le  peu  d’afeftion  , que' 
fes  plus  proches  voifins  lui  portent;  8c  qu’il' a 
fort  ofenfé  Jes  Vénitiens,  par  l’emprifonnemeiic 
du  prétendu  Roi  de  Portugal , qu’ils  venoient 


i Fn  1548-  Don  Diego  de 
Mendoza  , Gouverneur  de 
Sienne  pour  l’Empereur  , ôta 
Pùmbino  aux-  Appiani  , qui 
en  étoient  les  anciens  Sc  le'- 
gitimes  Seigneurs.  Et  cela 
fe  fît  à l’inftigation  de  Cofme , 
Duc  de  Florence  , qui  prêta 
ecnt  cinquante  mille  écus  à 
l’Empereur  , pour  fortifier  & 
munir  cette  Place  , à la  char- 
ge que  fon  argent  lui  fercit 


rendu  d.ins  un  certain  tems  , 
ou  la  Place  mife  entre  fes-: 
mains.  En  effet , elle  lui  fut; 
conftgnce  j mais  dix  ans 
après , Philippe  II.  la  retira-, 
de  Cofme,  & la  rendit  au- 
jeune  Seigneur  Appiano  , qui^ 
fe  mit  avec  toute  fa  Maifotr 
fous  la  proteftion  d’Efpagne.- 
Et  depuis  , les  EfpagnolS' 
acquirent  Piorr.bim  , comme-' 
dit  ici  le  Cardinal  d’OITau. 

N 6- 


Digitized  by  Googl 


I 


tSo  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

de  délivrer*;  & que  le  Roi,  quelque  alliance: 
qu’il  y ait , & quand  bien  nous  aurions  la  Paix , 
n’a  point  de  moyen  , pour  le  prélent , de  le  re- 
courir par  terre , pour  n’avoir  point  de  partages  ; 
6c  moins  par  mer,  pour  n’avoir  point  de  gale- 
res  ; ni  commodité  de  fe  défendre  lui-même  par 
mer  , fi  ce  n’elt  en  atendant  l’armée  navale  des 
ennemis  au  bord  de  la  mer,  & devinant  où  elle- 
poora  aller  furgir.  Qui  eft  un  de  mes  anciens 
regrets  , & un  des  plus  notables  & honteux  man-' 
quemens  du  premier  Royaume  de  Chrétienté, 
flanqué  des  deux  mers,  & fitué  par  la  nature, 
au  plus  beau  & avantageux  endroit  de  l’Europe,., 
pour  faire  , & pour  aider  , & empêcher  toutes 
grandes  entreprîtes  , tant  par  mer  , que  par  ter- 
re. A tant , &c.  De  Rome , ce  zi.  defévriei? 
l6oi. 

* V.  la  lettre  254... 

LE  T RE  CCLXrr. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  R O Y. 

MO  n s 1 eur  , Cette  lettre  ,.que’je  m’en  vais. 

vous  faire  ne  fera  point  un  ouvrage  volon- 
taire , ains  forcé  & contraint , & du  tout  contre- 
mon  naturel  ; que  je  ne  puis  néanmoins  ik  ne 
dois  ometre,  d’autant  qu’il  apartient  au  Pervice- 
du  Roi  , & à quelque  mienne  telle  quelle  jurti- 
fication.  Un  Capucin  , apellé  frere  Hilaire  de 
Grenoble1  , vint  à moi  le  7.  de  ce  mois  , qui: 

1 Son  nom  de  famille  étoit  le  io.  de  Mai  1617.  pour 
TravaU..  ïl  quitta  le  froc  , avoir  atenté  a la  vie  de  la» 
te  fit  Prêtre  féculier.  En-  Reine-Mcre.  Le  Maréchal  d«r 
iu,.  ü.  fui  xonïpu  v*f  à Par»»,  iailoixi pierre  danzfoa  iqui-- 
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étoit  un  mercredi , & me  rendit  une  lettre  de  la- 
main  du  Roi  du  19.  d’O&obre  y par  laquelle- 
S.  M.  me  commandoit  de  toute  fon  afeftion  de 
vouloir  embraiîer  les  a fa  ires  , dont  il  me  parle- 
roit , à ce  qu’ïl  les  pût  traiter  tant  avec  S>  S* 
qu’avec  le  Sacré  College  des  Cardinaux , & au- 
tres Prélats  : qui  font  les  mêmes  paroles  de  la- 
dite lettre.  Après  quej’eûs  fût  audit  Religieux 
l’acueil  & careflès , que  je  devois  à fon  habit , 
& à la  lettre  du  Roi,  je  lui  dis  que  ce  jour-là 
j’étois  fort  ocupé  à ouïr  ceux  qui  me  venoient 
informer  pour  la  Congrégation  du  Concile , qui 
fe  devoit  tenir  le  lendemain,  & à lire  & confi- 
derer  les  écritures  qu’ils  me  laiflèroient  ; & que 
s’il  lui  plaifoit  diferer  à un  autre  jour , je  l’oi- 
rois  autant  qu’il  voudroit , & le  fervirois  de  tout 
mon  pouvoir.  Il  retourna  le  vendredi  après- 
dîner  9.  de  ce  mois , &.  après  que  je  l’eûs  fait 
feoir  , il  me  dit  plufienrs  chofes  , leîquelles  ten- 
doient  toutes  à me  faire  croire,  qu’il  avoit  très- 
bonne  opinion  de  la  Religion  du  Roi , & étoit 
fon  très-afêdtionné  ferviteur  : Que  S.  M*.  aufll 
avoit  toute  fiance  en-  lui  , l’employoit  en  fes 
afaires  les  plus  fecrets  & importans  , croyoit  à- 
fes  admonitions  , & fe  conduifoit  grandement 
par  fes  confeils  : Que  c’étoit  lui  , qui  avoit  été- 
eaufe  du  bon  acueif , que  Monlieur  le  Cardinal' 
Aldobrandin  avoit  reçu  du  Roi , & que  S.  M.' 
hii  avoit  quité  fon  logis  à Chambéry.  Cet  exem- 
ple me  fit  douter  aucunement  des  général  itez 
précédentes  , d’autant  que  je  fai , que  la  courroifie 
de  S.  M.  & le  refpeét,  qu’il  porte  à N-.  S.  P.  & 
fbn  profit  propre,  lui  diétoient  a fiez  le  bon  acueil 

aal  dit  feulement  • DnTra-  quoi.  A unit  14,17» 
vjtil  f?t  rçiii  j fans  dire  puur- 
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& honneur  qu’il  devoit  faire  audit  fieur  Légat  : & 
un  bon  & difcret  ferviteur  du  Roi , quand  bien  il 
auroit  donné  tel  confeil  àS.  M.  ne  s’en  vanteroit 
point  ; ains  au  contraire  diroit,  que  le  tout  auroit 
été  fait  du  propre  mouvement  de  S.  M.  afin 
qu’on  lui  en  fût  plus  degré.  En  après , il  me 
dit,  que  c’étoit  lui , qui  avoit  admonelté  le  Roi , 
lorfque  ledit  feigneur  Légat  aprochoit  d'un 
côté  , & la  Reine  d’un  autre  ; d’envoyer  hors 
de  fa  fuite  Mademoifelle  d’Entragues,  afin  que 
ledit  feigneur  Cardinal  Légat  n’en  prit  fcanda- 
Ie  , ni  la  Reine  jaloufie. . S’il  eût  commencé 

Far  cet  exemple  , fon  habit  & fa  profelhon  me 
eût  pû  faire  croire  : mais  pource  que  je  tenois- 
déjà  , & tiens  le  premier  exemple  pour  faux , & 
que  je  fai  d’ailleurs  combien  le  Roi  eft  difcret 
de  foi  ; & conliderant  les  circonflances  du  tems 
& des  lieux , & des  personnes  & des  choies , je 
doutai  encore  de  ce  fécond  exemple.  Joint 
qu’en  tout  événement  il  étoit  plus  féant , comme 
dit  ell  , à un  bon  ferviteur  du  Roi , tel  qu’il  fe 
fait , de  s’en  taire,  & d’en  1 ailler  la  louange  à 
Ta  bonté  & prudence  de  S.  M.  même.  Mais  ce 
que  delfus  ell  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
ce  qui  s’enfuit.  Il  me  dit  donc  de  plus , que 
c’étoit  lui  , quRavoit  confeillé  au  Roi  de  ma- 
rier ladite  Damoifelle , & de  recouvrer  de  Mon- 
iteur d'Entragues , fon  pere , un  écrit , qu’il  di- 
foit  que  le  Roi  lui  avoit  fait  de  fa  main  * , avant 


* C’étoit  une  promette  , 
que  le  Roi  avoit  donnée  par 
écrit  à cette  Demoifelle  , de 
llépoufer  , fi  dans  l’année 
elle  lui  faifoit  un'  fils.  Ce 
font  les  termes  de  la  pro- 
mette. M.  de  Thou  dit 
qp’elle  étoit  écrite.  & lignée 


de  la  main  du  Roi , & ou- 
tre cela  munie  de  la  fignatu- 
re  de  plufieurs  feigneurs  de 
fa  Cour.  Schidula  manu  Ré- 
gis feripta  ac  fitbfcripta  , in. 
fuper  & aliorwn  proccrum 
<&  Officialittm  fuhjcriptioni- 
bus  , ut  rumwr  (rat  , firmat- 
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«rue  ladite  Damûi  Telle  lui  tut  rien  ; & qu’il  avoit 
fait  , par  le  commandement  du  Roi  , plufieurs 
allées  & venues  pour  lé  mariage  d’elle,  & pour 
îé  recouvrement  dudit  écrit  : mais  qu’il  avoit 
l'aillé  ces  deux  ouvrages  imparfaits  , pour  faire 
ce  voyage  de  Rome  ; & qu  a fon  retour  par-de- 
là il  les  paracheveroit.  Je  ne  vous  oferois  met- 
tre ici  le  contenu  dudit  prétendu  écrit  , qu’il 
nie  récita  ; car.  le  penfer  feulement  me  fait  hor- 
reur , comme  choie  , qui  , fi  elle  étoit  vraye,. 
& qu’il  n’y  fut  bien-tôt  pourvu  , lufiroit  pour 
retnetre  la  France  en  plus  grande  combultion 
que  jamais.  Et  fur  cela,  if  me  montra  & bailla 
à lire  deux  lettres,  à lui  Capucin  écrites , com- 
me il  difoit , de  la  propre  main  de  ladite  Da- 
nioifelle  ; en  l’une  defquelles  eft  faite  mention- 
dudit  prétendu  écrit , qu’elle  fera  voir  à Mon- 
iteur de  Nevers , dit-elle  , s’il  veut  entendre  au: 
mariage  de  lui  &:  d’elle.  En  me  contant  fefdi- 
tes  allées  & venues  : pour  me  montrer  la  gran- 
de privauté  qu’il* avoit  avec  le  Roi,  illuiécha- 
pa  plufieurs  fois  , qu’en  parlant  à S.  M..  il  lui' 
difoit  , Mon  Roi  , il  faut  que  tu  fajfes  ceci  , 
il  faut  que  tu  faffes  cela  3 & en  parlant  à ladite 

Damoifelle  , il  lui  difoit  ».  Marqutft  ma  mie  , 


ta  , qtta  fpem  de  matrimenio 
Rcx  aliquando  Hinrica  fece- 
rat , fa  quant  ad  excufandam 
cttm  Rcgc  confaetudi  fient  Hên- 
rica  imprudcntcr  pajjîrn  jaffa- 
iat.  Hift.  lib.  131.  Cette 
promeffe  a été  plus-  de  deux 
ans  entre  les  mains  de  nion 
bifayeul  Maternel  Antoine 
Philippe  Chevillard  , Tré- 
forier  Général. dë  la  Gendar- 
merie Françoife  , coufin- 
gcrmain  do  Marie  Touchez  » 


mere  de  la  Marquife  de  Ver*- 
ntuil. 

3 Un  Capucin  tutoicr  un 
Roi  ! la  plus  outrée  liberté 
ne  peut  jamais  aller  plus 
loin  : Un  Capucin  fe  vanter 
de  dire  , tu  , à fon  Roi  ,, 
pour  donner  une  haute  idée 
de  fon  crédit  , & de  fa  pri- 
vauté! Quel  nom  donner  à. 
cette  impudence  ? Ex  tunti» 
ne  bunt  nattun.  dicat  ?• 
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fais-tu , cela  n’efi  pas  bon  , il  ne  faut  pas  que  tst 
Jajfes  cela  : tu  dois  faire  ainfi  & ainfi  4.  Pen- 
dant qu’il  me  faifoit  ces  beaux  contes , je  difois 
en  moi-même  : voila  un  Capucin  bien  vain  & 
loger  , & une  tète  pleine  de  vent  & de  fumée. 
Mais  quand  bien  tout  ce  qu’il  me  dit  feroit  vrai  , 
n'y  aurait- il  point  encore  de  la  méchanceté  & de 
la  trahifon  ? mon  Dieu  pourquoi  me  parle-t-il 
de  cet  écrit  , puifque  ce  n eft  potnt  chofe  , dont  il 
faille  traiter  à Rome  , ni  en  laquelle  je  puijfe  rien 
faire  , ni  qui  fe  doive  dire  a homme  du  monde , 
finon  qu'a  celui  qut  auroit  à fervir  a le  recouvrer  ? 
Et  ces  deux  lettres  qu'il  ma  baillées  à lire  , 
qu'il  devoit  avoir  brûlées  incontinent  apres  les 
avoir  lues  , pourquoi  les  a-t  il  gardées  , puifque 
de  les  garder  il  n’en  peut  advenir  aucun  bien  , 
ai  ns  trop  de  mal  ? fy  ayant  fait  cette  première  fau- 
te de  les  garder  , a quelle  fin  en  a^t*il  fait  un» 
autre  plus  grande  , de  les  porter  en  Italie  fy  a Ro~ 
me  ? pourquoi  les  montre-t-il  a moi-même  , quel~ 
que  filele  & afsùré  ferviteur  du  Roi  que  je  fois  f 
' enfin  quelle  folie  efl-ce  à un  Capucin  de  dire, 
tu  , au  Roi  ? gj»  quelle  vanité  de  le  réciter  à un- 

4 Si  ce  bon  Capucin  ofoit  de  la  chofe  vînt  de  fa  pudeur., 
parler  ainfi  à la  Marquife  de  La  Marquife  , outre  ce  con- 
Vcrneüil  , qui  étoit  la  plus  fident  , avoit  pour  Confcflcur' 
infolente  , &.  la  plu<  hautai-  un  autre  Capucin  de  même 
ne  Dame  de  la  Cour  ; ne  trempe,  nommé  le  Pere  Ar- 
pourroit-on  pas,  avec  quel-  cange  ; qui,  au  lieu  de  tra- 
que aparencc  de  raifon-,  le  vaillcr  h fa  conver.'on  , con- 
foupçonner  d’avoir-été  lui-  duifoit  fes  intrigues  , qui 
même  l'Amant  de  cette  Da-  aboutirent  enfin  a une  conf- 
me  ? Certes  , une  fi  grande  piration  contre  le  Roi  , ÜC 
familiarité  nVft  jamais  fort  contre  le  Dauphin  , à la  pla- 
éloignée  du  defir  dclajoiiif-  ce  duquel  elle  prétenaoit 
fance  : & la  vanité  de  cct  meure  fon  fils  Henri , qui 
homme  ne  permet  pas  de  de  nos  jours  eit  mort  Dus 
croire  que  , que  la  difficulté  de  Verneüil. 
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Cardinal  a Rome  ? dp  fi  d'avanture  il  ment  , 
q tel  excès  de  vanité  e(l-:e  de  fe  van'er  , >n;n . 

t y de  fa  honte?  Voilà,  Monfieur,  les  confidq- 
rations  , que  je  fai  fois  en  moi-même , pendant 
qu'il  inc  récitoit  fes  beaux  faits  8c  geftes. 

Quand  il  eltima  avoir  bien  fondé  envers  moi , 
par  ce  que  defiüs , l’autorité  qu’il  a voit  auprès  du 
Roi  , il  me  dit  qu’il  y avoit  quelques  Capucins 
Italiens  en  France,  qui  avoient  été foupçonnez 
d’avoir  voulu  tuer  le  Roi  ; & que  S.  M.  defi- 
roit  qu’ils  fortifient  de  Ton  Royaume  ; & qu’il 
vouloit  faire  cela  avec  Monfieur  le  Cardinal 
Sainte-Severine , Protecteur  de  leur  Ordre,  fans 
en  parler  au  Pape,  pour  ne fcandilifèr  fa  Reli- 
gion , puifque  la  volonté  du  Roi  fe  pouvoit 
acomplir  à moins.  Je  lui  répondis  là-defiüs, 
qu’il  n’auroit  pas  grande  peine  à cela  : Que  le 
Pape  & les  Généraux  des  Ordres  nous  avoient 
toujours  dit  & écrit,  que  s’il  y avoit  quelques 
Religieux  , qui  ne  plûfièntau  Roi,  ils  lesferoient 
incontinent  for  tir  du  Royaume  , en  les  nom- 
mant fans  aucune  exprelllon  de  caufe  , de  la- 
quelle ils  ne  s’enquerroient  nullement.  En  une 
choie  s’arrêta-t-il  plus  qu’en  nulle  autre , & s'y 
échaufa  terriblement.  C*eft  qu’il  avoit  enten- 
du , que  le  Pape  vouloit  faire  Cardinal  le  Pere 
Monopoli  î Capucin  y que  vous  avez  vu  avec 


ç Monopoli  fut  fait  Cardi- 
nal dans  la  promotion  du  9. 
de  Juin  1604.  Le  Comte  de 
Béthune  rendant  compte  au 
Roi  de  cette  promotion  : 
f Le  Cardinal  Monopoli  , dit- 
il  , eft  connu  pour  fa  pieté  , 
& fon  grand  favoir.  Il  m’a 
témoigné  de  conferver  chère- 


ment le  fouvenir  des  caref- 
fes  , que  le  Roi  lui  fit  à 
Lion  , au  voyage  du  Cardi- 
nal Aldobrandiit , où  il  dit  , 
que  Sa  Majelté  montra  de 
l’fcftimer  plus  qu’il  ne  valoir». 
Il  fe  porta  fort  bien  en  l'af- 
faire de  l'abfolution  de  Mon- 
ficur  le  Duc  de  Bar , depuis 
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'Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; & que  fr 
cela  advenoit , ce  feroit  la  ruine  de  leur  Ordre  : 
& fut  longtems  à méprifer  ledit  Monoioli , 
ajoutant  , qu’il  ne  fàvoit  point  cette  nouvelle 
quand  il  étoit  parti  d’auprès  du  Roi  ; que  s'il 
l’eût  lue  , il  eût  fait  faire  par  le  Roi  ceci  & ce- 
la : mais  qu’il  penfoit  y être  encore  à tems , & 
feroit  parler  le  Roi  fi  haut , que. . . & s’arrêta 
là-defiüs  : & dit  & redit  tant  de  fois  , qu’il  fe- 
roit parler  le  Roi  fi  haut , fi  haut , fi  haut , que  je 
ne  pou  vois  m’imaginer  autre  chofe  , finon  que 
le  Roi  dénoncerait  la  guerre  au  Pape , en  cas 
que  S.  S.  fit  Cardinal  ledit  Pere  Monofoli.  Me 


qu’il  fut  bien  informé  du 
fait.  ] 11  Padre  Anfilmo  , Ca- 
fuccino  , Predicatore  dtl  Fa- 
fa  , ehc  fi  chiamava  il  F. 
Monofoli  , fer  effer  nato  in 
qnella  Cittd  del  R egno  di  Na- 
foli.  La  fita  dottrina  efficace  , 
e la  fua  attione  au  [1er  a è l'A- 
fojlilico  zela  , col  quale  au- 
vertiva  , cjrreggeva  , e mi- 
nacciava  anche  molto  libera- 
mente  la  Corte  , fteevano  ri- 
cevere  le  pee  frediche femfre  con 
m.lta  lande  , e d inficmc  con 
molto  frntto.  Non  haveva  col- 
tnra  ni  politezza  ncl  dire  , 
ma  fupfliva  con  la  dottrina. 
Erano  molto  fin  i finfi  , che 
le  parole  , ed  in  ('rama  egli 
flava  tiitto  nella  fiflanza  , e 
Ji  curava  foco  de  gl'ornamen- 
ti.  Dal  Papa  era  molto  ben 
vednto  e flimato  , e crebbe  in 
fimma  l'affetto  e la  Jlima  ver - 
fi  di  lui  , che  nell'  ultima 
creatione  dtlli  i$.  egli  fn 
pramojfe  al  Cardinalato.  Me- 


morie  del  Cardinale  Benti- 
VOglio  , lib.  I.  F.  Anfelmut 
Marzatus  , Monopolitanui  y 
dit  M.  de  Thou  , in  ttnuitatt 
Capucinorum  educatus  r chm  fi 
dite  fruflra  excufajjet  , ér 
fplendorem  ilium  vit a latente 
minime  convenire  diccret  ■ ea 
dignitatc  qtiar.qtiant  invitus • 
efl  ornatus.  lib.  13t.  Dans 
le  Conclave  fuivant  , ce  fcé- 
lerat  de  frere  Hilaire  eut  l’iin- 
pudence  de  l’aeufer  de  plu- 
sieurs crimes  atroces,  & ce 
pauvre  Cardin  il  en  (ut  fi  hon- 
teux , qu’il  fe  retira  de  Ro- 
me , Sz  alla  mourir  li  la. 
Campagne.  Feu  Monfieur  le 
Cardinal  Bagni  me  l’a  dit 
ainfi.  Patin  dans  fon  Patinia- 
na.  Il  Monopoli  mofiravafi 
tuito  anflcrt  e d'habito  , & di 
faccia  , e di  voce  , e di  parole  , 
e d'attioni  , e pur  ch' egli  appa- 
rijfi  dotto  , non  Jî  curava  d’ap « 
parir  éloquente.  lUnÙYOglio,. 
lib.  x. 
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dit  néanmoins  , qu’il  n’en  vouloit  point  parler 
au  Pape  dire&ement  , ni  expreflément  ; mais 
qu’il  lui  diroit  bien  quelques  chofes  anartenan- 
tes  au  bien  de  leur  Ordre , par  lefquelles  S.  S. 
conjeélurcroit  & conclueroit  en  foi-même,  qu’il 
ne  devoit  faire  kdit  M onofoli  Cardinal.  Voilà 
en  fomme  les  trois  matières,  dont  il  me  parla  , 
me  difant  lui-même , que  des  deux  dernieres  il 
n’en  vouloit  point  parler  au  Pape.  Quant  à la 

f>remiere  , vous  jugerez  allez  , s’il  s’en  peut  par- 
er à S.  S.  ni  près , ni  loin  , fans  une  horrible 
trahifon  ; de  forte  donc  qu’il  ne  me  dit  rien  de 
ce  qu’il  avoit  à traiter  avec  S.  S.  & avec  le  Col- 
lege des  Cardinaux , & avec  autres  Prélats.  Dont 
il  s’enfuit  au 01 , qu’il  ne  fe  vouloitfervir  de  moi , 
linon  que  pour  avoir  audiancedu  Pape  , & pour 
s’autorifer  de  mon  nom  à traiter  chofes  à moi 
inconnues,  <Sc  pollible  dommageables  au  fervice 
du  Roi. 

Quand  il  m’eut  tenu  en  ce  que  deflus  une 
grofle  heure  & demie  , ou  plutôt  deux  heures, 
je  lui  répondis  un  peu  en  moine  , mais  bien  fort 
contre  mon  naturel  ; que  j’étois  bien  aile  de 
connoitre  6c  avoir  ouï  un  Pere  li  bien  perfuadé 
de  la  religion  du  Roi , & li  afe&ionné  8c  confi- 
dent  à S.  M.  que  je  le  fervirois  très-volontiers 
en  tout  ce  qui  apartiendroit  au  fervice  de  notre 
Prince  , & au  bien  du  Royaume  : 8c  li  jepouvois 
faire  quelque  choie  pour  fon  Ordre  , ou  pour 
fa  perfonne  en  particulier , je  m’y  ofrois  fembla- 
b le  ment. 

Le  lendemain  10.  de  ce  mois  , il  m’envoya 
un  billet , par  lequel  il  m’écrivoit , qu'on  lui 
avoit  dit , que  le  teins  le  plus  propre  pour  fon 
audiance  leroit  le  Dimanche  après-diner,  pour 
nette  jour  ordinaire  d’audiance  : de  quoi  il  m’a- 
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voit  voulu  donner  avis , à ce  qu’à  mon  aveu  , 
( ce  font  fes  mots  ) il  pût  avoir  audiance  le  len- 
demain , qui  étoit  Dimanche.  Moi  qui  mefou- 
venois  , que  l’audiance  m’avoit  été  refufée  à 
moi-même  le  jour  auparavant  , qui  étoit  ven- 
dredi ; & qu’en  ce  jour  de  vendredi  ni  au  fa- 
medi  , qui  font  jours  d’audiance  pour  les  Mi- 
nières des  Rois  & autres  Princes  ; le  Pape  ne 
leur  avoit  point  donné  d’audiance,  j’eftimai  que 
S.  S.  ne  commencerait  point  à donner  audian- 
ce par  un  Capucin  : de  pour  cela  n’envoyai  point 
demander  audiance  pour  lui,  & d’autant  moins 
que  je  penfâi  , que  fi  le  Pape  tenoit  Confifloire 
le  lundi  , qui  n’étoit  qu’un  jour  après , je  par- 
lerais moi-même  au  Maître  de  chambre  du  Pa- 
pe , pour  lui  faire  avoir  audiance.  Je  lui  fis  fa- 
voir  , que  pour  bonnes  confiderations  je  n’efti- 
mois  point  devoir  demander  audiance  pour  le 
Dimanche  , atendu  que  , le  vendredi,  & le  fa- 
medi , le  Pape  n’avoit  point  donné  audiance  à 
pas  un  Ambafiàdeur  ; mais  que  fi  S.  S.  tenoit 
ConGftoire  le  lundi , je  demanderais  moi-même 
Taudiance  pour  lui.  Monfieur  le  Capucin  fé 
fâcha  fort  de  cela  , comme  il  me  fut  raporté  ; 
& par  cela  je  connus  d’autant  plus  fa  préfomption 
& folie. 

le  Dimanche  S.  S.  fit  fignifier  le  Confiftoir- 
re  pour  le  lendemain  lundi  ; & ledit  jour  de 
lundi  au  matin  avant  que  je  partiflè  de  chez  moi 
pour  ledit  Confifloire  , le  heur  de  Beauvau  de 
lorraine  , qui  demeura  ici  après  le  partement 
de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  , me  vint  faire  fou- 
venir  de  demander  l’audiànce  pour  ledit  Capu- 
cin. Je  lui  dis , que  je  l’avois  ainfi  délibéré  , <Sç 
que  je  n’y  faudrois  point  : & m’allai  imaginant, 
que  ce  gentilhomme  & ledit  Capucin  avoient 


/ 


ANNE'E  M.  D.  C I.  ity 
conféré  enfemble  fur  des  chofes  de  Lorraine, 
& particulièrement  fur  le  fait  de  Moniieur  le 
Duc  6c  Madame  la  Duchefle  de  Bar  ; & que 
ce  devoit  être  une  des  chofes , dont  ledit  Capu- 
cin vouloit  traiter. 

Quand  le  Pape  fut  defcendu  en  la  falle  du 
Coniiftoire,  je  parlai  à fon  Maitre  de  chambre  , 
& lui  dis  , comme  il  y avoit  un  Religieux  Ca- 
pucin François  , qui  m’avoit  été  recommandé 
par  le  Roi , & defiroit  avoir  audiance  de  S.  S. 
que  je  le  priois  de  la  lui  faire  avoir  le  plutôt 
que  faire  fe  pourroit.  Ledit  Maître  de  chambre 
me  dit,  qu'il  y avoit  environ  deux  mois  que  le 
Pape  n'avoit  donné  audiance  , finon  qu’aux 
deux  extraordinaires,  qui  avoient  été  envoyez 
par  le  Comte  de  Fuentes,  6c  par  le  Duc  de  Sa- 
vov  e ; 6c  qu’il  y «voit  plufieurs  Cardinaux,  Am- 
^llàdeurs,  & autres,  qui  I’avoient  demandée  : 
laquelle  , après  la  tenue  du  Confiftoire , ne  fe 
pourroit  plus  honnêtement  refufer  ni  diferer  ; 
qu’il  ne  penfoit  point  pouvoir  faire  donner  au- 
diance audit  Capucin  de  toute  cette  lemaine  là  ; 
mais  que  la  fui  vante  il  feroit  tous  fes  éforts 
pour  la  lui  faire  avoir.  Je  me  contentai  de  cela , 
lans  lui  répliquer  autre  chofe , finon  que  je  le 
priois  , que  ce  fut  au  plutôt  que  faire  fe  pour- 
roit. 

Ledit  Capucin  envoya  incontinent  après  le 
Confiftoire  , favoir  la  reponfe  que  j’avois  eue , 
laquelle  je  lui  mandai  de  Donne  foi  comme  elle 
m’avoit  été  faite.  Et  lors  il  le  mit  en  très-gran- 
de colere  , comme  fi  je  lui  euflè  fait  tous  les 
torts  du  monde  ; & l’Archevêque  d’Urbin  6 , qui 
eft  un  très-honorable  Prélat , s’étant  rencontre 

6 Franctfiê  MaUfpins \ 
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avec  lui  l’après-dinée , il  fa  plaignit  fort  aigre- 
tnant  de  moi  audit  Archevêque  , 8c  brava , com- 
me vous  pouvez  panier  , en  gouverneur  du  Roi, 
qui  dit,  ?«  , à Sa  Majeîïé.  Car  ledit  Archevê- 
que , qui  me  vint  voir  furlefoir,  fut  fi  mode- 
fte,  qu’il  ne  m’en  voulut  point  réciter  les  par- 
ticularitez  ; & je  ne  l’en  recherchai  point  aufii. 
Mais  il  ma  dit  feulement  en  général,  que  ledit 
Capucin  étoit  en  grande  colere  contre  moi  ; oc 
en  particulier  , qu’il  avoit  dit,  qu’il  auroit  bien 
moyen  d’avoir  audiance  par  autre  voye  que  par 
moi  ; & que  lui  Archevêque  d’Urbin  l'avoit 
dijîûadé  d’y  employer  d’autre,  puifque  nous  fai- 
lions  tous  deux  pour  le  Roi.  Je  remerciai  le- 
dit fieur  Archevêque  , & lui  dis  , que  je  ne 
connoifibis  point  ce  Capucin  pour  Agent  de  S, 
M.  quelque  charge  qu’il  fe  vantât  d’avoir  d’el- 
le ; & néanmoins  , que  j a vois  demandé  audiàn* 
ce  pour  lui,  comme  j’eufie  lu  faire  pour  moi- 
même;  8c  s’il  la  pou  voit  avoir  par  autre  voye, 
que  je  n’en  ferois  point  marri. 

Ae  lendemain,  au  matin  mardi  12.  de  ce  mois, 
j’envoyai  vers  ledit  Capucin  mon  Auditeur , 
qui  elt  un  fort  honnête  homme  & doux  ; 8c  lui 
dis , qu'il  trouveroit  un  homme  en  grand’-co- 
lere  , pour  n'avoir  eu  audiance  du  Pape  auiii- 
tôt  qu’il  fe  l’étoit  imaginé  ; & qu’il  avifàt  de  ne 
lui  point  augmenter  fa  paflion  , ains  de  lui  par- 
ler avec  toute  douceur  , quelque  chofe  qu'il  onît 
de  lui  ; & fur  tout  , qu’il  ne  fortit  point  des 
termes,  que  je  lui  prefcrivois  , quiétoient  : que 
j’avois  entendu  , qu’il  étoit  fâché  de  ce  qn’il 
n’avoit  point  eii  audiance  du  Pape  lï-tôt  comme 
il  eût  defiré  : Que  ce  n’étoit  point  ma  faute  , 
de  moi , qui , en  demandant  audiance  pour  lui , 
a vois  procédé  avec  plus  de  diligence  8c  de  ref- 


ANNE’  E M.D.  CI.  i9x 
peét  , que  je  ne  faifois  quand  je  la  demandois 
pour  moi  : car  ordinairement  les  Cardinaux  & 
Ambaflàdeurs  l'envoyent  demander  au  Maitrc 
de  chambre  par  un  eflafier,  ou  par  un  de  leurs 
gentilshommes  tout  au  plus  ; & pour  lui  je  l’a- 
vois  demandée  moi  - même  : Que  puifqn’il  ne 
fe  contentoit  de  la  réponle,  & difoit,  qu’il  avoit 
d’autres  moyens  d’avoir  audiance  , je  le  priois 
d'en  ufer , & que  je  n’en  prendrais  aucune  ja- 
loufie  ni  déplaifir  ; ains  ferais  bien  aife  de  fa  bon- 
ne & briéve  expédition,  8c  de  tout  autre  con- 
tentement , qui  lui  fauroit  advenir.  Le  Capu- 
cin répondant  à mon  Auditeur  : qui  lui  avoit 
parlé  fi  doucement  , pratiqua  le  proverbe , Oi- 
gnez. , vilain  , il  vous  poindra  7 ; & lui  dit  plu- 
sieurs fotifes  , qui  ne  valent  pas  le  réciter.  Mais 
je  vous  dirai  feulement  deux  menaces , dont  il 
ufa  : l’une  eft , qu’il  retournerait  bien-tôt  prés 
le  Roi  , & ferait  bien  entendre  à S.  M.  com- 
ment fes  afaires  étoient  adminiftrez  à Rome: 
l’autre , que  le  Roi  le  renvoyeroit  encore  par- 
deçà  , 8c  qu’il  porterait  des  lettres  de  S.  M.  mais 
<jue  ce  ne  ferait  point  à moi. 

Monfieur,  vous  jugerez  allez  de  cette  infofen- 
ce  capucine  8.  Quant  à moi , je  ne  vous  en  dirai 
autre  chofe,  me  contentant  de  lui  en  avoir  dit 
mon  avis  à lui-même,  qui  me  vint  voir  le  len- 
demain mercredi  au  matin  1 3.  de  ce  mois,  ayant 
mis  de  l’eau  en  fon  vin  , & fe  montrant  aufli 
parjure  cette  fois-ci  , comme  il  s’étoit  montré 
vain  & leger  la  premiese.  D’une  chofe  m’af- 
fùré-je  bien , que  s’il  lui  relie  quelque  étincel- 

y Kaflictts  ungentem  pungit  j Hoc  (cio  pro  certo  , qnàd  fi 
fi  pnngitnr  , nngit.  cum  flercire  ccrto  , 

8 Le  Cardinal  d’Oflat  peu-  l’inco  , fin  vincor  , fimptr 
voit  bien  dire  eh  foi-même  : ego  macnlor. 


Digitized  by  Google 


i9i  LF.TRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

le  de  fens  & de  jugement , il  ne  me  tiendra  ja- 
mais pour  homme  qui  croye,  que  mon  bien  être, 
ou  mon  mal  être  auprès  du  Roi  dépende  de  lui; 
ni  qui  ait  un  feul  poil  de  crainte  de  tous  les  Ca- 
pucins &■  Moines  , qui  font  hors  ou  dedans  le 
monde.  Ordinairement  les  paillons  ofufquent 
l’entendement  , & pour  cela  s’apellent  perturba- 
tions î mais  un  peu  de  celere , qui  me  vint  d’être 
menacé  par  un  Capucin  , m’illumina  le  mien  9 , 
& me  repvefenta  , que  quoi  que  le  Roi  m’eût 
écrit,  je  pouvois  avoir  fait  mal  d’avoir  deman- 
dé audiance  pour  un  tel  fou,  &qui  nem’avoit 
communiqué  ce  dont  il  devoit  traiter  avec  le 
Pape  , avec  lequel  il  pourroit  faire  quelque  efca- 
pade , comme  il  avoit  fait,  avec  moi  ; & quand 
il  n’auroit  point  de  mauvaife  volonté  , (de  quoi 
toutefois  je  ne  me  pouvois  afsurer  ; ) fa  légè- 
reté & vanité  lui  pourroit  faire  faire  une  auifi 
grande  faute  comme  la  malice  même,  ainfi  qu'il 
advcnoit  trop  de  fois. 

IQuand  il  penfa  m’avoir  aucunement  apaifé 
par  les  parjures,  & par  fon  hypocrifie,  il  médit, 
qu’il  vouloit  parler  au  Pape  de  la  difpenfe  de 
Monfieur  le  Duc  & de  Madame  la  Duchdlè  de 
Bar  ; s’étant , poflible  , aperçu  avec  le  (leur  de 
Beauvau , que  je  m’en  étois  douté.  Et  la  pre- 
mière railbn  qu’il  m’allégua  , fut , que  S.  S.  ne 
devoit  favoir  mauvais  gré  de  ce  mariage  à ce 
Prince  , d’autant  qu’il  avoit  été  intimidé , & avoit 
contra&é  ce  mariage  par  crainte.  Je  lui  dis , 
que  c’étoit  mal  commencé , & que  cela  blefloit 

9 jilgnnat  vczes  , dit  un  quefois  le  rcflentiment  opéré 
Politique  Efpagnol  , tcierta  mieux  que  la  modeftie  , &.  la 
tl  tncjo  le  que  no  actrtarà  la  colere  fort  à réveiller  la  pru- 
medefiia  ,y  Jîrve  lanei  de  ’ldar  dence.  Ofortet  tram  jnfiiti* 
tel  or  À la  truitntit.  c.  d.Quel-  eanjft  fnmert.  k 

^ . l’honneur 
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l’honneur  du  Roi 10 , 8c  étoit  faux  ; & que  M. 
de  Sillery  , & moi  , avions  répondu  à cette  ca- 
lomnie ; & que  le  Pape  croyoit  & favoit  le  con- 
traire. Il  eut  honte , & me  dit  , qu’il  feroit  un 
fommaire  par  écrit  de  ce  qu’il  vouloitdire,  8c 
me  le  montreroit  ; & ainfi  .s’en  alla  , & je  ne 
l’ai  point  vû  depuis.  Mais  je  dis  l’après  dinée 
au  (leur  de  Beauvau  , qu’il  avisât  bien  à ce  qu’il 
faifoit  ; & que  ce  Capucin  entonnoit  mal , qui- 
conque lui  eût  donné  le  ton  : & lui  ajoutai,  que 
le  Roi  avoit  recommandé  cet  a fa  ire  de  toute  fou 
afedfcion  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
qui  lui  avoit  promis  d’y  faire  tout  bon  ofice  ; & 
qu’il  feroit  bon  de  rqferver  cet  afaire  j niques  à 
la  venue  dudit  feignent  Cardinal  , qui  ne  pou- 
voit  guere  plus  tarder  ; & qu’alors  nous  y ferions 
tous. 

J’ai  depuis  lu  des  nouvelles  dudit  Capucin , 
& comme  il  a cherché  d’avoir  audiance  du  Pape 
par  autre  voye  , & entr’autres  par  Monfieur  le 
Dataire  , qui  ne  s’étant  contenté  d’avoir  parlé 
au  Maître  de  chambre , en  parla  au  Pape  même , 
comme  il  en  a toute  commodité , lui  portant  à 
ligner  tons  les  jours.  Mais  il  ne  l’a  fû  avoir 
jufques  à hier  mecredr  11.  de  ce  mois.  De  fa- 
çon qu’il  a apris  , que  je  lui  avois  dit  vérité  , & 
qu’il  n’effc  pas  fi  aile  d’avoir  audiance  du  Pape, 
comme  de  fon  Gardien.  Auquel  propos  je  vous 
dirai  que  le  Maître  de  chambre  me  dit  le  ven- 
dredi 16.  de  ce  mois  , que  je  fus  à l’audiance, 

Sue  Monfieur  le  Cardinal  Gefualdo  , qui  effc 
loyen  du  College  des  Cardinaux , 6c  qui  effc 
prefle  de  s’en  retourner  à Naples  , dont  il  effc 

10  Ce  fou  de  Capucin  fe  faits  montroient  qu’il  étoit 
vantoit  d’être  l’Agent  du  l’Agent  du  Duc  de  Bar. 

Roi  , mais  fes  dits  & fe  s 
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Archevêque,  avoit demandé  audianceavec  gran- 
de inftance  ; mais  qu’il  ne  l’avoit  pû  avoir  , & 
ne  l’auroit  encore  de  deux  jours.  J’ai  encore 
fû  , que  cependant  il  eft  allé  voir  un  grand 
nombre  de  Cardinaux  , 6c  qu’il  s’eft  vanté  avec 
d’autres  , que  moi , d’avoir  été  câufe  & moyen 
du  bon  acueil , c?  des  honneurs  , que  le  Roi  a 
faits  à M or. fieu r le  Cardinal  Aldobnndin  ; & 
d’avoir  fait  releguer  de  la  Cour  la  fufdite  Da- 
moifelle  : Qu’il  a parlé  des  choies  de  h Paix  , 
comme  s’il  y eut  été  employé  : & toutefois  il 
croit  parti  de  ces  quartiers-là  dès  le  mois  d’Oéto- 
bre  , de  ne  favoit  rien  de  ladite  Paix  , finon  au- 
tant comme  je  lui  en  dis  la  première  fois  qu’il 
me  vint  voir  : Qu’il  s’eft  vanté  d’avoir  lettres  de 
créance  du  Roi  au  Pape  , ce  qui  eft  faux  : d’a- 
voir encore  plufieurs  blancs-fignez  de  S.  M.  ce 
que  je  ne  fai  point  : mais  s’il  en  avoit , ils  fe- 
roient  fort  mal  colloquez  : Qu’il  veut  faire  plu- 
fieurs ferviteurs  au  Roi  en  cette  Cour  : Que  M. 
de  Sillery  avoir  manqué  en  cela  , & n’y  enten- 
doit  rien  , & moi  encore  moins  : Qu’il  vouloit 
faire  métré  ici  un  Ambafiàdeur  , qui  fçauroitbien 
continuer  ce  qu’il  y auroit  commencé.  Et  de 
fait , je  fçai  qu’il  s’ eft  enquis  fort  foigneufement 
de  quelques  Prélats  de  cette  Cour  , qu’on  pour- 
voit atirer  au  fervice  du  Roi  : laquelle  aétion 
n’avoit  en  foi  rien  de  mal , s’il  la  fçavoit  condui- 
re. Il  s’enquit  au Hi  fort  foigneufement  de  mon 
Auditeur  même , s’il  y avoit  point  encore  quel- 
que A,mbafîadeur  arrêté  pour  venir  réfider  par- 
deçà  , 6c  lui  parla  même  du  Comte  de  Brienne. 
Il  s’eft  encore  vanté  d’avoir  traité  pour  le  Roi 
de  grands  afaires  en  venant  fon  chemin  , & mê- 
me en  Tofcane.  Cette derniere  vanterie  méfait 
craindre,  & croire,  que  pour  s’avantager  envers 
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îe  Grand’  - Duc  & la  Grand’-Duchefic  ; S:  ;eor 
faire  croire , que  la  Reine  & eux  lui  font  fort 
obligez  , il  leur  aura  dit , qu’il  avoir  fait  envoyer 
hors  de  la  Cour  ladite  Damoifelle  , <3 c qu'il  eft 
après  à faire  que  le  Roi  la  marie  , pour  en  d i if  r ai- 
re du  tout  S.  M.  & qu’il  recouvre  l’écrit  dont  a 
été  parlé  ci-deflus  : & à ce  propos  , pour  s’en 
faire  croire  , leur  aura  montre  les  deux  lettres  , 
qu'il  me  bailla  à lire  à moi  : & en  cet  inffant 
me  vient  en  penfement , que  c’eft  pour  cela  qu’il 
les  a portées  en  Italie.  A votre  avis  , ne  leur 
aura-t-il  pas  annoncé  une  bonne  nouvelle  , qui 
les  aura  mis  en  repos  pour  un  long  teins  > 
M’aura-t-il  pas  fait  un  bon  fervice  au  Roi  ? 
Mais  fi  vous  fçaviez  la  bonne  guide  qu’il  a prife  , 
pour  lui  donner  adreflè  par  Rome  , c’eft  un  au- 
tre Capucin  , apellé  frere  Chérubin  , Savoyard  , 
de  Saint-Jean  ne  Maurienne  , duquel  Moniteur 
de  Savoye  . & fes  Minières  , fe  font  toujours 
fervis  en  tontes,  les  calomnies  , qu’ils  ont  for- 
gées contre  le  Roi , quant  à la  Religion  , & aux 
chofes  de  Geneve,  de  Tonon,  & des  peuples 
nouvellement  convertis  auprès  de  Geneve.  Ce- 
tni-ci  , qui  eft  un  homme  groftier  en  aparence  , 
Sc  malicieux  en  effet,  lui  aplaudit  en  toutes  fes 
vanteries  , & tire  de  lui  ce  qui  eft  & ce  qui  n’eft 
pas. 

Voilà  , Monfieitr  , ce  dont  il  m’eft  fou  venu 
de  ce  beau  Pere.  Ce  que  je  vous  ai  voulu  écri- 


re , non  tant  pour  prévenir  les  mauvais  ofices , 
qu’il  dit  me  vouloir  faire  auprès  du  Roi , Idqueîs 
je  ne  crains  point  ; comme  pour  vous  donner 
à connoître  l’homme , & vous  prier  de  fuplier 
S.  M.  de  ma  part,  qu’elle  avifede  mieux  con- 
noître les  hommes , & mêmement  Moines,  avant 
que  leur  commetre  chofes  d’importance  , pour 
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être  mêmement  traitées  en  Italie , & à Rome , 
oh  il  y a plus  de  finelîê , qu’en  tout  le  relie  du 
monde.  A tant , Monfieur , &c.  De  Rome  , ce 
jeudi  22.  de  Février  1601. 

letre  cclxiii. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  dernier  ordinaire  , qui 
partit  d’ici  pour  Lion  , vous  porta  de  mes 
lettres  des  10.21.  22.  & 2.3.  Février.  Depuis  je 
fus  à l’audiance  le  2.  de  ce  mois  , plus  pour 
aprendre  ce  que  le  Pape  penfoit  du  fuccès  & évé- 
nement de  l’acord  fait  à Lion  par  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  , fon  neyeu  , que  pour  au- 
tre chofe  , afin  d’en  avertir  le  Roi.  S.  S.  me  dit , 
qu’elle  en  avoit  bonne  efperance.  Et  fur  ce  que 
je  lui  répliquai , que  du  côté  du  Duc  deSavoye  , 
& des  Efpagnols  qui  le  fomentoient  ; il  ne  fe 
voyoit  aucun  ligne  de  paix  , ains  tous  préparatifs 
& propos  de  guerre  ; il  tourna  à me  dire , qu’il 
efperoitque  la  Paix  fortiroit  fon  effet.  Et  après 
avoir  demeuré  un  peu  de  tems  fans  dire  mot , 
il  ajouta  : Je  ne  vous  dis  pas  que  je  le  f fâche  , 
mais  bien  vous  dis- je  , que  f en  efpere  bien.  Trés- 
faint  Pere  , lui  dis-je  , je  ne  doute  point  , que 
V.  S.  qtfr  comme  Vicaire  de  Jefus-Chriji  eji  con- 
tinuellement ajfiftée  du  Saint  Efprit  , ne  fonde 
bien  fes  efperances  ; mais  nous  autres  , qui  avons 
été  ci-devant  defûs  par  le  Duc  de  Savoye  , & 
avons  connu  fon  naturel  , du  tout  éloigné  de  la  paix 
& du  repos  , ne  pouvons  nous  garder  de  foupfon- 
ner  , qu'il  ihenhe  d préfent  de  tirer  au  long  /’ exe- 
cution & la  ratification  de  cet  acord  , pour  gagner 
le  printems  qui  saproche  ; comme  apres  que  te 
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terme  de  l'accord  de  Taris  fut  expiré  il  cherchait 
de  gagne?  l'hiver.  Oui,  dit  le  Pape,  il  trouve* 
ce  qu  il  cherchait  ; car  il  fut  Itti-meme  furpris  de 
l’hiver , apres  que  le  Roi  eût  fait  une  bonne  par- 
tie de  Se  qu'il  voulait.  Or  je  vous  dis  , qu’il  f<t 
traite  a bon  ef tient  avec  les  Efpagnols  ; fi  le 
Roi  d'Efpagne  veut  la  paix  , il  faudra  bien  , que 
le  Duc  de  Savoye  fe  taife.  Voilà,  Moniteur , ce 
que  je  pus  tirer  de  S.  S.  pour  cette  fois-là. 

Le  lundi-gras  ?.  jour  cle  ce  mois  , qui  étoit 
trois  jours  après  ladite  audiance  , arriva  au  Pa- 

Îie  fur  l’heure  du  dîner  un  courrier  de  Monfieur 
e Cardinal  Aldobrandin  , tk  deux  heures  après 
il  m'envoya  Ton  Maître  de  chambre  , qui  me 
dit , que  S.  S.  m’avoit  voulu  foire  part  de  l’avis  , 
qu’elle  venoit  de  recevoir,  que  le  Roi  d’Efpagne 
avoit  envoyé  fon  confentement  , que  l’acord 
fût  exécuté  : & qu’elle  ne  voyoit  point  qu’il  y 
eût  plus  aucun  empêchement , que  la  Paix  n’al- 
lât avant  , & que  les  François  & les  Efpagnols 
ne  demeurallent  bons  amis" enfemble.  Sur  quoi 
je  fis  le  très-humble  remerciement  & la  démon- 
ïlration  de  joye  que  j’eüimai  être  convenables 
à une  telle  nouvelle , & à moi  envoyée  par  S.  S. 
combien  que  j’ai  toujours  entendu  mal  volon- 
tiers , qu’011  pensât  feulement  que  la  tenue  d’un 
acord  fait  avec  un  Roi  de  France  dût  dépen- 
dre d’un  Roi  d’Efpagne.  Depuis  , je  fus  com- 
me en  même  tems  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  envoyé  ledit  courrier  au  Pa- 
pe , il  avoit  aulli  envoyé  le  Comte  Octavin  Tuf 
foie  * au  Duc  de  Savoye  , pour  retirer  de  lui  ia 
ratification  & la  porter  au  Roi. 

1 Ce  Comte  T.ijfone  fut  reufement  à tromper  le  Com- 
ccîui  dont  le  Cardinal  Aldo-  te  de  Fuentes  , qui  pour 
brandin  fc  fervit  très-Ltu-  s’exeufer  envers  ce  Cardinal 
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Pour  tout  cela , les  Savoyards  & Efpagnols 
ne  taillent  de  Te  vanter  par  tout  Rome,  qu’il  y 
aurait  guerre.  Et  quand  on  leur  opofoit  ledit 
confentement  du  Roi  d’Efpagne , ils  répondoient 
diverfement  : les  uns , que  ce  confentement  avoit 
été  prêté  fur  le  premier  avis  , que  Mcnfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  lui  tic  donner  de  l'acord 
par  le  Nonce  du  Pape  réfutant  en  Efpagne  ; mais 
quand  le  Roi  d'Êfpagne  auroit  vu  les  lettres  des 
Duc  de  Savoye , Comte  de  Fuentes , & Duc  de 
Seilè , il  parlerait  & ferait  bien  autrement  : les 
autres  difoient , que  ledit  confentement  étoit 
conditionné  , moyennant  que  le  Roi  rabatît  des 
conditions  de  l’acord  ceci  & cela.  Et  encore 
que  je  feache  , long-tems  y a , qu'il  ne  te  faut 
arrêter  à tels  bruits,  fi  elt-ce  que  je  m’cn  vou- 
lus éclaircir  avec  le  Pape  , & avec  Monsieur  le 
Cardinr,}  Saint-George , en  ma  première  audian- 
ce  , qui  fut  le  vendredi  fuivant  9.  de  ce  mois  1 
êc  apris  de  S.  S.  & dudit  feigneur  Cardinal , que 
ledit  confentement  étoit  pur  & fimple  , fans  au- 
cune reftri&ion  , ni  condition  , & prêté  , après- 
que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  vû  & entendu  les  ar- 
ticles de  l’acord  2 , R:  tout  ce  quefes  Minières  d’I- 


de  tous  les-  empêchemens 
qu’il  aportoit  à l’execution 
i:  ratification  de  la  Paix 
do  Savoye  , difoit  , que  tou- 
te! les . difficulté?.  , qui  s’y 
ten contrôlent  venoient  de 
i’irrefolution  du  Duc  de 
Savoye  , & des  folles  ’tfpc- 
rances  dont  il  fe  datoit.  San 
uîltiffi  , reprit  le  Taflbnc , 
4 ni’Yta.t  dit  tu  Jtcrct  à Mon. 
fi w lt  Cardinal  , eue  feus 
la  délais  fa  tantes  Us  chi- 


canes (krvemtes  en  cette  affaire 
part  tient  de  la  main  de  Vitre 
Excellence.  Ah  le  fourbe  ! 
( s'écria  le  Comte  qui  par  (a- 
crédulité  donna  dans  le  pa- 
neau  que  lui  lendoit  le  Car- 
dinal ) c’tft  lui  feul  qui  a 
tout  gâté  , & qui  jufqu’ici  a 
trompé  le  Pape  & Monfieur 
le  Cardinal. 

2 Le  Duc  de  Lerme  repro- 
cha , depuis  , ce  fervice  au 
Nonce  Ginnafio  t alléguant  » 
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talieSc  IeDuc  de  Savoye  lui  avoient  écrit  là-cieflus. 

Mais  pour  ce  qu’il  lembloit  à chacun , que  la 
ratification  du  Duc  de  Savoye  tardoit  trop  à ve- 
nir , le  monde  ne  hifibit  de  douter  de  fon  in- 
tention , julques  à hier  environ  midi  qu’arriva 
en  cette  ville  le  Chevalier  Clément,  envoyé  par 
Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & aporta  la 
nouvelle , que  le  Duc  de  Savoye  avoit  ratifié  : 
dont  le  Pape  reçut  un  plaifir  merveilleux  ; & 
m’en  envoya  avifer  par  le  fieur  Ciacomo  Sancfe  J , 
Secrétaire  de  la  Confulte  , & frere  dudit  Che- 
valier Clément  : & defeendit  en  1’Eghie  Saint 
Pierre  , acompagné  des  Cardinaux  , qui  logent 
au  Palais , & fit  chanter  le  Te  Dean*.  Et  tant 


u’il  avoit  tant  fait  auprès 
u Roi  d'Efpagne  , qu’à  fon 
grand  défavantage  il  .avoit 
confenti  à la  derniere  Paix , 
que  le  Roi  de  France  avoit 
faite  avec  le  Duc  de  Savoye  , 
par  l’entremife  du  Cardinal 
Aldobrandin  ; de  peur  que 
ce  Cardinal  ne  pcrdic  l’hon- 
neur & la  réputation  , ayant 
entrepris  une  chofe  , qui  ne 
lui  auroit  point  réuffi.  A 
quoi  le  Pape  fit  répondre  en- 
fuite  par  fon  Nonce  , que, 
bien  loin  de  fe  tenir  obligé 
de  cette  paix  au  Duc  , le 
Pape  croyoit  avoir  obligé 
le  Roi  , fon  Maître  , 8c  lui 
particulièrement  , à qui  il 
importoit  plus  qu’à  tout  au- 
tre , d’avoir  la  paix  avec 'la 
France.  Lettre  dn  Comte  de 
Bcthnne  an  Ryi  du  29,  de 
Décembre  1603. 

3 Clément  VIII.  le  fit  Car- 
dinal dans  la  promotion  du 


9.  Juin  1604.  Ai  tient  , dit 
le  Ikntivogüo  dans  fes  Mé- 
moires , ch e terno  à peco  ho. 
nore  d'Aldcbranitno  , perche 
von  pote  va  effet • da  lui  por- 
t.ito  à and  or  ado  afcmt  fcg. 
getto  , non  p'o  pih  ofcnro  di 
fangut  , m t nè  pin  rezzo 
d'afpetto  , nè  pin  rxflico  di 
maniéré  , ni  pih  delwle  d’iti- 
gtgno  , e d'ogni  altro  pih  com- 
mune ta! ente.  Le  Comte  de 
Bethune  parle  ainfi  de  lui 
<duns  une  de  fes  dépêches  : 
[ Il  a montré  d’afetftionner 
les  affaires  de  France  , ayant 
été  fort  employé  en  la  né- 
gociation de  l’abfolution  du 
Roi  , même  avant  que  M. 
d’Evreux  fût  envoyé  ici  pour 
ladite  abfoiution.  Comme  il 
cft  frere  du  Cavalier  Clé- 
ment , qui  poffede  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , il  fera 
bien  à propos  de  le  gratifier 
d’une  particulière  a ffeftion.  I 
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que  le  jour- dura  , l’artillerie  du  Château  Saint 
Ange  ne  ceflà  de  tirer  , & lefoir  furent  faits  feux 
dejoye  , tant  audit  Château  qu’au  Palais , 8c  chez 
les  principaux  oficiers  de  S.  S.  comme  le  Gou- 
verneur de  Rome,  & l’Auditeur  de. la  Cham- 
bre, de  chez  Jes  Ambafiàdeurs  d’Efpagne  & de 
Savoye,  & plufieurs  Cardinaux.  A quoi  , pour 
plufieurs  bons  refpedls  , je  ne  voulus  manquer 
de  ma  part , ayant  entendu  comme  les  prépara- 
tifs s’en  fai foient:  efdits  lieux  : & même  d’autant 
que  l’Ambnfiàdeur  d’Efpagne  étoit  venu  vers  moi 
fur. le  loir  , qui  me  dit,  qu’il  avoir  reçu  lettres 
de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  8c  du 
Comte  de'F'uentes , qui  lui  écrivoient , que  le 
Duc  de  S.avoye  avoit  ratifié  l’acord  fait  derniè- 
rement à Lion  par  ledit  feigneur  Cardinal.  Et 
jaçoit  qu’entre  les  deux  Rois  ne  fût , grâces  à 
Dieu  intervenue  jufques  ici  aucune  rupture , 
néanmoins  pour  la  conjonftion  , qui  étoit  entre 
le  Roi  (on  Maître  &:  le  Duc  de  Savoye  , fi  cette 
guerre  n’eût  été  afibupie,  il  eût  pû  advenir  quel- 
que détourbier  de  la  bonne  intelligence  & ami- 
tié qui  étoit  entre  leurs  Majeftez  : il  avoit  vou- 
lu venir  vers  moi  fur  l’ocafion  de  cette  bon- 
ne nouvelle,  pour  fe  réjouir  avec  moi  de  ce  que 
par  ledit  acord  toute  ocafion  de  tel  détourbier 
étoit  ôtée  : Je  lui  fis  pareillement  la  réponfe  , 
que  j’eftimai  être  convenable  à un  tel  compli- 
ment ; 8c  de  façon  que  je  ne  penfe  point  m’ê- 
tre 1 iî fie  vaincre  d’honnêteté  & courtoifie.  Ce 
jourd’hui  eff  venu  au  (fi  l’Ambafiadeur  de  Savoye 
me  vifiter  fur  la  même  ocafion  de  h Paix,  & 
s’en  efi:  fort  réjoui  avec  moi , qui  l’ai  traité  de 
même  ; 8c  après  le  partement  de  ce  courrier  je 
les  irai  voir  tous  deux. 

A ce  matin  le  Pape  eft  aile  faire  les  fept  Egli- 


ANNE'E  M.D.  CI,  301 
Tes  pour  d’autant  plus  remercier  Dieu  de  la  Paix , 
& croi  qu’un  de  ces  jours  il  en  fera  une  chapelle 
expreffément.  Vous  aurez  eû  ladite  ratifica- 
tion long-tems  avant  que  la  préfente  arive  à 
vous  ; & à mon  avis , ne  vous  y ferez  fiez  , fi- 
non  autant  que  la  foi  de  Monfieur  de  Savoye 
mérite , & aurez  atendu  les  effets  & l’execution 
réelle  & a&uelle  des  chofes  promiles  , avant  que 
renvoyer  pas  un  foldat , ni  laifièr  entrer  aucune 
commodité  dans  la  Citadelle  de  Bourg , ni  dé- 
garnir la  Provence  , vû  les  grandes  forces , qui 
lont  à vos  portes  , & le  Printems  qui  s’en  vient 
les  favoifer.  Jufques  ici  on  a toujours  cherché 
de  les  acroitre  , & à Milan  , & à Naples , com- 
me j’ai  fù  par  les  dernieres  lettres  qui  en  font 
venues.  Nous  verrons  s’ils  ceflèront  déformais  , 
& à quoi  on  les  voudra  employer. 

Le  Grand-Duc  continue  toujours  en  fes  foup- 
çons  4 , & fe  prépare  en  tout  événement  h Et 


4 Notre  Cardinal  croyoit  , 
que  ce  foupçon  du  Grand- 
Duc  étoit  mal  fondé  : mais 
le  Sénateur  André  Morofin 
femble  avoir  crû  le  contraire. 
Clcmcnum  ac  P et  r Km  Aldo- 
brandinum  nepetem  , dit-il  , 
a belle  in  Hetruri.im  movende 
tninimè  alicnos  f.r:  rtimor 
trat  , exulccrato  amborum  in 
Mtdiccos  animo  , q/iid  in  Flo- 
rentin tnrbinibv.s  Silvejlro  Al- 
dobrandino  , démentis  patri  , 
mors  illata  fnijfet } in  Vontifi- 
ci faite  animo  vêtus  in  liber ta- 
tem  adeifienda  Urbis  , ac  in 
-Reip.  f.rmam  rcdigcnàjc  , fni- 
que  Pentifieatiis  inpgnem  me- 
meriam  pojleris  rclinquendi 
eonfilinm  jamdin  Ctpni  vid(- 


bat'nr.  Kilt.  Ven.  lib.  1 6.  ad 
ann.  1601.  Voyez  la  note  a, 
de  la  lettre  du  i(j,  de  Février 

5 Quand  un  Prince  arme 
la  raiion  d’Etat  veut  que  tous 
fes  voifins  arment  aufii , pour 
n’être  point  pris  au  dépcui* 
vû  , ainfi  qu’il  eft  arrivé  très- 
fouvent  à ceux  , qui  ne  s’é- 
toient  pas  mis  Cn  défenfe.- 
Et  quand  même  un  Prince 
leroit  bien  alluré  , que  ce 
n’elt  point  à lui  , que  fou 
voifîn  veut  faire  la  guerre  , 
il  ne  doit  pas  lailTer  d’armer 
pour  fa  propre  réputation» 
Car  ayant  les  armes  à la', 
main,  il  eft  cn  état  de  fe  faire 
confiderer  Si  rechercher  par. 
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ion  Ambnflàdeur  m’étant  venu  trouver  un  de  ces 
jours , par  le  commandement  de  Son  Altefle  , je- 
lui  ai  dit  le  commandement  que  j’avois  eu  du 
Roi  , de  Faire  orice  envers  le  Pape  pour  là  répa- 
ration des  forces  aflemblées  en  Italie  , afin  que 
chacun  pût  jouir  du  fruit  de  la  Paix  fans  om- 
bre , ni  jaloulie  ; & que  S.  M.  avoit  fait  expref- 
1 oment  appofer  cette  claufe  en  l’acord  , prin- 
cipalement pour  la  confideration  de  Son  Alteflè, 
& que  comme  ce  commandement  m’avoit  été 
fait  dès  le  17.  Janvier,  avec  la  lettre  meme, 
qui  portoit  le  commandement  de  remercier  S.  S. 
fur  la  conclusion  de  la  Paix  : auili  Pavois -je 
accompli  par  même  moyen  , & tournerons  fai- 
re ledit  once  à toutes  les  fois  que  bon  femble- 
roit. 

Au  demeurant  la  nouvelle  eft  venue  ici  , com- 
me je  croi  auili  qu’elle  vous  aura  été 'écrite  de 
defîbs  les  lieux  , que  la  Reine  d’Efpagneeft  grof- 
(é  ; dre  quoi  je  fuis  fort  aife,  quand  ce  ne  fe- 
roit , que  pour  rabatte  un  peu  de  l’orgueil  & de 
l’outrecuidance  ciu  Duc  de  Savoye  , qui  avoit 
cf-ja  dévoré  par  efperance  la  fuccetlion  & gran- 
deur de  la  Couronne  d’Efpagne.  Elle  eft  groflè 
de  trois  mois , & outre  que  le  Pape  me  l’afsûra 
en  ma  derniers  audiance  , l’Ambafladeur  d’Ef- 
p.agne  me  le  dit  hier  après  avoir  acompli  *avec 
moi  fur  ladite  nouvelle  de  la  ratification  ; <Sc 
m'ajouta  , qu’on  n’en  avoit  voulu  lien  dire  , juf* 
eues  à ce  qu’elle  avoit  été  trois  mois , fans  avoir 
fes  mois.  J’ai  d’ailleurs  entendu  , que  le  Roi 

ÊetdçuK.  princes  qui  (ont  en  d’honneur. 

guette,  & d’empêcher,  que  * Les  italiens  difenî  , 

iè.  plus  foi  bi  e uc  foie  dé-  pir  ce»  tc»o  , pour  dire,  lit 

pcü.ûé  pjr.i;  plus  fart-  Ce.  foire  eempltmtnt  de  felicit 

qiis  itw.fjùc  WijoiWi  bçsucQUja  , cm  dt  cwdde»n((.. 
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8c  la  Reine  d'Efpagne  avoient  fait  de  grands 
vœux  pour  avoir  des  enfans , & qu’à  prêtent  lef- 
dits  vœux  leur  femblant  exceilifs  , ils  en  ont  fait 
demander  la  modération  & commutation  au  Pa- 
pe : & j’ai  été  avifé  de  cette  circonfïance  de  ii 
bon  lieu,  que  je  la  tiens  pour  certaine. 

Si  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  eût  pû 
être  ici  pour  mecredi  prochain  , 14.  de  ce  mois, 

Sc  jour  de  Quatre-Tems , il  y eût  pû  avoir  pro- 
motion de  Cardinaux.  Mais  je  ne  penfe  pas  , U 
qu’il  s’en  fade  en  fon  abf'ence.  Toutefois  je  ne 
ïairrai  pour  cela  de  parler  à toute  avanture  à 
S.  S.  mecredi  au  matin  de  ceux  que  le  Roi  déli- 
ré. Cn  croit  que  S.  S.  diferera  d’en  faire  juf- 
ques  à la  Pentecôte  prochaine  ; mais  qu’il  pour- 
ra promouvoir  mecredi  , l’Archiduc  Léopold 
tout  feul.  Si  ainfi  eft  , il  y en  aura  peu  qui  lui 
doivent  porter  envie  , puisqu'il  eft  Prince  de  la 
Maifon  d’Autriche  , 8c  frere  de  la  Reine  d’ER- 
pagne. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis  me  dit  Je 
j[Our  des  cendres-  7.  de  ce  mois  , qu’il  vouloir, 
s’en  retourner  cn  France  , où  les  afaires  le  ra- 
pelloient.  Je  lui  dis  , que  pour  mon  regard  je 
n’avois  rien  à lui  dire  là-deflùs  : mais  comme 
ferviteur  du  Roi  je  lui  voulois  dire,  que  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  , en  la  derniere- 
audiance  qu'il  avoit  eue  de  S-  M.  l’avoit  priée  de 
faire  , que  les  Cardinaux  François,  qui  étoient: 
en  France , vinfiènt  réfider  à Rome  ; lui  remon- 
trant qu’ils  y feroient  plus  utiles  au  fervice  de 
S.  M.  & plus  dignement  qu’ailleurs  , pour  les  rai— 
fôns  qu’il  lui  reprefenta  ; 8c  que  Sa  Majefté 
par  fa  réponte , le  lui  avoit  tacitement  acovdé.- 
Par  ou  il  fembl'oit  qu’à  pins  forte  railbn  S.  M.. 
entendait , que  ceux  qui  étoient  déjà  à Rome  y/ 
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demeuraient  par  provifion  jufques  à ce  qu’il  fütr 
autrement  ordonné  ; & que  pour  le  moins  il 
devoit  atendre  le  retour  de  mondit  (leur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , & voir  ce  qu’il  lui  en  diroit. 
Sur  quoi  il  me  répondit , qu’il  ne  ferviroit  de  rien 
le  Roi  par-deçà  ; & que  fi  Monfieur  le  Cardinal' 
Aldobrandin  ne  demeurait  trop  à venir,  il  Ta- 
tendroit  : mais  au  refte  qu’il  n’avoit  point  de 
moyen  de  s’entretenir  à Rome,  & quand  il  en 
aurait , s’il  plaifoit  à S.  M.  qu’il  revint , il  re- 
viendrait. 

Le  4.  dece  mois  arriva  ici  l’ordinaire  de  Lion  , 
qui  me  rendit  la  vôtre  du  17.  de  Février  , par 
laquelle  il  vous  a plû  me  donner  avis  de  la  ré- 
ception de  mes  lettres  des  18.  & 20.  de  Janvier , 
& de  ce  qui  étoit  arrivé  par-delà  depuis  le  f. 
jufques  audit  jour  17.  A la  plus  grand’-part  de 
laquelle  fervira  de  réponfe  ce  que  je  vous  ai 
écrit  ci-deflus.  Et  y ai  obfervé  , que  vous  aviez 
bien  prévu  , que  les  Efpagnols  feraient  plus  Pa- 
ges que  Monfieur  de  Savoye,  duquel  s’ils  eu  fient 
voulu  fuivre  le  confeil  & l’inïïance , il  en  fût- 
ailé  tout  autrement.  Avec  ladite  lettre  je  reçus 
les  300.  écus  , que  le  fieur  Orlandin  me  fit  te- 
nir , pour  être  baillez  au  fieur  Mxrchifetto  6 , qui 
fit  l’oraifon  en  latin  lorfque  vous  remerciiez  Dieu- 
de  là  Paix.  Tout  aufli-tôt  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  fera  arrivé  par-deçà  ,’  j’obtien- 
drai- de  lui  permiiïion  , que  ledit  M archefe.to 
puifie  les  recevoir,  & les  lui  baillerai  au  même- 
group  * coufu  & fcellé , qui  m’a  été  délivré  , & 

ôGiacomo  M&rchijhtto  , Se-  Oraifon  latine  dans  les  lettres 
«rctaire  du.  Cardinal  Pierre  267.  & 284- 
Aldobrandin  pour  Jes  let-  *Grnpp3  veut  dire  en  Ita- 
très  latines.  11  eli  cnccre  par-  lien  , pa-jn<t , un  ptlttin 
!&•  de.  ce  Secrétaire  Se  defoai 
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tout  tel  qu’on  me  l’a  baillé. 

Je  reçus  au'ii  avec  votredite  lettre  l’extrait  de' 
celle  , que  le  fieur  de  Bongars  vous  écrivit  le 
• 2.4.  de  Janvier  : lequel  vous  a répondu  confor- 
mément à la  juftification , que  j’avois  moi-mê- 
me faite  de  lui , comme  vous  aurez  vû  la  fécon- 
dé fois , que  je  vous  en  écrivis.  De  façon  que 
je  n’ai  autre  clrofe  à vous  répliquer  là-deflus. 
Et  ferai  ici  fin  de  la  préfente  , après  m’être  re- 
commandé , comme  je  fais  bien  humblement  , 
à votre  bonne  grâce.  De  Rome,  ce  lundi  n. 
Mars  1601.  % 

LETRE  CCLXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  ai  écrit  deux  diver- 
fes  fois  , que  par  autres  deux  fois  le  Pape 
m’avoit  donné  intention  d’amplier  le  Jubilé  de 
Pontoife  , comme  nous  délirions  ; mais  quand 
il  a falu  expedier  ladite  ampliation  , les  Secré- 
taires & autres  oficiers  y ont  fait  tant  de  dificul- 
tez',  qu’ils  ont  détourné  cette  volonté  de  S.  S. 
comme  je  vis  vendredi  dernier  , que  je  lui  en 
parlai  pour  la  troifiéme  fois  : & faudra  que  nous 
nous  contentions  de  la  façon  qu’il  eft  , dont  je 
fuis  plus  marri  pour’cette  variété  que  pour  le  relie. 
Toujours  faudra-t-il  refaire  le  bref,  àcaufedes 
fix  mois  , qui  dévoient  commencer  à la  fin  de 
la  précédente  année  ; ce  qui  ne  fe  peut  plus  fai- 
re. Je  le  ferai  acommoder  le  mieux  qu’il  fera 
polfible.  Ils  font  les  renchéris  depuis  quelques 
mois  , tant  que  c'eft  merveille.  Je  vous  afsû- 
re  l’avoir  demandé  depuis  4.  ou  5.  mois  autant 
de  fois  pour  mon  Diocefe  ; mais  je  ne  l’ai  em* 
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core  pû  obtenir,  fous  ce  prétexte,  que  le  Pape' 
vouloir  tenir  une  Congrégation  , & y faire  dé- 
libérer comme  il  avoit  à f’o&royer  à plufieurs , 
qui  le  lui  demandoient  : & vendredi  dernier  il’*» 
me  dit  , qu’avant  la  mi-carême  il  s’en  rélou- 
droit. 

Le  Comte  Ludovic o V Anguifciolct , Camérier 
de  N.  S.  P.  qui  porta  le  bonnet  à Monfieur  le 
Cardinal  de  Sourdis , me  vint  trouver  avant  hier , 

& après  m’avoir  amplement  déclaré  l’afedtion  , 
qu’il  a au  fervicedu  Roi  & au  bien  de  la  Fran- 
ce , me  dit,  que  pour  acroître  davantage  fa  fer- 
vjtude  , il  deiiroit  être  honoré  de  l’Evêché  de 
Carcaifone  , en  faifhnt  à Monfieur  le  Connéta- 
ble la  condition  aufli  bonne  , que  fauroit  faire 
un  autre  licitement , par  voye  de  penfion  , ou 
autrement  , d’autant  qu’il  avoit  du  patrimoine 
honnêtement  , & ne  vonloit  qu’entrer  par  ce 
moyen  plus  avant  au  fer  vice  de  S.  M.  me  priant 
de  m'y.  employer  & de  lui  aider  A quoi  je 
lui  répondis , que  je  ne  pouvois  faire  autre  cho-*- 
fe  , que  vous  en  écrire , afin  que  fi  la  chofe  étoir 
en  entier , & qu’au  refie  il  vous  femb^t  d’en  de- 
voir parler  au  Roi , & à Monfieur  le  Connéta- 
ble , il  vous  plût  nous  faire  cet  honneur  à lui 
Hc  à moi  ; dont  i!  le  contenta.  Je  remets  donc 
Iè  tout  à votre  difcrétion , fans  y ajouter  autre 
chofe,  linon  que  ce  gentilhomme  me  femble  fort- 
bon  , comme  il  efl  extrait  de  fort  ancienne  no- 
bîefiè  ; & qu’il  feroit  bon  , que  le  Roi  obligeât 
quelques  telles  perfonnes  de  deçà. 

L’Ambafiàdeur  de  l’Empereur , & celui  de 

i Le  Comte  Jcir  jfnçuif-  Leftang  , qui  avoit  été  EvS- 
citla  ne  pût  jamais  obtenir  que  de  Lodeve-,  puis  d’A-- 
«et  Evêché  , qui  fut  donné  let. 
en:  XÛ04,  à Qhriltophe  du 


Digitized  by 


A N N E’  E M.  D.  CL  jo f 

PArchidùc  Ferdinand  , me  font  venu  voir  ce 
matin  , comme  ceux  d’Efpagne  & de  Savoye  y 
vinrent  , & tous  pour  fe  conjouïr  avec  moi  de 
la  Paix. 

Au  propos  de  l’Evêché  de  CarcafTone  , j’ai 
oublié  à vous  écrire , que  la  première  fois  que 
je  parlai  au  Pape,  après  la  mort  du  feu  Evêque 
de  CarcafTone , je  priai  S.  S.  d’atendre  la  priere, 

• que  le  Roi  lui  voudroit  faire  fur  les  bénéfices  , 
que  le  défunt  avoit  à la  nomination  de  S.  M. 
S.  S.  médit,  qu’il  avoit  jà  difpofé  d’une  Abbaye 
en  faveur  d’un  neveu  du  défunt , & en  avoit  écrit* 
au  Roi.  Et  quant  à l’Evêché  il  en  pourrait 
au Tt  difpofer  par  les  Concordats.  Je  lui  dis 
qu’il  y avoit  pins  de  vingt  ans  , que  le  défunt  en 
avoit  pris  récompenfe  , & Pavoit  laifié  pro  dere- 
l'cio  ; & que  S.  S.  avoit  été  priée  plusieurs  fois 
d’en  pourvoir  un  autre  , qui  avoit  été  nommé 
par  S.  M.  Et  outre  cette  confideration  , je  lui 
reprefêntai , qu’és  lieux  de  frontière  , & telles 
places  importantes , les  Rois  avoient  grand  in~ 
terêt  d’y  avoir  des  Evêques  très-conndens  ; & 
que  pour  cela  le  Doébeur  Rebu  fie  tenoit  qu’en 
tel- cas,  quand  bien  les  Evêchez  vaqueraient  in 
Citria  , le  Roi  néanmoins  devoit  avoir  fa  nomi- 
nation fauve , comme  ferait  ,-dit  ledit  Rebufté 
de  la  ville  de  CarcafTone,  la  portant  & nom- 
mant exprellëment  pour  exemple  *.  A quoi 
S.  S.  ne  me  répliqua  rien , mais  fe  plaignit  de 


a Si  j4r  hiepifcopatets  , vcl 
EpiÇcspatKS  , iit  Curia  vacant 
effet  parti 'us  Limitrcphi; 

■rtgni  } ku/Iks  ad  eum  recipi 
de  1/ fret  fine  Kegis  cenferfti , 
JîckP  Hcirbone  & Carcaffone. 
JUbuffe  de  Re&i*  ad  pnela- 


taras-  nonsi/iatione  fteienda. 
{.  i.  verbe  , provideri  , in. 
Cincardatis,  El  giofl'.  3.  I. 
cod.  de  fendis  limitrophes, \ 
lib.  2.  que  a tllud  privileeiunt) 
cenjètur  Jernper  excepta,^ 
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fes  prédecelïèurs  Papes , qui  n’avoient  lî  bien 
gardé  leurs  droits  en  telles  vacations,  comme 
ils  pouvoient  8c  dévoient.  Qui  étoit , à mon 
avis,  quelque  langage,  que  d'autres  lui  avoienC 
tenu  fur  cette  ocalion.  Tant  y a qu’il  n'y  fera  , 
comme  je  crois , autre  chofe  , jufques  à ce  que 
le  Roi  en  aura  écrit.  Aulfi  ne  manquai-je  à lui 
répliquer , que  la  courtoifie , dont  les  Papes  & 
les  Rois  ufoient  entr’eux  étoit  trés-expediente  , . 
& aucunement  néceflàire  pour  entretenir  la  bon- 
ne intelligence  & amitié  , qui  doit  être  entr’eux  , 

& fans  laquelle  ne  fe  pouvoit  rien  faire  de  bon 
par  eux. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  qu’il 
vous  a plu  écrire  au  Roi , & à Monfieur  de  Rolny , 
pour  me  faire  achever  de  payer  la  penfion  de  l’an- 
née paflee  , dont  j’ai  grand  oefoin.  A tant , &c  - 
De  Rome,  ce  13.  Mars  1601. 

L E T R E CCLXV. 

AU  ROY. 

Sire, 

J’ai  reçu  la  dépêche,  qu’il  a plu  à Votre  Ma- 
jefté  me  faire,  pour  l’expeditiofi  de  l’Abbaye  des 
Religieufes  de  S.  Pierre  de  Rheitns , en  faveur 
de  Damoifelle  Renée  de  Lorraine 1 , par  réligna- 
tion  de  Dame  Renée  de  Lorraine  fa  tante , dont 
je  parlai  à N.  S.  P.  vendredi  dernier  9.  de  ce 
mois  , & lui  préfentai  lettres  , que  V.  M.  lui 
en  écrivoit,  & celles  de  Madame  de  Guife.  Sa. 
Sainteté  du  commencement  fut  fort  ébahie  d’en- 

1 Renée  de  Lorraine  , fille  de  Renée  , fille  de  Claude 
d'Henri  Duc  de  Guife  , tué  Duc  de  Guife  , & d’Antoir 
à Blois  en  1588.  & de  Ca-  nette  de  Bourbon, 
therine  de  Clevcs,.  Sc  nièce 
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tendre  qu’on  la  requît  de  faire  Abbeflè  une  fille  > 
qui  ne  pouvoir  pas  feulement  être  Religieufë 
profefle  , n’ayant  encore  16.  ans  acomplis  , là 
où  il  faut  par  le  Concile  de  Trente,  qu’une  Re- 
ligieufe , qu’on  veut  faire  Abbeflè  , foit  âgée  de 
40.  ans , 6c  ait  fait  profeilion  huit  ans  aupara- 
vant : 6c  me  répondit , qu'il  ne  favoit  que  faire 
à cela.  Je  lui  répliquai , que  c’étoit  une  Prin- 
ceflè  d’une  maifon  très-catholique,  & dévote  au 
Saint-Siège  : qu’elle  avoit  l’honneur  d’être  vo- 
tre parente,  8c  que  V.  M.  en  lupiioit  S.  S.  Que 
ladite  Damoilelle  avoit  porté  l'habit  dès  fon  en- 
fance , & avoit  été  nourrie  6c  acoutumée  en  l ob- 
fervance  delà  régie  de  cet  Ordre  par  ladite  Da- 
me fa  tante  * , 6c  étoit  déiîrée  de  toutes  les  Re- 
ligieufesde  ce  Monaftére  pour  leur  Supérieure  : 
Qu’en  telles  perfonnes,  6c  en  tel  cas  , on  n’a- 
voit  acoutumé  de  garder  la  rigueur  desfaints  de- 
crets ; & que  S.  S.  pourrait  en  pourvoyant  à cet- 
te- Abbaye  de  la  perfonne  de  ladite  Damoifelle  y 
apofer  un  decret  à la  provifion  , que  ladite  Damoi- 
felle , pendant  fon  bas  âge  , & jufques  à un  cer- 
tain tems , que  S.  S.  arbitrerait,  ne  pourrait 
rien  faire  , quant  au  régime  fpirituel  de  ladite 
Abbaye  , fans  l’avis  6c  contentement  de  ladite 
Dame  fa  tante , & après  elle , de  la  Prieure , ou 
plus  ancienne  Religieufe  ; 6c  que  je  fuptiois  S.  S. 
d’y  penfer  , 6c  d’en  conférer  avec  les  oficiers  de 
la  Daterie  , & autres  vertez  en  telles  matières; 
& qu’il  te  trouverait  quelque  moyen  de  grati- 
fier V.  M.  6c  ladite  Maifon  de  Lorraine  , fans 
que  pour  cela  il  en  advînt  aucun  inconvénient 
ni  détordre  en  l’adminiftration  de  ladite  Ab- 
baye, Et  S.  S.  me  répondit  , qu’elle  y pente- 

a Cette  Abbefle  étant  mor-  d’Août  fuivant.  Elle  inou- 
ïe au  mois  d’Avril  i6oi-  fi  rut  au  mois  de  Juin  de 
aiece  lui  fucceda  au-  mois  iût,6- 
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roit , & en  communiqueront  avec  lefdits  ofîciers. 
Je  ne  manquerai  cfe  le  lui  ramentevoir  detems 
en  tems , & d’y  faire  tout  ce  qui  me  fera  pollible. 

Aulli  ai-je  reçu  les  lettres  , qu’il  a plû  à V.  M. 
m’écrire  touchant  l’Abbaye  d’Ainay  , en  faveur 
de  Meffire  Guillaume  Fouquet  3 : & comme  j’ai 
déjà  écrit  à V.  M.  j’ai  empêché,  que  le  projet 
de  la  réfignation  , commencée  du  vivant  de  l’Ab- 
bé défunt  , ne  fût  point  achevé  après  la  mort, 
comme  on  y étoit  après.  Maintenant , pour  en 
faire  pourvoir  ledit  Fouquet  , il  eft  befoin  des 
lettres  de  nomination  de  V.  M.  & d'autres  pièces  , 
que  j’écris  au  iieur  de  la  Varenne  , lefquelles  je 
n’ai  point  encore  eues  , mais  feulement  les  lettres 
de  recommandation  à N-  S-  P.  pour  obtenir  la  dif- 
penfede  Page  dudit  Fouquet  : â quoiauili  je  ne 
faudrai  de  faire  tout  devoir. 

J'ai  encore  reçu  les  lettres  , qu’il  a plû  à V.  M. 
m’écrire  en  faveur  du  Chevalier  & Commandeur 
Brito , Portugais , & ai  déjà  fait  office  envers 
le  Pape  pour  lui  : dont  j’efpere  qu’il  recevra  le 
fruit , que  V.  M.  lui  en  defire  , & mêmement 
que  je  ne  faudrai  de  continuer  & redoubler 
fembîables  onces  à toutes  les  fois  que  befoin 
fera. 

11  m’a  encore  été  rendu  depuis  deux  jours  une 
autre  lettre  de  V.  M.  touchant  la  revente  d’une 
partie  du  revenu  temporel  des  Evêchex  & des 
Chapitres  de  Lefcar  & Oleron  en  votre  pays  fou- 


5 Guillaume  Fouquet , fils 
de  Guillaume  , Seigneur  de  la 
Varenne  , Gouverneur  de  la 
ville  & château  d’Angers. 
En  1616.  Charles  Miron  fe 
démit  de  cet  Evêché  en  fa 
faveur , &.  y rentra  en.  16a  t» 


après  fa  mort  , non  point 
par  regrès  , mais  par  une  fé- 
condé noininnion  du  Roi 
& par  de  nouvelles  Bulles 
obtenues  du  Pape.  Chofc- 
aflez  fmgulicrc. 
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vers  in  de  Bearn , auquel  a faire  je  travaillerai  aufli 
après  l'avoir  bien  digéré  en  moi-même,  d’autant 
qu’il  le  faut  traiter  fort  délicatement , pour  la 
mention  qui  s'y  fait  des  biens  d’Eglife  vendus  à 
V.  M.  que  S.  S.  n’entendra  guère  volontiers.  J y 
procéderai  delà  plus  douce  façon, dont  je  me  pour- 
rai a vilèr.  Et  ayant  écrit  de  vos  principaux  atfai- 
res  à Monlieur  de  V illeroy  , je  finirai  la  pré fente  x 
en  priant  Dieu,  qu’il  vous  donne,  Sire,  &c. 
De  Rome  ce  1 3.  Mars  1601. 

L E T H E CCLXV  I. 


A MONSIEUR  DE  VIL  LEROY. 


Monsieur,  Je  reçus  le  17.  de  ce  mois 
vos  deux  lettres  du  4.  avec  le  paquet  du 
R o i , que  Moniteur  de  Freine  vous  a voit  adrd- 
fé , & la  copie  de  la  lettre , que  Moniteur  de  Sa- 
voyeavoit  écrite  à Monli eu r le  Connétable.  La 
dépêche  , que  je  vous  fis  par  le  précédent  ordi- 
naire, & la  lettre  , que  je  viens  d’écrire  au  Roi , 
( laquelle  je  vous  prie  lire  avant  que  l’envoyer 
à S.  M,  ) lèrtf iront  de  réponfeà  la  plus  longue 
de  vos  deux  lettres  , excepté  à ce  que  vous  m’y 
avez  écrit  lur  la  fin  en  ’chifre  touchant  le  fieur 
jlle.j'andro  picoy  6’c  l’Archevêque  de  Pife  Et 
quant  au  dernier , je  ne  vous  puis  informer  mieux 
de  ce  qui  s'eft  polie  , qu'en  vous  envoyant  la 


i II  y avoir  plu/icurs  an- 
nées , que  le  Grand-Duc  dé 
Tofcane  demandait  un  Cha- 
peau pour  l’Archevêque  de 
Pile  ; mais  le  Pape  n’ayant 
eu  nu!  égard  a fa  recomman- 
dation , foit  que  ce  fujet  ne 
lui  Tût  pas  agréable  » ou  pour. 


quelque  autre  raifort  fccrete  ; 
le  Grand-Duc  s’avifi  de  le 
faire  recommander  par  la 
nouvelle  Reine  de  France, 
fa  nièce.  Ce  qui  ne  réullit 
pas  mieux.  Voyez,  la  i.  nite 
dt  la  littrt  go. 
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copie  de  la  lettre , que  la  Reine  m’en  écrivit  '> 
8c  de  celle,  que  je  lui  récrivis,  comme  je  vous 
les  envoyé.  Quant  au  premier  , je  l’entens  tout 
de  même  que  vous , & eft  trés-néceflàire  d’en 
u fer  ainii  pour  le  fervice  & réputation  du  R oi  : 
& quand  il  fe  viendra  au  fait  & au  prendre  , je 
m’en  ferai  bien  entendre  au  Pape,  & à Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin.  Et  que  mon  in- 
tention ait  été  telle  , avant  même  que  recevoir 
votredite  lettre,  vous  l’aurez  pû  voir  par  la  let- 
tre, que  je  vous  écrivis  le  4.  de  Février.  Voilà 
donc  quant  à votre  plus  longue  lettre  dudit  jour 
4.  de  ce  mois. 

Quant  à la  courte  , qui  concerne  l’Abbaye  du 
Jard  pour  un  des  enfans  * de  M.  de  Sillery  , je 
ne  vous  en  puis  écrire  mieux  qu’en  la  façon  que 
j’en  écrivis  à mondit  fieur  de  Sillery  même  par 
le  précédent  ordinaire  ; 8c  pour  ce  je  vous  en- 
voyé encore  l’article.  Je  fuis  ferviteur  de  tous 
les  gens  de  bien  & de  mérite,  bons  ferviteurs 
du  Roi  , encore  que  je  ne  les  aye  onques  vus. 
Et  pour  le  regard  de  mondit  fieur  de  Sillery, 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  pratiquer  fi  longuement  , 
oc  de  connoître  fi  avant  & de  fi  près  fa  vertu  & 
valeur  , & fon  zele  au  fervice  du  Roi , 8c  au 
bien  de  notre  patrie , je  l’ai  en  finguliere  eftime, 
& lui  porte  une  particulière  révérence  & amitié, 
avec  un  extrême  defir  de  lui  faire  fervice  toute 
ma  vie.  Mais  on  ne  fauroit  faire  trouver  bon- 
ne à Rome  cette  fienne  caufe , & mêmement  y 
étant  le  fieur  Horatio  RucelUi  3 , qui  efl:  des  plus 


1 Nicolas  François  Bru- 
lart  de  Sillery. 

3 L’Abbaye  du  Jard  étoit 
tenue  par  l’Evêque  de  Car- 
•affonc , frcre  de  ce  Gentil- 


homme , qui  étoit  d’ailleurs 
un  des  plus  intimes  amis  de 
notre  Cardinal.  Voyez,  fon 
éloge  dans  la  lettre  dit  a J,. 
d’Oiiobre  95. 
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habiles  hommes  du  monde  : qui  fut  caufe  que 
je  lui  écrivis  de  la  façon  que  vous  verrez  par  le- 
dit extrait. 

Le  Capucin  , dont  je  vous  écrivis  le  11.  Fé- 
vrier , continue  fesJ  vanitez  & folies  par  Rome , 
tranchant  toujours  de  l’intention  du  Roi , com- 
me connue  de  lui  feul  en  toutes  choies.  Il  s’eft 
vanté  à quelques  Prélats,  ces  jours  paflèz  , qu’il 
a charge  de  S.  M.  de  porter  au  Cardinalat  cer- 
tains fujets  , defquels  il  dit  que  je  ne  fai  rien , 
ni  autre  que  lui  : & je  fuis  tout  afsüré  qu’il  n’en 
eft  rien. 

Quand  j’ai  voulu  faire  dépêcher  le  Bref  du 
Jubi’é  de  Pontoife,  en  la  façon  que  je  vous  écri- 
vis dernièrement,  il  s’eft  trouvé  , qu’à  l’inftance 
de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , il  en 
avoit  été  dépêché  un  autre  outre  le  premier. 
Leque  fécond  eft  du  2.5.  de  Janvier  , & con- 
tient une  ampliation  du  premier  pour  toute  la 
Normandie.  De  façon  que  je  n’aurai  plus  rien  à 
y faire. 

Par  le  précédent  ordinaire  je  vous  écrivis  en 
faveur  du  Comte  Ludovico  l'An^u  fao  a „•  & de- 
puis, comme  j’étois  chez  Monfieur  le  Cardinal 
Saint-George,  il  me  recommanda  ledit  Comte 
pour  le  même  effet.  Qui  m’a  donné  ocafion  de 
vous  rafraîchir  ici  ma  précédente  recommanda- 
tion. 

Le  Pape  écrit  au  Roi  un  Bref  en  faveur  du 
fieur  Perrin  , Sous  dataire  , lequel  a defiré  auili 
que  je  vous  en  écriviflè,  &vouspriaflè,  com- 
me je  fais  bien  humblement  , qu’il  vous  plaife 
continuer  à favorifer  la  jurtice  de  fa  caufe.  C’eft 
grand’-pitié  du  peu  de  juftice  qui  s’en  rend.  Et 
que  feroit-on  à un  , qui  ne  feroit  prés  du  Pape , 
& qui  ne  parleroit  tous  les  jours  à S.  S.  ? J’ai 
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commandement  de  demander  au  Pape  , pour  îe 
Roi,  pouvoir  de  nommer  à tous-  le-'  Evéchez-, 
Abbayes,  & Prieurfez  eledtifs,  qui  l'ont  en  tout 
ce  pays  de  la  Protection,  de  S.  M.  qui  elt  une 
très-grande  chofe,  & de  la  pure  grâce  & libéra- 
lité du  Pape  : & toutefois  en  mëme-tems  nous 
réfutons,  ou  dilayons  de  laiflèr  paiièr  laprovi- 
fïon  , qu’il  a faite  d’une  petite  Abbadicte  qui  ne 
vaut  pas  le  parler  : c<  encore  qu’il  ne  demande 
oue  juftice  , ii  eft-ce  qu’il  en  a ja  écrit  plulleurs 
fois  en  vain.  Ce  n’eft  pas  le  moyen  d'obtenir  une 
grande  & finguliere  grâce  de  quelqu’un  , que 
de  l’ofenfer  en  lui  déniant  une  petite  chofe  de 
juftice  , & l’interefiànt  en  fa  propre  autorité  ; & 
ofenfer  encore  ceux , par  les  mains  defquels  elle 
a à paftèr  , & qui  la  peuvent  avancer  ou  traver- 
ser. Aufti  vous  prédis-je  bien , que  cela  nous 
fera  un  grand  empêchement  à obtenir  ledit  In- 
duit. A quoi  j’ai  tant  plus  de  regret,  que  nous 
laifîons  perdre  de  ii  belles  & grandes ocatîons  au 
loin  , pour  n’ofer  ou  ne  vouloir  dire  à quelque 
petit  courtifaneau  de  nefles  préfent , qu’il  ait  pa- 
tience en  fa  mauvaife  caufe  ; & que  le  Roi  ne 
veut  point  perdre  la  bonne  grâce  du  Pape  , ni 
les  commoditez  , qu’il  en  peut  retirer  , pour  lui 
conferver  à lui  une  chofe  , qui  ne  lui  apartient 
point  4 , & en  priver  celui  à qui  elle  eft , & quant 
& quant  le  Pape,  de  fon  autorité  & droits.  A 
tant , &c.  De  Rome  , ce  17.  Mars  1601 . 


^ Privât*  rcs  Couper  cfeccre , 
efficient  que  publicis.  Titc- 
Live.  Les  Courlifans  n’en- 
trent jamais  dans  les  raifons 
de  l’Etat  , ils  facrifient  tout 
h leur  intérêt  particulier. 
y]  arum  qui  s eft  , (dit  agréa- 
blement îer.tus  de  Thiard 


Evêque  de  Châlons  en  Bour- 
gogne , dans  une  de  fts  let- 
tres ) qt>>  tien  malit  remp, 
turbari  3 qudm  comam  (nam  ? 
qui  non  fîlliciticr  fît  de  capi- 
tis  ftti  decore  , quàm  de  falute 
gtacru  humant  i 
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Monsieur  , Je  reçus  , le  6.  de  ce  mois , 
la  lettre  , qu’il  vous  plût  m’écrire  de  Lion 
le  17.  Mars  avec  la  copie  de  la  publication  de 
la  Paix  , & des  articles  acordez  le  1 6.  Mars , 
pour  l’çxecution  d’icelle  ; & la  copie  de  l’arrêt 
prononcé  contre  le  Comte  d’Effex  en  Angleter- 
re , dont  je  vous  remercie  bien  humblement  ; 
comme  aullî  de  l’avis , qu’il  vous  a plû  me  don- 
ner bien  particulièrement  de  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  par-delà  depuis  que  le  Comte  Qttavio  Tajfa- 
le  Heur  Bourher,  Secrétaire  deMonfieur 
de  Savoye,  étoient  arrivez  , jufques  au  jour  & 
date  de  votredite  lettre.  J’ai  la  même  opinion 
que  vous  , quant  aux  deux  caufes  , que  vous 
m’écrivez  avoir  contraint  le  Duc  à ratifier  le 
traité  de  la  paix.  Lui  & le  Comte  de  Fuentes 
ont  fait  tout  ce  dont  ils  fe  font  pû  avifer  , pour 
engager  & nécefliter  le  Roi  d’Efpagne  à h guer- 
re 1 ; mais  il  a mieux  été  confeillé  près  que  loin. 

Toletanns  tint  mus  , lnfitbrnm 
prsrex  , car»  magnas  copias  in 
aémis  haberet  , non  filant  Ve- 
ndis , fed  aliis  minoribus  in 
liait  a principibns  fnfpicioncm 
injccit  , quajt  rtrurn  ntl  an- 
dorran ocajîoncm  quareret. 
Nam  difiurbandtc  Ve netornm 
cum  Rtctis  ttuper  contracte  fa- 
derationi  ( en  1 603-  ) ediéta 
fevera  Mcdiolani  condidii  , 
qaibtts  cnmmcrcii  libcrtaler, » 
Htrifque  incommodant  redde- 
bat  t (à*  loco  dejignato  feptern 


* Voyez  la  première  note  de 
la  lettre  163. 

1 André  Morofin  dit  , 
que  ce  Comte  entretenoit  la 
guerre  , plutôt  pour  s’y  en- 
richir ('car  il  avoit  très-peu 
de  bien  de  patrimoine  ) que 
pour  acquérir  de  la  gloire  ; 
& que  comme  il  étendit  plus 
loin  les  confins  du  Milanés, 
il  rendit  aufli  la  Domination 
d’Efpagne  plus  odieufe  aux 
Italiens  , & fur  tout  aux 
Vénitiens.  Petrtts  Cuintanns 
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Tant  y a que  les  forces  alîemblées  au  Milanés , 
& aux  environs  , ne  font  encore  féparées  , ains 
jufques  ici , on  n’a  cefi'é  de  les  acroitre , avec  tou- 
tes autres  provifions  de  guerre.  Bien  dit-on  de- 
puis peu  de  jours  , qu’il  elt  venu  un  courrier 
d’Efpagne  au  Comte  ce  Fuentes  , pour  le  faire 
défarmer , & qu’il  commence  : mais  cela  n cft 
pas  encore  bien  certain  ; & le  fieur  de  Lefdi- 
guiere  le  fçaura  par  de  là  plutôt  que  nous  par- 
deçà  ; duquel  vous  en  ferez  avertis.  J’ai  été  bien 
aifé  d’entendre  , que  mes  lettres  des  20.  11.  & 2 ? . 
Février  vous  eûfiènt  été  rendues  , & que  vous 
eûfliez  envoyé  au  Roi , entr’autres , celle  que  je 
vous  avois  écrite  touchant  le  Capucin  de  Gre- 
noble , lequel  eft  toujours  ici , aulli  vain  , men- 
teur & fou  que  jamais.  Je  ne  le  voi  point;  mais 
il  y a des  gens , qui  me  font  fçavoir  de  fes  nou- 
velles parfois. 

Avant  hier  lundi,  9.  de  ce  mois,  le  Per  eMo- 
nopoli , Capucin  , que  vous  avez  vu  par-delà  avec 
Monheurle  Cardinal  Aldobrandin  , me  vint  voir, 
& me  dit  , que  M.  de  Sillery  lui  avoit  dit  à fon 
partement , oc  plufieurs  autres  fois  auparavant , 
qu’il  n’ordonnât  rien  du  Pere  Brûlait  Capucin  1 , 

à Novocomo  milliaribtts  in  ru- 
fe  , q ua  hinc  indc  Ll avenant  & 

Fcllinam  v aile  s dcfpicit  . Ür- 
Ctm  qninqne  rcçalibus  propu- 
gnactilis  firmatam  erexit  3 *c 
de  fro  nsminc  apellavit  ( le 
Fort  de  Fuentes  fur  un  ro- 
cher qui  commande  à l’en- 
trée de  ia  Valteline  & de 
la  Vallée  de  Chiavennt  J « e - 
qnicqnam  frementibus  vicinis. 

De  Thou  ad  ann.  i6cy. 

Voyez  la  note  ry.  delà  lettre 

*84- 


i Le  Pere  Jean  Brulart  , qu* 
n’étoit  guère  plus  fage  que 
Frire  Hilaire  de  Grenob  !e 
C’ell  pourquoi  le  Préfidcntde 
Sillery  l’avoitfait  envoyer  en 
Italie  , pourfe  délivrer  , lui  , 
& toute  leur  famille  , de  la 
préfence  d’un  homme , qui 
les  deshonoroit  par  fes  folies* 
Cela  m’a  été  dit  plufieurs 
fois  par  M.  Noël  Brulart  de 
Vaux  , neveu  du  Chancelier 
& du  Commandeur  de  Sil- 
lery. 
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ïbn  frere,  fans  mon  avis;  que  retournant:  cle 
France  , qu’il  avoir  trouvé  , que  celui  qui , en  fûn 
abience  , avoit  irait  l'oHce  de  Procureur  Général 
de  l’Ordre  , avoit  acordé  à Monlieur  le  Cardi- 
nal de  Sourdis  , que  ledit  Pere  Brûlait , qui  eft: 
«n  la  Province  de  Vende , s’en  retournât  en  France 
avec  ledit  feigneur  Cardinal;  & avoit  écrit  audit 
PereBrulart , qu’il  s’en  allât  à Savone  I’atendre, 
pour  là  s'embarquer  quand  ledit  feigneur  Cardi- 
nal y pailèroit  en  s’en  retournant  de  Rome  en 
France.  Et  fur  ce  que  ledit  Pere  Monoroli  avoit 
remontré  à fondit  iublhtut  , qu’il  ne  devoit 
avoir  acordé  telle  chofe  , puifqu’il  fçavoit , qu’on 
avoit  fait  venir  ledit  Pere  Brulart  en  Italie  , à la 
requête  du  Roi , des  plus  proches  parens  du- 
dit Brulart  ; ledit  fubftitut  lui  avoit  répondu 
qu’il  avoit  dit  tout  cela  à Monlieur  le  Cardinal 
de  Sourdis,  pour  s’excufer  envers  lui  ; mais  que 
ledit  feigneur  Cardinal  avoit  pris  fur  foi , ôc  l’a-' 
voit  alluré  plufieurs  fois  , qu’il  le  feroit  trou- 
ver bon  à S.  M.  Sur  quoi  ledit  Pere  Monopoli 
me  demandoit  mon  avis.  Je  lui  dis  plufieurs 
choies  là-defiùs  , dont  la  conclufion  fut,  que  le 
Roi  fçavoit  mieux  fes  intentions,  & ce  qui  étoit 
expédient  au  public  de  fon  Royaume,  que  nul 
autre  ; & que  M.  de  Sillery  aimoit  fondit  fre- 
re, & lui  defiroit  autant  de  bien  que  \as  un  au- 
tre. Par  ainfi  il  me  fembloit , qu’en  c lofe  faite 
par  autorité  de  S.  M.  & par  l’avis  de  mondit 
heur  de  Sillery , il  ne  f doit  rien  changer  fans 
leur  fçû  , puifqu’il  n’y  avoit  aucune  neeeliité  , 
qui  prefsât  , ni  utilité  évidente,  qui  y conviât 
les  Supérieurs  de  l’Ordre  ; auquel  au  contraire’ 
étoit  très-utile  de  complaire  au  Roi  , & à les 
tneilleurs  confeillers  \ en  'choies  jultes  & raifo- 
jiables.  Ledit  Pere  Monojolt  fe  réfolut  d’écrire 
Tome  IF,  s • ' • P . * » - 
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audit  Pere  Brulart , qu’il  ne  bougeât  peur  cette 
heure»  après  m’avoir  dit  , que  ii  Monneui  le 
Cardinal  Sourdis  en  crioit , il  lui  diroit  , que 
i’avois  été  de  cet  avis  ; & que  je  lui  eus  répon- 
du, qu’il  le  dit  hardiment , & que  je  l avoue- 
rois  toujours-  Je  vous  prie  de  conférer  de  ceci 
avec  M.  de  Sillery , & en  fçavoir  la  volonté  du 

^Le  jour  de  ma  derniere  audiance  , je  parlai 
à Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  du  fieur 
M archtf.  tto  , qui  fit  à Lion  l’Oraifon  latine  le 
iour  qu’on  rendit  grâces  folemnelles  à Dieu  de 
la  Paix  : afin  que  ledit  feigneur  Cardinal  trouvât 
bon  que  je  lui  baillafle  & qu’il  prit  les  3®°- 
écus , que  S.  M.  lui  avoit  ordonnez , & que  vous 
m’aviez  envoyez.  Et  fur  le  refus  , que  ledit 
feigneur  Cardinal  m’en  fit  , je  l’en  priai  & re- 
priai de  la  part  du  Roi , & en  mon  particulier 
le  lui  demandant  en  grâce  ; mais  je  ne  le  pus 

obtenir,  & trouvai , qu’il  étoit  aigri  contre  lui  , 
non  feulement  'pour  ce  que  ledit  Marchefetto 

avoit  pris  les  3°°.  écus  fansfa  pefmifl'on  ; maiS 
auffi  pour  ce  qu’il  avoit  donne  a quelquun  de 
vous  copie  de  ladite  Oraifon  & moyen  de  la 
faire  imprimer  fans  lefçu  dudit  feigneur  Cardi- 
nal î Lequel  m’ayant  encore  dit , que  ledit 
cheC'tto  n’étoit  arrivé  à Rome,  étant  demeure 
malade  à Milan  ; je  lui  dis  , fans  acepter  fon 


s Le  Cardinal  Aldobran- 
din étoit  fans  doute  fâché  de 
l’impreffion  de  l’Oraifon  pro- 
noncée par  le  Marchefettê, 
parce  qu’il  jugeoit  bien  , que 
les  Efpagnols  , arec  qui  il 
avqit  pefom  de  le  ménager  , 
ae  liroienr  pas  avec  pb»ifir 


les  louanges  que  fon  Secré- 
taire donnoit  à Henri  IV. 
qu’il  exaboit  Par  *lc^us  tous 
les  autres  Rois.  Mais  il  fe 
gardoit  bien  de  dire  cette 
raifon  au  Cardinal  d Oifat. 
Vtyez  Itt  Utirct  & 

aS-t- 
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refus  , que  j’atend  rois  à l’en  preflèr  (lavant  :ge  , 
quand  ledit  M archefe.to  feroit  arrivé  ; elperant 
qu’il  n’en  refuferoit  le  Roi,  ni  moi -meme  , 
quand  il  n’y  auroit  autre  refpeéfc , que  la  fervitude 
quej’avois  avec  lui. 

Il  y a par  deçà  un  Do&eur  en  Théologie  , 
Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Benoit  , & du 
Monaftere  de  Saint  Denis  près  de  Paris  , apellé 
Frere  Jacques  le  Boflù  , qui  pendant  les  troubles 
paflez  fervoit  ici  M.  le  Duc  de  Mercœur.  Le- 
quel Dotteur  a près  de  ce  Duc  un  lien  neveu , 
qui  naguère  lui  donna  avis  de  Vienne  en  Au- 
triche du  deceds  d’un  autre  , qui  étoit  à la  fuite 
dudit  feigneur  de  Mercœur , & avoit  un  béné- 
fice en  Bretagne  , intitulé  , la  Commanderic  du 
Saint-Efprit  a’Auray  , de  l’Ordre  de  Notre-Da- 
me des  Teutons  , Diocefe  de  Vannes  : & me 

Eria  ledit  Doéteur  de  demander  au  Pape  ledit 
énéfice  pour  fon  neveu  , avec  certaine  peniîon 
pour  lui.  Ce  que  je  fis  fort  volontiers  fuivant 
mon  naturel , qui  a toujours  été  enclin  à faire 
plaifir  à chacun  ; & l’exemple  du  Roi  , qui  nous 
admonefte  afièz  de  ne  nous  fouvenir  des  maux 
paflez  : & l’obtins  de  S.  S.  en  la  façon  que  ledit 
Doéfceur  defiroit.  Maintenant  il  m’a  requis  de 
tous  écrire  à ce  qu’il  vous  plaife  tenir  la  main, 
que  fondit  neveu  ne  foit  troublé  en  la  jouiflàn- 
ce  dudit  bénéfice , & d’en  faire  écrire  par  le  Roi 
fi  befoin  étoit.  Je  vous  fuplie  donc  , Mon- 
iteur , de  lui  départir  votre  favgnr  & prote&ion  , 
entant  que  la  juftice  fera  pour  lui , & pour  le 
garantir  feulement  du  tort  , qu’on  lui  voudroit 
faire. . 

U y a encore  un  Chevalier  Napolitain , aptl- 
!é  Gio  : Reberto  Villtno  , lequel  etoit  au  fervice 
du'dernier  Duc  de  Ferrare  , & fait  ^rofeilion 


I 
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de  fçavoir  & métré  en  execution  plufieurs  grands 
fecrets  importons  , principalement  au  tait  de  la 
guerre  , dont  il  a dre  lie  un  mémoire  par  arti- 
cles. Il  voudrait  aller  fervir  le  Roi > °c  ma 
requis  d’envoyer  une  Tienne  lettre  a S.  M.  avec 
lefdits  articles,  & une  autre  lettre  y en  écrit 
au'U  à S.  M.  Monfieur  le  Caithnal  d Elte , le- 
cuel  m’a  témoigné  , qu’il  eft  vrai , que  ledit  Che- 
valier étroit  au  Tervice  dudit  teu  Duc  de  i eirare  , 
& ertimé  de  Son  Altefiè.  Je  vous  envoyé  donc 
lefdits  articles  & lettres  : & quand  vous  m y au- 
rez fait  réponfe  , je  la  lui  ferai  fçavoir.  A tant , 

Monfieuti,  De  Rome  » ce  dAvul 

1601. 

letre  cclxviu 


au  ROY. 


IRE, 


A la  fin  de  ma  derniere  lettre , qui  fut  du  1 7. 
Mars  l’écrivis  à Votre  Majefté,  quon  naten- 
doit  ici  Monfieur  le  Cardinal  A dobrandm  qu  au 
6 ou  7 de  ce  mois  ; & la  vérité  eft  , qu  il  fe  di- 
foit'ainfi  chez  le  Pape  même,  & par  ceux  qui 
font  domeftiques  & feifoient  les  afaires  dudit 
fe  gnevn-  Cardinal.  Toutefois  ledit  ieigneur 
ri?d,nal  arriva  en  cette  ville  deux  jours  apres  , 
à fçavoir  le  jeudi**  Mars  A trois  heures,  s étant 
dérabé  de  (on  tnin  à Notre-Dame  de  Lorete  . 
avant  pris  la  porte  avec  deux  des  Tiens  feule- 
‘ J Tout’  ce  foir-là  fe  parta  avec  le  Pape  , 
S le  lendemain  au  matin , il  ne  fe  lairta  voir 
««•environ  les  onze  heures  de  France , & com- 
niebçoit-on  à dire  , qu'on  ne  le  pourrait  voir 
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«pie  jufques  au  jour  de  foa  entrée  ; comme  eil 
bien  la  coutume  de  ne  faire , ni  recevoir  les  vi- 
fitations  en  tel  cas  , qu 'après  l’entrée.  Mais  il 
ne  put  fe  garantir  de  tant  de  gens  de  grande  qua- 
lité , qui demandoient  à le  voir,  8c  à lui  dire 
deux  mots  feulement  : & entr’autres  nous  étant 
de  15.  à jo.  Cardinaux  , qui  étions  allez  cemaa- 
tin-là  , pour  ouïr  le  fermon  qu’on  Faifoit  chez  le 
Pape  , 8c  pour  acompagner  S.  S.  à l’F.ghfe  de 
S.  Pierre , où  il  a acoutumé  de  delcendre  tous 
les  vendredis  de  Mars.  Après  laquelle  cérémonie 
nous  allâmes  en  deux  troupes  voir  ledit  feigneur 
Cardinal , 8c  lui  dimes  chacun  deux  mots , re- 
metarft  le  refie  aune  autre  fois. 

Le  mardi  fuivant  j.  jour  de  ce  mois  lui  fut 
faite  l’entrée  fort  folemnelle  , tout  le  College 
des  Cardinaux  en  corps  l’étant  allé  recevoir  à la 
.porte  du  Populo  avec  toute  1a  Cour  8c  N.oblefiè 
de  Rome,  8c  Payant  conduit  au  Palais,  où  il 
fut  reçu  du  Pape  en  Confifloire  public.  Ce 
matin-là  nous  lui  dimes  encore  chacun  quelques 
mc>ts  ; & pour  mon  regard  je  diferai  de  négo- 
cier avec  lui , pour  plus  grande  commodité  , 
fiennè  & mienne,  jufques  au  jour  de  l’audiance , 
qui  n’étoit  qu'à  deux  jours  de  là , à fçavoir  le 
vendredi  6.  de  ce  mois. 

Je  fus  donc  ce  jour-là  à l’audiance , premiè- 
rement du  Pape  , & puis  dudit  feigneur  Cardi- 
nal : & d’entrée  je  me  conjouis  avec  S.  S.  de 
l’heureux  retour  dudit  feigneur  Cardinal , & puis 
de  celui  du  Comte  Üttavo  /'ajfor.e  , qui  étoit  ar- 
rivé le  lundi  1.  de  ce  mois  ; & delà  bonne  dif- 
pofition  à Pexecution  de  la  Paix , que  ledit  Com- 
te Qtt*"Ao  àvoit  trouvée  en  Monfieur  le  Conné- 
table , 8c  és  autres  feigneurs  , que  V.  M.  a voit 
lailîèz  près  de  lui , noaobftant  que  la  ratinca- 
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tion  de  Moniteur  de  Savoye  eût  tant  tardé  , & 
que  la  confignation  de  la  Citadelle  de  Bourg 
eût  été  taite  par  force  & néceilité  extrême  , & 
non  de  gré  ; & que  les  Efpagnols  ne  ceflàfiènt 
de  toujours  acroitre  & augmenter  leurs  forces  au 
Duché  de  Milan,  & aux  environs.  Sur  quoi 
je  pris  ocnfion  de  fuplier  S.  S.  comme  j’avois 
fait  en. mon  audiance  précédente , qu'il  lui  plût 
interpofer  ion  autorité  à ce  que  lefdites  forces 
fuflènt  féparées , ou  envoyées  hors  l’Italie , com- 
me il  avoit  été  promis  & acordé  par  l'article  14. 
de  l’acord.  Sa  Sainteté  me  répondit  , que  ce 
n'étoit  de  fes  forces-là  tout  ce  qu’on  en  difoit: 
Qu’aprcs  qu’on  en  auroit  tiré  fix  mille  hommes 
qu’on  vouloit  envoyer  à l’Archiduc  Ferdinand  ; 
éc  autres  fix  mille  à l’ Archiduc  Albert  ; le  refte 
ne  feroit  pas  grand’  cliofe  : Qu’il  fçavoit  bien  , 
que  plufieurs  "en  étoient  entrez  en  grand  foup- 
çon,  & s’en  metoient  en  dépenfe  ; comme  auili 
n’ignoroit-il  point  , qu’on  ne  l’épargnoit  point 
lui-même  , oc  qu’on  le  foupçonnoit  aufli  d’être 
de  la  partie  : mais  que  ceux-là  l’entendoient  très- 
mal  ; Sc  qu’il  ne  pouvoit  allez  s’émerveiller , 
qu’il  fe  trouvât  homme  de  bon  fens  , qui  pût 
croire  , qu’il  eût  eû  fi  grand  foin  d’éteindre  le 
feu  de  la  guerre  delà  les  monts  , pour  l’allumer 
au  milieu  de  l’Italie.  Que  les  Vénitiens  lui  en 
avoient  fait  parler  par  leur  Ambafiàdeur  1 , ëc 
qu’il  les  en  avoit  éclaircis;  & fi  d’autres  lui  en 
eûiïlnt  fait  tenir  propos,  il  les  eût  éclaircis  de 
même. 

Après  que  je  lui  eûs  répondu  en  peu  de  mots 
là- de  (lus  , en  louant  fes  bonnes  & faintes  inten- 
tions, je  pafiài  à d’autres  chofes  , & lui  dis  qu’en 

t Giovanni  Moctnift , dont  j’ai  déjà  parlé  en  plufieurs, 
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la  derniere  audiance  , que  Mon  (leur  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoir  eue  de  V.  M.  vous  l’aviez 
prié  de  faire  otîce  envers  S.  S.  pour  certaines  grâ- 
ces , que  vous  defiriez  obtenir  d’elle  : Que  juf- 
ques-là  je  n’en  avois  pas  même  parlé  auHit  fei- 
;*neur  Cardinal , & moins  en  voulois-je  traiter 
jour  lors  avec  S.  S.  mais  quand  je  ferois  avec 
edit  feigneur  Cardinal  au  partir  de  S.  S.  je  les 
ui  voulois  ramentevoir  , afin  qu’il  les  lui  ex- 
posât comme  il  les  avoit  entenduës  de  la  bou- 
che propre  de  V.  M.  & cependant  je  la  fupliois 
de  fe  rendre  encline  & propice  aux  requêtes  & 
prières  de  V.  M.  Il  me  répliqua , que  V.  M. 
avoit  aullï  promis  audit  Cardinal  de  faire  certai- 
nes chofes  , & qu’il  vouloit  fommer  V.  M.  de 
fa  parole,  me  fpécifiant  trois  chofes  : à favoir, 
la  publication  cm  Concile  , le  rétabliflèment  des 
Jéfuites , & une  plus  grande  folliatude  à la  refli- 
tution  de  la  Religion  Catholique  au  païs  de 
Bearn.  Je  lui  répondis  , que  V.  M.  étoit  réfoluê 
de  faire  publier  le  Concile , & que  j en  âv'Ois  vu  îâ 
minute  de  l’Edit  : comme  aufli  vouloit-elle  faire 
nn  réglement  touchant  les  Jéfuite^  ; & que  ces 
deux  chofes  eufiènt  déjà  été  faites  fans  la  guer- 
re , dont  le  Duc  de  Savoye  avoit  été  caufe. 
Quant  au  troiliéme  point , la  Religion  Catholi- 
que avoit  jà  été  remife  en  Bearn  * , & s3y  avan- 


a La  Religion  Catholique 
avoit  été  rétablie  en  plufieurs 
endroits  du  Bearn  , dés  l'an- 
née 1599-  & les  -Evêques  , 
& autres  Ecclefiaftiques  re- 
mis en  fonétion  par  un  Edit 
vérifié  au  Parlement  de 
Pau.  Mais  ils  n’étoient  pas 
encore  rétablis  çn  leurs  biens, 


que  la  Reine  Jeanne  avoil 
confifquez  & réunis  à fon 
domaine  , trente  ans  aupa- 
ravant. Par  un  autre  Edit  , 
qui  fut  vérifié  au  même  Par- 
lement en  1 6c8- le  Roi  don- 
na main-levée  atix  Evêques 
& Chapitres  d’Aqs  , Aire, 
& Tarbe,  & aux  Abbcz  de 
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çoit  tous  les  jours  autant  que  la  nature  des  cho- 
les  & la  qualité  du  teins  pouvoient  compor- 
ter. Et  comme  il  falloit  louer  le  zele  & l’ar- 
deur de  ceux  à qui  le  tems  duroit , & qui  défi- 
roient  de  voir  au  plutôt  une  pleine  & entière 
réduction  en  l'état  , auquel  les  chofes  étoient 
avant  l’héréfie  ; aulii  étoit-cechofe  certaine  , que 
de  précipiter  les  i*emedes  ; & de  tailler  & couper 
en  la  façon  que  quelques-uns  voudrbient , apor- 
teroit  autant  & plus  de  dommage  au  rétabliilè- 
ment de  la  Religion  Catholique,  qu'au  repos  & 
tranquillité  du  païs. 

De-là  je  pafiài  à d’autres  faits  particuliers , & 
entr’autres  lui  dis  comme  j’a vois  entendu,  qu’on 
recommençoit  à faire  inflance  à S.  S.  de  1-érec- 
tion  de  Nâncv  en  Evêché  ; que  je  delîrois  lui 
rafraîchir  aufli  la  mémoire  de  cè  que  je  lui  avois 
autrefois  remontré  là-deflus."  Ce  que  je  fis  , 
lui  difant  une  partie  de  ce  que  j’en  écrivis  à 
V.  M.  par  ma  derniere  dépêche  du  27.  Mars; 
& concluant  qu’il  plût  à S.  S.  de  furfeoir  juf- 

3ues  à ce  qu’elle  eût  ouï  plus  amplement  l’intérêt 
e V.  M.  îk  des  Evêques  & Chapitres  , au  dom- 
mage & détriment  defquels  on  pourchailoit  cette 
éredion.  Ce  qu'il  m’acorda. 

Sortant  d’avec  S.  S.,  j’allai  droit  à Monfieur 
le  Cardinal  AldoLirandin  , ce  étant  ce  la  pre- 
mière fois  que  je  m’étois  trouvé  feul  avec  lui  de- 
puis fon  retour , je  me  conjouis  avec  lui  un  peu 

Saint-Pé  & Pontaut , & au  qu’il  fit  à Pau,  en  i6ao. 
Chapitre  du  Saint-Efprit  de  où  il  convoqua  les  Etats  du 
de  Bayonne  , de  tous  les  pays  , dans  la  tenue  defquels 
biens  , qui  leur  apartenoient  les  Evêques  & les  .Abbcz  re- 
en  Béarn.  Louis  XIII  ache-  prirent  leur  ancien  rang  , 8c 
va  le  refie  par  fon  Edit  de  rentrèrent  en  pofleflîon  de 
1617.  & par  le  voyage  , tous  leurs  droits. 
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Eîus  expreflément  de  ce  qu’il  étoit  retourné  en 
onne  fanté  , & en  meilleur  point  qu’il  n’étoiC 
quand  il  partit  d’ici  ; & de  ce  qu’il  étoit  venu  à 
bout  d’un  afaire  très-dificile  , & impo  lïble  à tout 
autre  qu’à  lui.  A quoi  j’ajoutai  que j’avois  en- 
core à me  conjouiravec  lui  de  la  part  d’une  plus 
haute  main  , V.  M.  m’ayant  commandé  , que 
tout  aulli-tôt  qu’il  feroit  de  retour  à Rome,  je 
m’en  allafle  conjouir  avec  lui  en  votre  nom , & 

f)uis  lui  ramenteufe  les  derniers  mots , que  V.  M. 
Ui  avoit  dits  , lors  qu’il  prit  congé  d’elle  , qui 
' étoientque  le  Pape&  lui  pourroient  faire  état , 
que  V.  M.  employeroit  toujours  fon  Royaume, 
& fon  propre  fang  pour  le  fervice  du  S.  Siégé 
Apoftolique , & pour  le  contentement  de  la  Mai- 
fon  Aldobrandine  , quand  il  s’en  prefenteroit 
ocafion  : Que  V.  M.  le  prioit  au  li  de  fe  fouve- 
nir  de  la  correfpondance  & amitié  , qu’il  vous 
avoit  promifede  la  part  de  S.  S,.  & de  la  fienne. 
Je  pris  I’ocafion  & la  matière  de  cecompliment 
<fun  article  de  la  lettre  qu’il  plut  à V.  M.  m’é- 
crire de  Lion  le  ,zo.  Janvier  , fur  les  dernier! 

f topos,,  qui  avoient  été  tenus  entre  vous  deux. 

1 me  répondit,  quej’étois  témoin  moi-meme 
de  l’afeûion  , qu’il  avoit  toujours  euë  au  fervi- 
ce de  V.  NT.  & comme  il  l'avoit  montrée  au  fait 
del’abfolution  , & en  tout  ce  qui  s’étoit  préfen- 
té"  depuis , avant  qu’il  allât  en  France  : Que  cette 
afeétion  & dévotion  lui  étoit  grandement  ac- 
crue en  ce  voyage  de  France  , où  il  avoit  reçu' 
plus  de  faveurs  ik  honneurs  de  V.  M.  que  ne  lit 
jamais  Légat  aucun  * quel  qu’il  foit:  Qu’il  s’en' 


Par* 


3-  Selon  le  ftile  & la  pra-  tent  Ifcurs  facultez  au  . 
tique  de  France  , il  faut  que  lement  de  Paris,  poury  étro- 
its. X.égats  à lattre , prélea*  vérifiées  par  Arréx  : faute 

Pf 


Digitized  by  Google 


3.i 6 LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT,.  ' 

fouviendroit  tonte  fa  vie  pour  vous  en  rendre- 
très-humble  iervice  en  toutes  ocafions  : Qu’il 
ne  manquerait  point  d’écrire  à V.  M.  & de  lui 
rendre  compte  de  fon  arrivée  par-deçà  , & ce- 
pendant , que  je  l’avertiflè  en  quoi  il  pourrait 
fervir  V.  M.&  qu’il  s’y  employeroit  de  tout  Ton 
pouvoir  & afeétion. 

Après  ce  compliment , je  lui  dis  ceque  j’avois 
traité  avec  le  Pape , & il  me  fit  quafi  les  mêmes 
réponfes  , que  m'avoit  fait  S.  S.  & quand  je  fus 
parvenu  à l’endroit , auquel  j’avois  dit  au  Pape  * 
que  je  parlerais  audit  feigneur  de  certaines  grâ- 
ces , que  V.  M.  délirait  obtenir  de  S.  S.  par  fon 
moyen  & intercellion  ; je  récitai  audit  feigneur 
. Cardinal  cela  même  , que  j’avois  dit  au  Pape. 
Et  venant  au  fait je  lui  dis  que  je  lui  avois 
voulu  lai  fier  francs  & libres  les  huit  jours  pafTez , 
fàns  lui  parler  d’afaires  , pour  n’inierrompre  les 
complimens,  qu’il  aurait  à recevoir  & à faire  ; 
mais  qu’alors  j’avois  eftimé  ne  devoir  plus  dife- 
rer,  fans  toutefois  le  vouloir  charger  de  trop  de 
chofes  à la  fois  -•  & me  contenterais  , pour  ce- 
commencement  , d’interceder  envers  N.  S.  P. 
pour  l’Induit,  dont  V.  M.  lui  avoit  parle  , dé- 
nommer aux  Evêchezde  Mets , Toul  ce  Verdun, 
& aux  Abbayes  & Prieurez  éleétifs , qui  font  ef- 


dequoi  ils  ne  peuvent  exercer 
leur  Légation.  Henri  IV. 
dérogeant  pour  cette  fois  à 
l’ufige  , permit  au  Cardinal 
Aldobrandin  de  faire  les 
fondions  de  la  fienne , fins 
palier  par  les  mains  du  Par- 
lement. Ce  qui  étoit  fans 
exemple.  Et  c’eft  de  cette 
diftinftion  , dont  l’AIdo- 
krandiu  le  glorifie  ici , con>- 


mc  d’un  honneur  , que  no* 
Rois  n’avoient  jamais  fait  !» 
pas  un  Légat.  In  Galliam 
ventnro  ( Aldobrandino  ) am~ 
plijjima  mandata  J\al.  Offcb. 
Ruine  d pn d S.  Marcnm  data  , 
fl  traque  contra  regni  liberta- 
tes  , que  proinde  in  Senatu 
minime  publicata  Junt,  P* 
Thou >.  livre  115. 
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dites  villes  , & au  païs  de  la  Proteétion  de  V.  M. 
en  ces  quartiers-là  , & pareillement  au  païs  t'e 
Breflè  , Beugey  , V alromey  , & au  Baillagec’c 
Gex  , nouvellement  cédez  à Votre  Majefté  par 
le  Duc  de  Stvoye  ; & de  plus  la  confirmation 
des  nominations  , que  vous  aviez  Faites , tant  à 
l’Evêché  de  Saluces  , par  mort  du  dernier  Evê- 
que, qu’aux  Abbayes  de  Stafarde&  de  Haute- 
combe  , par  réllgnation  des  Abbez  commmda- 
taires  défaites  deux  Abbayes.  De  toutes  lefquel- 
les  chofes  je  lui  parlai  au  long,  conformément 
à un  mémoire  , que  je  lui  en  biffai  par  écrit 
adreffant  à S.  S.  duquel  je  vous  envoya  copie. 
Auquel  mémoire  néanmoins  je  ne  voulus  point 
faire  mention  de  l’Abbaye  de  Hautecombe,  me 
contentant  d’en  parler  de  vive  voix,  pour  n’être 
cette  demande  fi  bien  fondée  que  les  précédentes. 
J’eflimai  devoir  commencer  par  ledit  Induit  , 
comme  chofe  très- importante  à V.  M.  & con- 
nexe aucunement  avec  le  voyage  & négociation 
que  ledit  feignent  Cardinal  venoit  de  parache- 
ver; & auffid’en  devoir  ufer  de  cette  façon  , & 
montrer,  que  V.  M.  defiroit  obtenir  cette  grâce 
& les  autres  par  fon  moyen  ; & que  ce  fût  lui 
qui  en  portât  la  parole  , & en  requit  S.  S.  & lui 
en  présentât  le  mémoire  , que  j’en  avois  dreffé  ; 
combien  que  je  fois  bien  réfolu  d’en  parler  au 
Pape  moi-même  , apres  que  ledit  feigneur  Car- 
dinal aura  commencé  ; & crois  aulfi  qu’il  en 
fera  befoin  plus  d’une  fois-  Il  me  promit  de  s’y 
employer,  me  difant  cependant , qu’il  y auroit. 
de  l’empêchement  delà  part  de  MonfieurdeSa- 
voye  pour  le  regard  de  l’Evêché  de  Saluces,  & 
defdites  Abbayes  de  Stafarde  & de  Hautecombe 
qui  étoient  és  pays  qui  demeurent  à Son  Alteflè 
laquelle  auffi  avoit  nommé  à quelque  Abbaye  de 
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• Le  foir  du  même  vendredi , après  que  je  fus- 
retourné  de  l’audiance  , je  reçus  la  dépêche  de- 
V.  M.du  3. de  Mars  , en  réponfe  de  mes  lettres* 
du  17.  de  Janvier,  4.  & 6.  de  Février  , par 

laquelle  j’ai  vu  & noté  la  diférence  qu’il  y a, 
'Me  la  réfolution  & propos  d’un  grand  , puiflànt,/ 
oc  magnanime  Roi , valeureux  de  heureux  Capi- 
taine , à la  foiblefiè&  foupçonsde  nous  pauvres- 
gens  de  robe  longue  8c  d’iglife,  qui  néanmoins- 
fommes  dignes  de  quelque  exeufe  en  ce  fait , 
non  feulement  pour  notre  infirmité  , & profef- 
fion  du  tout  éloignée  de  la  militaire  ; mais  en- 
core plus  pour  le  zele  ,.  que  nous  avons  au  fer- 
vice  & réputation  de  V.  M,  & au  bien  de  la  pa- 
trie, qui  nous  rend  ainfi  foqpçonneux  , avec  la 
mauvaife  opinion  & imprellion  , que  le  Duc  de-' 
Savoye  & les  Elpagnols  nous  ont  donnée  de  leur- 
foi  oc  procedure  par  le  paflê , & les  grands  pré- 
paratifs de  guerre  & menaces  , que  nous  avens 
vues  & ouïes , voyons  & oyons  encore  à pré- 
fent , nonobftant  la  publication  & ratification  de- 
là-Paix.  JeTuivrai  les  commnndemens  & inten- 
tions de  V.  M.  touchant  les  Cardinaux  à deman- 
der ,,  & l’Archevêque  de  Pifè , comme  en.  toutes 
autres  chofes. 

Au  demeurant,  les  dernieres  lettres  de  Milan 
qui-  étoient  du- 18:  de  Mais,  portoient , que  le 
Comte  de  Fuentes  continuoit  toujours  de  plus, 
en  plus  à faire  des  gens,.  Sc  à fondre  & monter-' 
dé  l;artillërie , à faire,  proviiion  de  chevaux  & de  ' 
bceufis  pour  la  tirer  ,.  de  pétards,  pionniers 
telles  autres  chofes  de  guerre  ; £c  que  le  Duc  ' 
de  Savaye  fàifant  femblant  de  licencier  fes  gens , 
les  lui  envoyoit  tous;  Mais  depuis  trois  ou  qua- 
tre jours  il’  ledit , que  par*un  courrier  venu  d’F.fi- 
pagne„  ila  été  commandé  «tudit  Comte  dc'Fyea- 
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tes  de  féparer  & renvoyer  l’armée  , exe-epté  ce- 
qui  doit  être  envoyé  aux  Archiducs  Albert  & 
Ferdinand.  Le  tems  nous  éclaircira  bientôt  de  ce: 
qui  en  doit  être. 

Le  jeudi  5.  de  ce  mois  arrivèrent  en  cette  ville: 
les  Ambaflâdeurs  du  Roi  de  Perle  , venant  de 
la  Cour  de  l’Emperenr,  dont  V.  M.  aura  été 
avertie  par  le  fieur  Ancel  4 , de  ce  pourquoi  ils 
font  envoyez  , & comme  ils  font  deux  , un  An- 
glois  & un  Perfien  s.  Il  leur  fut  fait  une  belle 
entrée  , & le  Pape  les  loge  & les  traite  en  B or  go  „ 
allez  près  de  S..  Pierre , en  un  palais  à part.  Ils 
n’ont  point  encore  eu  audiance  du  Pape,  à caiife 
qu’ils  ne  font  point  d’acord  de  leur  rang  , & 
prétendent  cliacun  de  devoir  précéder  fon  com- 
pagnon qui  fut  caufe  ou’un  peu  avant  leur  en- 
trée ils  firent  à coups  de  poing  en  une  maifon  , 
oh  ils  atendoient  ceux  , qui  leur  venoient  air 
devant.- Et  quand  après  l’entrée',  ils  furent  en* 
leur  logis , ils  s’entreheurterent  encore  bien  ru- 
dement en  montant  l’elcalier  de  leurdit  logis.. 
On  elï  après  à les  acorder  , à quoi  on  le  trouve 

4 Guillaume  Ancel  , Xfaî-  . dè  la  Religion  Catholique  ca> 
tie  d’Hôtel.  chez  le  Roi,  Perfe  j mais  que  la  Chié— 
réiidam  auprès  de  l’Empe-  tienté  ne  tira'  aucun  fruit, 
reur  Rodolphe  li.  Vnriis  de  cette  alliance  , le.  Sophi- 
legatunibus  in  Germant  J de-  dé  Perfe  faifant  la  guerre- 
/-  tfînt , & i»de  ad  lmpcrii  ou  la  paix  avec  les  Turcs, 
Principes  Oratirr  defli  iatus.  , félon-  qu’il  y trouve  fon* 
Hift.  de  Thou , liv.  1 16.  avanrage.  Il  ajoute  , que 

5 Le  Pcriien  s’.ipelloit  cetio  Ambaffadc , & un  au- 
L.ufcinati  Beg  , & l’Anglois  tre  , que  ce  Roi  envoya  à 
Antoine  Sbyrlty.  Paul  Piafec-  Rome  en  1609.  fervirent 
ki  dit , qu’ilsétoient  envoyez  feulement  à introduirç  en' 
à l’Empereur  , & auxautres  Perfe  un  nombre  de  Rcli- 
Erinces  Chrétiens  , pour  giaux  Carmes  & Jacobins 
trtiter  d’une  ligue  contre  le  que  le  Pape  y envoya.  avc*n 
Turc  & offrit  la  libirté  ces  Atnbaffadeutî.- 

«lu  commerce  , &.  l’cxctcice 
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bien  empêché.  Il  Te  pourra  trouver  quelqu’un 
qui  leur  dira  , que  puifqu’eux  , qui  ne  font  que 
deux  , & envoyez  par  un  même  Prince , & pour 
une  même  fin , ne  fe  peuvent  acorder  entr’eux  , 
il  fera  niabile  , qu’ils  unifient  enfemblè  tant  de 
Princes  Chrétiens , & autres  , pour  ruiner  l’Em- 
pire du  Turc. 

- J’étois  ici  de  la  préfente  , quand  eft  venu  à 
moi  le fieur  Antoine  Faure6,  Px'éfidentau  Con- 
feil  de  Genevois  , féant  à Annecy  pour  Mon- 
fieur  de  Nemours , lequel  Président  étoit  en  cet- 
te Cour  , Ion  g- te  ms  y a , pour  le  fervice  de 
Madame  de  Nemours  , en  un  procès , qu’elle 
a en  Rote  contre  le  Duc  de  Modena  ; & pour 
ce  qu’il  me  fou venoit  d’un  mot,  que  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  m’avoit  dit  , que  le 
Duc  de  Savoye  avoit  nommé  quelqu’un  en 
Brefiè,  & que  ledit  Préfident  eft  de  ce  païs  de 
Brefiè  , & a pleine  connoiflance  des  pays  , qui 
ont  été  dernieremrnt  cédez  à V.  M.  je  lui  ai  de- 
mandé , fi  avant  la  cellion  Monfieur  de  Savoye 
nommoit  aux  Abbayes  & Prieurez  Conventuels 
& éledtifs  de  ce  pays-là.  Il  m’a  dit  qu’oui , & 
qu’encore  dernièrement  en  une  impétration  d’un 
Prieuré  fimple  pour  un  fien  parent , il  avoit  falu 
avoir  la  nomination  de  Son  Altefie:  Qu’il  avoit 
bien  entendu  . qu’en  cette  Cour  on  fe  plaignoit 
des  nominations  de  Monfieur  de  Savoye  , & 
qu’on  les  recevoit  mal  volontiers  ; mais  que  du 
côté  de  Son  Altefie  on  avoit  toujours  allégué 
des  Induits , & s’en  étoit-on  fait  acroire.  Or  fi 
ainfi  eft  , que  ledit  Duc  eût  droit  de  nommer , 
ce  droit  eft  paflê  à V.  M.  par  fa  cellion  , fans 

6 Pere  du  célébré  Vauge-  & Auteur  du  Cfdt 
las  de  l'Académie  f xançoife  > btitn. 
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qu’il  ait  été  befoin  que  le  Pape  y mît  la  main  :: 
oc  en  tout  événement , quand  il  n’auroit  eu  droit* 
la  poflèifion  de  nommer , en  laquelle  il  étoit , 
eft  pailée  à V.  M.  Et  quand  Ton  Induit,  s’il  en 
avoit , aurait  été  perfonnel  , & ne  s’étendrait 
plus  outre  que  fa  perfonne  ; le  Pape  ne  pourrait 
aujourd’hui  honnêtement  refufer  à un  Roi  de 
France  une  grâce  8c  courtoifie,  qu’il  eût  con- 
cédée à un  Duc  de  Savoye  , ou  à un  Comte  de 
Breflè.  Et  fi  j’eûllè  fçû  ce  fait  , quand  j’en  'fis 
le  mémoire,  que  je  baillai  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  vendredi  paflë  , j’en  eûfiè  Fait 
mon  principal  fondement , & me  fuflè  contenté 
de  demander  tout  au  plus  une  fimple  confirma- 
tion du  droit  de  nommer,  qu'avoit  Monfieur 
de  Savoye  avant  la  cellion  ; & ne  manquerai 
déformais,  quand  j’en  parlerai,  de  m’en  aider,, 
comme  je  chercherai  aulfi  d’en  fçavoir  encore 
mieux  la  vérité  par-deçà.  Mais  pour  ce  qu’on 
pourrait  ne  la  chercher  ici  , il  fera  bon  qu’il 
plaife  à V M.  décommander,  qu’on  recherche 
diligemment  fur  les  lieux  , comment  on  en  a 
ufé  ci-devant  ; & qu’on  parle  aux  principaux 
bénéficiers  , 8c  qu’on  fe  fafiè  montrer  leurs  pro- 
vifions  de  Rome  , pour  voir  s’il  s’y  fait  mention 
de  la  nomination  du  Duc  ; & qu’on  voye  enco- 
re aux  grefes  des  infinuations , s’il  y en  a , ou 
és  autres  lieux  , ou  leurs  provifions  peuvent  être 
enregiftréês  : & fi  le  Duc  expedioit  lettres  d’ata- 
che , 8c  comment  on  y a procédé  par  le  paflë  , 
& qu’on  lève  les  aétes , & faflè-t-on  faire  copies 
bien  collationnées  , & en  la  plus  authentique  for- 
me que  faire  fe  pourra  , defdites  provifions  , où 
fè  trouvera  faite  mention  de  la  nomination  du 
Duc  de  Savoye  ; & qu’on  en  envoyé  autant  par- 
deçà  pour  en  fer vir.  V.M..  .. 
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Sera  bon  aufli  de  faire  recherche  des  bénéfi- 
ces , qui  auront  été  fondez  par  lès  Ducs  de  Sa- 
voye , Comtes  de  Brefle  , & autres  tels  , dont  le 
droit  de  préfentation  fera  dévolu  à V.  M.  la- 
quelle , par  ce  moyen , outre , & fans  le  droit 
de  nomination  , y pourroit  préfenter  par  droit 
de  patronat , qu’cn  apelle.  La  chofe  vaut  bien  , 
qu’il  en  foit  baillé  commiflion  exprefle  à quel- 
que homme  de  bien  , qui  en  ufe  fidèlement' 
pour  lefervice  de  V.  M.  üc  difcretement  & mo- 
dérément , & fans  foule  pour  le  regard  des  par- 
ticuliers ; & même  en  ces  commencemeiis  , qu’il' 
elt  non-feulement  jufte  & raifonnable  , comme 
toujours,  mais  aullî  utile expédient , & nécef- 
faire  pour  la  réputation  de  V.  M.  & de  la  Cou- 
ronne, & de  la  Nation  Françoife  ; & pour  capter 
la  bienveillance  & dévotion  defes  nouveaux  fu- 
jets,  qu’ils  foient  traitez  & maniez  avec  toute 
douceur , équité,  & modération  7 } de  ceux  qui 


<j  Nwttm  imperium  inchian- 
tibus  utilis  démenti te  ftma. 
Pàr  le  mor  de  démence  Tacite 
ne  yeut  pas  dire  feulement , 
ue  le  Prince  doit  s’abltenir 
e toute  cruauté  ; mais  aulii 
qu’il  doit  éviter  , autant  qu’il 
eft  poffible  , de  charger  fes 
peuples  de  nouveaux  impôts  ; 
& iaire  enforie  que  les  an- 
ciens foient  leves  fans  vio- 
lence , & fans  avarice.  La 
clémence  dont,  ufe  le  Prince 
envers  les-  particuliers  qui 
l’ont  ofienfé  , elt  une  clé- 
mence paflagere  , & qui  dans 
toute  la  durée  d’un  long  ré- 
gné s’étend  à très-peu  dé 
perfonnes  , parce  qu’il  y en 
a.  très-peu  qui  oient  l’oflen- 


fer  ; mais  l’épargne  qu’il  fait, 
de  la  fubftance  de  -fon  peu- 
ple cft  une  clémence  générale 
& perpétuelle  , qui  lui  gagne- 
autant  de  caurs  qu’il  a de. 
fujets.  Tibcre  , par  exemple 
étoit  cruel  envers  les  Grands 
qui  lui  donnoient  de  l’om- 
brage ; mais  clément  envers 
le  peuple  , pour  qui  il  n’é- 
pargnoit  aucune  dépen'e  du- 
rant la  cherté  des  vivres. 
Notre  Louis  XI.  dont-  plu- 
fieurs  Hiftoriens  ont  dit  tant 
de  mal  , reflémbloit  fort  à: 
Tibere  : il  ne  pardonnait 
prefque  jamais  aux  Grands  „ 
qui  l’offenfoknt , mais  il  ai— 
itioit  fon  peuple.  Si  Dieu 

dit-  Çomuief  ,,  lui  eût-  fuie: 
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xr  commanderout  ou  qui  y auront  quelque  char- 
ge , pour  grande  ou  petite  qu’elle  foit.  A tant  , 
Sire  , &c  De  Rome  n.  d’ Avril  1601. 

J 'ai  retenu  cette  lettre  fufques  à ce  loir  du  jeu- 
di 12.  d’ Avril:  & cependant  eft  venu  l’ordinai- 
re de  Milan  , avec  lettres  du  4.  de  ce  mois , qui 
portent , que  quoi  qu’on  ait  dit  ici  depuis  quel- 
ques jours  , le  Comte  de  Fuentes  continue*  d ar- 
mer Üc  décroître  le  nombre  de  fes  gens , oc  des 
autres  provilions  de  guerre,  plus  que  jamais;  oc 
entr’aunes  choies  » a fait  faire  pluüeurs  milliers 
de  faucilles  pour  feyer  des  bleds. 


la  grâce  de  vivre  encore  cinq 
ou  fis  ans  , il  «.ut  fait  beau- 
coup de  bien  à fen  Royaume. 
Et  s’il  preflbîi  les  fujets , 
toutefois  il  n’eût  point  fouf- 
fert  qu’un  autre  l’eût  fait  , 
ri  privé  , ni  étrange  . . . Ctr 
il  étoit  maître,  avic  lequel 
il  falloit  charier  droit  .... 
11  n’a  fait  mal  a nul  , qui 
ne  lui  eût  fait  quelque  ofien 
fe.  Eu  divers  màr.its  de  je  s 
Mémoires,  Le  Médecin  Guy 
Patin  en  juge  autrement  que 
Comines  , quand  il  dit  que 
ce  Prince  a été  le  plus  fpi- 
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rituel  & le,p!uï  méchant  ae 
tous  nos  Rois  , & qu’Hcnrt 
IV.  en  a été  le  meilleur.  Ce- 
lui-ci , à la  vérité  , étoit 
un  meilleur  homme  , mais 
l’autre  étoit  un  meilleur 
Prince:  & fans  ufcrdeflate- 
rie  , dit  encore  fon  hiftoricn  , 
en  lui  y avoit  trop  plusde  cho- 
fes  apavtenantes  à office  de 
Roi  & de  Prince  qu’en  nul 
des  autres  qui  regnoient  de 
fon  tems.  Ûenricum  ****** 

hab-re  maintes  , iuEnUum 
magis  timuiffes  LudevicHrOi. 

C C L X I X. 


AU  ROY. 

Sire,  v > 

Par  ma  lettre  du  n.  de  ce  mois  , je  rendis 
compte  à Votre  Majefté  > entr’autres  chofis  » 
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comme  j’avois  traire'  le  vendredi  6.  avec  Mon- 
fieur  le  Cardinal  AÎdobrandin  des  Induits , que 
V.  M.  deiîre  obtenir  du  Pape  , pour  nommer 
aux  Evéchez  , Abbayes , & Prieurez  Conven- 
tuels <Sc  éledifs  de  Mets , Toul , & Verdun  ; & 
des  pays  de  Brelîe  , Beugey  , Valromey  , & 
Baillage  de  Gex  ; 8c  comme  j'en  avois  laifle  audit 
feigneur  Cardinal  un  Mémoire  par  écrit , adref- 
fant  au  Pape  , pour  le  préfenter  à S.  S.  après 
qu’il  en  auroit  fait  l’ofice  de  bouche.  Par  la 
préfenteje  continuerai  à vous  rendre  compte  de 
ce  que  j’y  ai  fait  depuis. 

La  prochaine  audiance  , en  laquelle  je  vou- 
ïois  parler  moi-même  au  Pape , tomboit  au  ven- 
dredi i Paprès-dinée  ; & pour  ce  , je  fus  trou- 
ver ledit  feigneur  Cardinal  au  matin,  pour  fça- 
voir  s’il  avoit  fait  ledit  ofice  , & ce  que  le  Pape 
lui  avoit  répondu.  II  me  dit  , qu’il  en  avoit 
parlé  au  Pape,  & l'avoit  trouvé  un  peu  difici- 
le  , d’autant  que  les  villes  de  Mets , Toul , & 
Verdun  , étant  feulement  fous  la  protedion  * 
& non  fous  la  fouveraineté  de  V.  M.  S.  S.  ne 
voudrait  faire  préjudice  à l’Empire.  Je  lui  repli- 
'^quai  , que  je  me  fouvenois  , que  du  tems  du 
Pape  Grégoire  XIH.  & depuis,  il  avoit  été  ju- 
gé à Rome,  par  l’avis  d’un  bon  nombre  de  Car- 
dinaux, que  les  Evêchez  de  Mets  , Toul  , 8c 
Verdun  , n’étoient  point  compris  é$  Concor- 
dats d’Allemagne  ; & que  leurs  Chanoines  8c 
Chapitres  n’avoient  point  droit  d’éledion  com- 
me de  fait  , les  éledions  faites  à diverfes  fois 
par  le  Chapitre  de  Verdun  , a voient  été  décla- 
rées nulles  , & les  Papes  y avoient  pourvu  d’au- 
tres perfonnes  , que  de  ceux  qui  avoient  été  élus 
par  ledit  Chapitre.  Dont  il  s’enfuivoit  , que  le 
Pape  odroyant  à V»  M.  ledit  Induit , ne  ferait 
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aucun  préjudice  à l’Empire  , ni  à autre  pour  ce 
regard  : & pour  tous  autres  refpe&s  & confédé- 
rations qu’on  pourrait  alléguer  , ou  s’imaginer  , 
il  y ferait  obvié  & pourvu  amplement,  en  ap- 

fjofant  une  claule  à l'Induit , que  telle  concef- 
ion  s’entendoit , [ans  préjudice  de  l'Empire  , rjr 
pour  autant  de  tems  que  laii  e protection  dure- 
rait : laquelle  claufe  je  m’afsûrois  que  V.  M. 
ne  trouverait  point  mauvaife.  A quoi  ledit  fei- 
gneur  Cardinal  ne  fçût  répondre  autre  chofe  , 
finon  , que  j’en  parlaflé  moi-même  à S.  S.  Ce 
que  je  voulois  faire  déjà  fans  cela  , & y étois 
réfolu  dès  le  commencement  , comme  je  l’é- 
crivis à V.  M.  par  madite  lettre  du  1 1.  dece  mois: 
mais  j’avois  eftimé  devoir  faire  commencer  cet- 
te inftance  par  ledit  feigneur  Cardinal,  pour  ce 
que  V.  M.  l’avoit  requis  elle-même  de  s’y  em- 
ployer, & qu’il  vous  l avait  promis  ; & pour  lui 
montrer  d’autant  plus  de  confiance,  & par  ce 
moyen  l’obliger  à mieux  faire. 

Et  de  fait,  le  jour  même  dudit  vendredi , it.' 
de  ce  mois  , Paprès-dinée  , je  commençai  par-là 
mon  audiance , & dis  au  Pape  premièrement  ce 
que  j’avois  fait  avec  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  ; & puis  fes  caufes , que  V.  M.  avoit 
de  defirer  & d’elperer  de  S.  S.  cette  grâce  , con- 
formément au  Mémoire  que  j’en  avois  baillé  à 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & dont 
j’envoyai  dernièrement  copie  à V.  M.  Ajou- 
tant*, que  pour  le  regard  des  pays  nouvellement 
cédez  à V.  M.  par  Monfieur  deSavoye,  j’avois 
apris  depuis  que  j'eûs  baillé  ledit  Mémoire  , que 
Monfieur  de  Savoye  en  avoit  Induit  ; & qu’il 
étoit  en  pofièfiion  d’y  nommer.  Sa  Sainteté 
me  répondit , que  l’experience  avoit  montré , 
que  les  Papes  précédens  eûflènt  mieux  fait  de 
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ne  donner  point  aux  Princes  féculiers  la  faculté  \ 
de  nommer  aux  Evêchez  , & autres  Prélatures  ; 

& que  l'autorité  du  Saint  Siégé  en  étoit  grande- 
ment diminuée  , & lefdits  Princes  en  avoient 
rbufé , & lüurs  pays  en  avoient  empiré , & mê- 
me nent  en  France  ; & que  , pour  ces  conlkle-  j 
rations  , il  y vouloit  bien  penfer  avant  qu’acor- 
der  ce  que  V.  M lui  demandoit  : & s’arrêta  en  j 
cette  généralité,  fans  descendre  au  particulier  du 
Pays-Meflin  , ni  de  la  Brefiè,  ni  parler  du  pré- 
judice de  l'Empire , ni  de  rien  qui  y toucnât. 

Je  lui  répliquai  , que  fi  les  chofes  éroient  à com- 
mencer , polfible  y ponri oit-on  mieux  penfer; 
mais  elles  en  étant  venu  fi  avant,  il  fembloit , 
que  là  où  il  y avoir  par  ille  ou  plus  forte  raiion 
o’acorder  telles  giaces  , on  ne  les  de  voit  plus 
dénier  r Que  s’il  plai  oit  à S.  S.  de  remémorer 
en  foi-même  , comme  les  nominations  avoient 
été  introduites  en  France-,  il  trouveroit,  que 
ce  n’étoit  point  les  Rois  de  France  qui  les 
avoient  demandées,  ains  qu’e’les  leur  avoient 
été  ofertes  , afin  qu’ils  fe  départi  lient  de  la  pro- 
tection de  la  Pragmatique  Sanétion , & des  élec- 
tions , defqutlles  les  Chaajtres  & Convenus  de 
France  étoient  en  polièlTion  limant  le  Droit 
Canon  , & nonobftant  les  réfervarions , que  les 
Papes  s’étoient  faites  depuis  des  provilions  des 
Eglifes  Cathédrales,  des  Abbayes  & des  Prieu- 
rez  Conventuels  & éîedifs.  Qu’au  relie  , fins 
entrer  en  défenfe  , ni  en  exeufe  de  nos  Rois 
pafièz , je  le  pouvois  afsûrer  , & S.  S.  fe  pou- 
voit  fouvenir  , que  depuis  cinq  ou  iix  ans  que 
vos  nominations  ont  été  reçues  à Rome  » 

V.  M.  n’avoit  nommé  aux  Evêchez , que  per- 
formes  dignes  , & de  grand  mérite,  comme  elle 
vouloir  continuer  toujours  ci-après  de  bien.  eu. 
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fnîeox  : de  forte  que  S.  S.  en  auroit  tout  con- 
' lentement,  8c  n’auroit  jamais  aucun  regret  de 
vous  avoir  acordé  cette  requête.  Après  cela , 
j’a joutai,  que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  m’avoit  dit , que  S.  S.  ne  vouloir  faire  pré- 
judice à l'Empire  pour  le  regard  du  Pays-Mef- 
fin  , & la  réponfe  que  je  lui  avois  faite,  & la 
claufe  qu'on  pouvoit  appofer  à l’Induit.  Et 
S.  S.  paflànt  fous  lilencetoutle  relie  de  ma  ré- 
pliqué, répondit  feulement  à ce  dernier  point , 
en  difant , que  nous  n’érions  pas  encore  fur  la 
façon  de  coucher  l’Induit,  mais  fur  la  délibé- 
ration , s’il  le  faloit  concéder  , ou  non  ; & qu’a- 
vant que  s’y  réfoudre,  il  y vouloit  penfer  bien, 
bien  , bien.  Je  n’eftimai  point  le  devoir  pref- 
fer  plus  avant  pour  cette  fois , ni  ajouter  autre 
chofe  . linon  , que  perfonne  ne  pourrait  trouve  r 
mauvais  , que  S.  S.  y voulût  penfer  ; & que 
j’efperois  , qu’aprés  y avoir  bien  penfé  , elle 
complairait  à V.  M. 

C’eft  tout  ce  qui  fe  pnflà  entre  lui  & mor%. 
quant  à ce  point , 8c  me  fembla , qu’il  y avoit 
fort  peu  d’inclination  ; & qu’il  y aura  bien  à fai- 
re à lui  arracher  cet  Induit  des  mains,  fi  ce  n’efl: 
par  le  moyen  de  la  publication  du  Concile,  qu’il 
a fort  à cœur,  comme  il  doit. 

Après  je  parlai  à S.  S.  de  ce  que  les  Efpignols 
augmentent  toujours  leurs  forces  au  Mil  niés, 
au  lieu  de  les  fé parer  , ou  conduire  hors  l’Ita-  * 
lie,  comme  il  fut  convenu  & promis  par  l’ar- 
ticle 14.  de  l’ncord  de  Lion  : & S S.  me  fit  les 
memes  réponfes  , qu’elle  m’avoit  faites  les  au- 
, très  fois,  à fçavoir,  que  ce  n’étoit  pas  tout  ce 
, qu’on  en  difoit , & qu’il  n’en  faloit  rien  crain* 

■ dre.  De  là  je  vins  aux  afaires  des  particuliers  , 
dont  il  y a toujours  quelques-uns  qui  ont  quelqu  1 
grâce  à demander. 
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Ayant  fait  avec  le  Pape , je  defcendis  chez 
Moniieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , auquel  je 
dis , comme  depuis  que  je  lui  avois  parlé , le 
vendredi  auparavant,  des  Induits,  que  V.  M. 
defiroit , j’avois  apris  comme  Moniteur  de  Sa- 
voye  nommoit  aux  bénéfices  éleéti fs  des  pays  , 
qu’il  venoit  de  vous  céder,  & qu’en  ce  cas  V. 
M.  lui  auroit  fuccedé  en  te  droit , comme  en 
tous  autres.  Ledit  leigneur  Cardinal  me  répon- 
dit , que  le  Duc  de  Savoye  prétendoit  bien  de 
pouvoir  nommer,  comme  tous  les  Princes  tâ- 
chent d’ufurper  ce  qu’ils  peuvent  fur  le  S.  Siégé  ; 
mais  qu’à  la  vérité  il  n’avoit  point  l’Induit , 
ou  autre  droit  de  nomination,  li  ce  n’étoit  en 
quelques  fondations  particulières  : & fes  nomi- 
nations n’étoient  point  admifes  à Rome  ; mais 
le  Pape  lui  complaifoit  bien  fouvent  en  pour^ 
voyant  les  perfonnes  par  lui  nommées  , non  tou- 
tetois  en  vertu  de  fa  nomination  , de  laquelle 
ne  fe  faifoit  aucune  mention  és  bulles  des  pro- 
vifions.  Je  lui  répliquai  cjue  cela  conliftoit  en 
fait  ; mais  qu’il  m’avoit  été  afsuré  parperfon- 
nes , qui  le  pouvoient  bien  fçavoir  , que  ledit 
Duc  nommoit  ; & que  fans  fa  nomination  , per- 
fonne  n’étoit  reçu  à prendre  poffèflion  : Que 
V.  M.  feroit  confeillée  de  continuer  en  fa  pof- 
fellion  de  nommer , en  laquelle  étoit  ledit  Duc  : 

6 partant  il  feroit  bon  , pour  obvier  à tous  di- 
férends  , que  le  Pape  concédât  à V.  M.  la  fa- 
culté de  nommer  ; & que  lui  Cardinal  Aldo- 
brandin la  procurât  de  tout  fon  pouvoir  , fui» 
vant  l’intention  , qu’il  vous  en  avoit  donnée  la 
derniere  fois  , que  vous  aviez  parlé  enfem- 
ble. 

Il  pourroit  être.  Sire,  qu’il  fût  ainfi  comme 
me  difoit  ledit  Cardinal  Aldobrandin.  Car  fans 
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aller  quérir  des  éxemples  plus  loin  , je  voi  tous 
les  jours  , qu’encore  que  nos  Concordats  ne 
donnent  point  à nos  Rois  droit  de  nommer 
aux  Abbayes  de  Religieufes  , fi  efi-ce  que  vos 
prédécelfeurs  y ont  nommé , & vous  même  y 
nommez  , 8c  les  Religieufes  par  vous  nommées 
font  pourvues.  Mais  vos  nominations  ne  font 
point  icf  acceptées,  que  par  vos  Ambaflàdeurs, 
qui  y metent  \’Expedi*tur  ; & ne  s’en  fait  aucune 
mention  és  bulles  des  provifions  : ains  les  folli- 
citeurs  des  expéditions  renvoyent  en  France  aux 
parties  vofdites  lettres  de  nomination  avec  les 
bulles  des  provifions* 

Je  ferai  ici  tout  ce  queje  pourrai  pour  fçavoir 
la  vérité  de  la  façon  dont  on  en  a ufé  ci-devant 
pour  le  regard  de  Monfieur  de  Savoye  , 8c  fe- 
rai regarder  aux  regiftres  des  provifions , & mê- 
mement  depuis  trois  ans  en  çà , qu’il  s’eft  de 
plus  en  plus  infinué  en  cette  Cour.  Ce  que  je 
n’ai  pû  encore  faire  voir  à caufe  de  la  Semai- 
ne-fainte  & des  fêtes  , aufquelles  on  a vaqué  aux 
dévotions.  Joint  qu’il  m’y  faut  faire  procéder 
fort  fecretement , 8c  par  perfonnes  interpofées. 
Mais  le  meilleur  & le  plus  sûr  eft  de  le  faire 
montrer  fur  les  lieux  par-delà  les  bulles  obte- 
nues par  les  Abbez  , & autres  tels  bénéficiers  , 
& voir  comme  elles  font  conçues.  De  quoi 
auffi  j’écrivis  dernièrement  à V.  Ni.  par  ma  let- 
tre de  l’onzième  de  ce  mois.  Il  fera  bon  en- 
core de  fçavoir  defdits  bénéficiers  , s’ils  ont  été 
nommez,  ou  non  ; & retirer  copies  collation- 
nées des  nominations  , foit  qu’il  foit  fait  men-  ■ 
tion  de  la  nomination  és  bulles  du  Pape , ou 
non.  Non  pour  autre  intention  , qu’ahn  que 
V.  M.  ne  foit  en  cela  de  pire  condition  , qu’é- 
»oit  ledit  Duc  , au  cas  que  V.  M.  ne  put  ODtc-, 
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nir  du  Pape  l’Induit,  dont  il  le  traite.  Outre 
que  telle  recherche,  & la  réfolution  de  ne  vou- 
loir fe  palier  à moins  que  ce  qu'avoit  ledit  Duc» 
pourra  même  fervir  à impetrcr  enfin  ledit  in- 
duit. 

Quand  je  fus  de  retour  en  mon  logis  ledit  jour 
de  vendredi  i de  ce  mois  , j’y  trouvai  la  dé- 
pêche de  V.  M.  du  16.  de  Mais  , en  laquelle, 
outre  la  lettre  , qui  s’adrefioit  à moi , j’en  trou- 
vai deux  de  la  main  de  A'.  M.  l’une  au  Pape  , 
tic  l’autre  à Moniieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; 
toutes  deux  en  remerciement  de  la  Paix  , qu’ils 
avoient  procurée,  tic  contenant  chacune  fur  la 
fin  une  cl?ufe  de  créance  fur  moi,  touchant  l’a- 
mas des  forces,  que  les  Ffpagnols  augmentent 
tous  les  jours  , comme  je  voi  par  les  copies , 
qu'il  vous  avoit  plu  m’en  envoyer.  Quand 
j’eûs  bien  lu  & confideré  le  tout , je  me  résolus 
d’aller  trouver  le  Pape  dès  le  lendemain  , tic  de 
lui  rendre  fa  lettre  , tic  faire  envers  lui  les  otices  , 
que  V.  M.  me  commandoit  par  la  mienne  ; tic 
ce  d’autant  plus  , qu’outre  qu’il  étoic  bon  , que 
le  Pape  fcût  au  plutôt  vos  intentions,  fi  j’eiif- 
fe  laiilë  palier  ledit  jour  iuivant , nous  allions 
entrer  en  la  Semaine-fainte  , en  laquelle  on  ne 
demande  audiance  au  Pape  , 1!  ce  n’étoit  pour 
quelque  grand  cas  extraordinaire , qui  n’er.durât 
point  de  dilation. 

Le  lendemain  donc  famedi  rq.  de  ce  mois  , 
tic  veille  des  Rameaux  , fur  le  foir , quand  je 
penfai , que  le  Pape  auroit  fini  les  audiarces  or- 
dinaires de  ce  jour  là,  je  m’en  allai  au  Palais 
fans  faire  demander  audiance  , comme  eft  la  cou- 
tume ; & arrivé  en  l’antichambre  du  Pape  , je 
lui  fis  dire,  que  j’avois  un  mot  à lui  dire.  Je 
tus  introduit  incontinent;  & tout  aulli-tôt  qu’il 
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TOe  "vit , il  me  demanda  fi  je  venois  pour  quel-, 
que  chofe  de  mal.  Je  lui  dis  , que  non  ; ains 
pour  tout  bien,  & en  particulier  , pour  remer- 
cier S.  S.  & lui  rendre  une  lettre  de  la  part  & de 
la  main  de  V.  M.  Et  après  lui  avoir  dit , com- 
me j’avois  reçu  cette  dépêche  depuis  l’audiance 
du  jour  précèdent , je  lui  baillai  ladite  lettre  ' Sc 
lui  fis  le  remercîment  de  la  part  de  V.  M.  con- 
formément au  contenu  de  ladite  lettre  ; & puis 
lui  expofai  la  créance  avec  tout  refped:  pour  le 
regard  de  S.  S.  mais  au  refte  avec  les  mots  les 
plus  exprès  & fignificatifs , que  j’avois  trouvez 
en  la  lettre,  qu’il  vous  avoit  plu  m’écrire.  Je  lui 
dis  donc,  que  ma  créance  portoit,  que  V.  M. 
avoit  donné  la  paix  au  Duc  deSavoy.e  pour  com- 
plaire à S.  S.  oc  à Monfieur  le  Cardinal , fon  ne- 
veu , & à conditions  qui  avoient  déplu  à tous 
les  autres  Princes  cT Italie  , & à une  grande  par- 
tie des  meilleurs  François  : Que  par  le  14.  arti- 
cle du  Traité  il  étoit  porté  , que  les  forces  afîèm- 
blées  à l'ocafion  de  cette  guerre,  tant  en  France 
qu’en  Italie  , feroient  féparées  & licenciées  dans 
un  mois  après  la  publication  du  Traité  ; Que 
Y.  M.  fans  atendre  le  commencement  du  mois 
avoit  fatisfait  au  contenu  de  cet  article  dès  le 
lendemain  de  la  conclufion  & foufcription  du 
Traité  ; & avoit  donné  ordre  à tout  ce  qui  apar- 
tenoit  à l’execution  de  tout  le  refte , & laifle  à 
Lion  Monfieur  le  Connétable , & autres  prin- 
cipaux oficiers,  pour  faire  executer  le  tout;  & 
étoit  difpofée  à garder  la  paix  pour  toujours  , & 
à vivre  en  bonne  amitié  avec  tous  fes  voifins  : 
Que  cenonobftant  V.  M.  étoit  avertie,  que  les 
forces  aftemblées  au  Milanés  & au  Piémont , à 
l’ocafion  de  la  guerre  paflèe  , non  feulement  n’é- 
toient  point  féparées , ni  conduites  hors  l’Italie , 
Tome  IV.  Çi  * 
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mais  s’augmentoient  tous  les  jours  ; & même 
depuis  que  le  mois  après  la  publication  faite  à 
Milan  ôcàTurin  étoit  parte.  Ce  qui  tenoittout 
le  monde  en  foupçon  & en  trouble , n’étant  vrai- 
semblable, qu’ils  fiflênt  une  fi  grande  dépenfe 
fans^deflein  de  s’ataquer  à quelqu’un  : Que  con- 
tinuant le  Comte  de  Fuentes  & le  Duc  de  Savoye 
à faire  des  gens  & autres  provilions  de  guerre  , 
V.  M.  ne  le  pourrait  comporter  guère  plus  lon- 
guement : & s’il  y avoit  tant  foi  peu  apparen- 
ce , que  les  apareils  fe  fiflent  contre  la  France  -, 
Y.  M.  ne  leur  donnerait  point  la  peine  de  faire 
tout  le  chemin  ; ains  elle  en  ferait  la  meilleure 
partie  pour  leur  aller  au  devant  ; & ferait  un 
exercice  fort  agréable  à la  Noblefle  Françoife, 
qui  brûle  d’ardeur  d’être  employée  : Que  s’ils 
s’adrertoient  contre  quelque  autre  de  ceux  , qui 
- font  compris  au  Traité  de  Vervin  , ce  ferait  en- 
freindre la  paix , & remuer  tout  le  relie  ; & d’u- 
ne guerre  entre  France  & Savoye , que  S.  S.  ve- 
noit  d’afïbupir,  en  exciter  une  commune  & gé- 
nérale , oîi  tous  Iefdits  compris  pourraient  en- 
trer , & mêmementles  Princes  d’Italie,  qui  fem- 
.bloient  être  menacez  de  plus  près  ; avec  une  bon- 
ne partie  defquels  V.  M.  avoit  tant  d’alliance  & 
d’amitié  -,  qu’elle  ne  pourroit  les  abandonner. 
Par  ainfi  V.  M.  fupliôit  S.  S.  de  prévenir  ces  In- 
conveniens  _,  & par  fon  autorité  pourvoir  à la 
réparation  defdites  forces  le  plutôt  que  faire  fe 

pourroit.  _ : 

Le  Pape  me  répondit  qu’il  avoit  déjà  com- 
mencé ce  dont  V.  M.  le  requérait  , & y étoit 
toujours  après  , follicitant , que  ladites  forces 
fiifient  au  plutôt  envoyées  partie  à î’Archidue 
Albert , & partie  à l’Archiduc  Ferdinand  ; Sc 
qu’il  continuerait  : & au  refie  , que  V.  M.  fe 
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pouvoir  afsûrer  , que  de  ces  forces  , dont  on 
parloit  tant , il  n’en  viendrait  aucun  inconvé- 
nient , & en  métré  fon  efprit  en  repos. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  à qui  in- 
continent après  je  baillai  aufli  fa  lettre , & fis  fon 
remercîment > & expofai  la  même  créance  de  la 
part  de  V.  M.  me  dit  en  fubftance  la  même  cho- 
fe  : & ajouta  , que  lors  qu’on  le  rechercha  à Lion 
de  métré  ledit  article  zq.  concernant  la  répara- 
tion & licenciement  des  forces  , il  dit , qu’il  fe 
contentoit  de  le  métré  pour  faire  plaiiir  à ceux , 
qui  l’en  requéraient  ; mais  qu’il  leur  protefta 
que  ladite  réparation  des  forces  aliemblées  au 
Milanés  ne  fe  pourrait  faire  fi-tôt  ; & qu  'au  con- 
traire le  Pape , & lui , vouloient  & dévoient  pro- 
curer & folliciter  , que  ladite  armée  du  Milanés 
fût  acruë  & augmentée  , pour  en  envoyer  les. 
plus  grands  fecours  que  faire  le  pourrait  , aux 
Pays-Bas,  & à l’Archiduc  Ferdinand. 

C’eft  tout  ce  que  V.  M.  me  commandoit  de 
faire  avec  le  Pape  & avec  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , par  Ladite  lettre  du  16.  de  Mars  , 
pour  achever  de  répondre  à laquelle , je  dirai  a 
V.  M.  que  je  n’ai  rien  entendu  de  cette  Ligue  » 
qu’on  vous  écrit , que  le  Cardinal  Dietrichfteim 
avoit  eu  charge  de  traiter  en  Allemagne  au  pr  *- 
judice  de  V.  M.  & que  je  métrai  peine  d’en  dé- 
couvrir la  vérité.  Je  ne  fçai  non  plus  fur  quoi  1 
fe  fonde  l’Archiduc  Albert , croyant  que  la  Rei- 
ne d’Angleterre  entendra  plus  volontiers  à la 
Paixàcaufedu  remuement  fait  en  Angleterre  par 
le  Comte  d’Eflex , & de  la  punition  qui  en  a é.é 
faite  1 : car  cet  événement  même  peut  réduire 


i Le  Comte  d’Eflex  , favori 
de  la  Reine  F.lifabeth  » fut 
décapité  à Londres  en  t ûoi. 

■* 


Il  étoit  aeufé  de  s’être  voulu 
faire  Roi  d’Irlande  ; d’avo.r 
ufurpé  l’autorité  royale  , ca 

Qj- 
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en  mémoire  à cette  Prineeflè  , que  toute  la  Mai- 
fon  d’Autriche  cherche , long-tems  y a , & cher- 
chera fans  celle , tant  en  paix  qu’en  guerre , de 
la  faire  aflàlliner  ; & que  les  aflàilinats  fe  trame- 
ront & s’exécuteront  plus  aifément  parmi  la  li- 
berté du  commerce , & des  allées  & venues , qui 
fe  font  en  paix,  que  ne  font  en  temsde  guerre, 
& même  quand  il  faut  paflèr  la  mer  , pour  aller 
en  une  telle  I (le. 

Au  demeurant,  il  ne  fe  parle  ici  quafi  d’au- 
tre chofe  que  de  cette  armée  du  Milanés  ; que 
le  Comte  de  Fuentes  va  toujours  augmentant. 
Et  le  fieur  Carlo  Doria  eft  arrivé  d’Efpagne  à 
Gennes  depuis  peu  de  jours,  qui  a porté  com- 
mandement du  Roi  d’Efpagne  qu’on  armât  & 
mit  en  ordre  toutes  les  galères  , qui  font  à lui 
ou  à la  dévotion  , tant  à Gennes , qu’à  Naples 
& en  Sicile.  A quoi  on  commença  à travailler 
incontinent  à Gennes  , & y armoit-on  même  la 
Royale , qui  n’a  acoutumé  de  voguer  , fmon 


créant  des  Chevaliers  dans 
les  terres  de  fa  Comté  ; & 
d’avoir  fait  des  railleries  pi- 
quantes de  la  Reine.  Mais 
tout  cela  venoit  de  fes  en- 
vieux. Ce  qu’il  y a de  certain , 
cft  qu’il  méprifoit  la  beauté 
de  la  Reine  , qui  s’en  piquoit 
beaucoup  , comme  font  tou- 
jours,les  Dames  de  ce  rang. 
Et  j’ai  lu  dans  la  Chronique 
de  Paul  Piafccki  , jEvêque  & 
Sénateut  Polonois  , que  le 
Comte  , à fon  retour  d’Ir- 
lande , étant  entré  brufque- 
ment  dans  la  chambre  de  la 
Reine  , tandis  qu’elle  étoit 
encore  à fa  toilette , difcinSa 


é1  inempt*  , c’eft-à-dire 
deshabillée  & fans  parure  j 
elle  en  fut  fi  outrée  , qu’elle 
lui  commanda  de  fe  retirer  , 
& de  ne  plus  retourner  au 
Palais  , fans  y être  apellé  , 
lui  qui  auparavant  avoit  l’en- 
trée libre  chez  elle  à toutes 
heures.  Après  quoi  fes  enne- 
mis , devenus  plus  hardis 
contre  un  feigneur  , dont  ils 
redoutoient  la  vengeance , 
s’il  revenoit  en  faveur  , l’a- 
euferent  de  confpiration  , & 
de  tant  d’autres  crimes  , que 
la  Reine  le  fit  juger  , puis 
cxccuter  à mort. 
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lors  que  le  Roi  d'Efpagne  y ou  Ton  Général  des 
Galeres  , vont  fur  mer  en  perfonne.  De  ce 
qu’on  en  veut  faire,  outre  le  fecours  qu’on  doit 
envoyer  aux  Archiducs  Albert  & Ferdinand  , de 
fix  mille  hommes  à chacun  ; les  gens  en  vont 
difcourant  & devinant  à leur  fantaiiie  *.  Si  c’é- 
toit  contre  quelque  Prince  d’Italie  qu’ils  vou- 
luflènt  employer  ces  forces , ce  feroit  contre  le 
Grand-Duc  ; mais  la  prudence  tic  la  bonté  du 
Pape  ne  permet  de  croire  , que  ce  foit  contre 
autre  Prince  d'Italie  , ni  même  contre  aucun 
Prince  Chrétien  : & néanmoins  fe  peut  tenir  pour 
certain  , que  quelle  que  foit  l’entreprife  , le  Pa- 
pe la  fçait  & l'aprouve.  Dont  s’enfuit  aucune- 
ment , qu’elle  foit  contre  les  Hérétiques  , ou 
contre  les  Turcs.  Si  c’efl  contre  les  Héréti- 
ques , il  eft  plus  vraifemblable  que  ce  foit  Con- 
tre Geneve , que  contre  nuis  autres , pour  les 
raifons  que  j’ai  autrefois  écrites  à V.  M.  co:n- 


2 Varia  , dit  André  Moro- 
fin  , de  lnfubrum  apparatunm 
incrcmcntis  dijfipabantur  , ac 
licct  Hifpanos  cxcrcitum  par- 
tira in  Belgium  x partir n in 
Croatian  mijptros  plcriquc  ar- 
bitrarcntur  j non  tamcn  dcc- 
rant  , qui  tantum  copier  um 
non  frufira  , nequc  ofcitantcr 
co’i  putarent.  Quidam  ad 
Genevam  invadcndam  compa- 
rai , quo  i£r  Ttntificis  dr 
Sabaudi  valant  ati  fatitface- 
rcnt.  Vcritm  id  non  ita  facile 
faSu  erat  , quid  civitas  Hcn- 
rici  G ail  i arum  Regis  tutti  À 
conquicjcerct  , nihilque  ci  ad- 
vcrfnm  , nifi  irritât  is  G al  fo- 
rum artnis  t ttntari  foffet. 


Erant  , qui  diccrcnt  ad  ia- 
gentem  Ht  (parti  arum  Regis  po- 
tentiam  ltalis  Principibus  of- 
tentandam  , tantum  viritem 
colligi , altè  jam  H’fpana  ■ cuti 
injidcntibus  anitno  , qua  non- 
rutlli  Italie  Principes  , ad  co- 
rum  fpiriCits  co'crsendos  , cgif- 
fe.it ....  qu.c  ad  G allia  rc- 
gnum  propc  l apfum  fulcicndum 
Vcneti  cgijftnt  • Henricum  , 
cunélis  (iltntibus  , G allia  R<- 
gern  à Sénat u primo  falutatum 
narraba.it  : obverfabantur  ani- 
més <i  Pcrdinaado  Magna  Hc- 
trnria  Duce  fubfïdia  in  Gal- 
liam  milfa  , Maria  ntptis. 
cttm  Henri co  nuptia.  Hift. 
Ven.  ann.  1601  • 

Q»ï 
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bien  qu’on  a parlé  de  la  Valteline  , qui  confine 
=avec  le  Milanés,  & eft  fort  infe&ée  d’héréfie. 
Mais  cette  Vallée  eft  poflèdée  des  Grifons , aux- 
quels s’ataquer  ne  feroit  , poflible  , pas  expé- 
dient aux  Efpagnols.  Si  c’en:  contre  les  Turcs  , 
c’eft  contre  Alger,  dont  il  fe  parle  déjà  allez, 
ou  contre  les  places  & pays , que  le  Turc  a en 
la  côte  de  la  Mer  Adriatique  du  côté  opofé  à 
l'Italie  , comme  font  les  places  de  la  Vallon a , 
Scutari  , Caftelnucvo  , & le  pays  d’Albanie  , & 
autres  ; Si  ce  dernier  de  la  Côte  Adriatique  eft 
plus  vnifemblable , que  celui  d’Alger,  comme 
étant  le  plus  près  d’Italie  , où  font  les  force»: 
dont  eft  queftion  ; & plus  près  auffi  du  pays  de 
l’Archiduc  Ferdinand,  où  les fee ours  doivent  aller.. 
À quoi  fait  aulli  que  le  Pape,  pour  le  regard  de 
ce  dernier , pourra  & voucira  etre  dé  la  partie 
ce  qu’il  ne  fait  pour  Alger.  Et  déjà  il  a fait  pu- 
blier , que  le  fecours  d’hommes , qu’il  veut  en- 
voyer à J^Archiduc  Ferdinand,  s’ira  embarquer 
en  la  Mer  Adriatique  aux  ports  de  l’Etat  Eccle- 
fiaftique.  De  façon  qu’au  lieu  d’envoyer  ces  fe- 
cours tout  droit  au  pays  dudit  Archiduc  Ferdi- 
nand, comme  le  Pape  veut  que  chacun  enten- 
de ; on  les  pourroit  Faire  pafîer  par  lefdits  lieux 
tenus  par  le  Turc.  J’envoyeà  V.  M.  un  exem- 
plaire imprimé  de  ladite  publication,  que  le  Pa- 
pe fit  faire  dés  le  commencement  de  la  Semai- 
ne- fainte  fous  le  nom  du  fieur  Jean  - François 
Aldobrandin  C’eft  ainlî  que  l’on  va  difeou- 
rant  ; mais  il  pourra  être  que  de  tout  cela  il  n’en 
fera  rien.  Cependant  , V.  M.  eft  haut  louée 
de  la  funbondance  de  foi,  & de  l’afsùrance, 
qu’elle  a montrée  en  faifant  rendre  au  Duc  de 
Savove  Montmélian  & autres  places  , & élargir 
les  places  de  la  Savoye , nonobftant  la  proximi- 
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té  & I’acroiflèment  de  cet  Armée  Efpagnole  ** 
contraire  au  24.  article  de  la  Paix  : de  quoi  vos 
fervireurs  de  deçà  font  leur  profit  pour  le  fervice 
& réputation  de  V.  M. 

Le  Marquis  d’Efte  , envoyé  par  Moniteur  de 
Savoye,  arriva  en  cette  ville  le  lundi-faint  16.. 
d’ Avril  au  foir  , & eut  audiance  le  mecredi  au 
matin  x8.  La  caufe  de  fon  voyage,  comme  il 
dit,  a été  pour  remercier  le  Pape  de  la  Paix  , 

3u’il  lui  a plu  procurer.  : mais  étant  lui  aujour- 
’hui  la  première  perfonne  qu’ait  le  Duc  de  Sa- 
voye î ; on  ne  peut  croire  qu’il  l'ait  envoyé  pour 
cela  feulemgnt  ; atendu  mêmement  que  Son  At- 
telle même  en  fit  remercier  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  auprès  de  Pavie  ; & que  le 
Chancelier  BelU  fut  envoyé  à S.  S.  depuis  la  Paix. 
On  en  dit  donc  une  autre  caufe  , à fça voir , qu’il 
avoit  été  envoyé  pour  fe  plaindre  au  Pape  de 
ce  que  Montméli  m n’étoit  encore  rendu , lors 
qu'il  partit  d’auprès  du  Duc,  qui  fut  le  7.  de  ce 
mois..  Mais  cette  caufe  n’eft  e Humée  fufifante, 
pour  ce  que  ledit  Duc  a ici  un  Ambaflàdeur  ré-- 
fidant , qui  en  eût  bien  fait  fon  devoir.  Je  trou- 
ve donc  fort  vraifemblable  ce  que  d’autres  m’ont 
dit,  & que j’a vois  penfé  de  moi-même  , que  le- 
dit Marquis  ait  été  envoyé  , pour  perfuader  au 
Pape , que  lefdites  forces , ( toutes  autres  entre- 
prifes  poiipofées  ) foient  employées  en  celle  de 
Geneve.  Cnofe  que  le  Duc  de  Savoye  defire  iur 
toutes  les  chofes  du  monde.  Avec  cela  , il  peut 
avoir  donné  audit  Marquis  d’autres  commiflions 
fantaftiques  , conformes  à fon  naturel.  Entr’au- 
très  ledit  Marquis  a porté  au  Pape  des  infor-- 

3 Ce  Marquis  avoit  dpoufé  Seigneurs  de  Lens  & de  Dro  1 " 
une  fille  naturelle  du  Duc,  ncro.  Il  s’apelloit  Dont  Sk 
A;  laquelle  font  defeendus  les  Hj>f  d'Ejle. 
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mations  & un  long  procès  verbal  d’une  mine  > 
tjtt’tk  4ifent  avoir  trouvée  fous  le  château  de 
Chambéry  , & avoir  été  faite  expreflément  par 
le  fieur  de  la  Boifie  4 y afin  de  faire  fauter  ledit 
Château , quand  le  Duc  de  Savoye  y feroit  ; com- 
me ledit  fieur  de  la  Boiffe  avoir  penfé,  que  Son 
Altefiè  y iroit  en  bref  pour  y donner  ordre  aux 
afaires.  Cette  invention  de  ladite  mine  m’a  été 
dite  à moi-même  en  la  façon  que  deflùs  par  les 
dits  Marquis  d’Efte  & Àmbaflàdeur  réiîdant , 
qui  me  vinrent  voir  le  lundi  de  Pâques  13.  de 
ce  mois » comme  ils  ont  vifité  tous  les  Cardinaux. 
Je  leur  répondis  en  riant , de  façonTqu’ils  eurent 
un  peu  de  honte , s’apercevant  que  je  ne  le  croyois- 
point , & que  j-’en  refervois  plus  au  dedans  que  je 
n’en  metois  dehors. 

Les  Ambafiàdeurs  du  Roi  de  Perfe  ont  de- 
meuré long  tems  à avoir  audiance  du  Pape  * 
pour  11’être  d’acord  de  leur  précédence  , com- 
me ils  ne  le  font  point  encore.  Qui  a été  eau- 
fe  , qu’enfin  le  Pape  leur  a donné  audiance  fê- 
parément,.  à fçavoir  hier  au  foirà  l'Anglois  ;& 
cefoirau  Perfien  ; 6c  par  cet  ordre  l’Anglois  eft 
tacitement  déclaré  le  principal  C II  envoya  der- 


4 P km  tPE  fcodec * dt  U 
B/cfft  , Gentilhomme  IIu- 

fuenot  , fait  au  mois  de 
lars  précédent  Gouverneur 
de  la  Citadelle  de  Bourg  et» 
Breflc.  Vcyiz  la  Uttrt  276. 

S Scion  les  réglés  , le  Per- 
lien  devoir  «être  reconnu  pour 
le  principal  , n’étant  pas 
vraifcmblable  , que  le  Roi 
de  Perfe  eut  préféré  l’An- 
glois à fon  propre  fujet , de 
lu  fidelité  duquel  il  devait 


fé  tenir  plus  afTuré  , que  de 
celle  d’un  Etranger.  En  effet  ». 
celubci  abufa  de  fan  Ambaf- 
fade  , où  non  content  de 
s’enrichir  des  préfens  , qu’il 
reçut  de  l’Empereur  , du 
Pape  , Si  du  Roi  d’Efpagne  , 
il  ne  fit  point  fcrupule  de 
retenir  & de  garder  pour  foi 
ceux,  que  le  Sophienvoyoit 
aux  Princes  Chrétiens  , dont 
il  rccberchoit  l’alliance. 
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nierement  au  Pape  une  lettre  & certains  articles, 
pour  juftifier  fa  précédence  , dont  j’envoye  co- 
pie à V.  M.  Quanta  leur  charge,  jerre  vous  en 
ai  ci-devant  écrit , ( qui  feroit  toutefois  le  prin- 
cipal ) pour  ce  que  le  fieur  Ancel , que  V.  M. 
tient  près  l'Empereur  la  vous  a déjà  écrite,  puif- 
qu’il  m’en  fit  part  à moi  dès  lors  que  ces  Am- 
Daflàdeurs  éroient  encore  à la  Gourde  l’Empe- 
reur. Qui  fera  l’endroit  où  je  métrai  fin  à cette 
trop  longue  lettre  , en  priant  Dieu  , Sire , 8cc. 
De  Rome,  ce  jeudi  z6.  d’Avril  1601. 

LETRE  ÇCLX  X, 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

« 

Monsieur  , La  lettre  , qu’il  vous  plût 
m’écrire  de  Clngny  le  u.  de  Mars,  me 
fut  rendue  le  ij.  d’Avril  ; 8c  celle  , que  vous 
m’écrivîtes  de  Paris  le  9.  d’Avril,  me  fut  ren- 
due le  17..  J’ai  été  très-aile  d'entendre  , que 
vous  fuipez  retourné  prés  le  Roi , 8c  que  vous 
eûfliez  trouvé  leurs  Majeftez  en  très-bonne  fan- 
té  : & prie  Dieu  , qu’il  les  y maintienne  très- 
longuement  & très-heureufement.  Ma  dépê- 
che du  9.  de  MarS  arriva  à Paris  bien  à point , 
puifque  vous  la  reçûtes  le  même  jour  que  vous  y 
arrivâtes. 

Par  la  lettre , que  j’écris  au  Roi  , vous  verrez , 
comme  je  fis  l’ofice  , que  S.  M.  a voulu  être 
réitéré  envers  le  Pape  , fur  la  continuation  8c 
acroilîèment  de  l’Armée  Efpagnole.  au  Duché 
de  Milan  ; lequel  à la  vérité  , fie  pou  voit  6me- 
tre  pour  les  raiforts  , que  vous  avez  très-fage- 
meot  cotées  , jugeant  des  intentions  du  Pape». 

Q.s 


Digitized  by  Google 


ïfo  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

& du  Roi  d’Elpagne  1 , comme  il  faloit  ; & 
comme  j’efpere  que  l’événement  le  montrera 
bien-  tôt.  Mais  outre  que  ledit  ofice  a été  fait 
avec  dignité  du  côté  au  Roi , & aura  fervi  à 
toutes  avantures  , pour  y faire  tant  mieux  pen- 
fer  ceux , envers  qui  il  a été  fait  ; il  a encore 


i Les  internions  du  Pape 
& du  Roi  d’Efpagne  étoient 
bonnes.  Ils  dc:.roient  tous 
deux  également  la  paix  » .& 
le  Comte  de  Fucntes  avoit 
déjà  reçu  t’ordre  du  Roi  Ca- 
tholique de  ligner  & exécu- 
ter le  Traité  de  Lion,  moyen- 
nant la  reltitution  de  tou- 
tes les  places  prifes  au  Eue 
de  Savoy:.  Mais  comme  le 
Duc  de  Lerrne  Premier  Mi- 
nilire d’Ei'pagne  avoit  bien 
préviî  que  cet  ordre  ne  man- 
querait pas  de  chagriner  le 
Comte  , qui  fouhaitoit  paf- 
fionnément  la  continuation 
de  la  guerre  , qui  le  ren- 
doit  plus  nécelFaire  à fon 
Maître  i il  y avoit  fait  ajou- 
ter la  claufe  fui  van  te  , que 
four  ccli  ledit  Comte  ne  fer  oit 
foint  obligé  de  licencier  les 
troupes  qu'il  avoit  actuellement 
Jier  pied  , fa  Majefté  voulant 
les  employer  c i d'autres  expé- 
ditions^-: par  où  le  Comte 
demeura  latisfait-  Ler- 


tudinem  fuam  in  Hifpaniafir - 
mandant  eonduccre  arbttraba- 
tur  , fi  virum  generofum  pro - 
cul  à coafpePu  Principes  ira 
Italia  cnm  aliqua  dignitate 
potius  divet fari  paterctur  , 
quant  emttlum  in  adula  fem- 
per  ante  ocules  habere  eogerctur. 
Hoc  accepta  rcfponfo  , cum 
Pont  anus  abundc  defiderit  fut 
fatisfjpum  videret  , libéra 
coptarnm  admir.iflratione  fbi  - 
reltSa  , dr  Sabaudus  pratifa 
ont  ni  auxtlhrum  fie  necefptati  - 
Jtbi  parcadum  intelligeret  } 
yfldobrandinus  negotium  eon- 
fedttnt  ratus  , cum  Fontan» 
in  viam  fe  dédit  , ut  cum  Sa- 
baudo  Papiam  ufque  proccffurt 
colloqueretur  , qui  tandem  ad 
Ticini  in  Padum  confluent em 
eomparuit  , dr  in  naviculatn 
qua  Ltgatus  vcbcbatur  , fêta 
rtliOa , protinus  injiliit  , pofi- 
qtte  commutât*  utrinque  honef- 
tatis  vert  a , ad  extremum  prt 
navata  in  pâte  procuranda  fe- 
liciter  opéra , fubtrifli  vultn  y 
atque  it.i  frigide  grattas  egit  , 


Thou  , in  Iintani  grattant 
additum  , cui  ab  are/tis  tegrè 
difceijuro  copias  qi  am  primtim 
dimittendi  , fîeuti  paGis  ptr- 
feriptum  erat  , neccjf  tâtent 
ïtwf  aiii  riolebai  j ad  magni- 


ut  Ltgatus  f'tile  intelligeret  y 
~^id  potius  1 • t.ttfida  quant  fuf. 
tinebat  dignitatii  ex  officie  da- 
tum  f .quam  quod  tell»  bénéficia 
eb  id  fe  ab  ipfo  devin^HtH 
agntjeeret.  .Livre  taj* 
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porté  grande  confolation  aux  Vénitiens  , . au  > 
Grand-Duc  , & à d’autres  Princes  d’Italie  ; & 
réputation  à S.  M.  de  Prince  de  bonne  amitié,  . 
& fecourable  envers  fes  amis,  alliez  , & confe- 
derez  : comme  auffi  en  reftituant , incontinent  . 
après  ledit  ofice  , Montmelian  , & autres  pla- 
ces , & ouvrant  les  paflàges  de  la  Savoye , nonob-  - 
ftant  ladite  Armée  Efpagnole  , & qu’il  foitdéfar- 
mé  ; il  a donné  à tout  le  monde  un  très-grand 
témoignage  delà  foi  , qui  furabondeen  lui  ; & 
de  la  confiance  & allurance  qu’il  a en  fes  for-  - 
ces  & moyens  , & en  fa  propre  valeur.  J’ai  bien  ». 
noté  tout  ce  qui  étoit  en  cbifre  à ce  propos  , 6c 
reconnois  les  défauts  de  la  perfonne  , dont  il  s’y — 
parle  , & en  fuis  marri  : mais  c’eft  à ceux  qui  ont 
plus  de  générofité  , bonté , & prudence , d’en 
plus  fournir,  & fuporter  jufques  à un  certain 
termes  les  imperfeéfcions  de  leurs  amis.  . 

Je  fuivrai  exaélement  l’intention  du  Roi  quant 
aux  Cardinaux.,  que  S.  M.  defire  être  faits  par 
fon  interceffîon , comme  en  toutes  autres  cho- 
fes  ; & m’émerveille  , comme  vous , de  ce  que 
•le  fieur  Dom  Alejfzndro  Pico  n’a  rien  répondu 
-à  la  derniere  lettre  du  Roi , non  plus  qu’à,  celle 
que  je  lui  écrivis  dès  le  1 1.  dé  Février,  en  lui  ’ 
envoyant  celle  de  S.  M.  Je  me  doute , que  lui  & : 
fon  frere  fe  foient  fâchez  de  ce  que  pour  une  ; 
chofe , qu’ils  tenoient  pour  toute  afsüree , il  Fa — 
îoit  qu’il  fît  un  voyage  en  France  , & fe  mît  en  s 
grande  dépenfe  , pour  y comparoir  convenable — 
ment  à fon  extradion  & qualité:  Joint  que,,- 
lorfque  la  Reine  partit  de  Tofcane  pour  France  , , 
il.'s’etoit  préfer.té , & encore  une  Tienne  foeur  * 
pour  acompagner  S.  M.  & me  femble  avoir  en-  - 
tendu , je  ne  fcai  de  qui , que  leur  bonne  volon-  ~ . 
îé..ne._fut  recucillie  de-mous  , c anime  ils  peu-. * 


l<i  IETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

Coient  que  leur  Maifon  avoit  mérité.  Auquel' 
propos  je  vous  dirai,  que  fur  la  fin  de  la  femai- 
nepaflée  il  fe  leva  un  bruit  , qu'ils  avoient  re- 
çu dans  la  Mirandole  garnifon  Efpagnole , com- 
me vous  fçavez  qu’ils  ont  eu  longuement  de 
Françoife  : lequel  bruit  je  ne  tiens  point  pour- 
vrai;  mais  je  n’edime  pas  qu’il  foità  négliger, 
pouvant  être,  que  les  Efpagnols  trament  cette 
toile  aujourd’hui  que  nous  n’avons  plus  rien  en 
Italie  ; & qu’ils  peuvent  être  trop  bien  informez 
du  peu  dé  reconnoiflance  que  cette  Maifon  a re- 
çue de  nous  ; quant  ce  ne  feroit  que  par  la 
Signorn  Hippolita  Pic a leur  fœur  , veuve  du  feu- 
fîeur  JJlfonfo  Picolomhii  * , laquelle  eft  ordinai- 
rement avec  la  Ducheflè  de  Sellé  , femme  de- 
TAmbafladeur  d’Efpagne  rélldant  en  cette  Cour.. 

Monfieur  le  Cardinal  deSourdis  eut  le  paquet 
du  Roi  le  même  jour  & heure  que  j’eûs  lé  mien  , 
à fçavoir  le  vendredi  17.  d’- Avril'.  Le  lende- 
main famedi  nous  nousyjmes,  & lui  dis  qu’ou1- 
^•e  ce  que  lé  Roi  lui  écri  voit  par  fa  lettre,  S.  MV 
me  commandoit  à moi  de  le  prier  de  fa  part, 
de  ne  partir,  pour  encore  de  Rome;  & m’ajoCi* 
toit , que  ce  feroit  lé  moyen  d'obtenir  d’elle  les 
grâces  8c  bienfaits , dont  il  avoit  befoin  ; <Sc  que 
s’il’  prenoit  autre  confeil  ,.  S M.  lui  en  fçauroit 
très-mauvais  gré.  Et  après  lui  avoir  dit  de  la 
part  du  Roi  leldites  paroles  for  nielles  , qui  étoient 

t Celui  qui  fut  décapité  k fa  Terre  de  Montemarciano  , 
Florence  en  1591.  Il  avoit  & la  donna  à Hercule  Sfon-- 
été  proferit  en  1590.  à Ve-  drat  , fon  neveu.,  avec  le 
srife  , par  un  Arrêt  du  Con-  titVc  de  Duc  de  Montemar- 
léil  de  Dix  , pour  quantité  ciano.  Il  elt  parlé  de  ce  Pi- 
dè- vois  & de  meurtres  , cthmini  dans  la  troifiéme  des 
qu’il  avoit  fiits  dans- les  ter-  lettres  de  M.  d’Offat  au  Rûs 
rés  dfe  la  République.  Gre-  Henri  III. 
go u*  XIV.  l.«-  d^E.oSiUa.  de. 
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era  votre  lettre,  je  me  mis  à lui  parler  & con- 
l'eiller  en  (erviteur  lien  , & en  la  meilleure  fa- 
çon que  je  fçùs&  pus  , concluant,  qu’il  n’y  avoit 
pas  feurement  lieu  d’en  délibérer.  Et  fur  ce  qu’il 
médit  , qu’il  avoit  déjà  pris  congé  de  la  plupart 
Revendu  lés  meubles,  & qu’il  n’avoit  moyen 
de  s’entretenir  ici , linon  que  ce  peu  qui  lui  ref- 
toit  pour  faire  Ion  voyage  ; & que  Ion  Evêché 
pâtiroit  en  fou  abfencey  £c  telles  autres  ebofes  : - 
je  lui  dis,  qu’il  fe  devoit  fervir  de  tout  cela, 
non  pour  s’en  aller  contre  le  commandement  du 
Roi  , mais  pour  montrer  & reprefenter  à S. 
M.  Fobéiflànce  , qu’il  lui  vouloit  rendre  : & 
néanmoins  s’il  en  vouloit  encore  fçavoir  l’avis 
de  quelque  autre , je  m’aflùrois  , qu’il  ne  trou- 
veroit  homme  d’entendement ,.  qui  ne  lui  con- 
fcillàtde  même  J.  Il  me  répliqua  , qu’il  en  par- 
leroit  au  Pape , & à Mon  lient  le  Cardinal  Al- 
dobrandin.  Je  lui  dis,,  que  le  Pape  même  fë- 
roit  de  cet  avis..  Le  Dimanche  apres  nous  nous 
trouvâmes  encore  enfemble  , où  tout  ce  que  def- 
fus  fut  par  moi  dit  de  nouveau.  Hier  lundi  aur 
matin  nous  en.  parlâmes  encore  avant  le  Con- 
fiftoire  ; & je  continuai  toujours  à dire  & main- 
tenir , qu’il  n’en  devoit  pas  même  délibérer  ; 
comme  j’en  dis  autant  à Monlieur  le  Cardinal 
Bellarmin  , & à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , atifquels  il  en  avo.it  parlé  , & qui  m’en  mi- 
rent en  propos.  De  ce  qu’il  fera , je  ne  le  fçau- 


3 Le  Cardinal  de  Sourdis 
étoir  un  fou  aufil  incapable 
d’étre  confeillé , que  de  con- 
feii  cr  les  autres  : neque  alié- 
nés conftliis  rr^i  , ne  que  j Ma 
txûcdire.  On  l’apelloit  a Ro- 
me par  allufion  a fon  Arche- 
vêché de  Bordeaux  , il  Car . 


dinale  di  Bordello.  Sobriquet 
qui  lui  convenoit  d’autant 
mieux  , qu’outre  fes  débau- 
ches , il  devoit  fon  chapeau- 
à fa  coufine  Gabrielle  d’EP 
trées.  Voyez,  la  3,  mtt  du  la 
Itttrt  175, 
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rois  encore  dire , & ne  m’en  puis  aflurer;  mais 
je  vous  avertirai  bien  de  ce  qu'il  aura  fait. 

Ceux  qui  ont  donné  avis  au  Roi , que  Mon- 
fieur  de  Lorraine  avoir  obtenu  du  Pape  l’érec- 
tion de  Nancy  en  Evéché  , ne  font  pas  bien  avi- 
fez  eux-mêmes  , comme  vous  aurez  fçu  par  les 
lettres  que  vous  aurez  reçues  de  moi  , depuis 
que  vous  eûtes  écrit  celles  aufquelles  je  répons. 
Qui  fera  caufe  que  je  ne  m’étendrai  autrement 
fur  ce  point,  vous  ayant  affez  donné  à connoî- 
tre  par  mefdites  lettres,  mon  opinion  & difpo- 
fition  touchant  cette  ére&ion. 

L’Evêque  de  Campagne  4 , neveu  de  feu  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Mondevi , a eu  la  lettre  du 
Roi  ; & la  première  fois  que  je  le  verrai , je  lui . 
dirai  ce  que  S.  M.  me  commande  par  vous  , & 
le  fervirai  de  tout  ce  que  je  pourrai.  A tant  ai- 
je  répondu  à vos  lettres. 

Au  demeurant,  outre  ce  que  j’ai  écrit  au  Roi 
de  l’audiance  du  vendredi  i}.  d’ Avril,  je  parlai 
au  Pape  , & à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
-din , de  ce  que  le  Pere  Monopoli  m’avoit  dit  du 
-Pere  Brulart  Capucin  , & frere  de  Monfieur  de 
Sillery  ; & ils  trouvèrent  bonne  la  réponfe  que 
je  lui  avois  faite  , & qu’il  n’y  fût  rien  innové 
fans  le  lçu  & consentement  du  Roi.  Ledit  Pere 
Mono. où  voulut  que  j’en  parlnfiè  pour  fe  pou- 
voir garantir  de  l’autorité  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Sourdis. 

Et  pour  ce  que  la  lettre  , que  j’écri9  au  Roi  ^ 
ne  va  que  jufques  à jeudi  au  foir  16.  d’ Avril 
& <jue  je  fus  le  lendemain  à I’audiance  ; je  vous 

^ Marco  L.tnrco  , Evêque  neveu  du  Cardinal  Vtnccnxm  - 
de  Campa^na  , dans  une  Lanrco  , autrement  dit  le.  c 
Province  du  Royaume  de  Cardinal  de  Moatdem.-.. 
Naples  apelléc  Bafilicata: 
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Wetrai  ici , que  je  trouvai  le  Pape  fort  joyeux 
de  ce  que  Montmélian  , 8c  quelques  autres  lieux , 
avoient  été  rendus.  Sur  quoi  je  ne  faillis  pas 
aufli  de  me  prévaloir  de  cette  ocafion  , pour  lui 
faire  d’autant  plus  connoitre  la  foi  & l’afluran-  - 
ce  de  S.  M.  laquelle  aufli  il  loua  grandement.  . 
Et  comme  après  cela  , je  lui  voulus  parler  de 
cette  mine , Qu’on  lui  avoit  raporfé  avoir  été 
trouvée  fous  le  Château  de^-Chambery  , il  me 
dit , qu’il  n’étoit  rien  de  cette  mine-là  , & qu’il 
le  fçavoit  bien.  Qui  fut  caufe  que  je  ne  pnfl'ai 
outre  à lui  dire  ce  que  j’avois  aprêté  pour  réfu- 
ter cette  calomnie.  Je  ne  fçai  , s’il  me  le  dit  ainfi , 
pour  aflbupir  ce  propos  , ou  qu’à  la  vérité  il  ne 
croye  point  aux  informations  , que  le  Marquis 
d’Efte  me  dit  en  avoir  aportées  à S.  S.  lui-même. 
Et  pafllnt  à d’autres  chofes  , je  lui  dis , que  S.  S. 
ayant  pris  tems  à délibérer  fur  les  Induits,  que 
le  Roi  defiroit  , je  ne  voulois  lui  en  parler  pour 
lôrs  ; mais  que  je  le  priois  bien  de  fe  réfoudre 
fur  les  faits  particuliers  de  l’Evêché  de  Saluces  , 
& de  l’Abbaye  de  Stafarde  , en  admetant  les  no- 
minations, que  le  Roi  en  avoit  faites  de  cetui- 
là  par  mort  : 8c  de  cette-ci  par  réfignation  ; en 
pourvoyant  les  nommez  par  S.  M.  puifque  lors 
defdiües  nominations  le  Marquifat  étoitdu  Roi, 
qui  ne  l’a  voit  encore  cédé  au  Duc  de  Savoye. 
S.  S.  me  répondit , que  le  Marquifat  de  Saluces 
■étant  tenu  par  le  Duc  de  Savoye,  lorfque  le  Roi 
fit  ces  deux  nominations , 8c  lui  étant  depuis  de- 
meuré parl’acord,  S.  S.  ne  pouvoit  honnête- 
ment , & ne  devoit  de  pleine  autorité  admette 
à préfent  les  nominations  du  Roi , & pourvoir 
lés  nommez,  fans  premieremant  le  faire  fçavoir 
au  Duc  de  Savoye,  & entendre  ce  qu’il  vou- 
droit_dire  là-ddlüs  ; 1 8c  quelle  en  parlerais  au 
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Marquis  d’Efte  , & à l’Amba (Fadeur  réfidant  du 
Duc  de  Savoye.  Et  me  femblant , qu’il  y avoit 
de  Paparence  en  la  réponfe  de  S.  S.  je  ne  lui 
répliquai  autre  chofe,  finon  que  je  la  fupliois 
donc  de  leur  en  parler.  Je  féparai  de  ces  deux 
l'Abbaye  de  Hautecombe,-  de  laquelle  je  lui 
parlai  après?  & il  médit,  que  ladite  Abbaye 
étant  en  païs  qui  étoit  & eft  au  Duc  de  Savoye  , 
la  nomination  du  Roi  ne  pouvoitde  rien  fervir 
à ceux  qui  l’avoient  obtenue , & qu’il  s’en  fal- 
loir adreflèr  au  Duc  : Que  néanmoins  , s’il  y 
pouvait  aider  de  quelque  chofe,  il  parlerait  en?- 
eore  de  cette  Abbaye  aux  gens  du  Duc.  De  quoi 
auÜi  je  le  fupliai , le  remerciant  trés-humble- 
ment  de  la  grâce  , à laquelle  il  lui  plaifoit  s’o- 
frir.  Monûeur  le  Cardinal  Aldobranfün , auquel 
j’en  parlai  en  (brtant  du  Pape,  me  dit  ,*qu’il  fe- 
rait ce  qu’il  pourroit  pour  les  deux  premières  : 
mais  quanta  l’Abbaye  de  Hautecombe , de  la--, 
quelle  lui  avoit  parlé  anili  à Lion  lefieur  Alexan- 
dre d’Elbene  , il  tenoit  la  chofe  pour  impoffible  î, 
d’autant  qu’aux  premiers  mécontentemens  , que- 
le  Duc  de  Savoye  avoit  déjà  de  ceux  d’Elbene  , 
ris  avoient  ajouté  cetui-ci  de  nouveau , qu’erv 
fon  afliétion  ils  avoient  demandé  au  Roi  la  no- 
mination de  ladite  Abbaye  par  réfignation  , tout 
aulfi-tôt  qu’ils  avoient  vu  la  Savoye  occupée  par 
S.  M. 

Quant  aux  autres  chofes  d’ici , famedi , i8. 
d’Avril , fe  publia  par  cette  Cour,  que  le  Pape 
avoit  donné  à un  Prélat  de  cette  Cour , appel- 


5 L’abbaye  de  Hautecombe 
fut  donnée  par  Henri  IV.  à 
Alphonfe  d’Elbene,  qui  fut 
depuis  Evîque  d’Alby  , après 
U mort  d’un  autre  Alphon- 


fe , fon  oncle  paternel  , donc 
il  étoit  Coadjuteur  : mais 
cette  nomination  ne  fut 
point  admife  en  Cour  ^dc- 
Romc. 
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lé  înnocentio  BuFpAo  6 , l’Evêché  de  Camerino  , 
Se  qu'il  l’avoit  deftiné  Nonce  en  France.  T ou- 
tefois  le  Pape,  ni  le  Cardinal  Aldobrandin 
ne  m’en  dirent  rien  le  jour  auparavant  que  je- 
fus  à l’audiance.  Il  eft  gentilhomme  Romain  , 
& doüé  de  fort  belles  qualitez , ne  dépendant 
que  du  Pape  , & exercé  és  choies  de  cette  Cour, 
& à gouverner  des  villes  en  l’Etat  Ecclefiafti- 
que. 

Dimanche,  29.  d’Avril*  .fut  enfin  canonifé  le 
Saint  Efpagnol , dont  je  vous  ai  autrefois  écrit  *. 
L'Ambafîâdeur  d’Efpagne  ne  s’y  trouva  point 
en  qualité  d’Ambafiadeur  ; mais  il  étoit  en  un 
certain  lieu  derrière  une  tapifièrie  , regardant  la 
cérémonie.  Monfieur  le  Cardinal  Farnefeî’  fit  au 
Pape  ,~au  nom  du  Roi  d’Rfpagne , la  requête  de 
la  canonifâtion  que  les  Ambafladeurs  ont  acoû- 
tumé  de  faire  - 

Monfieur  le  Cardinal  Dietrichftein  eft  fur  le- 
point  d'arriver  én- cette  ville,  retournant  d’Alle- 
magne , s’il  n’eft  déjà  arrivé  : & demain  doit  ar- 
river le  fieur  Ifevitro  8 , Ambafiâdeur  extraordi- 
naire , pour  o ’afion  de  cette-  Armée  Efpagnole  „ 
qu’on  ne  laille  d’acroître  toujours  au  Mila- 
nés.  A tant,.  &c.  De  Rome,  ce  mardi , 1.  de 
Mai  1601.  - 

6 Clément  VIIT.  le  fît  Car-  étoit  un  Ange  du  Paradis  pour 
dinaî  dans  la  promotion  de  fa  bonté- 

1604-  8 Marco  Venter  0 , perfon- 

• Veyez  les  lettres  450*  nage  éloquent  Si  liabilo  à 
*51-  <£-254.  manier  de  grandes  affaires. 

7 Edouard  Farnefe  , Créa-  Il  avoit  été  BaÏÏo  à Confhn- 
ture  de  Grégoire  XIV.  Le  tinople.  C'eft  le  titre  que 
Chevalier  Deifîn  dit  en  la  les  Vénitiens  donnent 1 leur 
■Relation  de  fon  AmbafTade  Ambafladeur  à laPoue- 

de  Rome,  que.  ce  Cardinal 
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L E T R E C C L XXI. 

" ' i 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.  i 

, i 

Monsieur,  J’ai  vû  par  votre  lettre  de  i 
Clugny  du  22.  Mars  la  réponfe  que  le  Roi  1 
vousavoit  faite  fur  la  lettre  , que  je  vousavois  | 

écrite  touchant  le  Capucin  Hilaire  de  Grenoble  , 1 

& votre  avis  là-defùs , lequel  j’ai  trouvé  très-  I 
bon,  & en  euflè  ufé  ainfi  de  moi -même  pour  1 
les  conlîderations  pour  vous  trës-fàgement  dé-  1 
duites.  Quand  vous  l’aurez  par-delà  , vous  en  I 
ferez  comme  il  vous  plaira  , & le  plus  fourde-  1 
ment  que  vous  pourrez.  Mais  ici  il  nous  faut 
garder  de  faire  parler  le  monde  plus  qu’en  nul 
autre  lieu.  Il  eft  même  bon  , . qu’il  s’en  aille 
hardiment  & fans  peur  ; & pour  cela  je  n’ai  fait 
aucun  femblant  avec  perfonnedu  monde  de  rien. 

Il  y a plufieurs  jours  que  je  n’ai  ouï  parler  de 
lûi  ; mais  par  la  première  commodité  je  vous  en 
fçaurai  dire  ce  qui  en  fera.  , 

T oute  cette  Cour  eft  pleine  de  bruit-,  que 
denouveau  il  s’eft  trouvé  quelqu’un  qui  a vou- 
lu attenter  à la  perfonne  du  Roi1  ; &j’en  ai  vû 
des  lettres  écrites  de  Paris  & de  Lion.  A tous 
ceux  qui  m’en  ont  demandé , j’ai  répondu  que 

1 L'année  précédente  , Henri  IV.  n’alla  pas  jufques 
Jean  Rodolphe  Camerarius  , 359.  ans  , ayant  été  tué 

l'un  des  principaux  Séna-  dans  la  ^7.  année  de  fon  âge. 
teurs  de  Nuremberg  , avoir  [ Nicolas  Pafquier  , dans  une 
fait  un  horofeepe  du  Roi , lettre  écrite  à M.  d’Amble- 
par  lequel  il  l’avertifloit , ville  , contenant  un  détail 
qu’en  l’âge  de  59.  ans  il  étoit  de  tous  les  pronoftiques  , qui 
menacé  d’un  accident  vio-  précédèrent  la  mort  de  ce 
lent.  Mais  ce  Camerarius  fe  bon  Prince, 
méprit  en  fon  calcul  : car 
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je  n’en  fçavois  ni  n’en  croyois  rien  ; & que  j’a- 
vois  lettres  de  S.  M.  & de  Tes  Secrétaires  d’Etat, 
-qui  n’en  faifoient  aucune  mention.  En  telles 
ocurrences  , je  crû i rois , qu’il  ferait  expédient 
d’en  écrire  par-deçà  aux  Miniftres  du  Roi , non 
ce  qui  en  ferait , ( car  il  ne  feroit  pas  toujours 
utile  ; * mais  ce  que  vous  voudriez  qu’on  y ré- 
pondît aux  Grands , qui  en  demandent  ; corn-- 
me  encore  hier  Moniteur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  m’en  demanda  au  Confiftoire.  Il  y en  a qui 
conjoignent  ce  défîein  avec  le  remuement  ad- 
venu en  même  teins  en  Angleterre  , & avec 
l’amas  de  tant  de  gens  au  Milanés  duquel  on 
ne  fçait  la  fin  î : comme  fi  le  Duc  de  Savoye- 
& le  Comte  de*  Fuentes.  s’en  fufiènt  voulu  fer-- 
vir,  pour,  après  le  coup , faire  de  beaux  jeux  en 
France,  pendant,  que  d’autres  eufient  joué  la  tra- 
gédie en  Angleterre,  fins  que  l’un  Royaume 
eût  pu  fecourir  l'autre* 

Je  vous  remercie  bien- humblement  de  ce 
qu’il  vous  a plu  me  répondre  à ce  que  je  vous  , 
avois  écrit  de  l’Evêché  de  Carcaflonne  pour  le 
Comte  Louis  de  l’ Anguilciole , lequel  fe  recom- 


» Le  Prince  eft  quelquefois 
obligé  de  tromper  fes  Am- 
baffadeurs  , pour  rendre  fon 
fecret  plus  impénétrable.  Car 
lors  qu’ils  ne  le  lavent  pas  , 
ils  répondent  avec  plus  d’af- 
furance  kccux  qui  les  veulent 
fonder. 

3 Les  foupçons  acompa- 
gncnt  naturellement  les  affai- 
res d’Etat.  Le  moyen  de 
n’étre  point  furpris  eft  de 
prendre  toujours  les  chefes 
au  pis , comme  faifoit  notre 


Lours  XI.  qui  par  fa  défian- 
ce vint  à bout  de  tous  fes 
ennemis.  Volontiers  , dit 
Comines  , ceux  qui  font  les . 
chofes  en  crainte  , y don- 
nent les  bonnes  provifions  , 
& plus  fouvent  gagnent  que 
ceux'qui  y procèdent  avec 
grand  orguéil.  Les  jaloufïes 
d’Etat  font  fi  gliffantes  , qu’il 
y a toujours  quelque  chofe 
à radouber  , comme  aux  na- 
vires & aux  femmes.  Vu, 
VilUr.s  dans  fes  Mémoires* , 
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mande  encore  , & m’a  été  de  nouveau  recon*- 
mandé  par  des  Seigneurs  , qui  nous  veulent  bien.. 

Auili  vous  remercié-je  de  tout  mon  cœur  de 
la  faveur  , qu’il  vous  pliait  me  prêter  pour  être- 
payé  de  la  penfion  de  l’année  paflée,  de  la>- 
quelle  fi  je  n'a  vois  grand  befoin , je  ne  vou- 
drois  en  avoir  fonné  mot.  Mais  Monfieur  le 
Préfident  Ruellé  vous  pourra  dire  comme  je 
fuis  de  l’Evêché  de  Bayeux , & du  Prieuré  de 
Bellefme.  Et  quant  à l'Abbaye  de  Nant  ea 
Roüergue , elle  ne  m’a  rendu  les  charges  dé- 
duites , en  toute  une  année  que  deux  cens  viqgt- 
cinq  écus  en  fous  rendus  à Lion , pour  lefquels- 
faire  venir  à Rome  il  me  coûtera  encore  quel- 
ques écus. 

En  la  derniere  audiance,  que  j'eus  de  Mon- 
fieur le  Cardinal  A ldobrandin , vendredi  2 7 . d’A- 
vril,  je  lui  parlai  pour  la  troifiéme  fois  de  me 
permettre  de  bailler  au  fieur  Marchefeito , 8c  à 
lui  de  prendre  les  100.  écus,  que  le  Roi  lui  avoit 
ordonnez , & qu’on  m’avoit  envoyez  à cette  fin  : 
& l’en  priai  de  la  part  du  Roi , & le  lui  deman-  - 
dai  en  grâce  en  mon  nom.  Mais  je  ne  le  pus 
obtenir , & le  trouvai  plus  aigri  que  jamais  con- 
tre ledit  fieur  Marchefette , jufque-là  qu’il  me 
dit  qu’il  étoit  fur  le  point  de  ïechafîèr  de  fa  mai- 
fon*,  & pour  cela  , & pour  autres  chofes  fai- 
tes auparavant  8c  depuis.  De  façon  qu’il  ne  lui 
en  faut  plus  parler  , quand  ce  ne  feroit  pour  au- 
tre refpeéfc , que  pour  ne  nuire  audit  Marche - 
fetto.  Auquel  néanmoins  je  veux  parler,  pouü 
le  connoître  & l’aider  de  tout  ce  que  je  pourrai 
toute  ma  vie  j & pour  fçavoir  de  lui  quel  moyen- 
il  y auroit  de  fefervir  de  cette  petite  commodi- 
té , fans  qu’on  en  fçût  rien.  Que  il  après  avoic 
5 Vtjtx,  /<*  Utîrt  26J- 
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tenté  tontes  voies , il  ne  s’en  peut  rien  faire  pour 
lui:  je  ferai  rendre  par-dela  lefdits  joo.  écris , 
qui  font  encore  en  un  petit  fac , qu’on  appelle 
group , coufu  , fellé  & cacheté,  tout  tel  qu’ort 
me  le  bailla.  Qui  eft  tout  ce  que  j’ai  voulu  ré- 
parer d’une  autre  plus  longue  lettre  que  je  vous 
ai  écrite  ce  jourd’hui  même  : & fur  ce,  je  falue 
vos  bonnes  grâces,  Monlieur.  De  Rome , ce 
premier  de  Mai  1601. 

L E T R E C CL XX 1 1. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Après  que  je  vous  eus  écrit 
par  le  précédent  ordinaire  mes  lettres  des 
26.  d’Avril  & premier  de  ce  mois,  qui  étoitun 
mardi , le  Pape  partit  de  cette  ville  le  lendemain, 
-pour  aller  à Frefcati,  d’où  il  ne  retourna  que 
mardi  au  loir  8.  de  ce  mois.  C’eft  pourquoi  je 
ne  fus  point  à l’audiance  le  vendredi  4.  Le  ma- 
tin du  vendredi  n-  fut  Confiftoire:  & pour  ce 

Îue  je  devois  aller  l’après-dinée  à l’audiance  du 
’ape , & que  je  voulois  parler  à S.  S.  de  la  dif- 
penfe  du  mariage  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar , 
& de  Madame  fbetir  du  Roi,  dont  S.  M.  parla 
à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  en  la  der- 
nière audiance , qu’il  eut  d’elle , je  demandai 
audit  fieur  Cardinal , s’il  en  avoit  parlé  au  Pape. 
Il  me  dit  que  oui  ; mais  qu’il  étoit  d’avis  que 
nous  en  conferaflions  enfemble  lui  & moi , avant 
que  j’en  parlafle  à S.  S.  & que  pour  ce  jour-là  je 
pourrois  omettre  ce  point  avec  le  Pape,  & en  con- 
férer avec  lui  Cardinal , quand  j’àurois  eu  l’au- 
diance de  S.  S.  : à quoi  je  m’acommodai.  Je  lui  dis 
encore , que  je  voulois  auÆ  parler  au  Pape  de 
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pourvoir  à l’Evêché  de  T royes  de  la  perfonne  de 
M.  Benoît,  Confeflèur  du  Roi, dont  S.M.luiavoit 
aulli  parlé  : & il  me  dit  qu’il  en  avoit  aufïï  parlé, 

& que  j’en  pourrois  parler  au  Pape  le  jour  même. 

L’après-dinée  donc  dudit  jour  vendredi  u.  de 
ce  mois  comme  je  fus  arrivé  en  la  préfence  dn 
Pape  , il  commença  à parler  le  premier,  & me 
dit  qu’avant  qu’entrer  en  antre  propos,  il  me 
vouloit  dire,  qu’encore  que  le  Duc  de  Savoye 
eût  rendu  Châteaudaufin , & razé  le  Fort  de  Be- 
chedaufin,  & acomplidefaparttoutcequi  avoit 
été  promis;  fi  eft-ce qu’on  ne  lui  rendoit  point 
à lui  ce  qui  avoit  été  promis  de  lui  rendre  après 
ladite  reftitution  de  Châteaudaufin-,  & démoli- 
tion de  Bechedaufin  : Que  les  choies  ayant  été 
fi  bien  acheminées  jufques  ici,  S.  S.  deliroit,  que 
ce  qui  reftoit  s’exécutât  de  même  , & que  per- 
fonne n’eût  ocafion  de  fe  plaindre  du  Roi,  ni 
de  fes  Miniftres,  & que  j’en  écri  ville  à S.  M. 

& y fifîe  tout  le  meilleur  ofice  que  je  pourrois. 

Je  lui  répondis , que  S.  S.  & tout  le  monde  fça- 
voit  la  profellion  , que  le  Roi  avoit  toujours 
faite  de  garder  fa  foi  : Que  j’avois  crû  jufque- 
là  , que  tout  eût  été  rendu  de  part  & d’autre  ; 

& comme  je  nefçavois  les  caufes  de  ce  retarde- 
ment, que  S.  S.  venoit  de  me  dire;  aulli  m’a- 
furois-je  bien  qu’il  y en  avoit  quelqu’une  que  S. 

S.  aprouveroit:  Que  j’atendois  de  jour  en  jour 
l'ordinaire  de  Lion  , par  lequel  j’en  pourrois 
aprendrc  quelque  chofe  ; & cependant  je  ne  man- 
querais d’en  écrire  & obéir  aux  commande- 
mens  de  S.  S.  Ce  que  failânt  je  vous  dis  à vous 
Monfieur , que  mon  avis  feroit , s'il  n’y  a eau-  ^ 
fe  jufte  & iégitime  de  retenir  , que  l’on  rendit 
au  plutôt  ce  qui  refte  à rendre,  en  continuant 
la  bonne  foi  & l’aflûrance  que  nous  avons  juf- 
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rues  ici  montrée.  Ce  que  je  m’afiure  aaffi  être 
ce  l'intention  du  Roi , & de  l’avis  de  tous  les 
gens  de  bien  qui  font  prés  de  S.  M.  Que  fi  on 
a caufe  jufte  & légitime  de  retenir , qu’on  la  dit 
librement  & ouvertement , & qu’on  la  fit  enten- 
dre au  Pape , auquel  Moniieur  de  Savoye  adreflè 
toujours  fes  plaintes , non  feulement  de  ce  qui 
eft  ; mais  aulli  trop  fouvent  de  ce  qui  n’eft  point. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vouloit, 
que  pour  ceci  je vousdépêchafiè  un  Courier  ex- 
près ; mais  étant  fi  près  de  l’expedition  de  l’ordi- 
naire , auquel  je  pourrai  donner  quelque  avantage 
jour  mieux  courir,  j’ai  eftimé  qu’un  courrier  ex- 
irèsne  le  devanceroit  de  gucre.  Voilà  donc  le 
premier  pointvde  cette  audiance  , lequel  vint  du 
5ape , & non  de  moi. 

Le  fécond  point , qui  Fut  le  premier  de  ma 
part,  fut  touchant  l’Evêché  de  Saluces,  & les 
Abbayes  de  Stafarde  & de  Hantecombe,  dont 
je  lui  avois  parlé  en  l'audiance  précédente , com- 
me je  vous  en  rendis  compte  par  ma  lettre  du 
oremier  de  ce  mois  ; mais  je  ne  lui  en  avois 
Joint  laifle  mémoire  par  écrit  -à  part , depuis  ce- 
ui  que  je  lui  avois  baillé  pour  les  Induits  des 
Jaïs  Melfin  & de  Breflè  : & partant  je  lui  en 
donnai  un  à part  pour  ces  trois  pièces  -,  de  la  te- 
neur qu’il  vous  plaira  voir  par  la  copie  , que  je 
vous  en  envoyé.  Et  S.  S.  médit,  qu’il  en  par- 
leroit  à l’Ambaflkdeur  de  Savoye;  & que  l’ofi- 
ce  dont  il  m’avoit  parlé,  que  je  ferais  envers  le 
Roi  pour  la  reftitution  de  ce  qui  reftoit  à ren- 
dre, pourrait  aider  à obtenir  dudit  Duc  ce  qu5on 
en  deüroit. 

Après  cela , je  ramentîfs  à S,  S.  le  lon£-tems 

3u’il  y avoit , que  le  Roi  l’avoit  prié  & fuplié 
’expedier  i’Eveehé  de  Troyes  en  la  perforine 
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de  Mr.  Benoit,  Ton  ConfelTèiir  , Dotteur  en 
Théologie,  & bien  mérité  de  la  Religion  Ca- 
tholique; & que  dernièrement , que  Monfieurle 
Cardinal  Aldobrandin  fe  licencioit  de  S.  M,  elle 
le  pria  très-afe£tueufement  de  s’employer  envers 
S.  S.  pour  cette  expédition  : comme  aufli  elle 
m’avoit  commandé  par  fes  lettres,  d’en  faire  fou- 
venir  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  , & 
d’en  faire  très- humble  & preflee  inftance  à S.  S. 
laquelle  je  fuppliois  donc  de  vouloir  enfin  con- 
tententer  S.  M.  & confoler  ee  bon  perfonage,  qui 
avoir  employé  toute  fa  vie  au  falut  des  âmes , & 
à conferver  ta  Religion  Catholique,  & réfuter  les 
héréfies  : & en  laiflai  à S.  S.  un  mémoire  par 
écrit , que  I’Expeditionaire , qui  a la  foilicita- 
tionde  cette  afaire,  avoitdrefië:  lequel  mémoi- 
re S.  S.  prit , fans  me  répondre  autre  chofe , fi- 
non  qu’il  y penferoit. 

'je  lui  parlai  puis  après  de  ce  que  le  Roi  de- 
fuoit,  que  S.  S.  ordonnât  au  nouveau  Nonce , 
de  pourvoir  â ce  que  les  Prêcheurs  en  France 
prêchaient  avec  la  difcretion  & modération  re- 
auifes  , fans  s’ingérer  aux  afaires  d’Etat , dont 
ils  ne  fçavoient  les  motifs  1 ; ni  tenir  propos  ten. 


i II  ne  üed  pas  mieux  aux 
Prédicateurs  de  parler  des 
affaires  du  Gouvernement 
Politique  , où  ils  n'entendent 
rien  la  plupart  , qu’aux  Po- 
litiques , de  décider  en  ma- 
tière de  Foi  & de  Religion. 
Les  affaires  d’Etat  font  fi  dé- 
licates , & fi  -chatoüilleufcs  , 

Su’il  elt  toujours  dangereux 
’ea  pa/ler  devant  le  peuple  , 
qui  (Pcft  prefque  jamais  con- 
tent du  Gouvernement.  Omni 
fcpult,  dit  Plutarque,  ituft 


malignum  qui  J dam  & qn:ru- 
lum  in  imper  antes.  Tous  les 
Prédicateurs  ont  bon  zcle  , 
je  l’avoué' i mais  conjme  ce 
zele  n’eft  pas  toujours  acom  - 
pagné  de  fcicncc  & de  pru- 
dence, il  eft  de  l’intérêt  pu- 
blic , que  ceux  qui  font  ha- 
biles, s’abftiennent  , par  mo- 
deftie  , de  faire  entrer  ces 
matières  dans  leurs  fermons  » 
pour  impofer  aux  autres  la 
néccflïté  de  fe  tenir  dans  les 
bornes  de  la  doctrine  évan- 

dans. 
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<lans  à fédition  : & lui  en  laifTai  auflî  un  mémoi- 
re par  écrit , duquel  vous  aurez  copie  avec  la 
.prefente.  Et  S.  S.  inédit,  qu’elle  Pordonneroic 
ainfi  au  Nonce  nouveau  , qui  eft  celui-même , 
dont  je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du  i.  de  ce 
mois  : & S.  S.  m’en  parla  à ce  propos , me  di- 
fant  qu’il  l’avoit  choifi  tel , qu’il  n’y  pouvoit 
tomber  foupçon  d’aucune  dépendance  d’autre 
Prince,  que  de  S.  S.  ni  par  nativité,  puisqu’il 
étoit  né  Romain  ; ni  par  bénéfice , ou  autre 
bienfait,  lui  n’ayant  rente  ni  revenu  hors  l’Etat 
Ecclefiaftique:  Qu’au  refie  il  eft  étoit  doiié  desqua- 
litez  requifes  ; fi  on  ne  vouloit  dire,  qu’il  n’étoit 
allez  vieux 2 : mais  qu’il  l’avoit  voulu  clioific 

gelique  , qui  recommande  grand  mérite  , & qu’il  eft  ca- 
par-tout  1a  paix  & l’obéif-  pable  de  foutenir  la  dignité 
lance.  Dans  les  dernières  an-  des  emplois  , qui  lui  font 
nées  du  règne  d’Henri  J II.  confiez  , on  ne  doit  po  nt 
& dans  les  premières  d’Hen-  regarder  à fon  âge.  Ciccron 
ri  IV.  les  Docteurs  Aubry  , dit  , que  c’eft  une  préroga- 
Boucher  , Pelletier  , Lincel-  tive  de  la  fageffe  , de  difpcn- 
tre  , Rofc  , Feu-ardent , & fer  des  lois  de  l’âge  les  per- 
plulieurs  de  cette  Camarine  , fonnes  , en  qui  elle  fe  ren-r 
avoient  tellement  profané  le  contre  avise  la  jeunefle.  Tsuta 
Miniftere  de  la  Parole  , que  ftmPcr  foi*  frxrogativa  vir- 
Ja  Chaire  de  la  Vérité  éioit  *«tis  , ut  w quitus  ktc  emi- 
devenuë  en  France  la  Tri-  r.crct  } hornm  tetatem  non  fibi 
bune  de  l’impofture  & de  la  expcfltndam  confirent.  Et  ce 
calomnie;  & que  le  peuple , fut  bien  à propos  , que  le 
empoifonné  par  les  oreilles  , Comte  d’Olivarés  , Ambaf- 
n’adoroit  plus  d’autre  Croix  , fadeur  d’Efpagne  à Rome, 
que  celle  de  Lorraine.  C’eft  fût  s’aider  de  ce  privilège  , 
pourquoi  il  étoit  abfolument  lors  qu’il  dit  à Sixte  V.  qui 
néceflaire  de  réprimer  cette  s’étonnoit  , que  l’on  lui  eût 
licence  pharifienne  , & de  envoyé  un  Ambafladeur  à 
rétablir  la  bonne  difcipli ne  barbe  naiflanre  :[  Saint  Pere  , 
dans  un -Miniftere  facré  , que  le  Roi  mon  Maître  ne  favoit 
l’efpritde  révolte  avoit  con-  pas,  que  la  barbe  fit  le  mé* 
ferti  en  myftere  d’iniquité.  rite  ; car  il  vous  auroit  en- 
% Quand  un  homme  a un  voyé,  pour  un  Ambaffadcut 
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d’âge  vigoureux  , pour  porter  la  peine  , ayant  â 
l’envoyer  à la  Cour  de  France , qui  n’eft  point 
fédentaite  * , comme  celle  de  Rome  & de  Ve- 
nife  ; & comme  font  encore  d’autres  de  quel- 
ques Rois.  Je  lui  dis  , qu’il  avoit  fait  un  bon 
choix  ; & que  ledit  Nonce  , & pour  cela  , & 
quand  il  n’y  auroit  que  le  refpeét  de  S.  S.  feroit 
toujours  bien  reçu  près  de  S.  M.  & honoré 
comme  il  apartenoit  à fa  dignité*  A chofe  fai- 
te , je  penfai  qu’il  faloit  ainfi  répondre.  Outre 
que  je  croi  que  S.  S.  aura  bien  choifi.  S’ils  m’en 
eûflènt  parlé  avant  la  réfolution  , je  me  fuflè 
fouvenu  de  ce  que  le  Roi  m’avoit  écrit  touchant 
M.  d’Arles. 

Des  afaires  du  Roi  je  vins  aux  requêtes  des 
particuliers  , pour  expéditions  de  bénéfices , & 

quelque  vieux  bouquin  , au  n’écrivoit  au  Chancelier  de 
lieu  d’un  cavalier  de  ma  for-  Sncde  , Oxenftern  , fon  Pâ- 
te. ] tron  , que  des  lettres  de 

3 La  Cour  de  France  eft  paille  i ( c’eft  un  mot  de  no- 
une  Cour  ambulante  , & tou-  tre  Cardinal  ) & comme  dit 
jours  en  adtion  ; & les  Mi-  Tacite  , litcrat  vtrbit  ma- 
niftres  , qu’on  y envoyé  , ont  gnificis  , rtrnm  vacnas  : c’eft- 
befoin  de  famé  , de  vigueur,  à-dire  , des  dépêches  pleines 
d’adtiviré  , & de  vigilance  : de  beaux  termes  , & vuides 

autrement  ils  y font  inutiles  de  tout  ce  qu’il  importe  de 
à leurs  Maîtres.  Hugues  Gro-  mander  aux  Princes,  & aux 
tius  n’y  fit  jamais  rien  qui  Miniftres  d’Etat.  La  Cour 
vaille  durant  fa  très-longue  de  France  ne  fe  feroit  pas 
Ambafiade , quoiqu’il  fût  le  mieux  acommodée  de  ce 
plus  favant  homme  de,  fon  Prince  d’Arémberg,que  l’Ar- 
tems  ; parce  que  l’amour  ex-  chiduc  Albert  envoya  à celle 
trême  , qu’il  avoit  pour  l’é-  d’Anglererre  en  i6oq.  lequel 
tude , l’avoit  rendu  fi  féden-  étoit  fi  gros  , que  ne  pou- 
taire  , qu’il  fembloit  avoir  fa  vant  monter  , il  falloir  , que 
bibliothèque  pour  prifon.  De  le  Roi  Jacques  defeendît 
forte  que  Vallant  point  à la  dans  une  fale  bafle  , ou  dans 
Cour  non  plus  qu’un  Char-  un  jardin  , pour  lui  donner 
treux  , il  n’aprenoit  rien  de  audiancc. 
tout  ce  qui  s’y  palfoit , & 
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d’mitres  grâces , à l’acoutumée.  Et  au  fortir  de 
i'audiance,  S.  S,  tourna  à me  dire,  que  je  me 
fouvinilè  de  faire  bon  ofice  pour  la  relfitution 
des  places , que  Monfieur  de  Savoye  avoit  à re- 
couvrer. Ce  que  je  lui  promis  ; tk  le  lui  ai  tenu , 
comme  il  eft  contenu  ci-deflus. 

Je  parlai  au  Cardinal  Aldobrandin  de  toute» 
les  chofes  fufdites  , comme  efl:  la  coutume  de 
lui  dire  les  chofes , qu’on  a traitées  avec  le  Pa- 
pe ; mais  je  traitai  principalement  de  la  difpenfe 
dudit  mariage , & lui  montrai  par  vives  railons  , 
que  le  Pape  la  pouvoit  & devoit  donner  * : tic 
en  cas  que  S.  S.  en  fit  dificulté  , comme  elle  a 
fait  jufques  à préfent  ; elle  ne  pouvoit  refufer 
au  Roi , & à Monfieur  de  Lorraine  , & à toute 
cette  Maifon,  d’en  faire  délibérer  par  une  Con- 
grégation de  Cardinaux , tels  & en  iï  grand  nom- 
bre, qu’il  lui  plairoit  , & acompagnez  encore 
d’autant  de  confultans  Théologiens  & Cano- 
nises , que  S.  S.  voudroit  : Que  lî  la  Congréga- 
tion réfolvoit , que  le  Pape  pouvoit  & devoit 
donner  ladite  difpenfe  , S.  S.  qui  étoit  pere  , & 
devoit  abonder  en  charité  plus  que  nul  autre , 
y devrait  incliner  d’autant  plus  , 8c  pourrait  fai- 
re cette  grâce  fans  aucun  fcrupule  de  confcience  : 
Que  fi  la  Congrégation  réfolvoit  autrement , le 
Roi , & Monfieur  de  Lorraine , auraient  patien- 
ce, & S.  S.  fe  ferait  déchargée  envers  eux.  C’elf 
le  point , Monfieur , que  je  veux  preflèr , à fça- 
voir , que  le  Pape  mete  la  chofe  en  délibération 
de  gens  de  bien  , & entendus  en  telles  matières. 
Ce  qu’il  ne  peut  honnêtement  refufer  , & mê- 
mement  à un  Roi  de  France , & à toute  la  Mai- 
fon de  Lorraine.  Et  je  vous  afsûre  vous , que 

* Voyez  la  lettre  317.  & Mémoire  Latin  qui  y ejl  joint, 
la  deux  premiers  étrticlei  du 
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s’il  le  fait  nous  l’avons  gagné  ; comme  il  vous 
peut  fouvenir,  que  je  vous  écrivis  dès  lorsque 
Monfieur  le  Duc  de  Bar  étoit  ici  , que  nous 
eûflions  emporté  ladite  difpenfe,  fi  S.  S.  nous 
eût  permis  d’en  délibérer  : mais  il  ne  voulut 
qu’on  délibérât , finon  fur  ce  que  mondit  fieur 
le  Duc  demandoit  à gagner  le  Jubilé.  Et  croi 

2ue  pour  conforter  la  pourfuite , que  j’en  ferai 
és  la  première  audiance  , qu e j’aurai  du  Pape , 
ôc  en  toutes  les  fuivantes  , il  fera  bon  , que  le 
lloi  en  écrive  à S.  S.  une  bonne  lettre , la  fu- 
pliant , en  cas  qu’elle  ne  veuille  après  un  fi  long 
tems  acorder  préfentement  la  difpenfe  , qu’au 
moins  il  mete  la  chofe  en  délibération  , en  une 
Congrégation  , compofée  d’autant  & de  telle* 
perfonnes , qu’elle  avifera  : & fuis  d’avis  , que 
nous  ne  quitions  jamais  cette  pourfuite  ; caria 
chofe  eft  fi  raifonnable , qu’il  faudra  qu’il  y con- 
defcende  enfin.  Bien  efi:  vrai  , que  fi  Madame 
fe  vouloit  faire  catholique  , comme  elle  doit  pour 
infinis  refpeéts  ; elle  délivrerait  le  Pape  , & nous  , 
de  toutes  ces  peines  , & S.  S.  fans  autre  inftan- 
ce  , lui  envoyeroit  incontinent  fa  difpenfe  toute 
parfumée.  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
pour  retourner  à lui  , fit  quelques  dificultez , 
aufquelles  je  lui  répondis  {Dleinement , étant  dés 
long-tems  informé  & préparé  de  tout  ce  qui  fe 
peut  alléguer  contre  ladite  difpenfe,  & des  ré- 
ponfes  qu’il  y faut  faire.  Et  fur  la  fin  il  me  dit  , 
que  le  Roi  lui  avoit  dit , que  fi  on  vouloit  en- 
voyer la  difpenfe  à lui , il  prometroit  de  ne  la 
jamais  délivrer  aux  parties  , jufques  à ce  que 
madite  Dame  ferait  catholique.  Je  lui  dis  , que 
S.  M.  me  l’avoit  encore  écrit  à moi , & qu’il  en 
ferait  ainfi  ufé  , & autrement  en  la  meilleure  fa- 
$on  » que  S.  S.  avifcroit.  En  femme , nous  de- 
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meuràmes-là , que  j’en  parlerais  au  Pape  en  la 
première  audiance  , cequejeferai , Dieu  aidant, 
& ai  déjà  tout  prêt  le  mémoire  par  écrit , que 
je  lui  veux  laifler  ; duquel  je  vous  envoyerai  co- 
pie, quand  je  l’aurai  baillé  à S.  S. 

A la  fin , je  lui  préfencai  l’Evêque  de  Cam- 
pagne , p»ent  de  feu  M.  le  Cardinal  de  Mont- 
devy , que  le  Roi  me  recommanda  dernièrement  ; 
& intercédai  pour  lui , à ce  que  ledit  feigneur 
Cardinal  Aldobrandin  lui  aidât  envers  le  Pape, 
pour  obtenir  de  S.  S.  quelque  bénéfice  ou  pen- 
iion , d’autant  que  fon  Evêché  eft  chargé  de  pen- 
dons , & n’eft  de  revenu  fufiiant  pour  l’entrete- 
nir. 

Aufil  lui  préfentai-je  le  Pere  Etienne  Lemai- 
re , de  Marleille , Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique , & Provincial  de  la  Province  de  Tou- 
Ioufe , & fait  Vicaire  Général  de  tout  l’Ordre 
par  le  Pape , après  ledeceds  du  Général  , à l’in- 
tercellion  de  M.  de  Sillery  , & mienne  : lequel 
efl:  arrivé  en  cette  ville  depuis  dix  jours  , & a 
donné  fort  bonne  opinion  de  foi  tant  au  Pape  , 
qu'aux  autres  , qui  Pont  vû , & parlé  à lui. 

Au  demeurant , l’armée  du  Roi  d’Efpagne  aui 
Milanés,  & aux  environs  , efl:  toujours  en  pied , 
& tient  encore  le  monde  en  fufpens  & en  dou- 
te de  ce  qu’on  en  veut  faire.  Bien  dit-on  , que 
les  Suiflès  ont  été  licenciez  ; mais  on  ne  s’acor- 
de  point  s’ils  font  parti^tou  non.  Le  Comte  de 
Fuentes  avoit  fait  proeBmer  à fon  de  trompe , 
que  tous  les  foldats  & gens  de  guerre  eûflènt  à 
fe  retirer  chacun  en  fon  quartier  , & à fe  tenir 
prêts  ; & à deux  jours  de  là  en  avoit  fait  un  au- 
tre , que  tous  les  hommes  à pied  eûflènt  à fe  te- 
nir prêts  pour  marcher  avec  une  chemife  feule- 
ment j quand  & la  part  qu'il  leur  ferait  conunan* 
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f dé.  Les  galères  de  Naples  partirent  il  y a en* 
viron  quinze  jours,  pour  s'aller  joindre  à celles 
de  Sicile  & de  Malte  , pour  toutes  enfemble  * 
courir  fur  la  Caravane , qui  doit  aller  d’Afrique 
a Conftantinople  , porter  les  tributs  & prélëns 
au  T urc.  N.  S.  P.  incontinent  après  les  fêtes  de 
Pâques  commença  à faire  lever  les^ens  , qu’il 
veut  envoyer  au  fecours  de  l’Archiduc  Ferdi- 
nand , & fe  voyent  enrôler  plufieurs  François 
venans  de  la  guerre  de  Savoye. 

Le  Marquis  d’Efte  partit  le  mercredi  9.  de  ce 
mois  pour  s’en  retourner  vers  Monfieur  de  Sa- 
voye. 

Il  ne  fe  fait  encore  rien  ici  touchant  l’érec- 
tion de  Nancy  en  Evêché  : tant  s’en  faut , que 
l’éreébion  en  l'oit  acordée  par  le  Pape  , comme 
l’on  vousavoit  écrit  de  Lorraine.  Bien  eft  vrai, 
que  Monfieur  le  Duc  & Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine  m’en  ont  écrit  la  fécondé  fois  ; mais 
j’ai  répondu  à leur  Agent , comme  j’avois  fait 
à la  première  , que  le  Roi  & les  Chapitres  y 
ont  intérêt  , fans  le  confentement  delqqels  il 
ne  fe  peut  rien  faire  ; & que  je  ferois  contraint 
(je  l’emoêcher  moi-même.  Ce  qui  a donné  à, 
penfer  par-delà  , que  ladite  éreârion  fut  acordée  , 
eft  que  Monfieur  de  Lorraine  fait  bâtir  une  Egli- 

' fe  pour  fervir  de  Cathédrale  , en  cas  qu’il  l’ob- 
tienne , & a déjà  arrêté  avec  les  Evêques  , qui 
font  tous  à fa  dévo|jg|.  , quelles  Pareilles  on 
afeétera  au  futur  Evéwm,  s’il  fe  peut  obtenir. 

Le  Cardinal  Dietrichftein  arriva  le  jour  mê- 
me , que  je  vous  écrivis  ma  derniere  lettre  du 
premier  de  ce  mois , & eft  prêt  à s’en  retôur- 
ner.  De  l’ocafion  de  fa  venue  il  s’en  parle  di- 
verfement  : tant  y a que  c’eft  l’Empereur  qui 
l’envoye , & eft  chofe  qui  fe  palfe  entre  le  Pa- 
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Î>e  & l’Empereur , foit  pour  l’entreprife  à laquel- 
e doivent  être  employez  lesfecours , que  le  Pa- 
pe & le  Roi  d’Efpagne  veulent  envoyer  en  ces 
ouartiers-là  ; foit  pour  rompre  l’éleétion  d’un 
l\oi  des  Romains  , dont  l’Empereur  n’entend 
pas  volontiers  les  propos  4,  qu’on  en  tient;  foit 
pour  la  Tranfilvanie , qui  eft  de  nouveau  trou- 
blée à l’Empereur  , ou  pour  quelque  autre  telle 
chofe. 

Monfieur  le  Cardinal  Sourdis  partit  de  cette 
ville  pour  France  le  lundi  7.  jour  de  ce  mois  , il 
y ajuftement  aujourd’hui  huit  jours.  Je  me  re- 
mets à lui  de  vous  faire  entendre  les  caufes  de 
cette  (ienne  réfolution  , m’étant  moi-même  com- 
mandé de  n’en  écrire  point , ni  en  bien , ni  en 
mal. 

Depuis  ma  derniere  lettre  , j’en  ai  reçu  une 
du  leigneur  Don  AleJJ'andro  Pi co  , du  iy.  d’A- 
vril  , en  laquelle  il  ne  fait  aucune  mention  de 
celle,  que  je  lui  écrivis  le  n.  de  Février,  en 
lui  envoyant  celle  du  Roi.  Madite  lettre  fut 
baillée  chez  la  signor  * Phppolita  Pic»y  fafœur, 
comme  j’en  avois  ufé  toujours  auparavant-?  & 
n’en  étoit  jamais  advenu  faute  : & ne  fuis  pas 
hors  de  foupçon  , qu’il  dilfimule  d’avoir  reçu 
madite  lettre,  & celle  du  Roi , pour  n’avoir  point 
à faire  le  voyage  de  France  , dont  il  étoit  prié  ; 
& qu’il  a pris  l’ocafion  que  vous  voyez  de  m’é- 


4 Plus  un  Prince  eft  inca- 
pable de  gouverner , plus  il 
eft  jaloux  de  Ton  autorité. 
Car  il  prend  pour  des  repro- 
ches de  Ton  infufttfance  toutes 
les  proposions  qu’on  lui 
fait  de  lui  donner  un  Collè- 
gue- L’Empereur  Rodolphe  , 
<qui  regnoit  alors , n’avoitque 


des  freres  qu’il  n’aimoit 
point  , & qui  ne  l'aimoient 
point  aufli.  C'ell  pourquoi  il 
ne  voulut  jamais  confentir  , 
que  pas  un  d'eux  fût  élu  Roi 
des  Romains.  Voyez  la  fi» 
dt  la  lettre  247.  OÙ  il  eft  dit 
qu’il  étoit  devenu  fou, 
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crire  la  lettre , dont  je  vous  envoyé  copie , quand' 
il  a vu  que  le  tems  s’aprochoit , auquel  il  fau- 
droit  queje  fifte  ofice  pour  lui  : comme  à la  vé- 
rité je  veux  & dois  faire  , & le  Roi  a trop  plus 
que  de  raifon  de  me  l'avoir  commandé,  y allant 
un  peu  de  fa  réputation,  que  ce  jeune  feigneur 
étant  de  la  Maifon , dont  il  eft  , (oit  avancé  par 
le  moyen  & autorité  de  S.  M.  & même  après 
qu’elle  s’en  eft  tant  de  fois  & fi  expreflement 
déclarée. 

Monfieur  le  Patriarche  de  Conftantinople  a 
enfin  eu  l’Evêché  de  Fatti  en  Sicile  , & en  fut 
pourvu  en  Confiftoire  le  dernier  jour  d’Àvril,  le 
Pape  même  le  propofant  avec  grande  loüange 
dudit  lieur  Patriarche. 

Monjigpor  Bufalo , qui  doit  aller  Nonce  en 
France  bien-tôt  , partira  au  commencement  de- 
juin.  Il  me  vint  voir  dès  le  mardi  i.  jour  de 
ce  mois  , le  lendemain  que  je  vous  eus  écrit  ma 
derniere  lettre , & me  le  dit  lui-même  , me  re- 
quérant de  lui  confeiller  ce  qui  me  fembloit  à 
propos  pour  bien  adminiftrer  fa  charge.  Je  lui 
dis  fort  volontiers  & fidèlement  ce  que  Dieu 
m’infpira,  l’averti  (Tant  de  certaine  forte  de  cho» 
fes  & de  perfonnes  , dont  j’eftimois  qu’il  de- 
voit  fe garder:  & enfin  le  priai  d’en  demander 
à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  & audit 
fleur  Patriarche , qui  avoient  été  Iong-teras  en 
France , & avoient  obfervé  & apris  comme  il 
s’y  faloit  gouverner , pour  y bien  faire  le  fervice- 
du  Pape , & le  bien  de  la  Religion  Catholique. 
Ce  jour-là  même  fécond  de  ce  mois , Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin , lequel  je  fus  voir  parce- 
qu’il  devoit  aller  le  lendemain  après  le  Pape  à 
Frefcaù  , me  parla  de  l’éle&ion  , que  le  Pape 
avait  faite  de  ce  Prélat  pour  Nonce  en  France  * 
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& m’en' dit  beaucoup  de  bien , & qu’ils  avoient 
été  à lecole  enfemble  , & qu’il  venoit  d’être 
fon  Lieutenant  au  Gouvernement  de  Fermo  ; 
& qu’il  étoit  parent  de  Monfieur  le  Cardinal 
Bandini  : lequel  Cardinal  Bunàïni  me  l’a  auili 
fait  dire  par  un  fien  qu’il  tient  à Rome  , lui  étant 
Légat  en  la  Marque  d’Ancone.  Ledit  fieur  Bi:- 
falo  fut  envoyé  à Malte  par  le  Pape , lors  qu’il 
y avoit  un  grand  diférena  * entre  feu  Monfieur 
le  Grand-Maître  Verda!e&  une  partie  des  Che- 
valiers , & s’y  porta  fort  bien  , & en  raporta 
louange , & meme  de  plufieurs  Chevaliers  Fran- 
çois. 

Comme  l’on  change  de  Nonce  en  France,, 
auffi  fait-on  en  Savoye  , & envoye-t-on  Mon- 
fig  >or  Tartarins  Eveque  de  Forli.  U m’eft  ve- 
nu voir  : & je  lui  ai  dit  entr’autres  chofes , que 
le  Prince,  auprès  duquel  il  alloit  réfider  , avoit 
befoin  de  confeils  pacifiques , & modérez  ; & 
que  lui  Nonce  avoit  befoin  d’aller  retenu  à 
croire  des  chofes  faufies  qu’on  lui  diroit,  en  la 
Cour  de  Savoye , de  notre  Roi  & de  la  France  , 
expreflëment  afin  qu’il  les  écrivît  au  Pape.  En 
quoi  l’Archevêque  de  Bari  , fon  prédécefleur  , 
avoit  trop  fouvent  failli , comme  j’avois  fait  voir 
à S.  S.  plufieurs  fois  tout  le  contraire  de  ce  que 
. ledit  Archevêque  lui  avoit  écrit  : de  quoi  ledit 
Nonce  futur  me  remercia.  Nous  verrons  com- 
me il  réufiîra  en  l’execution. 

Le  Seigneur  Veniero  , Ambafladeur  extraor- 
dinaire de  la  Seigneurie  de  Venife  , arriva  ici 
le  t.  de  ce  mois,  & fut  à l’audiance  à Frefcati 
le  Dimanche  6.  On  tient  , que  la  principale 
pcafion  de  fa  venuë  foit  pour  l’armée  du  Mila- 

* J’ai  parlé  de  ce  différend.  dans  une  des  note»  de 
la*  lettre..  ati.  • 

Rf, 
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nés  * ; mais  qu’il  ait  encore  charge  de  parler  cfé 
leur  Patriarche,  qu’ils  ne  veulent  point  envoyer 
à l’examen  à Rome  ; & des  décimes  que  le  Pape 
veut  impofer  fur  le  Clergé  pour  la  guerre  du 
Turc , qu’ils  ne  veulent  être  exigées  en  leur  Etat; 
& peut  encore  y avoir  quelque  autre  chofe  qu’on 
ne  fçait  point. 

Les  Ambafîàdeurs  du  Roi  de  Perfe  font  dé- 
pêchez par  le  Pape  , qui  leur  fit  donner  par  !e 
Patriarche  Biondo  , fon  Maître-d’hôcel , jeudi  au 
foir  io.  de  ce  mois  , mille  écus  d’or  encore  à 
chacun  ; & à leurs  Truchemens  deux  cens  aulli 
pour  chacun  : & leur  fit  dire  , qu'ils  s’en  pour- 
roient  aller  quand  il  leur  plairoit.  Ils  font  en- 
core ici  , & ne  fe  font  jamais  pû  acorder  de 
leur  précédence , & fe  veulent  mal  de  mort , s’ils 
ne  font  plus  que  fins  & fimulez.  Et  comme  ils 
ont  eu  leurs  audiances  & leur  traitement  fépa- 
rémènt , aufli  dit-on  qu’ils  s’en  iront  féparément  ; 
& que  l’Anglois  partira  le  premier.  Quant  à ce- 
lui , qui  efl-  Perlien  de  nation  , on  dit  que  par- 
tant d’ici  il  ira  tout  droit  en  Efpagne  ; & que 
de-là  il  s’en  retournera  en  Perfe.  De  l’ Anglois  9 


5 André  Morofin  dit , que 
eette  Ambaflade  extraordi- 
naire ne  plaifoit  point  à Clé- 
ment VIII.  & que  pour  la 
.rompre  , il  avoit  fait  écrire 
au  Sénat  de  Venife  , par  le 
Moceniso  , leut  Ambafla- 
ddur  ordinaire  aupre's  de  lui, 
que  l’Armée  du  Milanés  Ic- 
roit  hors  de  la  Lombardie  , 
avant  que  le  Vcnier  frit  arrivé 
à Rome  -,  & qu’ainfi  il  étoit 
inutile  qu’îl  y vint.  Marti 
V(,urii  Ugatio , dit-il  > fJrun 


CIcmentt  grata  fuijft  xidcb*- 
tur  , vel  qnod  argui  ft  ncgli- 
gentia  in  fontificit  muncre  ad- 
minijlrando  fufpiearttur  j vtl 
qnorl  indè  occulta  , ambttionis 
flena  , concor ditque  adverfa 
conjtlia  animo  agitare  cxijli. 
maturos  mortaltt  vtnrctnr. 
Mccenico  igitur  inqnit  non  upnt 
ta  legatione  fuijjc  ; antequam 
Vtmrius  Romani  aeccdat , txcr- 
citun  ab  lnfnkrié  dimijjunt 
iri. 
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on  ne  fçait  ce  qu’il  fera.  Monfieur  le  Cardinal 
de  Sourdis  me  dit  le  f.  de  ce  mois,  que  ledit 
Anglois  l’étoit  allé  voir  , & lui  avoit  demandé 
fonavis.,  s’il  devoit  aller  vers  le  Roi  , ou  non  , 
ik  que  lui  Cardinal  lui  avoit  répondu  , qu'il  me 
le  demanderoit  à moi  : & me  l’ayant  demandé 
ledit  feigneur  Cardinal  le  jour  même  , je  lui  ré- 
pondis , que  le  Roi  ne  m’avoit  rien  fait  enten- 
dre là-deflùs  , & que  je  n’en  pouvois  aullî  rien 
dire  ni  confeiller  ; & m’en  remetois  audit  Am- 
ballàdeur  Anglois  , qu’il  en  fit  comme  bon  lui 
fembleroit.  -Je  répondis  ainfi , i.  Pour  la  véri- 
té , & que  je  fuis  acoûtumé  de  lailîer  faire  na- 
ture , quand  je  ne  fçai  fi  les  chofes  font  bonnes 
ou  mauvaifès.  z.  Pour  ne  vouloir  donner  oca- 
iion  audit  Anglois  de  s’excufer  fur  moi  d’être 
allé  en  France , ou  de  n’y  être  point  allé  , & 
d’en  caufer  en  Rome  meme  avec  d’autres  , & 
même  avec  les  Efpagnols,  lefquels  je  fçai  avoir 
pratiqué  avec  lui  fort  étroitement.  En  après  , 
je  me  fouvenois  que  le  Roi  avoit  été  averti  de 
Prague  , par  Monfieur  Ancel , de  tout  le  fait  de 
ces  Ambafiadeurs  & du  voyage  qu’ils  fe  pro- 
pofoient  de  faire  ; comme  ledit  lieur  Ancel  m’en 
avoit  donné  avis  à moi-même  : & me  fouve- 
nois aullî , que  lî  S.  M.  eût  eu  fort  à cœur  , que 
ces  Ambafladeurs  allaflènt  ou  n’allaflent  point 
vers  elle,  il  y avoit  eu  du  tems  allez  pour  m’en 
commander  quelque  chofe  ; & puifqu’elle  ne 
l’avoit  fait , je  ne  devois  m’ingerer  à en  dire  une 
chofe  plus  qu’autre.  D’ailleurs , je  penfois  d’un 
côté  , que  pour  cette  telle  quelle  paix , que 
nos  Rois  palîèz ont laiflëe  à S.  M.  avecleTurc, 
il  étoitpollible  bon  pour  le  regard  dudit  Turc, 
qu’il  fçût  que  ceux  qui  font  envoyés  aux  Prin-< 
«es  Chrétiens,  pour  les  liguer  contre  lui,  n’ayent 
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ofé  s’en  adrefler  à S.  M.  Et  d’autre  côté,  îr 
fembloit  , que  pour  le  regard  des  Princes  Chré- 
tiens , il  étoit  de  quelque  réputation  au  Roi  d’ê- 
tre invité  , après  le  Pape  & l’Empereur  , à une- 
entreprife  fi  fpécieufe  comme  efl  cette-ci;  Par 
ainfi  je  n’en  voulois  dire  autre  choie.  De  cela 
]’eufié-je  bien  réfolu , que  fi  lefdits  Ambafïà- 
deurs  dévoient  aller  au  Roi , ils  y dévoient  al- 
ler plutôt  qu!à  celui  d'Efpagne  ; & que  s’ils 
pervertifioient  cet  ordre , je  ne  lèrois  point  d’a- 
vis qu’ils  fufient  admis  par  le  Roi , après  avoir 
été  en  Efpagne;.  atendü  mêmement  que  pour- 
aller  de  Rome  en  Efpagne,  iPfaut  ou- palier  en- 
France ou  la  cotoyer.  Et  pourroit  être  que  les 
Efpagnols ,.  qui  font  toujours  atentifs  à l’ambi' 
tion  & à la  malice,  auroient  en  ceci  joiié  fous 
main  quelque  tour  de  pafîè-paflè.  Mais  quoi 
qu’ils  puiilènt  avoir  fait,  je  ne  penfe  pas  que 
nous  y perdions  guere  -,  cette  Ambalîàde  n’étant 
pas  chofe , de  quoi  on  puifle  efperer  grand  effet 
& fervant  aux  Princes,  ou  elle  va,  plutôt  de- 
dépenfe  & de  détourbiêr , que  d’autre  chofe:. 
A tant,  &c.  De  Rome,  ce  lundi  14.  Mai  1601;.. 

1 L E T R E CCL XXIII. 

- A MONSIEUR  DE  VI  LL  ER  O Y., 

Monsieur,  Je  vous  ai  rendu  compte,. 

par  une  autre  lèttre  que  je  vous  ai  écrite  ce 
jourd’nui  même,  de  tout  ce  que j 'a vois  fait  8c 
apris  depuis  ma  derniere  lettre  du  premier  de  ce 
mois  jufques  à ce  jourd’hui , excepté  de  ce  que 
ie  reçus  hier  au  foi r votre  dépêché  du  premier 
de  ce  mois  , contenant  une  bien  longue  lettredu- 
Roi , ,8c  une  de  votre  main  : laquelle  dépêche  9 
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donné  ocafion  à la  préfente  , qui  fera  d’autant 
plus  courte  , que  toute  cette  matinée  a été  par 
moi  employée  au  Confiftoire  , que  N.  S.  P.  a 
tenu  ; & qu’il  faut  que  je  dépêche  l'ordinaire 
cette  nuit , pour  fatisfaire  en  partie  à la  diligen- 
ce , dont  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  a1- 
deiiré  que  j’ufanè,  ainfi  que  vous  aurez  vû  eiï 
ma  lettre  précédente. 

La  première  choie , que  lè  Pape  fait , étant 
arrive  en  la  falè  du  Confiftoire , c’eft  de  donner' 
audiance  aux  Cardinaux  , félon  leur  rang  & or- 
dre. Cette  commodité  a fait  que , (ans  atendre1 
l’audiance  de-  vendredi  prochain  , à laquelle  je- 
me  réferve  pour  les  autres  chofes , je  lui  ai  par- 
lé du  jubile  , que  le  Roi  defire  obtenir  pour  Pa- 
ris ; & lui  ai  dit , comme  Sa  Majefté  lui  en  écri- 
voit,  & reprefenté  ce  qu’elle  me  commandoit. 
S.  S.  m’à  répondu , qu’il  avoit  fait  délibérer , en 
.une  Congrégation  exprefiè  de  Cardinaux,  de  ce 
qu'il  avoit  à répondre  à tant  de  Princes  & Na- 
tions, qui  lui  demandoient  lè  Jubilé  ; & qu’if 
y avoit  été  pris  réfolution  contraire  au  defir  de 
S.  M.  & ne  fçavoit  comme  il  pourroit  lui  com- 
plaire. Je  lui  ai  répliqué,  qu:il  n’y  avoit  qu’un' 
Roi  de  France , ni  qu’un  Paris  au  monde  ; & 
que  cette  grâce,,  que  S.  S.  ferait  à S.  M.  Sc  à la 
ville  capitale  du  premier  Roy  aume  de  Chrétien- 
té, ne  pourroitêtre  tirée  à conféquence  par  ceux, 
«ui  le  voudraient  importuner  de  chofe  fembla- 
ble.  Il  m’a  dit,  qu’il  y pen feroit  ; & je  lui  ai 
dit , que  je  laiflèrois  à fon  Maître  de  chambre  la 
lettre ,.  que  S.  M.  lui  en  écrivoir  : ce  que  j’ai  fait. 
Je  vous  ai  écrit  ci-devant  , à autre  propos,  que 
S.  S.  & fés  oficiers  s’étoient  fort  reftreints  pour 
le  regard  dudit  Jubilé  , depuis  quelque  tems  en 
£à  i.  3c  façon  que , comme  je  ne  fuis  pas  hors 
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d’efperance  de  l’obtenir,  aulfi  ne  vous  en  puis- 
je  point  aflùrer.  Bien  vous  afiuré-je  d’y  faire 
mon  devoir,  & toits  meseforts,  & que  s’expé- 
diant ledit  Jubilé , je  tiendrai  la  main  , que  l’ex- 
* pedition  foit  conforme  à l’intention  du  Roi  en 
toutes  fes  circonftances.  J’ai  aulfi  baillé  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  la  lettre  , que  le 
Roi  lui  en  écrivoit  ; & l’ai  prié  d’y  faire  bon 
o fi  ce  envers  S.  S.  ce  qu’il  m’a  promis. 

Des  autres  chofes  , que  le  Roi  me  comman- 
de , j’en  parlerai  à la  prochaine  audiance , Dieu 
aidant  : comme  des  deux  hommes  , que  l’on 
avôit  dit  à S.  S.  qu’Ebraïra  Baflà , ou  le  Turc 
même  , envoyoit  a S.  M.&  delà  recommanda- 
tion , que  le  Roi  a faite  à M.  de  Brèves  de 
ceux  de  l’Ifle  & Fortereilè  de  Scio  ; & du  com- 
pliment, que  S.  M.  veut  être  fait  envers  S.  S. 
pour  le  regard  de  Monfieur  l’Evêque  de  Mode- 
na , qui  retourne  de  fa  charge  de  Nonce. 

Quant  à la  Proteftion  d’Efpagne,  je  n’en  ai 
rien  entendu  depuis  que  j’en  écrivis  par  delà  , 
quoique  j’aye  toujours  été  aux  écoutes,  pour  en 
aprendre  quelque  chofe  : & faudra  que  j’atende 
quelque  bonne  ocafion , s’il  faut  que  j’en  parle 
aux  dénommez  en  la  lettre  du  Roi , pour  la  qua- 
lité & condition  de  la  chofe.  Mais  quant  à Ge- 
neve , & aux  Jefuites  de  Cahors , j’en  parlerai 
au  moindre  befoin,  que  je  verrai  qu’il  en  foit, 
& à la  première  ocahon  qu’on  m’en  donnera  , 
pour  petite  qu’elle  foit. 

Pour  le  regard  du  Cardinal  Farnefe,  & An- 
gleterre , fi  à ce  que  je  vous  en  écrivis  vou9 
ajoutez  l’aide  du  Roi,  qu'ils  vous  demandent 
tacitement  , en  montrant  le  defir  qu’ils  ont,  qu’il 
s’en  acorde  avec  le  Roi  d’Efpagne,  & que  tous 
deux  y procèdent  conjointement  ; vous  ne  vous 
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en  émerveillerez  plus  tant.  Oui , mais  la  mer- 
veille ne  fera  pas  moindre  , de  ce  qu  ils  efperent 
que  le  Roi  concoure  en  un  parent  8c  ferviteur 
du  Roi  d’Efpagne.  Il  elt  vrai  : aufli  voyez-vous 
comme  ils  y viennent  de  loin  , elperant  s’expli- 
quer avec  le  temps , 8c  vous  le  faire  trouver  bon, 
nour  le  refpeét  du  Pape  allié  avec  la  Maifon  de 
5arme,  8c  qui  a obligé,  8c  peut  encore  obliger 
e Roi  en  plufieurs  façons  ; 8c  pour  h protedion, 
que  la  Couronne  de  France  a autrefois  eue  de 
ladite  Maifon  de  Parme  , dont  ils  vous  diront, 
que  cette  Maifon  a toujours  retenu  en  fon  cœur  , 
8c  retient  encore  la  mémoire  8c  la  gratitude. 
Ajouteront , que  les  hommes  parvenus  à quel- 
que grande  Principauté,  changent  leurs  premiè- 
res penfees  8f  afedions  , 8c  mefurent  toutes  cho- 
fes  au  pied  de  l’intérêt  de  leur  état  préfent  ; 8c 
que  le  nouveau  Roi  d’Angleterre  ne  penfera  plus 
à Efpagne,  ai  à autre  chofe  qu’à  s’établir,  8c  à 
être  bien  avec  fes  voifins  , 8c  même  avec  la  Fran- 
ce , qui  lui  peut  plus  profiter  8c  nuire  , que  nul 
autre  Pontentat  ou  monde.  Enfin  , quand  vous 
n’aprouverez  aucune  de  ces  conjedures  , 8c  qu’il 
ne  vous  viendra  en  l'efprit  autre  raifon  , pour 
apuyer  leur  efperance,  comme  iis  s’en  peuvent 
imaginer  d’autres  ; fouvenez-vous , qu’il  n’y  a 
rien  au  monde  plus  trompeux  que  le  defir  8c 
I’efperance,  8c  même  d’un  grand  objet.  Vôus 
fçavez  la  faute , que  firent  contr’eux-mêmes  les 
Efpagnols  , qui  font  fi  habiles  gens  , en  propo- 
fant  aux  François  de  la  Ligue  leur  Infante  avec* 
leur  Erneft  , 8c  puis  avec  Monfieur  de  Guife 
d’aujourd’hui  : qui  ne  vint  que  de  trop  de  con- 
voitife  , 8c  d’efperance,  qui  les  trompa  , 8c  leur 
fit  perdre  ce  que  plus  ils  defiroient  *.  Au  de- 
x Les  plus  habiles  Politiques  conviennent  , que  fi  les 
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meuratit,  je  ne  manquerai  de  me  conduire  en' 
ceci  comme  S.  M.  me  le  commande , comme 
je  ferai  aulli  pour  le  regard  de  l’éreétion  de 
Nancy  en  Evêché  : de  quoi  je  vous  ai  jà  écrit 
par  mon  autre  lettre  de  ce  jourd’hui.  Et  fur  ce  , 
Menfieur  , &c.  De  Rome  , ce  14.  de  May 
1601. 


Efpagnols  cuflent  propofé 
d’abord  aux  Etats  de  1593. 
le  mariage  de  leur  Infante 
avec  le  jeune  Dite  de  Guife , 
tandis  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne étoit  abfent  , & brouil- 
lé avec  tous  les  Princes  de 
fa  Maifon  ; & que  le  Roi 
héfitoit  encore  à fe  convenir; 
Guife  auroit  été  élu  Roi  fo- 
lidairement  avec  l’Infante  : 
au  lieu  que  pour  avoir  voulu 
mettre  la  Couronne  de  Fran- 
ce fur  deux  têtes  de  la  Mai- 
fon d’Autriche  , favoir  , 
l’Infante  , & l’Archiduc  Er- 
neft;  ils  lailTerent  échaper  une 
ocalioa  de  ruiner  les  Bour- 
bons , qui  ne  leur  eft  jamais 
revenue  depuis.- Monfteur  de 
Rohan  l’un  des  plus  grands- 
hommes  de  ce  ftecle  , foit 
pour  le  cabinet  , ou  pour  la 
guerre  , n’atribuë  cette  faute 
qu’à  la  diicorde  des  Princes 
- Lorrains  , qui  s’entr’ara- 
choient  tous  un  fi  friant 
merccan  , voulant  tous  épou- 
fêr  l’Infante  : mais  il  en  im- 
pute une  autre  , du  moins 
aulli  grande  à Philippe  II; 


[ C’eft  , dit-il  , que  s’il  eût 
voulu  ie  contenter  de  difli- 
per  le  Royaume  de  France 
au  lieu  de  fe  l’aquerir  touc 
entier , il  en  fût  venu  à bout.]  • 
Et  c’eft  la  feule  faute  , qu’il 
a commife  contre  fon  inté- 
rêt en  cette  affaire.  Car  s’il 
eût  confideré  l’afrftion-,  que 
cette  Nation  porte  à fey 
Rois  , & l’horreur  qu’elle  a 
de  la  Domination  Efpagno- 
le  ; il  ne  fe  fût  pas  opiniâ- 
tré à vouloir  furmonter  des 
chofes  immenfes , & fe  fûr 
contenté  de  partager  le 
Royaume  à diverfes  perfon- 
nos  ■.  puis  fur  les  différends  , 
qui  ont  acoûtumé  d’ariver 
entre  les  ufurpjteurs  ; i|  tui 
eût  été  beaucoup  plus  aifé 
d’aquerir  pat  pièces  ce  qu’iL 
a voulu  emporter  tout  d’un- 
coup.  En  tout  cas  , ce  lui- 
eût  été  un  allez  grand  gain 
de  féparcr  ce  grand  Royau- 
me , qui , uni  comme  il  eft  , 
s’opofe  par  tout  aux  delleins- 
de  l’Efpagnc.  Dant  U Dif~ 
ccH)‘t  d<  la  LiÿUx 
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LETRE  CCLXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO  Y> 


Monsieur  , J’ajoûterai  ce  morde  ma 
main  à deux  autres  lettres , que  je  vous  ai 
écrites  ce  jourd’hui , pour  vous  dire , que  comme 
la  Pentecôte  aprochera  * j’entens  faire  inftance 
au  Pape,  & à Monlieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , pour  la  promotion  à la  dignité  de  Cardinal 
du  feigneur  Dcm  Alefjaivdro  Pico  * & de  Mon- 
fieur  l'Evêque  d'Evreux. 

Lefieur  deBeauvau,  autrement  d’Auvilliers , 
de  Lorraine,,  me  parlant,  un  famedi  cinquième 
jour  de  ce  mois,  du  Capucin  Hilaire  de  Gre- 
noble  , avec  lequel  il  a converfe  fort  privément , 
& ont  eflâyé  enfemble  d'obtenir  la  difpenfe, 
contre  ce  que  j’avois  dit  audit  de  Beauvau , qu’il 
- faloit  atendre  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din;  me  dit,  dis-je,  que  ledit  Capucin  avoit 
bien  d’autres  afàires,  quedadîte  difpenfe  ; & qu’il 
avoit  des  lettres  de  Madame  la  Marquife  ; & fut 
‘ long-tems  à chercher  en  fa  mémoire  cette  Mar- 
quise ; & après  avoir  demeuré  & penfé  un  pezzo, 
i dit*  la  Marquife  d’Entragues.  Je  n’ofai  lut 
r'  demander*  quelles  lettres,  ni  même  faire  fem- 
: blant  de  Ravoir  entendu.  Je  vous  laiflè  à pen- 

i’  fer  , fi  ce  Capucin  n’a  pas  bien  choifi  fon  dépo- 
sitaire , & qu’eft-ce  qu’il  peut  avoir  fait  ailleurs. 
Pour  tout  cela  je  ne  me  départs  point  de  ma 
première  réfolution  , de  ne  faire  autre  chofe  con- 
tre lui,  que  de  lui  ôter  crédit*  en  difant,  que 
e’eft  un  homme  vain  & menteur , qui  dit  avoir 
charge  du  Roi  de  négocier  en  cette  Cour , & n!enu 
a point.  Quand  il  fera  en  France  ,,  vous  en.  fe- 


f- 
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rez  comme  il  vous  femblera  : & la  première 
cliofe  , û j’en  fuis  crû , fera  de  le  faire  foüiller  , 
& lui  prendre  fes  lettres , & telles  autres  cho- 
fes  qu’il  peut  avoir. 

Le  Curé  de  Saint  André  des  Arcs,  apellé 
Chriftophe  Aubry  , qui  fut  chargé  du  fait  delà 
Barre  1 , exécuté  à Me'un  , mourut  la  nuit  d’en- 
tre le  jeudi  io.  & le  vendredi  n.de  ce  mois, 
& fut  enterré,  à la  Trinité  du  Mont.  Je  vou- 
drais, que  tous  ceux  qui  ont  jamais  eû,  ou 
font  pour  avoir  de  telles  penfées , fuffent  en 
repos  comme  lui;  car  il  en  ferait  mieux  à 
eux-mêmes  non  feulement,  mais  au  relie  du 
monde. 

L’on  tient  ici  pour  tout  certain , que  le  pré- 
tendu Roi  de  Portugal  a été  livré  aux  Espa- 
gnols , & qu’il  a été  tranlporté  à Naples  2 : de 


i Barrière  ayant  apris  à 
Paris  , que  le  Roi  venoit  de 
fe  faire  catholique  , faifoit 
fcrupule  d’atenter  à fa  vie  ; 
mais  Aubry  , lui  leva  ce 
fcrupule  , en  lui  perfuadant . 
que  la  converlion  du  Roi 
étoit  fimulée  ; & qu’il  n’y 
avoit  point  d’autre  moyen  de 
conferver  la  Religion  Catho- 
lique , que  celui  de  le  tuer. 
Ad  Chriftophormn  A tibrinm 
intrAaûut  , dit  M-  de  Thou, 
fcrupule  fe  attineri  dixit , 
quia  refeiverit  Navarrum  Ca. 
thtlic a rcligto'  i nomen  dediffe  t 
an  in  eodem  propefitt  perfeve- 
rare  de  beat.  lllt  veri  r.ntan. 
tem  erigit  , & Régit  profif- 
Jionem  quafi  fimulatam  éle- 
vant , non  aliter  quàm  fubla- 
ta  ta  fejle  religitnem  in  tut» 


collocari  ptffe  mnltit  verbit 
confirmât  , laudataque  ejut 
egregia  in  Dci  cauffam  volan- 
tate  , ad  V aradam  tune  Jefui- 
tici  Sodalitii  refforem  deducit  % 
qui  eafdcm  ob  cauffat  fcrupul » 
tmni  adempto  ipfiim  ad  fncr- 
nut  perficiendum  denub  ârtima- 
vit  , in  idqtie  ilium  per  fis— 
cerdotcm  ex  codent  fod alitio  rct 
ignarum  fiera  eonfiffione  , 
fiumpto  vint  ico  mttniendnm 
curavit.  Livre  107.  Aubry 
& Varadc  n’etoient-ils  pas 
deux  diables  ? 

t Le  Grand- Duc  avoit  en- 
voyé le  mois  pre'cédent , ce 
prétendu  Sebaftien  au  Vice- 
roi  de  Naples  , qui  le  fît 
enfermer  dans  un  des  Châ- 
teaux de  la  Ville.  André 
Morolîn  dit  , que  ce  mai- 
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quoi  pîufieurs  hommes  fages  s’émerveillent  fort  , 

' & moi  au!li , qui  néanmoins  ne  fuis  pas  de 

ceux-là.  Et  pour  n’en  dire  pis  . ferai  ici  fin 
par  mes  bien  humbles  recommandations  à vo- 
tre bonne  grâce,  en  priant  Dieu,  qu’il  vous 
donne , Monlieur  , &c.  De  Rome  y ce  14.  de 
May  ifiot. 

heureux  fut  envoyé  aux  ga-  Sebafticn.  Car  il  en  fait  deux 
leres  , & qu’enfuite,  il  avoua  hommes  bien  differens  , di- 
qu’il  étoit  Sicilien  , & qu’il  fant  que  Seballien  , après 
s’apelloit  Marco  Tullao  Cafii-  être  arrivé  par  mer  en  Sici— 
zonii.  [ Pofcenti  Philippe  le  , envoya  tn  Portugal  un 
(111)  à Ttrdinando  Magno  Calabrois  , natif  de  Cofence, 
Duce  traditxi , Neapolim  per-  nommé  Marco  Tullio  Ci.tiz.o- 
duâus  ad  tranfira  ablegatur.  ni  , pour  y porter  la  nouvelle 
Ibi  fajjum  ferunt  , fe  ex  Si-  de  fes  avantures  r & décia- 
cil  ta  Civitatc  Taherna  ortttm  , rer  au  peuple  de  Lisbonne 
Mar  ci  Tu!  lai  Cafiozonii  no-  qu’il  fe  préparoit  k y rctour- 
mtn  fortitiem  , atque  indè  in  ner  inceflamment.  Pramijfo 
Hifpaniam  tranfmiffum  fxif-  Marco  Tullio  Cotizone  , Lo- 
fe. Hic  exitut  fabula  fiS i Sc-  fenttno  , qui  de  incolurnitate 
bafiiani  fuit,  Hift.  Ven.  lib.  /«•»  nuntiurn  in  Lnfitaniam  y 
16. 1 M.  de  "1  hou  raconte  la  tanto  tempère  ( depuis  **. 
chofe  autrement  que  le  Mo-  ans)  rege  indigent  vaenamper- 
rofin  qui  confond  ce  Sici-  firret.  lib.  i it> 
lien , avec  le  prétendu  Roi 

LETRE  CCLXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Sans  que  j’aye  ici  rien  fait  ni 
dit  contre  notre  Capucin , il  Vert  de  foi- 
même  rendu,  odieux  à fes  Supérieurs  , & à tout 
le  Couvent  de  Rome , par  fes  menfonges  , va- 
nitez  , médifances,  & autres  infolences.  Le 
• Pere  Monopoli , Procureur-Général  de  cet  Or- 
dre, me  vint  voir  un  jeudi  17.de  ce  mois,  & 
après  m’avoir  dit , comme  il  avoit  fuivi  mon 
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confeil , de  ne  point  laifier  retourner  en  Fran- 
ce le  Pere  Brûlait , frere  de  M.  de  Sillery  r juf- 
quesà  ce  que  le  Roi  en  auroit  déclaré  fa  volon- 
té ; & que  je  l'en  eus  remercié  : il  me  deman- 
da , ti  jeconnoifibis  Frere  Hilaire  de  Grenoble. 

Je  lui  répondis , que  je  le  connoifibis  trop  ; & 

Jui  dis  quelques  vanitez  & infolences  de  l’hom- 
me , de  celles  qui  fepouvoient  dire  : & il  m’en 
dit  aulfi  de  fon  côté  d’autres  , lefquelles , pour 
ïa  plupart , tendoient  routes  à perfuader  au  mon- 
de, que  le  Roi  nerefp-ire  que  par  lui  ; & qu’ri 
a l’ame  de  Sa  Majefté  toute  à fa  difpofition  , St 
îa  porte  en  fa  main.  Je  n’eus  pas  grand’-peine 
à lui  perfuader  le  contraire  ; car  il  s’étoit  déjà 
aperçu  de  foi-même  , que  ce  n’étoit  tout  que 
vanitez  ; & même  d’autant  que  ledit  Hilaire  s’é>- 
toit  aufli  vanté  d’avoir  dit  au  Pape , & ouï  de 
S.  S.  des  choies  , qui  n’étoient  point  vrayes,  8c 
ne  pouvoient  être.  Après  que  nous  nous  en 
fûmes  dit  d’un  côté  & d’autre,  il  vint  au  point 
pour  lequel  il  étoit  venu  vers  moi , me  dilant  r 
qu’il  vouloit  envoyer  ledit  Frere  Hilaire  hors  de 
Rome  , & Penvoyer  non  en  France  mais  en 
quelque  leur  monaftere  d’Italie  ; & que  lui  ayant 
fait  entendre  cette  iienne  volonté , il  avoit  mon- 
tré une  obedience  de  Monfieur de  Cardinal  San- 
' r*-Sevjrh,#  , leur  Protefteur  , par  laquelle  il  lut 
permettoit  de  s’en  retourner  en  France  rendre 
compte  au  Roi  de  ce  qu’il  avoit  négocié  en  cette 
Cour  pour  S.  M.  Que  fur  cela  lui  Pere  Mono- 
poli  étoit  allé  vers  ledit  feigneur  Cardinal  Santa- 
Sevennn  , pour  lui  faire  révoquer  cette  obedien- 
ce , & lui  remontrer  les  caufes&  raifons,.  pour 
lefquelles  ledit  Frere  Hilaire  ne  devoit  être  en-  . 
voyé  en  France,  ains  retenu  en  Italie;  mais- 
que  ledit  feigneur  Cardinal  lui  avoit  répondu.  * • 
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tju’fl  avoit  promis  à Monfieur  le  Cardinal  de 
Sourdis , de  permettre  audit  Pere  Hilaire  de  s’en 
retourner  en  France  pour  ledit  effet  ; 8c  aufli 
jour  faire  la  «paix  du  Marquis  d’Alegre  avec 
sloniîeur  le  Connétable , & autres  de  la  Mai- 
on  de  Montmorency  1 , & enfuite  d’icelle , im- 
petrer  du  Roi  la  grâce  & rémifïîon  dudit  Mar- 
quis ; Que  lui  Pere  Monopoli  fe  doutant  que  cet- 
te-ci  étoitune  des  vanitez  dudit  Frere  Hilaire, 
étoit  venu  vers  moi , pour  me  prier  de  lui  aider 
à détromper  ledit  feigneur  Cardinal,  leur  Pro- 
tecteur , & faire  qu’il  révoquât  ladite  obedience. 
Je  lui  répondis,  que  bien  volontiers  je  lui  ai- 
derois  à détromper  ledit  Cardinal  ; mais  de  le 
prier  de  révoquer  fon  obedience  , je  le  priois  de 
m’en  excufer  : Que  je  trouvois  fort  bon  , que 
cet  homme  fût  au  plutôt  envoyé  de  Rome; 
mais  j’aimois  autant  qu’il  s’en  retournât  en  Fran- 
ce, comme  qu’il  demeurât  en  Italie.  C’eft  ce 
que  je  lui  dis  à lui , & vous  dis  à vous  , afin  que 
vous  ayez  moyen  de  le  châtier,  & de  lui  prendre 
les  lettres  , doutée  vous  ai  écrit  ci-devant. 

J’ai  depuis  parle  à Monfieur  le  Cardinal  San- 
ta■ Severina  , pour  déroger  foi  à la  vanité  de 
l’homme  ; mais  je  ne  lui  ai  autrement  parlé  de 
ladite  obedience , ni  montré  d’en  avoir  rien  en- 
tendu. Je  demandai  audit  Pere  Monopoli , s’il 
n’y  auroit  point  moyen  de  mettre  la  main  fur  fes 


1 Le  Marquis  d’AIégre 
avoit  allafliné  en  1593.  Fran- 
çois de  Montmorency-Halat, 
dont  Je  Connétable  , fon 
proche  parent  , pourfuivoit 
vivement  la  vangcance  quoi- 
que ce  Marquis  eût  levé  la 
Fierte  de  Saint  Romain  à 
Jtoûen , & eût  été  par  con- 


féquent  abfous  par  ce  Parle- 
ment. Car  la  veuve  & la 
fille  de  Halot  avoient  eu  le 
crédit  au  Confcil  Privé  de 
faire  déclarer  le  Marquis  cri- 
minel de  Leze-Majefté  , & , 
comme  tel  , exclus  du  pri- 
vilège de  la  Fierte. 
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papiers , pour  averer  la  fauflèté  des  inftruéHons 
ik  blancs-iignez  , qu’il  fe  vante  avoir  du  Roi , 
pour  les  envoyer  à S.  M.  par  moi  : ( ce  que  je 
‘ xnetois  en  avant,  pour , fous  ce  prétexte  , pou- 
voir avoir  & vous  envoyer  lefdites  lettres.  ) 11  me 
dit  , qu’il  avoit  penfé  , pour  autre  fin , de  faire 
métré  la  main  fur  fes  papiers  ; mais  qu’un  antre 
Religieux , qu’on  tient  avec  lui , avoit  dit,  qu’il 
les  portoit  tous  fur  lui , en  diverfes  poches  & 
pochetes , qu'il  avoit  en  fes  vêtemens  : outre 
que  ledit  compagnon  avoit  vû  un  jour,  que 
ledit  Frere  Hilaire  avoit  rompu  & jette  au  feu 
plufieurs  papiers  de  diverfes  fortes,  comme  s’il 
le.  fût  douté , qu’on  le  dût  un  jour  fouiller. 
Voilà  , Monfieur  , en  quoi  les  chofes  en  font  à 
préfent , & moi  aquité  de  la  promeflè , que  je 
vous  avois  faite  dernièrement , de  vous  faire  fa- 
voir  de  fes  nouvelles , dont  en  voici  une  pour 
achever  cette  page.  C’eft  que  ledit  Pere  Mono- 
pli me  dit,  que  ledit  Frere  Hilaire  n’ayant  pu 
obtenir  de  fes  Supérieurs  licence  de  prêcher  , 
d’autant  qu’il  a été  hérétique  ; étoit  allé  voir 
l’Ambafladeur  d’Efpngne  , & l’avoit  prié  d’in- 
terceder  pour  lui  envers  Monfieur  le  Cardinal 
Santa-Severin*  , leur  Protecteur,  à ce  qu’il  lui 
donnât  ladite  licence  i & que  lui  Monopoh  l’ayant 
fçû  , dit  au  compagnon  du  Frere  Hilaire  , com- 
me en  riant  : Qu’il  dit  audit  Frere  Hilaire,  que 
le  monde  fe  fcandalifoit  fort  de  ce  que  lui , qui 
étoit  plus  que  coutin-germain  , ains  plus  que  fre- 
re du  Roi  de  f'rance,  alloit  traiter  avec  l’Ara- 
balfadeur  d’Efpagne  , & cherchoit  d’obtenir  des 
grâces  & faveurs  par  fon  moyen  & intercep- 
tion. Mais  ce  feroit  trop  de  palier  à la  troi- 
fiéme  page  pour  une  créature  fi  vaine  & fi  fol- 
le. A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  28. 
Mai  i6ox. 
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LETRE  GCLXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Depuis  que  je  vous  eûs  écrit 
le  14.  de  ce  mois  par  l’ordinaire,  je  fus  le 
vendredi  fuivanti8.  à Taudiance,  & disàN.  S.  P. 
comme  j’avois  reçu  le  dimanche  13.  de  ce  mois 
lettres  du  Roi,  par  lefquelles  Sa  Majeftémecom- 
mandoit  de  dire  à S.  S.  que  ces  deux  hommes, 
qu’on  avoit  dit  à S.  S.  qu'Ebraïm  BafTa  , ou  le 
T urc  même , envoyoit  vers  S.  M.  n’étoient  point 
comparus , ni  perfonne  de  leur  part  ; & que 
S.M.  n’en  avoit  rien  entendu  du  tout:  & quand 
on  en  envoyeroit , fi  les  envoyez  étaient  fes  fu- 
jets,  & de  la  condition  que  S.  S.  m’avoit  dit , 
S.  M.  fe  comporteroit  envers  eux  comme  fon 
honneur  & le  devoir  de  Prince  Très-Chrétien 
l’obligeoit  de  faire  : Que  j’afsûraflè  aulfi  S.  S. 
que  S.  M.  recom manderoit  très  - volontiers  au 
fieur de  Brèves,  fon  Ambaffadeur,  les  Chrétiens 
de  l’Ifle  & Fortereflè  deScio  ; & cependant  avoit 
trouvé  bon , que  j’en  eu  fie  écrit  audit  Ambaffa- 
deur.  Cela  e/l  bon. , dit  le  Pape  ; mais  je  ne  puis 
vous  celer , ni  diferer  a vous  dire  , que  je  fuis 
très*marri  & fort  afiigé  en  moi -même  de  ce  qu’ou . 
tre  qu’on  mit  dernièrement  un  Capitaine  Hugue- 
not en  la  Citadelle  de  Bourg  en  Brejfe  , comme 
s'il  n'y  avoit  pas  Catholique  en  France  , duquel 
le  Roife  pût  fier  1 ; tout  auffi-têt  que  le  Duc  de 

1 Le  Maréchal  de  Biron  aigrir  contre  le  Roi  , dont 
étoit  celui  qui,  par  fes  l«t-  il  éioit  mécontent.  Biron, 
très  , & par  fes  émiflaircs  , dit  Etienne  Pafquier  , fe  pro- 
fouffloit  aux  oreilles  du  Pape,  metoit  que  le  Roi  uniroit 
& des  Cardinaux , pour  les  le  Gouvernement  de  la  Brdfc 
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■Savoy e a eû  fait  rendre  au  Rot  Châteaud.xufin . 
on  y a mis  un  hérétique  , lequel  chajjd  incontinent 
le  Curé  de  fa  tnaifon  paroijjiale  , (y  y logea  un 
Miniftre  prédicam.  Vous  (fave\,  dit-il  en  conti- 
nuant fon  propos  , combien  cela  efi  pernicieux  , 
gy  odieux  .a  Dieu  & au  monde  ,•  & que  les  Edits 
delà  liberté  de  Religion  faits  en  Fronce  n’ont  ja- 
mais eu  heu  és  pais  , que  les  Rois  de  France  ont 
eûsdefd  les  monts  ; fy  que  le  Roi  d’h-préftnt  m’a 
fait  promette  plufieurs  fois  , que  quand  le  Marqui- 
fat  lui  feroit  rejtitué  y tl  rfy  metro’t  d’autre  Gouver- 
neur que  •Catholique.  Et  encore  que  je  veux  croi- 
re , que  ce  dernier  mal  foit  advenu  fans  le  fpü  du 
Roi , fi  eji-ce  que  la  plupart  du  monde  ne  lairra 
de  croire  fy  de  dire  tout  autrement  : & ceux  qui 
en  penferont  le  moins  mal , diront , qu’il  ne  fl  obéi  , 
ni  rejfeclé.  Je  vous  prie  de  lui  écrire,  que  je  le 
frie  de  faire  cejjer  ce  fcandale  au  plutôt  , comme 
il  efl  obligé  en  confchnce  , (y  en  jujlice  , & four 
fon  honneur  fy  réputation.  En  quoi  il  me  fera 
bien  a moi  un  très-grand  plaifir  ; mais  il  fe  fera 
encore  un  plus  grand  bien  a foi-même. 

Je  lui  répondis , que  je  n’avois  rien  entendu 


avec  le  lien  de  la  Bourgo- 
ne  pour  le  voilînage  des 
eux  Provinces.  Quoi  fai/an  t, 
il  fe  pourroit  choilir  tel  Ca- 
pitaine qu’il  voudroit  pour 
garde, tint  de  la  ville  que  de 
la  Citadelle  de  Bourg,  qui 
lui  feroit  un  gage  tré6-affuré 
de  fon  futur  mariage  avec 
la  troifiéme  fille  du  Duc  de 
Savoye  , fe  rendant  nécef- 
faire  aux  deux  Princes .... 
Toutefois  , contre  fon  opi- 
nion , le  Roi  lui  refufa  ce 
Gouvernement: , difant  qu’il 


l’a  voit  deftiné  à Boüefie  pour 
l’afüi rance  qu’il  avoit  de  fa 
valeur  & de  fa  fidelité.  Par 
où  le  Roi  faifoit  paroître 
qu’il  avoit  eu  quelque  vent 
des  nouvelles  pratiques  de 
Biron.  Comme  Bouille  étoit 
Huguenot , Biron  commença 
de  trompeter  , quecette  Ci- 
tadelle ne  lui  avoit  été  refu- 
fée  qu’ea  haine  de  la  Reli- 
gion Catholique  , qui  fut 
depuis  le  refrain  général  8c 
ordinaire  de  fes  doléances. 

de 
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de  tout  cela  , & qu’il  pourrait  être  qu’on  l’eût 
inventé,  comme  du  coté  de  Turin  il  foufloit 
toujours  un  très- mauvais  vent  de  meufonge  & 
de  calomnie  contre  l’honneur  du  Roi  & de  la 
France , comme  j’avois  plufieurs  fois  fait  voir 
& toucher  à S.  S.  en  diverfes  ocafions.  Et  quand 
il  y aurait  quelque  chofe  de  vrai , il  ne  falloit 
point  en  croire  tant  comme  l’on  en  difoit  : car 
je  fçavois  qu’és  lieux  mêmes  , où  pour  la  nécef- 
fité  du  tems  l’exercice  de  cette  feéte  étoit  tolé- 
ré, il  n’étoit  permis  de  châtier  les  Prêtres,  & 
moins  les  Curez  de  leurs  logis , & moins  d’y 
loger  les  Miniftres  ; & que  les  premiers  articles 
de  tous  les  Edits  de  pacification  avoient  toujours 
été  en  faveur  delà  Religion  Catholique  , & des 
perfonnes  & biens  ecclefiaftiques  ; & qu'il  n’y 
avoit  pas  plus  d’un  an  que  le  Heur  de  Lefdiguie- 
re  même  avoit  été  en  perfonne  , pour,  avec  les 
Commiflàires  du  Roi , faire  métré  par  tout  le 
Dauphiné  la  Meflè , & tout  autre  exercice  de  la 
Religion  Catholique,  & les  perfonnes  ecclefiafti- 
ques en  leurs  bénéfices , Eglifes , maifons,  biens, 
& fondions.  Et  quoi  qu’il  eût  été  fait  audit  lieu 
de  Châteaudaufin  contre  le  devoir  , S.  S.  fe  de- 
voir & pouvoit  afsûrer  , que  c’étoit  contre  l’in- 
tention du  Roi  ; & que  S.  M.  ferait  au  plutôt 
réparer  tout  ce  qui  aurait  été  fait  contre  fes  Edits, 
& montrerait  en  cela  & en  toute  autre  chofe , 
combien  il  a chere  fa  confcience , & fon  hon- 
neur & réputation  , & le  contentement  de  S.  S. 
& qu’il  fçait  bien  fe  faire  refpeéter  & obéir  près 
& loin.  Voilà,  Monfieur,  ce  qui  fe  pafîa  entre 
le  Pape  & moi  fur  ce  point.  Quant  à ce  que  je 
pourrois  remontrer  à S M.  là-delîùs , elle  le  fçait 
trop  mieux , comme  faites-vous  aufiî  ; mais  je 
ne  me  puis  tenir  de  vous  dire  ce  mot  , que  fi  les 
Tome  iy~é  ' S 
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cliofes  dont  le  Pape  fe  plaint  fontvrayes;  & ce 
Capitaine  Huguenot,  qui  a fait  cette  innovation 
aux  portes  de  l’Italie , à la  vue  du  Pape  & de 
ce  Saint  Siégé  ; & leurs  Minières  , ne  fçauroient 
en  mille  ans  profiter  tant  à leur  fefte,  comme 
ils  nuifent  en  une  leule  heure  à la  réputation  du 
Roi  & de  la  France , envers  cette  Cour,  & en- 
vers toute  l’Italie , & autres  nations  Catholiques-, 
& que  le  Roi  ne  pourrait  mieux  faire  pour  fon 
fervice,  & pour  les  afaires  qu’il  a & pourra  en- 
core ci-après  avoir  en  cette  Cour  , que  d’ôter 
au  plutôt  cette  fcandaleufe  nouveauté, 

La  j.  chofedontje  lui  parlai,  fut  de  l’Evê- 
que de  Modena  , qui  avoit  pris  congé  du  Roi 
par  lettres  de  Lion  , & du  contentement  que 
S.  M.  avoit  reçu  des  comportemens  dudit  fieur 
Evêque  en  fa  charge  de  Nonce  ; & du  regret 
qu’elle  avoit  à fon  partement , & defir  qu’il  eût 
un  fuccefièur  aulfi  façe,  circonfpeét,  & mode- 
lé comme  il  avoit  été.  A quoi  S.  S.,  me  mon- 
tra prendre  plaifir , & prit  de  là  ocàîion  de  me 
parler  de  nouveau  de  celui  qu’il  a choifi  , pour 
uicceder  audit  fieur  Evêque  de  Modena  en  la- 
dite charge  de  Nonce  ; tendant  à montrer  l’o- 

5 inion  qu’il  avoit  que  le  Roi , & vous  tous , ne 
emeureriez  point  moins  contens  de  cetui-ci  , 
que  de  l’Evêque  de  Modena. 

La  4.  fut  du  Jubilé  d’Orléans  que  S.  M.  ve- 
noit  de  gagner , & de  celui  de  Paris , dont  S.  M. 
lui  avoit  écrit , & moi  parlé  le  lundi  auparavant 
en  la  Cale  du  Confiftoire.  Et  pour  ce  qu’il  m’a- 
voit  montré  ledit  jour  de  lundi  y faire  quelque 
dificulté  , je  lui  alléguai  plufieurs  raifons , pour 
lefquelles  il  devoit  acorder  ledit  Jubilé  de  Paris  ; 
lefquelles  font  brièvement  & fommairement 
eomprifes  en  un  mémoire , que  je  lui  en  laifiài 
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par  écrit,  duquel  je  vous  envoyé  copie.  Et  pour 
cela  ne  vous  en  dirai  autre  chofe,  (mon  qu’il  y 
en  a allez  pour  lui  faire  acorder  une  choie  plus 
ditïcile.  Audi  à la  vérité  montra  S.  S.  fe  mou- 
voir des  -confiderations , que  je  lui  avois  repre- 
fentées  : me  dit  néanmoins,  qu’il  en  vouloit 
conférer  avec  les  Cardinaux  cie  la  Congréga- 
tion , en  laquelle  avoit  été  réfolu  qu’il  n’en 
donneroit  plus. 

La  3.  chofe  dont  je  lui  parlai  , fut  de  l’Evê- 
ché de  Troyes  pour  M.  Benoit,  lui  ramente- 
vant  comme  je  lui  en  avois  jà  parlé,  & laide 
un  mémoire  en  mon  audiance  précédente,  & 
lui  montrant  que  je  defirois  fçavoir,  s’il  y avoit 
pris  quelque  bonne  réfolution.  Il  me  dit , qu’il 
avoit  penl'é  de  commette  au  Nonce  , qui  devoit 
partir,  de  s'informer  bien  de  tout  cet  a faire  i 
quand  il  feroit  par-delà  ; 8c  félon  que  ledit  Non- 
ce auroit  trouvé  , il  fe  réfoudroit  puis  après. 
Monfieur le  Cardinal  Alclobrandin  médit,  qu’il 
efperoit  que  cet  afaire  feroit  expédié  au  conten- 
tement du  Roi.  ; 

La  6.  fut  de  la  difpenfe  de  mariage  d’entre 
Monfieur  le  Duc  de  Bar  & Madame  fceur  du 
Roi , dontje  vous  ai  écrit  par  mes  dernieres  que 
j’avois  auparavant  conféré  avec  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin.  S.  S.  tout  aufli-tôt  me 
dit , qu’on  avoit  fait  ce  mariage  non  feulement 
contre  les  faints  décrets , mais  audi  contre  fon 
expreflè  prohibition  ; 8c  que  depuis  que  ledit  Duc 
de  Bar  fut  ici  on  n’avoit  lien  fait  de  ce  qui  avoit 
été  arrêté  : Qu’on  n’avoit  point  renvoyé  certai- 
nes femmes,  qui  étoient auprès  de  laPrincelfe, 
& empêchoient  fa  converfion  ; ni  fait  aller  par. 
delà  M.  Serafin1 , ni  aucune  autre  devoir  pour 

» La  belle  humeur  de  l'Auditeur  Serafin  auroit  été  plus 

Si 
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la  rédu&ion  de  cette  Princeflè.  Je  lui  répliquai 
que  je  lui  confeflois , & lui  avois  toujours  re- 
connu , qu’on  avoit  grandement  failli  à faire  ce 
mariage  fans  la  difpenfe  de  S.  S-  mais  que  le  pé- 
ché en  étoit  fait , & ne  fe  pouvoit  plus  révoquer  : 
Que  l’on  s’en  repentoit  & en  avoit-on  déjà  fait 
«ne  bien  longue  pénitence  : Que  N.  S.  Jefus- 
Chrift  difoic  en  l’Evangile  , que  ceux  qui  repor- 
tent bien  n’ont  befoin  de  médecin  , ains  les  ma- 
lades ; & qu’il  étoit  venu  pour  appeller  non  les 
juttes,  mais  les  pécheurs  î.  Aufli  avoit-il  don- 
né à l’Eglife  la  puiflance  d’abfoudre  & de  délier 
les  âmes  du  péché  , pour  en  ufer  envers  les  re- 
pentans , qui  fe  rreconnoiiïbient  & en  deman- 
doient  pardon  : Qu’il  avoit  choifi  pour  fon  Vi- 
caire en  terre  S.  Pierre , qui  l’a  voit  renié  trois 
fois,  afin  que , par  fa  propre  infirmité  & coulpe  , 
il  aprit  à avoir  compaflion  des  autres  pécheurs, 

& à les  pardonner  & abfoudre  : Qu’au  refte  , 
Madame  foeur  du  Roi  avoit  été  grièvement  & 
longuement  malade , & en  grand  danger  de  mou- 
rir. Qu’elle  en  avoit  été  débile  long-tems  après  , 

& n’étoit  pas  même  à cette  heure  remife  en  fa 
première  fanté  & vigueur  : Qu’étant  en  cet  état , 
il  ne  lui  faloit  parler  de  choie  qui  fût  pour  em- 
pirer fon  mal , & moins  chaflèr  d’auprès  d’elle 

propre  à convertir  la  Du-  trouver  moyen  de  leur  plaire, 
chell'e  de  Bar,  que  toute  la  prof  ter  duritiam  cor  dis  corum, 
Sorbonne  enfemble.  S’il  eut  pour  les  difpofer  à vouloir 
eu  feulement  trois  conferen-  écouter  la  vérité, 
ces  avec  clic  , toute  opiniâ-  3 Non  cfl  opns  valentibns 
tre  & endurcie  qu’elle  étoil , Mtdico , fed  malè  habtntibut. 
elle  n’eût  jamais  pu  réfifter  Miftricordiam  vola  , & non  . 
à la  force  de  fon  génie.  En  frtrificium.  Non  enim  vont 
frit  de  converfion  d’héréti-  vocare  jups  , fid  peccatorcs, 
ques , il  faut  gagner  le  cœur  Mat.  9. 
pour  gagner  i’cfprit  : il  faut 
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les  perfonnes , qui  lui  étoient  les  plus  agréables , 
& qui  fçavoient  fes  complexions  & apetits,  8c  qui 
lui  étoient  les  plus  néceflàires  pour  fon  fervice 
ordinaire,  & pour  le  recouvrement  de  fa  fanté. 
Ces  propos  radoucirent  un  peu  ; toutefois  pour 
cela  il  ne  laifîa  de  perfifter  au  refus  de  la  difpen- 
fe.  Sur  quoi  je  pris  ocafion  de  le  fuplier,  ( com- 
me je  vous  ai  ci-devant  écrit  que  j’avois  délibé- 
ré en  moi-même , ) qu’il  lui  plût  de  mettre  la 
chofe  en  deliberation,  & en  faire  une  Congré- 
gation , compofée  d’autant  & de  tels  Cardinaux 
8c  Confultans,  Théologiens  8c  Canoniftes  qu’il 
lui  plairoit  ; & s’ils  trouvoient  que  la  difpenfe 
ne  (e  pouvoit , ou  ne  fe  devoit  donner  , le  Roi , 
& Monfieur  de  Lorraine  avec  toute  fa  Maifon 
fe  difpoferoient  à patience  : Que  s'ils  trouvoient 
qu’elle  fe  pût  8c  fe  dût  donner  , S.  S.  qui  elt  le 
Pere  commun  , en  qui  la  charité  doit  abonder 
plus  qu’en  nul  autre  , n’auroit  ocafion  de  la  re- 
riifer , ni  d’en  faire  aucun  fcrupule , 8c  en  fe- 
roit  déchargée  devant  Dieu  8c  le  monde.  Pour 
tout  cela  il  ne  voulut  pas  feulement  acorder  de 
mettre  la  chofe  en  deliberation  : 8c  moi  fans 
vouloir  plus  avant  pour  cette  fois-là  enfoncer  la 
matière  , lui  dis  qu’elle  y penferoit  , & lui  en 
lailfai  par  écrit  un  brier  mémoire , que  j’avois 
porté  quant  & moi  à cette  fin  ; duquel  je  vous 
envoyé  copie. 

Après  les  fufdites  chofes , dont  j’avois  com- 
mandement du  Roi , je  parlai  à S.  S.  pour  quel- 
ques particuliers,  à l’acoûtumée  ; & fur  la  fin 
ns  introduire  l’Evêque  de  Campagne , parent  de 
feu  Monfieur  le  Cardinal  dé  Mondevy  qui  lui 
baifa  les  pieds , 8c  lui  fit  de  bouche  la  requête 
dont  il  avoit  befoin  , & la  lui  préfenta  en  écrit, 
laquelle  je  fortifiai  de  mon  interceflion  & prie- 
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re.  Et  S.  S.  donna  intention  de  le  vouloir  gra- 
tifier aux  ocafions  ; & depuis  renvoya  ladite  re- 
quête à M.  le  Dataire , pour  l’en  faire  fouvenir , 
quand  l’ocalion  s’en  préfenteroit. 

Voilà  donc  quant  à l’audiance  dudit  jour  18. 
de  ce  mois  : Depuis  j’y  retournai  vendredi  der- 
nier if.  & le  trouvai  tenant  une  lettre  en  fa  main 
écrite  de  T urin  à Rome , de  la  teneur  que  vous 
verrez  par  fa  copie  ; laquelle  lettre  il  me  lut, 
& puis  me  la  bailla  , fe  plaignant  grièvement, 
comme  il  avoit  fait  huit  jours  auparavant , de 
ce  que  les  fujets  du  Roi  introduifoient  l’exer- 
cice de  Geneve  deçà  les  monts  , où  il  n’avoit 
jamais  été  toléré  ; & me  chargeant  très-expref- 
fément  d’en  écrire  à S..  M.  à laquelle  , dit-il ,. 
j'en  écrirais  moi-meme  mais,  je  ne  ffaurois  lui  en 
écrire  fans  plus  d'aigreur  que  je  ne  voudrois.  Je 
lui  fis  les  mêmes  réponfes  que  j’avois  faites  la 
première  fois  , & l’apaifai  le  mieux  que  je  pûs.; 
Et  après  qu’il  fut  remis  > & que  ce  propos  fâ- 
cheux fut  achevé , je  lui  ramentûs  comme  déjà 
par  deux  fois  je  lui  avois  parlé  de  la  part  du  Rof 
du  Jubilé  pour  Paris , & à la  derniere  lui  en  avois 
laille  un  méjnoire  par  écrit  : Que  je  le  fupliois 
de  commander  , que  ledit  Jubilé  fût  expédié 
pour  les  confiderations  qui  étoient  déduites  au- 
dit mémoire.  Il  me  dit,  qu  il  ne  pouvoit  fai- 
re de  moins  que  d’en  parler  aux  Cardinaux,  qui 
a voient  auparavant  délibéré  fur  le  général  de 
tous  ceux  qui  demandoient  ledit  Jubilé  , & 
avoient  arrêté , qu’il  n’en  ferait  point  donné  du 
tout.  Je  le  priai  de  leur  en  vouloir  donc  par- 
ler à fa  première  commodité,  m’afsûrant  , que 
S.  S.  & eux  auraient  égard  aux  raifons  particu- 
lières & propres , qui  étoient  reprefeatéês.  par 
ledit  mémoire. 
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Je  lui  ramentûs  aufli  , comme  en  mon  au- 
dience première  je  lui  avois  parlé  , de  la  part  du 
Roi  & de  Monfieur  de  Lorraine , de  la  dilpen- 
fe dudit  mariage,  & lui  en  avois  lailîé  un  mé- 
moire par  écrit  ; & queje  defirois  fçavoir , s’il 
en  avoit  arrêté  quelque  chofe.  - Il  me  répon- 
dit , qu’il  y vouloit  encore  penfer  , fans  autre- 
ment entrer  en  aucune  contradiction  ; & me 
fembla  beaucoup  adouci  , en  comparaifon  de» 
autres  fois. 

Aufli  lui  parlai-je , à l’acoûtumée  , pour  des. 
Particuliers  , tk  entr’autres  , pour  une  petite  fil- 
le 4 de  M.  Marion  , Avocat  du  Roi  en  la  Cour 
de  Parlement  J , qu’on  défi re  être  faite  Coadju- 
trice  de  l’Abbefle  du  Monaftere  de  Port-Royal , 
Ordre  de  Cîteaux  au  Diocefe  de  Paris.  Qui 
eft  un  afairebien  dificile  , pour  le  bas  âge  auquel 
eft  ladite  fille.  Et  S.  S.  n’y  a point  encore  pris 
réfolution.  J’y  ai  fait  & ferai  tout  ce  qui  me  fera 
polTible  pour  l’obtenir. 

Je  priai  aufli  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  très-afedlueufement , pour  ledit  Jubilé  , & 
pour  la  difpenfe  , & encore  pour  cet  afaire  de 
M-  Marion  ; & de  fe  fouvenir  de  faire  mettre 
en  l’InftruCtion  du  Nonce  l’article  pour  l’afaire 
de  M.  Benoit;  & de  parler  avec  l’Ambalîâdeur 


4 C’étoit  Angélique  Ar- 
nauld  fille  d’Antoine  , Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris  , 
& de  Catherine  Marion  , fil- 
Je  de  l’Avocat  Général  Elle 
fut  faite  Coadjutrice  de  cette 
Abbaye  à onze  ans.  A 17. 
elle  3a  réforma  , & la  ren- 
dit élettivc  & triennale-  A 
*7.  ou  28*  elle  fut  choifie 
pour  réformer  l’Abbaye  de 


Mauhuifion  , où  elle  fut  qua- 
tre ou  cinq  ans  Enfin  , fa 
mere  , fes  fœurs  , & fes 
nièces  , fe  firent  toutes  Re- 
ligieufes  au  Monaftere  de 
Port-Royal  du  Faubourg  faim 
Jaaques  de  Paris  , au  nombr* 
de  douze. 

5 Simon  Marion  aupara- 
vant Préfident  aux  Enquê- 
tes. 

s4 
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de  Savoye , pour  les  provifions  de  l’Evêché  de 
Saluces  , & des  Abbayes  de  Stafarde  & de  Haute- 
combe  , en  faveur  de  ceux  qui  ont  été  nommez 
par  le  Roi.  Ce  qu’il  me  promit  de  faire.  Mais 
il  me  femble  voir , que  de  ces  trois  provifions 
nous  n’en  obtiendrons  pas  une,  fi  ce  n'eft  cel- 
le de  Stafarde , qui  a le  moins  de  dificulté.  C’eft 
lefommaire  de  ce  que  j’ai  négocié. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  , l’Armée  du 
Milanés  eft  toujours  au  même  état , excepté  , 
que  les  Suiflès  ont  été  renvoyez  ; & à Gennes 
étoient  arrivées  les  fept  galeres , que  le  feigneur 
Carlo  Boria  avoit  laifleesen  Efpagne , & avoient 
porté  grande  quantité  d’armes  , & un  million  & 
demi  d’or  : lequel , jaçoit  qu'il  apartienne  à des 
particuliers  , on  penfe  néanmoins  , qu’il  fera  em- 
ployé au  fervice  du  Roi  d’Efpagne  , avec  lequel 
lefdits  pqjticuliers  en  feront  parti.  Lefdites  ga- 
lères , & les  autres  du  Roi  d’Efpagne , & celles 
du  Pape,  & delà  Religion  de  Malte,  feront 
employées,  à ce  que  l’on  dit ,.  à quelque  entre- 
prife  contre  le  Turc,  foit  conjointement  avec 
les  forces  de  terre,  ou  fepnrément.  On  conti- 
nué à Rome  les  levées  pour  lelécours  de  l’Ar- 
chiduc Ferdinand  ; & avoit-on  enrôlé  des  fol- 
dats  François  en  diverfes  compagnies  , jufques 
au  nombre  de  deux  ou  trois  cens  en  tout.  Main- 
tenant on  dit , qu’on  ne  veut  point  de  François , 
ik  leur  veut-on  faire  rendre  l’argent  d’un  mois  , 
qui  leur  a été  avancé , ou  partie  : ce  qui  n’eft 
point  jufte  ; & je  fuis  après  à empêcher  cette  in- 
jufiice> 

Le  fieur  Baretti , Agent  de  Monfieur  de  Lor- 
raine , vouloit  faire  traiter  en  la  Congrégation 
des  matières  Confiftoriales  l’afaire  de  l’éreétion 
de  Nancy  en  Evêché  ; & je  lui  ai  tourné  dire  , 
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que  s’il  le  faifoit , je  m’y  opoferois  au  nom  du 
Roi  ; & que  ce  contrafte  entre  nous  pourroit 
préjudicier  à l’afaire  de  la  difpenfe , qui  eft  com- 
mencé , & que  nous  pourfuivons  d’un  commun 
acord.  Par  ainft  , qu’il  feroit  bon  de  fuperfeder 
la  pourfuite  de  ladite  ére&ion  : ce  qu’il  m’a  pro- 
mis de  faire.  S'il  tient  fa  promeflê,  je  n'y  ferai 
autre  chofe  ; mais  à la  première  fois  qu’il  en  fera 
traiter  , je  formerai  mon  opofition. 

Le  Cardinal  Dietrichftein  partit  de  cette  ville, 
pour  s’en  retourner  vers  l'Empereur,  la  nuit  du 
mecredi  2. 3.  de  ce  mois  , venant  au  jeudi  14. 
On  penfequela  principale  caufe,  pour  laquelle 
il  étoit  venu  , ait  été  pour  remontrer  au  Pape , 
comme  l’Empereur  eft  recherché  de  la  Paix  avec 
le  Turc;  & quel!  S.  S.  ne  lui  donnoit , & pro- 
curoitdes  autres  Princes  Chrétiens  , quelque  no- 
table fecours , pour  pouvoir  fe  défendre  , 8c  ofen- 
fer  ledit  Turc.,  il  feroit  contraint  de  s’acorder:. 
& que  le  Pape  ait  admonefté  l’Empereur  , par 
ledit  Cardinal , de  tenir  bon  ; & promis  de  con- 
tribuer 8c  faire  contribuer  tout  ce  qu’il  pourra. 
L'Ambaftàdeur  de  l’Empereur  doit  lùivre  bien- 
tôt ledit  Cardinal  Dietrichftein  , & emmener  fa 
femme  , jaçoit  qu’il  dife  vouloir  retourner.  Le 
Nonce  pour  France  doit  aufti  partir  dans  huit 
jours. 

J'ai  écrit  ci-devant  , comme  les  Ambaftàdeurs 
du  Roi  de  Perfe  avoient  été  licenciez  ; ce  qui 
eft  vrai  : toutefois  ils  ne  font  encore  partis.  Et 
jaçoit  que  le  Perfien  eût  arrêté  d’aller  par  mer 
droit  en  Elpagne,  toutefois  il  a ch^igé  d'avis, 
& veut  aller  premièrement  en  France  , rendre 
au  Roi  une  lettre,  qu’il  a du  Roi  de  Perfe  , fon 
maître.  Il  me  vint  voir  vendredi,  13.  de  ce 
mois,  & me  le  dit  ainfi  par  Interprète , me  priant 
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de  lui  vouloir  donner  un  pa  déport  pour  la  Fran- 
ce , & une  letre  adreflànte  au  Roi , quand  il  par- 
tiroit.  Je  vous  ai  écrit  ci-devant , que  je  ne 
m’étois  jamais  laide  échaper  aucun  mot , par  le- 
quel on  pût  conjedurer  , que  j’eftimall'e  que  ces 
. Ambaiiâdeurs  dûllènt , ou  ne  dîidènt  point  al- 
ler vers  le  Roi  , pour  les  confiderations  que  je 
Vous  reprefentai.  Je  gardai  cela  même  en  ré- 
pondant audit  Ambadadeur  Perfien  : car  je  ne 
lui  dis  une  feule  parole,  par  laquelle  il  pût  ju- 
ger , que  je  trouvadè  bonne  ou  mauvaile  cette- 
fienne  délibération  d’aller  vers  le  Roi  : mais  fans 
toucher  à rien  de  tel , je  lui  répondis  gracieufe- 
ment , que  je  le  fervîrois  du  padèport,.  & delà 
lettre  , qu’il  medemandoit  ; n’eftimant  point  que 
je  les  lui  duflè  refufer  ; car  c’eût  été  déclarer 
ne  vouloir  point  qu’il  y allât , & faire  mal  pen- 
fer&  mal  parler  le  monde.  Quand  il  fera  prêt 
à partir,,  s’il  envoyé  pqur  ledit  padèport  & let- 
tre, je  la  lui  donnerai.  Cependant,  je  vous  ai 
voulu  avertir  de  ce  que  dedûs.  Il  médit,  qu’il 
fer.oit  le  chemin  de  Lion  tout  droit  par  Turin 
&;par  la  Savoye.  Vous  aviferez  , s’il  fera  bon  , 
que  le  Roi  écrive  aux  Gouverneurs  des  princi- 
pales villes  où  il  aura  à padèr  , qu’il  y (bit  reçu  v 
honoré , & caredé  , afin  qu’il  fe  ptiiflè  louer  de 
la  France.  Quand  il  fera  à la  Cour,  je  croi 
qu’il  le  faudra  faire  loger,  traiter,  & accommo- 
der de  coches  ou  carollès  tant  qu’il  y fera  , com- 
me ont  fait  le  Pape  & l’Empereur  , outre  le  pre- 
fent , qu’ilsjui  ont  fait  à la  fin. 

I.e  lendemain  famedi  26.  vint  auffi  me  voir 
l’antre  Ambadadeur  dudit  Roi  de  Perlé,  & An- 
glois  de  nation  , foit  A Limitation  ou  émulation 
de  l’autre  ; ou  que  , fans  cela  , il  eût  jà  volon- 
té de  ce  faire:  & médit,  qu’il  étoit  fort  fervi- 
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teur  du  Roi , 8c  qu’il  l’avoit  fervi  és  guerres  paf- 
fées  ; Qu’il  vouloir  su 01  être  le  mien  , ainfi  par- 
loit-il , 8c  venoit  s’ofrir  à moi  pour  tel  : Qu’au 
reire  , pour  les  traverfes , qu’on  lui  avoit  don- 
nées en  cette  Cour,  il  s’en  vouloit  retourner  en 
Perle  , fans  paflèr  outre  , pour  en  retirer  un  fieu 
frere  , qu’il  Y avoit  1 aillé  : Qu’aufli  bien  n’avoit- 
il  point  d’iclination  d’aller  en  FTp^gne.  Quant 
à l’Angleterre  , il  avoit  commandement  de  la 
Reine  de  n’y  point  aller  ; en  France  il  lui  fem- 
bloit  ne  devoir  point  aller,  pour  ne  préjudicier 
au  fervice  du  Roi , qui  étoit  en  paix  avec  le 
Turc,  & pour  n’être  caufe  , que  les  fujets  de 
S.  M.  trnfiqnans  es  terres  8c  païs  des  Turcs  , y 
fnflènt  maltraitez.  Je  gardai  le  meme  Hile,  en 
répondant  à cetui-ci , que  j’avois  fait  envers  l’au- 
tre, ne  me  laifiànt  rien  entendre  en  forte  du  . 
monde,  que  je  tronv-dfe  bon  , que  lui  ou  l’au- 
tre allât  ou  hifsâ''  d’a'ler  vers  le  Roi.  Au  de- 
meurant, je  répondis  à toutes  autres  cliofesje 
plus  gracieufement  qu’il  me  fut  pofïible  ; de  fa- 
çon qu’il  ne  me  fçauroit  avoir  pafle  en  courtoi- 
fie , non  plus  que  furpris  au  refie,  en  cas  qu’il 
eut  voulu  découvrir  ce  que  j’en  penfois.  11  me 
dit,  qu’il  m’envoyeroit certains  papiers  concer- 
nant fa  charge  ; ce  qu’il  a fait  : 8c  j’en  ai  fait  co- 
pier le  principal , qui  eft  ce  qu’il  dit  au  Pape  de 
la  part  du  Roi  de  Perfe;  8c  vous  en  envoyé  la 
copie,  comme  je  ferai  des  autres  de  moindre 
importance,  par  le  premier  ordinaire,  qui  par- 
tira après  cetui-ci.  Ledit  Anglois  fe  montrait 
à moi  fort  aliéné  des  Efnagnols  ; mais  je  fçai , 
qu’ils  l’ont  fort  pratiqué  8c  confelfé  , 8c  lui  ont 
fait  de  belles  ofres , pour  l’avoir  de  leur  côté, 
tant  en  leur  ancien  deflèin  d’Angleterre,  qu’en 
ces  choies  de  Perfe  contre  le  Turc.  £t  pour- 
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roic  être,  que  lui  qui  eft  hors  de  Ton  païs , & 
fort  néceiliceux , prendrait  a pointe  ment  d’eux  , 
qui  donnent  plus  volontiers  pour  mal-fàire,  que 
roui;  aucune  autre  choie  : & me  doute , qu’en 
l’écrit,  dont  je  vous  envoyé  copie,  & en  1 arti- 
cle , qui  commence  , Tertio  , che  ni  fm  confcde- 
ratione  , il  lui  ont  fait  ajoûter  contre  nous  la 
claufe,  qui  commence.  Et  accio  qttefi.t  confe- 
deratione.  Cela  fçai-je  très-bien  , qu’il  conféra 
avec  le  Pere  Pnfonio  , Jefuite  Anglois,  & avec 
l’Ambafiàdeur  d’Efpagne,  avant  qu’avoir  audian- 
ee du  Pape;  combien  que  je  veux  croire,  qu’iî 
en  fut  recherché  par  eux,  & non  qu’il  les 
recherchât  le  premier. 

Dernièrement , que  je  vous  répondis  â ce  que 
vous  vous  émerveilliez  du  Cardinal  Farnele  „ 
touchant  le  Royaume  d’Angleterre  , j’oubliai  â 
vous  dire,  qu'il  y a quelques  années  , qu’à  la 
fuggeftion  du  même  Pere  Perfonio,  lequel  eft 
Rhéteur  du  College  des  Anglois  err  cette  ville 
de  Rome , & dévot  du  Roi  d’Efpagne  , s’il  en 
fut  onques  ; le  Pape  créa  en  Angleterre  un  cer- 
tain Archiprétre  6 ; auquel  on  veut  que  tous  les 
Eccîeilafliques  , & encore  tous  les  autres  Catho- 
liques d’Angleterre  , répondent  & croyent  : & 
par  ce  moyen  on  penfe  faire  ce  qu’on  voudra  de 
la  plus  grande  partie  des  Catholiques  d’Angle- 
terre. Il  vous  plaira  donc  ajoûter  ce  moyen  aux: 
antres , qu’on  le  fantaftique  en  l’eforit  ; & puis 
épiloguer  en  vous-même,  que  le  Pape,  notre 
Roi,  & le  Roi  d’Elpagne,  & ce  qui  dépend 
d’eux , avec  les  Catholiques  d’Angleterre  : tout 
cela  , dis- je  , bien  joint  enfèmble  par  imagina- 
tion > ( comme  un  grand  defir  promet  toujours 
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allez  & trop  ) e(t  (a  fi  font  pour  embarquer  en 
de  bien  grandes  efpe rances. 

L’iintance  que  j'ai  fartes  ces  jours  paflèz  , & 
mêmement  vendredi,  au  Pape  Se  à Monfieurle 
Cardinal  Aldobrandin , pour  le  Jubilé  de  Paris, 
a été  catife  , que  S.  S.  dés  hier  fit  fignifier  aux 
Cardinaux  delà  Congrégation  , qu’après  leCon- 
fiftoire  de  ce  matin  il  leur  vouloir  parler  , 8c  dé- 
libérer avec  eux.  De  quoi  ayant  été  averti,  com- 
me j’entrois  en  la  (ale  du  Conliftoire  , j’ai  eû 
teins  de  parler  aufdits  Cardinaux  un  à un  , & 
leur  recommander  cette  afaire  avant  que  le  Pape 
vînt:  comme  j’en  ai  aufii  parlé  au  Pape  même, 
quand  je  fuis  allé  à mon  tour  pour  l’audiance  à 
la  chaire  de  S.  S.  Lefclits  Cardinaux  font,  San- 
ia- Severinay  Florence,  Baronio,  Antoniano,  Bel- 
larminCy  Al  dobraniino,  8c  S an- -Giorgio  Ils  m’ont  * 
tous  montré  inclination  à complaire  au  Roi  , 
excepté  BelUrmino  , qui  m’a  dit  ouvertement, 
qu'il  n’en  étoit  point  d’avis  , jaçoit  qu’il  eût  vu 
le  mémoire , que  j’en  avois  baillé  au  Pape  , que 
S.  S.  a fait  courir  par  les  mains  defdits  Cardinaux. 
J’ai  envoyé  vers  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , pour  fçavoir  ce  qui  avoit  été  réfolu  eu 
ladite  Congrégation  : lequel  m’a  mandé  , qu’il 
avoit  été  arrêté,  que  S.  M.  lèroit  contentée  quant 
au  Jubilé:  mais  quant  au  tems  de  lîx  mois,  iî 
avoit  été  jugé  un  peu  trop  long  , & qu’on  en 
rabatroit  quelque  cnole,  comme  il  mediroit  à 
moi  la  première  fois , que  nous  nous  verrions.. 
Je  l’irai  voir  dés  demain  , 8c  ferai  faire  l’expe- 
dition  au  plutôt.  Cependant , j’eftime  que  nous 
aurons  pour  le  moins  quatre  mois. 

L’ordinaire  de  Lion  n’eft  point  encore  arrivé  , 
jaçoit  que  le  tems  en  foit  pâlie.  L’homme  de 
M.  de  là  Varenne  à Lion  en  veut  métré  l’expc- 
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dition  de  trois  en  trois  fennin.es  , contre  Jn  cou- 
tume, qui  a toujours  été  en  bon  tems , de  l’ex- 
pedier  de  quinze  en  quinze  jours  ; 8c  contre  la 
prornefiè  , que  ledit  (leur  de  la  Varenne  ht  en 
plein  Confeiî  du  Roi , pour  ôter  la  maîtrife  des 
courriers  au  fieur  Orlandin  ; 8c  contre  le  fervi- 
ce  du  Roi  , auquel  importe  bien  fou  vent  une 
heure , non  feulement  une  femaine  ; 8c  contre 
le  fruit  de  la  Paix  , que  Dieu  nous  a donnée  , 
& l'ouverture  qui  nous  eft  faite  du  droit  chemin 
de  Lion  à Rome;  & contre  la  commodité  du 
trafic  & commerce  , qui  s’en  vont  reprendre 
leurs  erres.  Je  vous  prie  de  n’endurer  point 
cette  nouveauté  fi  préjudiciable  au  public.  A 
tant , Monfieur , &c.  De  Rome  , ce  28.  de 
May  i6oi. 

LETRE  C CL  XX  VIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Quand  il  eut  plû  au  Roi  me 
faire  faire  Cardinal , fans  que  je  l'en  eûfiè 
jamais  requis  dire&ement , ni  indireéfement,  il 
m’ordonna  de  fa  grâce  quatre  mille  écus  de  pen- 
fionparan  , pour  m’aider  à maintenir  cette  digni- 
té , 8c  m’cn  fit  payer  à l’Epargne  la  première  an- 
née 1599.  de  façon  que  je  n’y  perdis  que  le  port 
& les  changes  de  Paris  jufques  à Rome.  En  la 
fécondé  année  itfbo.j’en  fus  afiigné  fur  la  re- 
cette de  Paris  , & n’en  ai  été  payé  que  des  trois 
quartiers  premiers.  Quant  à cette  troifiéme  an- 
née i6ci.  celui  qui  a pris  la  peine  d’en  follici- 
ter  l’aflignation  m’a  écrit  , qu’encore  qu’il  eut 
mon  blanc-figné  dès  le  commencement  de  cette 
année,  fi  eft*ce  que  le  12.  de  Mai , duquel  jour 


% 


' c "*l 


! 


ANNE’E  M.  D.  CI.  40? 
il  m’écrivit , il  n’en  avoit  encore  affignation  , & 
ne  la  lui  vouloir  on  point  donner  linon  que  fin- 
la  recette  de  Tours.  Cette  nouvelle  , Mon  fleur, 
m’efl  venue  non  feulement  contre  mon  befoin 
& nécellité  , mais  aulli  contre  mon  opinion  & 
expeélatson  : car  encore  que  je  ne  me  fonde 
guerefur  des  efperances  , & qu’au  contraire  j’aye 
toujours  craint  d’être,  parle  moyen  du  Cardi- 
nalat , condamné  à une  perpétuelle  & honteufe 
pauvreté  1 v fi  ell-ce  que  je  n’étois  pas  allé  fi 
avant,.,  que  de  penfer , qu’en  tems  de  paix,  & 
en  un  tems ,.  auquel  le  Roi  me  fait  faire  fes 
afaires  à Rome,  & que  je  lui  épargne  cependant 
ce  qu’un  ArnbaHàdeur  lui  eût  dépenfé  ; & en 
tems  encore  auquel  je  fais  l’ofice  de  Protecteur  > 
avec  beaucoup  de  peine , & (ans  aucun  émolu- 
ment , comme  je  n’en  déliré  ne  m’en  apar- 
tient  point  aulli  : je  n’a  vois  y dis-je,  été  fi  pré- 
voyant , que  de  penfer  qu’en  ces  trois  tems 
joints  & conliderez  enfemble , & durant  le  mê- 
me befoin  de  nécellité  , on  me  diminueroit  la- 
dite penlion  , & en  quantité  , & encore  en  com- 


t II  n’y  a point  de  fotif- 
frunce  plus  douloureufe  , que 
celle  devoir  h foutenir  une 
dignité  éminente  avec  un 
petit  revenu»  Mais  ce  qui 
afligeoit  encore  davantage 
notre  Cardinal , & qu’il  ne 
difoit  pas  ; c’eti  que  la  pau- 
vreté , dans  laquelle  fan 
Maître  le  laifl'oit  languir , 
donnoit  lieu  de  croire  aux 
Miniftres  Etrangers  , & aux 
Cardinaux  Nationaux  , que 
la  Cour  de  France  ne  tenoit 
pas  grand  compte  de  fa  per- 
sonne , ni  de  fes  feryiecs  , 


ptiifqu’on  ne  lui  donnoit  pas 
feulement  de  quoi  fe  meu- 
bler, ni  de  quoi  s’entretenir 
décemment.  üêc  tnim  credi 
■petcfl  virtuti  , dit  un  ancien- 
Minillre  d’Etat , quœ  feqtttf- 
tratnr  à pritmio.  Cafliodor. 
lib.  i.  Var.  cap.  3.  Il  y a 
pins  de  trente  ans  que  j’en 
fais  l’experiencc  : mais  je 
m’en  confole  par  l’efperance 
que  j’ai  , que  la  poftérité  me 
fera  juttice  3 & que  l’on  dira 
de  moi  , fjma  tneliore  quant 
fortuna  : fr  cui  gloria  fuit 
béni  tokrat a paupertas. 
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modité  du  lieu  de  l’aflignation.  Mais  à prélent 
que  je  voi  qu’au  plus  fort  de  ce  peu  de . fervice , 
que  je  puis  faire  au  Roi»  on  me  diminue  la  li- 
béralité , qui  m’ell:  encore  plus  nécei lhire  qu’au- 
paravant  ; je  vous  confeilè  ingenûment,  que  je 
n’en  puis  bien  efperer  pour  l'avenir  Et  pour 
cela  je  fuis  contraint  de  vous  en  écrire  bien  ex- 
prellëment  pour  une  bonne  fois  r vous  priant  de 
m’en  excufer,  & ne  vous  en  tenir  point  pour 
importuné.  J’ai  fort  penfé  & repenlë  à cette  di- 
minution de  changement  d’ailignation  en  un  tel 
temsT'&  n’en  ai  lçû  trouver  aucune  caufe  vrai- 
femblable fi  non  que  le  Roi , & Meilleurs  *des 
Finances,  peuvent  avoir  opinion  quej’aye  d’ail- 
leurs de  quoi  m’entretenir  a Rome  , & y main- 
tenir la  dignité  de  Cardinal  ; & mëmement  de- 

Êuis  qu’il  plût  à S.  M.  me  donner  l’Evêché  de 
ayeux  ; & partant  qu’il  foit  meshui  tems  de 
foulager  les  Finances  du  Roi  de  toute  ladite 
penfion  , ou  de  partie  d’icelle.  Sur  quoi , Mon- 
iteur, je  vous  dirai , que  s’il  étoit  ainfi  , quej’eûflè 
de  quoi  m’entretenir  à Rome  en  Cardinal,  je 
réputerois  à grand  honneur  d’y  fervir  le  Roi  fans 
aucune  peniion  de  S.  M.  ni  grande , ni  petite  » 
quand  bien  je  n’aurois  onques  reçu  bénéfice» 
ni  autre  bienfait  de  S.  M.  & tiendrois  ma  peine  ,■ 
& tout  mon  bien  & ma  vie  pour  très-bien  em- 
ployée en  fervantS.  M.&  ma  patrie  : & encore 
après  tout  cela  je  ne  penferois  point , que  le  Roi 
me  fût  tenu  de  rien  , ni  avoir  fait  qu’une  partie 
de  mon  devoir.  Mais  je  n’ai  point  de  moyen 
de  m’entretenir  a Rome  depuis  que  je  fuis  Car- 
dinal , fi  le  Roi  ne  me  continue  fa  libéralité. 
Qu’ainfi  foit , vous  croirez  aifément  qu’un  Car- 
dinal , mëmement  François , ne  fe  peut  tolera- 
blement  maintenir  à Rome , où  aborde  & abon- 
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de  une  infinité  de  François,  s’il  n’y  reçoit  pour 
chacun  an  la  fbmme  de  huit  mille  écus  pour  le 
moins  : & encore  cela  le  doit  entendre  après  qu’il 
eftbien  meublé:  ce  que  je  ne  fuis  pas.  Oreit-il 
que  depuis  un  an  8c  plus,  que  j’ai  ledit  Evêché 
de  Bayeux , j’ai  dépenfé  pour  cet  Evêché  plus 
de  neuf  cens  écus , à Içavoir , cinq  cens  pour 
payer  le  droit  de  la  Régale  à Meilleurs  de  la  Sain- 
te Chapelle  de  Paris,  & de  la  Chambre  des 
Comptes  ; & le  relie  en  plulîeurs  voyages  , & 
autres  dépenfes,  qu’il  a falu  faire  en  ces  corrv* 
mencemens  , pour  y bien  établir  & ordonner  les 
chofes  tant  au  fpirituel  qu’au  temporel  ; & n’en 
ai  encore  reçu  que  quatre  cens  écus  ; de  façon 
qu’il  s’en  faut  plus  de  cinq  cens  écus,  quej’aye 
reçu  rien  de  quitte  dudit  Evêché  de  Bayeux. 
Monfieur  le  Prélident  Rueîlé  , que  vous  con- 
noiflèz  pour  perfonnage  très-digne  de  foi  , vous 
témoignera , que  je  vous  dis  la  vérité , tant  en 
la  dépenfe  qu’en  la  recette.  Quant  à l’Abbaye 
de  S.  Pierre  de  Nant  en  Roiiergue,  au  Diocefe 
de  Vabres,  en  12.  mois  qu’il  y a que  je  l’ai , je 
n’en  ai  reçu  que  deux  cens  cinquante  cinq  écu» 
en  fous , rendus  à Lion  au  banc  des  Bonviji , 
au  mois  d’Avri!  dernier.  A quoi  vous  voyez  , 
Monfieur,  comme  tout  compté  & rabatu,  de 
deux  bénéfices,  que  j’ai  à la  nomination  du  Roi, 
je  n’en  ai  encore  rien  reçu  de  quite  , ains  y ai 
dépenfé  delapenfion  même,  qu’il  a plûau  Roi 
m’ordonner*  oc  qu’il  y a bien  loin  de  recevoir 
rien  , & encore  dépenfer  d’ailleurs,  à recevoir’ 
huit  mille  écus , qu’il  faut  pour  le  moins  à un 
Cardinal  François,  qui  réfiae  à Rome.  A quoi 
aufiî  voyez-vous  encore,  s’il  y a eu  ocafion  de 
me  diminuer  ladite  penfion  , & d’en  changer 
l’affignation  de  Paris  à Tours , où  je  ne  connois 
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perfonne  ; & même  moi  , n’ayant  aucun  patri- 
moine , ni  aucune  rente  ni  revenu  eq  temporel  , 
ni  eu  jamais  foin  ni  moyen  de  réferver  & métré 
enfembîe  quelque  fomme  d’argent , pour  fupléer 
à tels  manquemens  2.  Oui  ,•  mais  il  nous  efi  dû 
dudit  Evêché  dp  de  ladite  Abbaye  , dp  vois  en 
recevrez  beaucoup  d'argent  hr-Uv£<>ïs.  Je  voudrois 
bien  , Monfieur  , qu’il  fut  ainfi  ; mais  outre  que 
quand  ainfi  feroit,  j’enduremis  cependant  trop 
de  nécellité  & de  honte  : il  ne  m’efl  rien  dû  de 
ladite  Abbaye.  Et  quant  à l’Evêché  , le  même 
Monfieur  le  Préfident  Ruelle  vous  dira  , qu’il 
n'a  trouvé  à en  afermer  les  fruits  Sc  revenus,  & 
qu’il  les  a falu  bailler  en  recette,  & faudra  aten- 
dre  que  les  fruits  foient  vendus  petit  à petit  : 
de  forte  que  je  n’en  fçaurois  être  leçon  ru  prorn- 
tement  , ni  de  grande  fomme,  comme  j’en  au- 
rois  befoin.  Outre  que  les  fruits  ne  fe  trouve- 
ront à vendre  , & les  faudra  donner  pour  fort 
peu  de  chofe.  Et  je  vous  afisûre  , que  je  pen- 
ferois  avoir  fait  allez  , fi-non  feulement  de  l'E- 
vêché de  Bayeux , mais  de  tous  les  bénéfices 
que  j’ai , j’en  pouvois  tirer  à l’avenir  pour  chacun 
an  quatre  mille  écus  quites  & portez  à Rome, 
qui  eft  la  moitié  de  ce  qu’il  me  faut , rendu  à 
Rome,  fi  j’ai  à y demeurer.  Voilà,  Monfieur, 
comme  ni  pour  le  pâlie  , ni  pour  l’avenir  , je 
ne  me  puis  paficr  , tant  que  le  Roi  me  tiendra 
â Rome,  de  ce  bien  , qu’il  a plû  à,  S.  M.  m’or- 
donner, fi  pour  déclirrrrer  des  Finances  , elle 
n’aimoit  mieux  me  gratifier  pour  ce  peu  de  tems , 
que  j'ai  à vivre , étant  déjà  âgé  de  64.  ans , d’u- 
ne ou  de  deux  Abbayes  3 , qui  me  rendilTent  au- 

i Que  pouvoit  épargner  un  tates  , dignités  frmptuofa. 
Cardin.il  h qui  manquoit  le  3 Si  le  Cardinal  d’Oflat  eût 
nécclTairc  : Cm  nudict > fatal-  vécu  fous  le  regne  de  Louis 
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tant  , toutes  charges  faites  ; comme  S.  M.  Ie 
pourroit  faire  fans  aucun  ha  fard  ; puifqne  par  Ie 
bref,  que  je  vous  ai  envoyé  ci-devant  r S.  M» 
eft  assurée  , qu’encore  que  je  meure  en  Cour 
de  Rome , fa  nomination  lui  lera  fauve.  Pat 
ainfi  il  fembleroit  convenable,  qu’il  plût  à S.  M. 
de  faire  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  chofes , non 
pour  aucun  fervice  que  je  lui  aye  fait,  ni  pour 
aucun  mien  mérite  ; mais  pour  fa  bonté  , & pour 
garder  confiance , & pour  quelque  benne  répu- 
tation en  cette  Cour  4 , o'i  outre  le  Pape  , & le 
College  des  Cardinaux  , & tant  d’autres  Prélats  * 
il  y a des  Ambaflàdeurs  & autres  notables  per- 
fonages  de  tous  les  endroits  de  la  Chrétienté  * 
qui  ont  les  yeux  fur  nous  f.  Que  fi  S.  M,  n’eft 
confeillée  de  faire  l’un  ni  l’antre  , ( comme  aulli 
ne  préfumé-je  point  de  l’avoir  mérité,  ni  de  l’en 
devoir  importuner  ; _)  je  la  fuplie  quand  elle 


XIV.  & qu’il  eût  été  fort 
Miniftre  , il  auroit  eu  cin- 
quante mille  écus  de  revenu, 
en  bénéfices  , ou  en  pai- 
llons. 

4 La  réputation  des  Prin- 

«e  dépend  en  partie,  de  la 
magnificence  des  Amb.ifla- 
deurs  , & des  Minières  , 
qu’ils  tiennent  dans  les  Cours 
Etrangères.  C’cll  pourquoi 
feu  Monfieur  de  Poiupone  , 
ne  trouva  pas  à propos  de  re- 
trancher le  train  des  Ambaf- 
fadeurs  de  France  à Niméguc: 
parce  que  , difoit-il  , ce  fe- 
rait égaler  en  quelque  ebofe 
les  Ambifladturs  des  plus 
grands  Rois  , h ceux  dés 
plus  petits  Princes  , le  Vul- 
gaire. ne  jugeant  de  la.  di- 


gnité des  perfonnes , que  par 
le  nombre  des  gens  , qui  les 
acompagnpnt.  Mémoires  de 
la  P iiix  de  Himlgue  du  Che- 
valier Temple.  Citnt  publicot 
ntm-es  , dit  Pline  le  Conful  , 
at.jue  et i air.  lires  civitatis  in- 
tueor  , rjii.c  vel  iaprimis  etn- 
pis  hsminitm  fpeflandos  arbi- 
trantnr  , ne  id  quidam  pre- 
tcrcuddum  videtur. 

ç Plus  un  Roi  eft  grand  & 
puiflant  , plus  on  regarde  à- 
la  fplendéur  extérieure  de  lès- 
AinbafTtdeurs  : mais  parti- 
culiérement à Rome  , qui  eft 
une  ville  & une  Cour  faf- 
tueufe  , & de  tout  teins  acou- 
tumée  a la  magnificence  des 
cérémonies  . des  entrées  ».  Sc 
des  autres  fpeftacles.- 
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aura  ici  un  Ambaflàdeur  , & ce  qu'elle  jugera 
utile  au  bien  de  Tes  afaires  , me  permetre  de 
m’en  aller  réfider  en  l’Evêché  , qu'il  lui  a plu 
me  donner:  & quand  j’y  ferai , comme  je  veux 
croire  , que  ledit  Evêché  me  nourrira  fur  les 
lieux  ; auiïi  vous  afsûré-je  bien  , que  je  ne  de- 
manderai ni  defirerai  penfion  , ni  aucun  autre~ 
bénéfice.  Que  fi  nonobftant  tout  ce  que  deflùs  , 
S.  M.  me  détenoit  ici  plus  longuement  , fans 
que  j’eufiè  de  quoi  m’y  entretenir  en  Cardinal  , 
je  n’en  partirois  jà  fans  fon  congé  ; mais  je  fens 
bien  en  moi-même , que  cela  m’abregeroit  mes 
jours,  & m’y  feroit  mourir  bien-tôt  de  nécefli- 
té  , de  regret , & de  honte.  Ce  que  je  vous  fu- 
plie  lire  à S.  M.  & remontrer  à qui  befoin  fera  , 
en  continuation  de  tant  d’autres  biens,  qu’il  vous 
a plu  me  faire  , & m’excufer  de  cette  importuni- 
té, de  laquelle  je  fuis  auiïi  marri,  comme  de  la 
nécelfité  même , qui  m’y  a contraint.  A tant , 

. Monfieur,  &c.  De  Rome  ce  7.  de  Juin  1601. 

LETRE  CCLXXVIII. 

AU  ROY, 

Sire, 

Depuis  que  j’eus  écrit  à Monfieur  de  V illeroi 
le  28.  de  Mai , je  reçus  le  }o.  la  dépêche  de 
Votre  Majefté  du  15.  avec  les  lettres  que  V . M. 
écrivoit  de  (a  main  au  Pape,  & à Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  , en  réponfe  de  leurs  let- 
tres , & des  brefs  de  S.  S.  que  l’Evêque  de  Mo* 
dena  vous  avoit  envoyez  de  Lion  par  fon  ne- 
veu & par  fbn  Secrétaire.  Et  le  vendredi  enfui- 
vant , qui  fut  le  premier  jour  de  ce  mois  , je 
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fus  àl’audiance,  & préfentaiau  Pape  les  lettres 
de  V,  M.  & lui  expofai  la  créance,  qu’il  vous 
avoit  plu  me  commander  , en  lui  remémorant 
premièrement  ce  que  V.  M.  avoit  répondu  au- 
dit Evêque  de  Mcdena  fur  la  publication  du 
Concile  & rétabliflement  des  Jéfuites,  & fur 
le  Gouverneur  de  la  Citadelle  & ville  de  Bourg  en 
Brefl'e  ; & puis  ajoutant  ce  que  V.  M.  me  com- 
mandoit  de  dire  de  plus  à S.  S.  laquelle  après 
avoir  écouté  le  tout , me  répondit , qu’il  y avoit 
fi  Iong-tems  que  V.  M.  avoit  promis  de  faire 
publier  le  Concile , qifît  ferait  meshui  plus  que 
tems  de  I’executer  : Que  cette  publication  tourne- 
roit  non  feulement  à l’honneur  de^  Dieu  , & 
à l’édification  de  l’Eglife  ; mais  aufli  au  profit  & 
embelliflèment  de  la  France  , & à votre  grande 
utilité  & réputation.  Et  néanmoins  il  voyoit 
que  de  tems  en  tems  on  prenoit  nouveaux 
délais , & ufoit-on  de  nouvelles  excufes  : & ce- 
la lui  donnoit  à penfer , qu’il  y avoit  de  mau- 
vaifes  gens,  qui  détournoient  votre  bonne  vo- 
lonté , & tâchoient  à gagner  toujours  tems , 
afin  qu’il  ne  s’en  fit  rien  du  tout  à l’avenir  : 
tellement  que  s’il  ne  voyoit  déformais  des  effets  , 
Il  ne  pourroit  plus  croire  à paroles.  Je  lui  repli- 

3uai , qu’outre  l’information  , que  S.  S.  avoit 
'ailleurs  de  votre  bonne  volonté  , je  lui  pou- 
vois  afsùrer , que  V.  M.  avoit  une  vraye  & fm- 
ccre  intention  de  contenter  S.  S.  de  la  publica- 
tion du  Concile  ; & que  j’avois  vû  copie  de 
l’Edit , qui  en  avoit  été  drefle  , ' comme  je  lui 
avois  dit  autrefois  ; & fans  la  guerre  derniere  à 
laquelle  le  Duc  de  Savoye  avoit  donné  l’ocafion 
que  S.  S.  fçavoit,  le  Concile  feroitjà  publié,  & 
en  grande  partie  établi  & exeeuté  : Que  Iapubli- 
cation  du  Concile , comme  aulïï  le  rétabliflement 
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desjéfuites,  étoitchofe,  qui  ne  fe  devoit  entre- 
prendre , finon  qu en  pleine,  entière,  & sûre 
paix  ; atendu  que  non  feulement  les  Hérétiques, 
mais  aullï  une  grande  partie  des  Catholiques  y 
étoient  contraires  : comme  S.  S.  en  étoit  jà  in- 
formée ; & comme  aullï  fe  pouvoit-elle  lbuve- 
nir,  que  les  Rois  pallez  , elquels  ne  pouvoit 
tomber  aucun  loupçon  , n’avoient  jamais  pu  ve- 
nir à bout  de  la  publication  dudit  Concile  ; Que 
jufques  ici  on  n’avoit  pû  tenir  la  Paix  pour  al- 
sûrée  , atendu  la  perplexité  , en  laquelle  le  Com- 
te de  Fuentes  avoit  tenu  les  efprits  des  Princes  & 
d’autres  , en  mettant  enfemble  tant  de  forces , & 
faifant  tous  préparatifs  de  guerre  : atendu  aullï 
que  le  Roi  d'Elpagne  n’avoit  encore  juré  la  Paix 
de  Vervin  1 , quelque  inftance  qui  lui  en  eût  été 
faite  ; & le  mauvais  & cruel  traitement , que  re- 
cevoient  les  François  en  Efpagne  , y étant  ge- 
hennez  & meurtris  contre  la  liberté  du  commer- 
ce promife  & acordeeen  ladite  Paix  de  Vervin  , 
& nonobftant  les  remontrances  par  plufieurs  fois 
réitérées  audit  Roi  d'Efpagne  , & à ceux  de  fon 
Confeil  , par  votre  Amballadeur  réfidant  en 
Efpagne , & par  V.  M-  meme  , & par  vosCon- 
feillers  à l'Ambaflàdeur  d’Efpagne  rélïdant  au- 
près de  V.  M.  & atendu  encore  les  entrepriles 
commencées , ou  pour  le  moins  continuées  de- 
puis la  ratification  de  la  Paix  fur  les  villes  de 


i Henri  IV.  ne  fe  foucioit 
guère  du  ferment  , & de  la 
ratification  du,  Roi  d’Efpa- 
gne , l’Archiduc  Albert  lui 
ayant  rendu  toutes  les  Places 
qui  dévoient  être  reftituées 
en  vertu  de  la  Paix  de  Vcr- 
vin.  Philippe  111.  ne  faifoit 


tort  qu’à  lui-même  , en  ne 
la  jurant  pas  ; parce  qu’il 
donnoit  ccafion  au  Roi  de 
ïrancî  de  le  regarder  , & 
même  de  le  traiter  encore 
comme  un  ennemi  , qui 
atendoit  celle  de  recom- 
mencer la  guerre. 
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Marfeille  & de  Mets,  d’où  que  vin  fient  îefdites 
entreprifes  , defquelles  V.  M.  ne  Ce  plaignoit 
point  & n’en  acufoit  perfonne  : mais  la  choie 
( d’où  qu’elle  vint,  de  près  ou  de  loin  , de  de- 
dans ou  de  dehors  ) parloit  allez  d’elle-même , 
èt  montroit  évidemment , que  jufques  ici  la  paix 
& le  repos  delà  P' rance  n’avoient  point  été  afsû- 
rez  : Que  toutes  les  chofes  fufdites  étant  vrayes  , 
certaines,  & publiques,  S.  S.  n’avoit  à craindre 

a ne  ce  fuilènt  excufes  controuvées  , ni  qu'on  lui 
onnât  des  paroles  , comme  fi  on  lui  difoit  des 
chofes,  qui  ne  fe  vi  fient  point,  & qu’il  ne  pût 
fçavoir  d’ailleurs  que  de  nous.  A cela  il  répon- 
dit, que  du  fait  du  Comte  de  Fuentes  V.  M.  err 
étoit  meshui  éclaircie  ; & que  par  les  avis  qu’il 
avoit  d’Efpagne  il  s’imaginoit  , que  le  Roi 
d’Efpagne  avoit  juré  la  Paix  de  Vervin  1 , lors 
que  nous  parlions.  Quant  à ce  maltraitement 
des  François  en  Efpagne,  il  nefçavoit  que  c’é- 
toit  : finon  qu’il  avoit  entendu  , que  le  Commer- 
ce ayant  été  prohibé  aux  Zelandois  & Hollan- 
dois  en  Efpagne  , les  François  leur  prêtoient  le 
nom , & y portoient  & vendoient  leurs  marchan- 
difes.  Quant  aux  entreprifes  fur  Marfeille  & 
Mets,  il  vouloir  croire,  que  cetoient  des  faux 
bruits , ou  chofes  vieilles  commencées  pendant 
les  guerres,  & après  la  paix  délaifiëes.  Je  lui 
dis  quant  aufdites  entreprifes , que  je  lui  avois 
déjà  dit , que  V.  M.  ne  s’en  plaignoit  point , & 
n’en  aculbit  perfonne  ; mais  moi  comme  créa- 
ture & ferviteur  de  S.  S.  ne  le  devois  point  laif- 

» Philippe  II.  l’avait  bien  afte  avec  les  cérémonies  a- 
fignée  , mais  il  ne  l’avoît  pas  coûtumées  , au  lieu  defquel- 
juree  , parce  qu’il  étoit  trop  les  il  eut  à regler  celles  de  fes 
malade  , lorfqu’il  en  reçut  funérailles, 
les  nouvelles , pour  faire  cet 
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fer  en  erreur  ; ains  lui  de  vois  dire  , qu’elles 
étoient  vrayes  & certaines  ; & qu’il  y avoir  eu 
des  hommes  jufticiez  & executez  a moi!  î , tant 
pour  l’une  que  pour  l’autre.  Alors  il  me  de- 
manda que  c’étoit,  & d’oîi  cela  venoit  ; & moi , 
( pour  ne  manquer  à une  fi  belle  ocafion  de  lui 
faire  connoître  , que  les  Efpagnojs  le  trom- 
poient , & qu’une  autre  fois  il  ne  devoir  s’afsii- 
rer  d’eux  , et  moins  prometre  pour  eux , com- 
me il  venoit  de  prometre  à V.  M.  à la  Seigneu- 
rie de  Venife,  & au  Grand-Duc  ; ) je  lui  dis 
fort  volontiers  ce  que  j’avois  entendu  de  l’une 
& de  l’autre  , & ne  fis  dificulté  de  lui  nommer 
le  Duc  de  Savoye  & le  Comte  de  Fuentes  en 
celle  de  Marfeille  ; & le  Comte  de  Mansfelt  & 
l’Archiduc  Albert  en  celle  de  Mets.  Sa  Sain- 
teté, comme  ne  faifant  dificulté  que  fur  l’Archi- 
duc Albert , dit , que  ce  Prince  avoit  d’autres  os 
à ronger.  Je  lui  répondis  , qu’il  les  avoit  voi- 
rement  ; mais  que  je  ne  laifTois  de  le  croire  de 
lui  anlfi  bien  que  des  autres  ; d’autant  qu’outre 
la  confeiïion  des  complices,  & la  paliion  de  tou- 
te la  Maifon  d’Autriche  contre  la  France  , & 


3 André  Morofin  parle  de 
l’cntreprife  faite  fur  la  ville 
de  Marfeille  , auffi  affirmati- 
vement que  notre  Cardinal. 
Ita  difcujf.i , dit-il  , lia- 
it a btlli  fnfpicio  , vel  rpuid 
in  ta  nrvi  nihil  moliri  Hifpa- 
t.i  Hnrjuam  cegitafflnt  j vcl 
qv.bd  acriùs  , ac  Jibi  perfuj- 
ferar.t , objt fientes  Frincrpci 
invenijjittt  • vcl  tandem  ( ntt 
poflcà  vulgattem  , ac  pro  ecrto 
kabitum)qnid  fpe  ingenti  Mas- 
S1L1Æ  OCCUPANDÆ  , JîtM  “d 
invaiendam  GaUiam}at^ue  ad 


conglttfittandas  Thilippi  Tro— 
vincias  , Italiamque  munie»- 
dam  pcrcpportHno  , dejeffi  fue- 
Tint  3 facinoris  attioribttt 
Htnrici  juffit  , Jkfrim*  fapplz- 
cio  aff  ilés,  [ Hift.  Ven.  an— 
no  1 6o  i • ] Voilà  comme  le 
Cardirial  François  , & le  Sé- 
nateur Vénitien  , font  d’a— 
cord  enfemblc  fur  ce  fait  , 
alnfi  que  beaucoup  d’autres  , 
qui  font  dans  les  lettres  de 
l’un  , & dans  l’Hiftoire  de 
l’autre. 
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particulièrement  contre  V.  M.  c’eft  alors  que  fe 
Iront  les  bons  coups , quand  il  femble , que  ceux 
qui  les  font , ont  moins  d’ocalion  d’y  penfer  4„ 
Et  ce  Prince  avoit  une  couleur  pour  Mets  , & 
les  autres  n’en  avoient  point  pour  Marfeille. 
Car  eux  prétendant  , que  Mets  efl:  de  l’Empire  ; 
& lui  étant  frere  de  l’Empereur,  & Prince  de 
L’Empire  : fi  la  choie  lui  eut  ré ili.fi  , il  eût  dit  à 
unbefoin,  qu’il  l’avoit  fait  juftement  pour  l’Em- 
pereur & pour  l’Empire.  Sa  Sainteté  , comme 
cédant  à cette  raifon  , dit  : Et  vous  autres  Fran- 
çois le  travaillez,  aujft  , allant  au  fecours  des  Zc- 
landois  & Hollandots , tant  à pied  qu'a  cheval. 
C’eft -l'a  , Tris- Saint  Ÿere  , lui  dis-je  , un  autre 
prétexte  qu’il  eût  pris  de  plus",  & c’eft  une  rai - 
fon  déplus  , que  F.  S.  m'aprend  , pour  me  faire 
croire  davantage  cette  entreprife.  Mais  je  ne  dois 
ametre  de  dire  'a  F.  S.  que  ce  prétexte  ne  lui  eût 
pû  fervir  , y ayant  autant  ou  plus  de  François  en 
fjn  camp,  qu'en  celui  des  Etats  , & Mon fleur  le 
Prince  de  Joinville  S , qui  a l’honneur  apparte- 
nir a S.  M.  étant  allé  tout  fraîchement  le  fervir  , 
comme  il  m'a  été  afsùré  depuis  peu  "e  tems. 
Et  fur  cela  j’ajoutai , que  les  François  , fretillans 
de  leur  naturel , & acoûtumez  à la  guerre  depuis 
quarante  ans  en  çà  , ne  pouvoient  demeurer  en 
leurs  maifons  en  paix  , & alloient  trouver  la 

4 C’eft  ce  qui  a faitdire  8c  le  cadenat. 
à Trajan  Bocalin  , que  lors  5 Claude  de  Lorraine  , 
qu’on  avoit  la  guerre  avec  Prince  de  Joinville  , qui  fut 
les  Efpagnols  , il  fufilbit  de  depuis  Duc  de  Chevrtufe  , 8c 
fermer  les  portes  des  Villes  Grand-Chambellan  de  fran- 
à la  clef  ; mais  que  pour  fe  ce.  Il  étoit  fécond  fils 
mettre  à couvert  de  leurs  d’Henri  , Duc  de  Guifa, 
ftirprifes  , & de  leurs  aten-  tué  aux  Etats  de  Blois  de 
tats  durant  la  Paix  , il  fa-  1 5 8ff - 
loit  tout  fermer  avec  la  clef,  . . 1 1 
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guerre  là  où  elle  étoit,  & y fervir  ceux  aufquels' 
s avoient  plus  d’inclination  , ou  avec  lefquels 
ils  avoient  rimilitude  de  Religion , ou  de  ledte 
& d’opinion.  Que  fans  aller  plus  loin  , S.  S. 
avoit  a Rome  des  foldats  François  , qui  s’étoient 
venu  ofrir  à fon  fervice , & étoient  bien  marris 
d’être  renvoyez.  Bafie  , dit  le  Pape , il  faut  que 
le  Roi  fajj'e  publier  le  Concile  , & remette  les  Je - 
f.tites  au  plutôt , & qu’il  en  difere  plus.  Aujji 
fera-t-il  , dis-je,  Tres-faint  Pere  , le  plutôt  qu’il 
lui  fera  pojjible  ; & fuplie  V . S.  de  n’en  point 
douter. 

Ce  point  étant  ainfi  expédié , je  lui  dis , qu'il 
n’y  avoit  qu’un  autre  vendredi  jufques  à la  Pen- 
tecôte, & quej’avois  penfé  n’atendre  point  juf- 
ques-là  à lui  parler  de  promotion  de  Cardinaux  : 
Que  je  ne  préfumois  point  de  m’enquerir  , fi 
S.  S.  en  feroit  ou  non  , ni  auffi  de  la  prefler  d’en 
faire  , fi  elle  n’y  inclinoit.  Bien  voulois-je  lui 
ramentevoir  , & la  luplier  de  la  part  de  V.  M. 

3ue  (i  elle  en  faifoit  , il  lui  plût  vous  gratifier 
e deu^perfonnages , que  V.  M.  avoit  elle-mê- 
me nommez  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din , à fçavoir , le  léigneur  Altjjandro  Pico , & 
Monfieur  l’Evêque  d’Evreux  : Que  V.  M.  les 
defiroit  tous  deux  ; mais  quand  S.  S.  n’en  pour- 
roit  faire  qu’un  à la  prochaine  fois  , pour  n’en 
faire  qu’un  autre  pourEfpagne,  V.  M.  defiroit 
qu’elle  honorât  de  cette  dignité  ledit  léigneur 
A'efandro  P ko  , pour  lequel  avoit  été  faite  in- 
ftance  premièrement , & auquel  V.  M.  en  avoit 
donné  intention  avant  tout  autre,  depuis  la  der- 
nière promotion  ; comme  aulli  au  Prince  de  la 
Mirande  , fon  frere , & à toute  cette  Maifon  , 
laquelle  avoit  toujours  été  dévote  à la  Couronne 
de  France  ; & fi  fort,  quülicmbloit , que  V.M, 
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ne  put  maintenir  fa  réputation  en  Italie  , fi  elle 
n’obtenoit  cette  grâce  de  S.  S.  pour  un  perfon- 
nage  fi  bien  qualifié  en  fa  perfonne,  & extrait 
d’une  Maifon  fi  illuftre,  & fi  afe&ionnée  à la 
France.  Le  Pape  me  répondit , que  nous  n’é- 
tions pas  encore  en  ces  termes  ; & quant  au  fei- 
gneur  dleffandro  Ptca , comme  V.  M.  confide- 
roit  ce  qui  faifoit  pour  elle  , auiïi  devoit-elle 
confiderer  ce  qui  etoit  expédient  au  Saint  Sié- 
gé, & avec  qui  ledit  feigrieur  Alexandre  étoit 
allié  ; & que  la  Mirande  étoit  trop  près  de  Ferra- 
re.  Je  lui  répliquai,  que  V.  M.  defiroit  le  bien 
du  Saint  Siégé  , & de  la  Maifon  Aldobrandine, 
comme  lefien  propre,  & eftimoit  que  la  pro- 
motion dudit  feigneur  Alexandre  l’obligeroit  lui 
& toute  cette  Maifon  à fervir  d’autant  plus  fidè- 
lement le  Saint  Siégé  , & la  perfonne  de  S.  S. 
& toute  la  Maifon  Aldobrandine  , de  laquelle 
il  s’eftimeroit&  feroit  vraiment  créature.  Qu’ou- 
tre cette  obligation  , qui  l’admonefteroit  de  fon 
devoir  , V.  M.  vouloit  entrer  pleige  pour  lui, 
qu’il  feroit  toute  fa  vie  très-fidele  & très-devot 
férviteur  de  S.  S.  & de  tous  les  fiens  ; & pour  cette 
confideration , outre  les  autres  ocafions  , que 
V.  M.  avoit  de  lui  bien  faire , lui  donneroit  des 
bénéfices  en  France , qui  feroient  autant  de  ga- 
ges de  fa  fidelité  : Que  V.  M.  en  vouloit  faire 
autant  deMonfieur  le  Cardinal  d’Efte , & afsu- 
rer  l’un  & l’autre  au  fervice , non  feulement  du 
Saint  Siégé  , mais  auffi  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , & de  tous  les  fiens.  Et  comme 
les  Rois  ont  les  mains  longues  , fi  davanture 
ces  deux  Cardinaux  s’oublioient  de  leur  devoir , 
( ce  que  V.  M.  ne  pouvoit  croire , ) ils  n’auroient 
perfonne  plus  contraire  que  leur  feroit  V.  M. 
Que  je  ne  difois  point  ceci  de  moi- même , ains 
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V.  M.  me  l’avoit  écrit  exprelfément  dés  le  20; 
Janvier , pour  le  dire  en  tems  & Heu  à S.  S. 
laquelle  pourroit  encore  fçavoir  de  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  , que  V.  M.  lui  en  avoit 
dit  autant  elle- même.  A quoi  je  fupliois  S.  S. 
jie  trouver  mauvais  , que  de  moi-même  j’ajou- 
tafl'e  une  autre  confideration  , comme  fon  très- 
humble  ferviteur  & créature  : c’eft  , que  comme 
S.  S.  confideroit  ce  qui  pourroit  advenir,  li  elle 
/aifoit  Cardinal  ledit  feigneur  Alexandre  ; il  étoit 
aulTi  digne  de  fa  fapience  de  confiderer  ce  qui 
pourroit  advenir,  fi  elle  refufoit  de  le  faire  : 
Qu’outre  que  V.  M.  en  recevroit  un  très-grand 
déplaifir  , toute  la  Maifon  P ica  en  refteroit  gran- 
dement dégoûtée  ; & leurs  alliez  , pour  doute 
defquels  S.  S.  auroit  laide  de  le  faire , n’en  aman- 
deroient  point  de  volonté  envers  S.  S.  & les 
fiens.  Davantage  , ce  feigneur-ci  étant  jeune  Sa 
qualifié  comme  il  eft  , & fe  pouvant  prometre 
l’interceffion  de  V.  M.  & de  tout  autre  Roi  de 
France  à venir  , pourroit  être  , ains  feroit  un 
jour  fait  Cardinal  par  quelque  autre  Pape  ; 8c 
en  ce  cas  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  » 
& les  fiens  , ne  pourroient  pas  s’en  prometre 
toute  la  fervitude  qu’il  leur  auroit  toute  fa  vie  , 
fi  S.  S.  l’avoit  élevé  à cette  dignité,  comme  V . M. 
l’en  fuplioit  très-humblement  , & le  vouloit 
compter  pour  un  François  fait  Cardinal  à fa  re- 
quête. Sa  Sainteté  ne  répliqua  autre  chofe  à 
cela  , finon  qu’elle  ne  regardoit  à fon  particulier 
& aux  fiens , mais  au  bien  public  feulement , & 
à ce  qui  étoit  pour  la  sûreté  & utilité  du  Saint 
Siégé , & des  chofes  qui  en  dépendoient  ; & au 
refte  qu’il  y avoit  du  tems  afièz  pour  penfer , quels 
Cardinaux  il  faudroit  faire. 

Je  ne  penfai  devoir  ajouter  autre  chofe  pour 
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lors  quant  audit  feigneur  Alexandre  ; mais  pour 
ne  laiflèr  imparfait  le  propos  de  la  promotion  , 
6c  pour  obéir  aux  commandemens  cfe  la  Reine , 
je  lui  ramentûs  l'inftance  , que  je  lui  avois  fai- 
te au  commencement  du  Carême  paflë  de  la  part 
de  ladite  Dame  Reine , laquelle  aufli  fuplioit 
S.  S.  de  fe  fouvenirde  M.  l’Archevêque  de  Pife. 
Et  afin  que  l’inftance  de  la  Reine  ne  pût  en  rien 
préjudicier  à ceux  que  V.  M.  demandoit  ; j’a- 
joutai incontinent , que  ladite  Dame  Reine  étoit 
aimée  de  V.  M.  autant  que  femme  le  pouvoit 
être  de  fon  mari  ; & que  vous  feriez  bien  aife 
qu’elle  fût  gratifiée  de  fa  requête  : mais  en  ma- 
tière de  Cardinaux,  V.  M.  &e!!e,  n’aviez  rien 
de  mêlé enfemble  ; & quel!  S.  S.  faifoit  en  cela 

Quelque  choie  pour  la  Reine  , V.  M.  enten- 
oit,  que  ce  fût  fans  diminution  ni  préjudice 
aucun  du  nombre  des  fujets  , que  V.  M.  lui 
demandoit.  Le  Papefe  prit  à rire  bien  fort , Sc 
dit , qu’il  y auroit  du  tems  à penfer  pour  l’Ar- 
chevêque de  Pife , aufli  bien  que  pour  les  autres. 

Après  cela , je  remerciai  S.  S.  de  la  réfolution  , 
qu’elle  avoit  prife  de  contenter  V.  M.  au  fait 
du  Jubilé  de  Paris , & la  priai  d’en  commander 
l’expedition.  Ce  qu’elle  m'acorda.  Je  lui  par- 
lai encore  de  certain  tort , qui  étoit  fait  à des 
foldats  François,  & lui  en  laiflài  un  mémoire 
par  écrit  de  la  teneur  portée  par  la  copie,  que 
j’en  envoyé , où  fe  voit  de  quoi  étoit  queftion  ; 
outre  ce  que  je  difere  à en  dire  ci-bas  , après 
que;  j’aurai  rendu  compte  à V.  M.  des  audian- 
ces.  S.  S.  me  dit  , qu'elle  n’avoit  rien  fçû  du 
tort  que  je  venois  de  lui  dire  touchant  lefdits 
foldats  François  , & qu’elle  commanderait  au 
Cardinal  Aldobrandin  d’y  donner  ordre. 

Quand  j’eûs  fait  avec  le  Pape , j’allai  trouver 
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Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & lui  baiF- 
lai  la  lettre  de  la  main  de  V.  M.  & traitai  avec 
lui  les  mêmes  chofes  : & comme  il  me  faifoit 
les  mêmes  réponlês  > je  lui  fis  auffi  les  mêmes 
répliqués , & ne  s’y  pafia  autre  chofe. 

J’oubliois  à dire  à V.  M.  que  l’un  & l’autre 
me  parlèrent  , avec  grande  afeârion  , de  cet 
exercice  de  huguenoterie , qui  a été  introduit 
au  Châteaudaufin , & fcandalife  toute  cette  Cour» 
& toute  l’Italie , & préjudicie  grandement  aux 
afaires  , que  V.  M.  a par-deçà,  & à fa  réputa- 
tion. De  façon  que  V.  M.  fera  beaucoup  pour- 
foi  en  pluiieurs  fortes  de  le  faire  ôter  de  là  ; ôc 
entr’autres  chofes  fera  grand  déplaifir  au  Duc 
de  Savoye , & à fes  femblables  , de  leur  ôter  cette 
matière  de  calomnie,  à laquelle  ils  fe  plaifent 
fur  toutes  les  chofes  du  monde  , & ne  pour- 
voient avoir  un  plus  grand  crevecœur  , que  de 
voir  V.  M.  bien  faire  » & principalement  és 
choies  de  la  Religion  Catholique.  C’eft  donc 
le  fommaire  de  ce  qui  fe  pafià  en  l’audiance  du- 
dit jour  premier  de  ce  mois  de  Juin  » à laquel- 
le je  retournai  vendredi  dernier  8.  de  ce  mois  : 
& encore  que  par  la  précédente  j’eûflè  ocafioi* 
de  croire,  que  S.  S.  ne  feroit  point  de  promo- 
tion à cette  Pentecôte  prochaine  ; fi  eft-ce  que 
je  ne  voulus  ometre  de  lui  en  reparler  à toutes 
avantures,  n’v  ayant  plus  aucun  jour  d’audian- 
ce  jufques  aux  Quatre-Tems.  Et. .comme  je 
commençois  à lui  en  parler,  il  me  dit,  que  je 
ne  m’en  miflè  point  en  peine  » & qu’il  y auroit 
du  tems  allez  pour  en  parler  , & pour  y pen- 
fer.  Je  lui  dis , que  je  n’avois  aucune  nouvelle 
inilance  à lui  faire  fur  cela  , & que  j’avois  penfé 
de  lui  ramentevoir  feulement  ce  que  je  lui  en. 
avois  dit  en  l’audiance  précédente.  Il  me  repli- 
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qua  , qu’il  fe  fouvenoit  très-bien  de  tout  ce  que 
je  lui  en  avois  dit , & que  je  m’aflûraflè  , qu’il 
y auroit  du  tems  allez  ; & ai n fi  je  n’en  parlai 
plus.  Et  croi  fermement  , qu’il  ne  fera  point 
de  promotion  en  ces  Quatre-Tems  prochains, 
fi  ce  n’étoit  de  l’Archiduc  Léopold  , frere  de 
l’Archiduc  Ferdinand  , & de  la  Reine  d’Efpa- 
gne  , qu’il  pourrait  promouvoir  tout  feul , pour 
l’honorer  davantage.  Je  le  remerciai  , de  ce  v 
qu’il  avoit  commandé  l’expedition  du  Jubilé  de 
Paris  , dont  j’avois  vû  la  minute.  Et  pour  ce 
quej’avois  trouvé,  que  S.  S.  ne  ledorinoit  que 
pour  trois  mois , je  la  fu pliai  de  le  vouloir  acor- 
der  au  moins  pour  quatre  mois  : mais  il  s’eu 
excufa. 

Après  cela  , je  lui  dis,  quej’avois  comman- 
dement de  lui  ramentevoir  de  tems  en  tems 
la  difpenfe  de  mariage  d’entre  Monfieur  le  Duc 
de  Bar,  & Madame  votre  fœur.  Et  moi  , dit- 
il  , je  ramrntois  au  Rei  lu  ptièlication-  du  Concis 
le  , & le  rétabli^ment  des  Peres  Jéfuites . Qui 
étoit  allez  me  fignifier , que  fi  V.  M.  veut  être 
contentée  de  ladite  difpenlè  , & de  telles  autres 
.chofes , comme  des  Induits,  pour  nommer  aux 
Evêchez  de  Mets,  Toul , & Verdun  , <3c  autres, 
il  faut  lui  complaire  defdites  chofes  ; & qu’au- 
trement  il  n’en  fera  rien.  Que  fi  j’étois  di* 
gne  d’interpofer  mon  avis  en  ceci , il  me  fem+ 
bleroie  , puifqu’il  vous  met  en  chemin  , qu’il 
ferait  bon  de  publier  le  Concile  au  plutôt  que 
faire  fe  pourrait , comme  fans  cela  , V.  M.  y eft 
obligée  ; & puis  lui  faire  inftance  Sc  prefle  de 
ladite  difpenfe  & Induit , & ne  parler  au  refie 
des  Jéfuites , qu’il  n’eût  fait  de  fon  côté. 

Je  lui  parlai  encore  de  l’éle&ion  , qui  fe  de- 
voit  faire  le  lendemain , du  Général  de  l'Ordre 
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de  S.  Dominique , lui  demandant  certaines  dif- 
penfes  , pour  augmenter  le  nombre  des  vœux 
des  Religieux  François.  Je  lui  demandai  aufli 
la  difpenfe  d’âge  pour  un  fils  de  M.  de  Saint- 
Luc  , & pour  un  fils  de  M.  de  Chemerault  » 
que  V.  M.  a nommez  à certaines  Abbayes. 

De  toutes  lefdites  chofèsje  parlai  auflîa  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  » & en  outre  de 
l’Evêché  de  Saluces , & de  l'Abbaye  de  Stafar- 
de  ; de  lui  dis  , comme  le  Duc  deSavoye  avoit 
écrit  à V.  M.  en  faveur  de  l’Abbé  de  la  Mante , 
touchant  î’ Abbaye  d’Ambournay  , au  pays  de 
Ere  fie;  & que  fi  la  juftice  & la  civilité  n’avoient 
lieu  pour  lefdits  Evêché,  & Abbaye  de  Stafarde , 
qu’on  fit  au  moins  à la  pareille.  Ledit  Cardinal 
trouva  bon  cela,  &dit,  qu’il  en  traiteroit avec 
l’Ambaflàdeurde  Savoye. 

Julques  ici  j’ai  rendu  compte  à V.  M.  de  ce 
que  j’avois  traité  depuis  mes  dernieres  lettres  » 
tant  fur  la  derniere  dépêche  de  V.  M.  du  ij.  de 
Mai , que  fur  d’autres  , que  j’avois  reçues  au- 
paravant. Maintenant  je  répondrai  à ce  qui 
refte  de  ladite  dépêche , qui  aura  befoin  de  ré* 
ponfe. 

La  pourfuite  de  TéredHon  de  Nancy  en  Evêché 
demeure  fufpenduë,  comme  j’ai  écrit  ci-devant 
à V.  M.  & tant  qu’on  n’y  fera  autre  chofe  , je 
n’y  ferai  rien  aulfi  ; mais  tout  auilî-tôt  qu’on  re- 
commencera à pourfuivre je  formerai  mon  opo- 
fition. 

Je  laifie  dormir  la  pourfuite  , que  j’avois 
commencée,  touchant  lefdits  Induits  pour  nom- 
mer au  Pays-Meflîn , <St  en  la  Brefie  ; à caufe 
que  le  Pape  a pris  tems  à délibérer  ; & que  je 
vois,  que  S.  S.  n’en  fera  rien.,  que  le  Concile 
de  T rente  ne  foit  publié.  Et  ne  faudrai  de  fgjr 
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vir  la  Religion  de  S.  Jean  de  Jcrufalem  en  ce 
que  V.  M.  me  commande  , & en  tonte  autre 
chofe  , que  jepourai  faire  pour  cet  Ordre.  Com- 
me aufli  fervirai-je  M.  de  S.  Denis  , frere  de 
Monfieur  de  Guife , en  toutes  les  meilleures 
façons  qu’il  me  fera  pollible. 

De  parler  plus  à Moniieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  du  fleur  Marchefetto  , outre  que  j’y  per- 
drois  mon  tems,  je  nuirois  audit  Marchefettu  , 

& ferois  caufe , que  ledit  feigneur  Cardinal  lui 
donneroit  congé  ; comme  ledit  Cardinal  me  dit 
être  en  termes  de  faire  la  derniere  fois  que  je  lui 
en  parlai.  Quiferoitla  ruine  de  ce  pauvre  hom- 
,me  de  lettres , auquel  il  me  refte  feulement  de 
parler  r pour  fçavoir  de  lui , s’il  y auroit  moyeu 
qu’il  fe  prévalût  de  la  libéralité  de  V.  M.  fans 
qu’il  lui  en  pût  advenir  aucun  mal. 

Le  Doéteur  le  Boflù  fe  fent  infiniment  obli- 
gé à V.  M.  de  la  bénignité  , dont  il  vous  plaît 
ufer envers  lui;  & m’a  dit , qu’il  prie  Dieu  fept 
fois  le  jour  pour  V.  M.  Et  pour  ce  qu’il  a eu 
avis , que  la  Commanderie  d’ Auvrai  en  Bretagne , 
que  le  Pape , à ma  requête  , donna  à fon  neveu  , 
avec  penfion  en  faveur  dudit  Doûeur  , a été 
donnée  par  V.  M.  à un  apellé  Richard  Baron  , 
iaçoit  qu’elle  ne  foit  , comme  l’on  prétend  , à 
votre  collation  , ni  nomination  ; il  defireroit  , 
qu’il  plût  à V.  M.  déclarer , que  fi  ainfi  eft  , elle 
n’entend  , qu’il  foit  préjudicié  à la  provifion  de 
N.  S.  P.  & que  fondit  neveu  & lui  loient  mo- 

lcftcz.  * 

A tant  ai- je  répondu  à tous  les  points  de  la- 
dite dépêche  du  tj.  de  Mai,  qui  en  avoient  be- 
foiq.  Refte  à donner  avis  à V.  M.  de  ce  qui  le 
paft'e  en  ces  quartiers.  Je  commencerai  donc 

par  les  foldats  François , dont  j’ai  taîr  mentioa 
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ci-defiùs.  Les  Capitaines  , qui  eurent  charge* 
du  feigneur  Jean  François  Aldobrandin  de  fai- 
re des  compagnies  pour  le  lecours  de  l’Archiduc- 
'Ferdinand  contre  le  Turc,  enrôlèrent  des  fol- 
dats  François  , qui  étoient  venus  à Rome , au 
bruit  défaites  levées , au  nombre  de  deux  à trois 
cent  en  tout en  diverfes  compagnies  ; & leur 
ayant  avancé  un  mois  , les  firent  iervir  au  corps 
de  garde,  8c  à ce  que  bon  leur  femblà.  Et  un 
mois  après , le  feigneur  Jean-Fiançois , mû  de 
je  ne  fçai  quel  efprit , fit  dire  aufdits  Capitaines  , 
qu’il  ne  vouloit  point  mener  de  François  ; 8c 
lefdits  Capitaines  vouloient  contraindre  les  fol- 
dats  François  de  leur  rendre  ce  qu’ils  avoient 
avancé  : ce  qui  étoit  ihjufte.  J’èn  parlai  audit 
feigneur  Jean-François  Aldobrandin,  qui  me  re- 
connut , que  leîclits  foldats  ne  dévoient  rien  ren- 
dre , puifqu’il  ne  tenoità  eux  qu’ils  ne fervifîènt 
& me  promit,  qu’il  tiendrait  la  main qu’il  ne 
leur  fût  fait  tort.  Au  demeurant,  il’ me  dit , que.- 
jà  dès  le  commencement  il  avoit  dit  aufdits  Ca- 
pitaines , qu’ils  ne  priflènt  point  de  foldats  Fran- 
çois : mais  lefdits  Capitaines  le  nient  très-bien 
ik  difent  , que  s’il' leur  eût  défendu  , ils  fe  fuf-' 
fent  bien  gardez  de  contrevenir  à fon  comman- 
dement. Et  fait  contre  lui  fa  déclararion  propre 
-imprimée  > par  laquelle  font  invitez  à cette  expé- 
dition tous  bons  Chrétiens  , & honorables  fol- 
dats,, fans  qu’il  y fafiè  diftinétion  de  nation 
comme  aulli  a-t-on  retenu  efdites  compagnies 
les.  Savoyards  8c  Bourguignons  de  là  Comté , 
outre  un  bon  nombre  d’Efpagnols , qui  s’en  font 
fuis  avec  la  paye  ; ce  que  pas  un  François  n’a 
point  ellàyéi  Quant  à moi , en  parlant  audit  fei- 
neur-  Jean-François , je  me  contentai  d’avoir 
obtenu , que  lefdits  foldats  François  ne  feraient 
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contraints  de  rien  rendre  ; & ne  penfai  pas  être 
de  la  dignitéde  la  France  , ni  de  la  mienne  par- 
ticulière, de  la  fuplier,  qu’il  fe  voulût  fervir 
defdits  foldats  François , puifqu’ils  avoient  été 
reçus , enrôlez  , 8c  employez.  Mais  m’ayant 
depuis  quelques-uns  defdits  foldats  François  por- 
té un  Mémoire  ad  reliant  à moi,  qui  leur  avoit 
été  fait  par  un  de  leurs  Capitaines,  ou  Sergent 
débandé,  tendant  à ce  qu’on  voulut,  fe  fervir 
d’eux  r je  le  mis  en  meilleure  forme,  8c  l’en- 
voyai , ainfi  réformé  , à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  : lequel  en  ayant  délibéré  avec  le- 
dit feigneur  Jean-François , ils  perfifterent  néan- 
moins à ne  s’en  vouloir  point  fervir , contre 
plufieurs  bonnes  confiderations  contenues  audit 
Mémoire  , dont  je  vous  envoyé  copie  , aufquel- 
les  ils  dévoient  avoir  égard,  au  moins  pour  l’a- 
mour d’eux-mèmes,  8c  pour  lebefoin,  qu’ils 
en  peuvent  avoir  bien-tôt  ; & même  pour  ne 
donner  à V.  M.  une  lï  jufte  exeufe  de  leur  dé- 
nier le  fecours  , qu’ils  vous  demandent  pour  ce- 
te  même  guerre.  Me  promit  au  refie  ledit  fei- 
gneur Cardinal , tant  de  fa  part , que  de  celle 
dudit  feigneur  Jean-François,  que  lefdits  foldats 
François  ne’feroient  moleftez  par  les  Capitaines, 
pour  l’argent  qui  leur  avoit  été  avancé.  Ce 
nonobflant . vinrent  fe  plaindre  à moi  deux  def- 
dits foldats  F'rançois,  le  premier  jour  de  ce  mois, 
qui  étoit  un  vendredi  au  matin  , qu’on  leur  avoit 
ôté  leursépées,  8c  à l’un  fon  collet  & fon  pour- 
point , pour  l’argent  qui  leur  avoit  été  avancé. 
Et  pour  ce  que  je  devois  aller  à l’audiance  l’a- 
prés-dînée , je  drefîai  un  Mémoire  là-delfus  , 
pour  le  laiflèr  au  Pape,  comme  je  fis  après  lui 
avoir  parlé  de  ce  fait  avec  quelque  refièntiment. 
Etes  fut  lors , & à ce  propos  , que  le  Pape  me 

T 6 


Digitized  by  Google 


414  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
dit  ce  que  j’ai  mis  cideflus,  qu’il  n’avoit  rien 
fcû  ni  entendu  de  tout  ce  qui  s’étoit  pallë  pour 
le  regard  defdits  foldats  François.  J’envoye  aui\ï 
copie  de  ce  Mémoire.  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  fe  montra  fort  fâché  de  cette  info- 
lence,  qui  a voit  été  faite  aufdits  foldats  Fran- 
çois ; & en  ma  préfence  commanda  , qu’on  al- 
lât quérir  TAuditeur  decamp , c’eft-à-dire  le  Ju- 
ge , qui  doit  aller  en  cette  expédition  , pour  ju- 
ger des  cauiës  & différends  » qui  naîtront  entre 
ceux  de  l’armée  : lequel  Auditeur  me  vint  trou- 
ver le  foir  , de  la  part  dudit  feigneur  Cardinal  r 
kc  médit,  qu’il  avoit  commandement  de  faire 
rendre  aux  foldats  ce  qui  leur  avoit  été  ôté  ik 
qu’on  lui  baillât  les  noms  par  écrit , & leschofes 
ôtées.  Et  de  fût , ledit  Auditeur  envoya  le  len- 
demain en  mon  logis  les  deux  épées  , & le  col- 
let & pourpoint  r mais  jufques  ici  je  n’ai  fçu  ob- 
tenir, que  Ietclits  Caÿtaines  donna lîèiit  à ces- 
foldats  licence  pour  fe  retirer  : lefquels  j^âtillent 
pour  n’avoir  cependant  dcquoi  vivre  :rà  quoi  je 
fuplée  aucunement  de  de  peu  que  j’ai- 

Des  deux  Ambaflàdeurs  du  Roi  de  Perle ,. 
î’Anglois  s’en  alla  le  50.  de  Mai , lui  ayant  le 
Pape5 envoyé,  le  jour  auparavant,  trois  cens 
écus,  outre  les  mille  premiers;  & fait  dire,,  qu'il, 
partit.  Il  a dit  s’en  retourner  tout  droit  vers  le 
Roi  de  Perle , Sc  n’a  laide  guere  bon  renom  à. 
fon  pnrtcment,  pour  avoir  abandonne  de-  les 
trens , à qui  il  devoit  ; & les  avoir  abufez  de 
faullès  efperances  & promeflès , qu’ils  feroient 
payez  par  un  certain  Anglois , ^roit  ^ 

/ue,  -auquel  il  difoit  avoir  laide  de  l’argent  pour 
ce  faire , combien  qu’il  ne  lui  eût  rien  laiflé  6. 

6 J\fi  déj*  dit  d.»ns  mes  An°loisétOit  un  infiene  fout- 
astey  pté-sédciues  , qu#  sec  be  & fripoa.  Audi  fe  &arda- 


Digitized  by  Goô§le 


A N"  N E’  E M.  D.  CL 
Le  Perfien  partit  le  6.  de  Juin  *,  & quoiqu'il 
m’eût  dit  vouloit  aller  vers  V..  M.  on  dit,  qu’iF 
va  droit  vers  le  Roi  d’Efpagne.  Le  Patriarche 
Biondo  , Maître  d’hôtel  du  Pape , vint  vers  moi  r 
de  la  part  de$.  S.  le  i.  de  ce  mois  , & me  dit , 
que  S.  S.  ne  pouvoit  trouver  bon  , que  ledit  Per- 
fien allât  par  mer,  comme  d’autres  lui  avoient 
confeillé  ; ams  vouloit , qu'il  allât  par  terre  , 8c 
pafsàt  en  Avignon  : & me  requérait  de  lui  vou- 
loir expedier  un  pafiéport,  & écrire  aux  Seigneurs, 

fui  commandoient  és  lieux,  ou  ledit  Perfien  avoit 
palier  ; & me  montra  un  pafiéport  en  latin  , que 
S.  S.  lui  avoit  fait  expedier.  JTe  me  comportai 
envers  ledit  Patriarche , comme  j’avais  fait  en- 
vers tous  autres,  ne  montrant  point,  que  je  voit- 
Iufiè ou  queje  ne  voulufiè  point , que  ledit  Per- 
fien allât  vers  V.  M.  ni  que  je  me  fouvinfle  , que 
ledit  Perfien  m'avoit  dit  y vouloir  aller.  Je  ré- 
pondis feulement  , que  fort  volontiers  j’obéirais 
a S.  S.  8c  fèrois  un  pafiéport  pour  ledit  Perfien1 
tel  que  je  le  pouvois  faire  ; & écrirais  à Mon- 
iteur de  Guife  7 , & à Moniieur  de  Vantadour, 
qui  commandoient , l’un  en  Provence , l’autre 
en  Languedoc  , où  ledit  Perfien  aurait  à palier  , 
en  tenant  le  chemin  , que  ledit  Patriarche  venoit 
de  me  dire-  Et  de  hit,  j’envoyai  le  (oir  même 
audit  Patriarche  ledit  pafiéport,  <Sc  Iefdites  deux 
lettres  , de  la  teneur , que  V.  M.  pourra  voir  par 
fes  copies , que  j’en  envoyé. 

Le  pafiéport,  tout  à la  première  ligne,  porte , 
comme  je  l’ai  fait , admonefeé  , pour  ne  dire  re- 


t-il  bien  de  retourner  en  Per- 
lé , où  l’on  n’auroit  pas  man- 
qué de  le  punir  de  la  réten- 
tion des  préfens  , que  ce  Roi 
«nvoyoit  aux  Princes  Chré- 


tien?. 

7 Charles  de  Lorraine  , 
Duc  de  Guife  , Gouverneur 
de  Provence  , & Amiral  dtS 
Mers  du  Levant. 
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suis,  par  N.  S.  P.  Et  Iefdites  lettres,  que  j'ai 
écrites  aufdits  feigneurs  Ducs  de  Guife , & de 
Vantadour,  portent  le  meme:  Et  pour  ce  que 
les  deux  lettres  étoient  de  même  teneur,  je  n’en 
envoyé  qu’une  copie.  Il  faut  que  ledit  Ambafla- 
deur  Perfien  ait  été  détourné  par  quelques-uns, 

^ comme  par  les  Efpagnols,  d’aller  vers  V.  M.. 
lui  m’ayant  dit  d’y  vouloir  aller.  Mais  j’ai  tou- 
jours tenu  cela  comme  indifférent , & ne  fçaurois 
dire,  s’il  y eût  eû  plus  de  bien  ,.  ou  de  mal.  Tant 
y a quel!  V.  M.  en  veut  ufer  , ils  vous  ont  aprê- 
té  en  cela  une  autre  exeufe , pour  n’entrer  point 
en  In  ligue  , dont  il'  fe  parle  , ains  en  lai  (Ter  fai- 
re ceux,  qui  fe  renvoyent  ces  Ambaffadeurs  les- 
uns  aux  autres.  Ledit  Ambaflàdeur  Perfien 
m’envoya,  le  foir  devant  qu’il  partît,  une  lettre 
à V.  M.  je  croi  que  ce  foit  la  lettre  du  Roi  de 
PeiTe  , qu’il  me  dit  avoir  à rendre  à V.  M.  Le- 
dit fieur  Patriarche , Maitre  d’hôtel  du  Pape , me 
dit , que  ledit  Perfien  avoit  feu  tant  faire  en  la 
derniere  audiance  , que  S.  S.  lui  avoit  fait  don- 
ner autres  mille  écus,  outre  les  premiers;  & 
qu’outre  ces  donatifs  , les  deux  Ambaflàdeurs 
lui  avoient  dépenfé  en  traitement  environ  fix 
mille  écus.  Quand  ledit  Perfien  fut  à Pontro- 
rpoli  , trois  de  lés  Perfiens  s’en  retournèrent  à 
Rome,  dilant  fe  vouloir  faire  Chrétiens:  & dé- 
fait , on  a commencé  à les  catechifer. 

J’envoye  à V.  M.  le  Bref  du  Jubilé  pour  Pa- 
ris, lequel  eft  juffement  fuivant  les  mémoires, 
qu'on  en  avoit  envoyez,  excepté  le  terme  de 
fix  mois , qu’on  demandoit , & une  claufe  ex- 
traordinaire de  certaines  facultez,  qu’on  vou- 
Ibit  aufli , laquelle  n’a  été  en  aucun  Jubilé , 8c 
ne  la  veut-on  concéder  ici  en  façon  du  monde. 
L'inftance,  que  V.  M.  a faite  de  ce  Jubilé  , a 


% 


Digitized  by  Google 


ANNTE  M.  D.  CI.  417- 

été  caufe , fjue  le  Pape  en  a concédé  trois  au- 
tres , à Içavoir  , au  Roi  de  Pologne , à l’Archi- 
duc Albert  au  Duc  de-Savoye. 

L’année  pafiée,  V.  M.  priée  par  Madame 
P.Abbefiè  de  Fontevrauît , fa  tante,  fit  faire  in- 
ftance  auprès  du  Pape , à ce  que  S.  S.  permit ,. 
que  la  Fête  & l’ofice  de  Sainte  Agnès  de  Mon- 
fepulciano  flirtent  célébrez  en  tous  les  Couvents 
de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  par  toute  la 
Chrétienté.  Ce  que  j’ai  enfin  obtenu  : & le  Bref 
en  aété  expédié  adreflàntà  V.  M.  Je  vous  l’en- 
voye  avec  une  copie  imprimée,  me  remetant 
au  bon  plaifirde  V.  M.  de  garder  ledit  Bref,, 
©u  de  l’envoyer  a madite  Dame  de  Fontevrauît,. 

En  l’Eglife  de  S.  Pierre-  de  Rome  y a deux 
Chapellenies  de  Sainte  Pétronille,  fille  de  Saint 
Pierre,  <Sc  tient-on  qu’elles  font  de  droit  patro- 
nat des  Rois  de  France;  ce  que  les  Chanoines,. 
& autres  bénéficiers  de  ladite  Eglife  , tiennent  à 
honneur,  & favorifent  en  tout  ce  qu’ils  peuvent 
audit  droit  de  patronat.  Et  étant  dernièrement 
vaqué'  par  mort  une  defdites  Chapellenies,  du 
revenu  d’environ  trente  écus , me  requirent  de- 
vouloir  confentir  , en  abfence  d’ Ambaflkdeur , 
à la  provifion  , que  N-  S.  P.  en  feroit  a un  fort 
honnête  Prêtre,  qui  a fervi  longuement  en  la- 
dite Eglife,  apellé  Jofeph  Dominique:  ce  que 
je  fis  fort  volontiers , tant  pour  conferver  la 
pofièlfion  de  ce  droit  à V.  M.  & à fa  Couron- 
ne , qu’aulli  pour  complaire  à ce  vénérable  Cha- 
pitre. Il  y a un  autre  , qui  en  a obtenu  colla- 
tion du  Cardinal  de  Cofence,Archiprêtre  de  Saint 
Pierre , ik  prétend  qu’il  n’y  a point  droit  de  pa- 
tronat ; & quand  il  y en  auroit , que  j’avoisbe— 
foin  de  mandement  fpécial  de  V.  M.  pour  con- 
tentif à ladite  provifion  de  N.  S.  P.  Je  ferai  tout 
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ce  que  je  pourrai  pour  trouver  de  quoi  prouver 
ledit  droit  de  patronat  r & il  és  archives  de  la 
Couronne  il  s’en  trouvoit  quelque*  chofe , il  fe- 
roit  bon  d’en  envoyer  une  copie  bien  & dûe- 
ment  collationnée;  6c  cependant  une  ratifica- 
tion du  confentement , que  j’ai  prêté  comme 
Cardinal  François  , faifant  les  affaires  de  V.  M. 
6c  Vice-protedeur.  J’envoye  une  forme  de  la- 
dite ratification  à faire. 

Le  jour  de  I'Afcenfion  dernier  de  Mai , N. 
S.  P.  communia  de  fà  main  le  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  6r  les  principaux  , qui 
doivent  aller  avec  lui  en  cette  expédition  de  Hon- 
grie 8 ou  de  Croace  6c  Stirie  y de  après  la  meflè 
lui  bailla  l’étendart.  Et  ledit  feigneur  Jean- 
François  partit  le  lendemain  de  bon  matin , ti- 
rant vers  Bologne  6c  Ferrare,  8c  au  Frioul  ; 
d’où  il  paflèra  au  païs  de  l'Archiduc  Ferdinand  , 
faifant  tout  fon  chemin  par  terre.  Le  Grand- 
Duc  envoyé  deux  mille  hommes  de  pied  payez, 
pour  le  fècours  dudit  Archiduc  Ferdinand  , fous 
un  lien  Colonel  9 , qui  a commandement  d’o- 

8 Le  Piafecki  dit  , que  v Probablement , ce  Colo* 
cette  fécondé  expédition  du  nel  ttoir  Dont  Jean  de  Medi- 
Général  Aldobrandin  fut  cis  , frere  naturel  du  Grand- 
précédée  d’un  mauvais  angu-  Duc,  le  même  Pialeciti  le 
re , fçavoir , de  l’acoucLe-  nommant  comme  collègue 
■lent  d’un  foldat  Allemand  r du  Duc  de  Mamottc  dans  le 
nommé  Daniel  Bantmer  , commandement  des  troupes 
qui  paiïant  auparavant  pour  auxiliaires  , envoyées  par  les 
homme  , déclara  pour  lors  Princes  d’Italie  à l’Archiduc 
qu’il  étoit  hermafrodiie.  Ferdinand.  A Principibus 
Qui  ex  concnbitu  cttm  alto  tut-  Italie  perdinandus  Arthidax 
lite  peperit  fi  lima  , & de-  cbtiuuerat  « iliaque  milita  mi - 
m'u  ut  examinâtes  jlndrogyrinm  lit  ma  , qttibns  prenant  Dhx 
fi  tffe  e fl  fijptt  efl  , qxod  Mante  e Vit/ cent  ins  , & Jm* 
antè  militem  agent  ctlavtrat.  ntt  Méditait, 

Fn  Cbroniao. 
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béfr  en  tout  & par  tout  audit  feigneur  Jean-Fran- 
çois Aldobrandin. 

L’AmbafTadeur  de  l’Empereur  partit  de  cette 
ville  pour  fa  maifon  & pour  la  Cour  de  l’Em- 
pereur le  y.  de  ce  mois.  Le  Nonce  pour  Fran- 
ce n’eft  point  encore  parti , à caufe  d'une  fluxiori 
en  une  de  fes  jambes,  pour  s’être  voulu  purger 
avant  que  partir.  Le  feigneur  Fenjero  , Ambaf- 
Cideur  extraordinaire  de  La  Seigneurie  de  Ve- 
nife  , fe  licencia  du  Pape  vendredi  S.  de  ce  mois, 
& partira  un  jour  de  cette  femaine.  Audi  s’en 
font  allez  deux  fénateurs  de  Milan  , qui  avoient 
été  envoyez  par  le  Comte  de  Fuentes  , pour  le 
différend  des  Jurifdi&ions  Eccldhffique  & Sé- 
culière , lequel  on  tient  pour  acordé.  Et  dit- on 
aullî  que  le  Cardinal  Bononeo , Archevêque 
de  Milan  , qui  s'écoit  parti  de  Milan  pour  ledit 
différend , y retournera  refider  r>. 

Le  Marquis  d’ Alegre , qui  a demeuré  en  cette 


10  Ce  Cardinal  avoir  d’ail- 
leurs une  puiflante  raifon  , 
qui  l’invitoit  à retourner 
promptement  àMilan.C’étoit 
la  célébration  de  la  fête  du 
Cardinal  Cari » Borromt»  , fan 
prédécefléur  , & fon  coufin  , 
que  Clément  VIII.  béatifia  f 
cette  année-là  , commandant 
au  Clergé  , 8c  au  Sénat  de 
Milan  , de  lever  fon  corps 
de  terre  , pour  être  expofé  à 
la  vénération  du  peuple  , 8c 
de  changer  les  Méfiés  dé 
Requiem  y qui  lui  étoient  di- 
tes à fon  anniverfaire  , en 
.Méfié  8c  en  Office  de  Con- 
£.  fleur.  Bsatitm  ilium  appel- 
tant  > C-nfari  Barenia  Cardi- 


nal prteipit  , M'ediolanuna 
refcribcrtt , ne  poflhac  teri  hit- 
manis  vejfigiit  beati  viri 
fcpiilcrum  Mediolanenfes  /enc- 
rent , vtntr  atiants  ergo  locum  t 
qno  corpus  cenditum  fuerat  , 
feriflromatt  cooptrircnt  , cjut 
anniverfitrio  die  lugubrim  fi- 
l cm  nia  pra  DcfuuSis  tninimi 
celcbr.trcntnr  j vernm  pull» 
amiSn  in  album  mutât»  , fla- 
tis  Ctnftjprw»  diebus  fier i 
fi  lit  a mijjamm  ftlemnia  dt 
mare  peragerentur  f uti  Car  e- 
li  cognatorum  , Afagiflratuum , 
tatinfqnc  eeufinextis  ttrbir  inm 
terventu  cffitlum  efl.  And» 

Maurocen.  Hift.  Ven.  ann» 
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ville  de  deux  à trois  an? , s’en  eft  allé  demeurer  , 
comme  il  a dit»  à Balle  , ou  à Befançon  , pour 
être  plus  prés  de  Ifrance , & recevoir  quelque 
aide  de  Tes  fœiirs. 

L’éleétion  du  Général  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique fut  faite  la  veille  de  Pentecôte,  & fut 
élu  un  Efpagnol , qui  auparavant  étoit  Provins 
cial  d’Aragon.  A quoi  aidèrent  les  François, 
dont  iis  ont  été  louez,  & N.  S.  P.  leur  en  a 
fçû  bon  sré. 

Les  galères  de  Naples,  qui  étoient  allé  join- 
dre celles  de  Sicile  ce  de  Malte,  pourfurpren- 
dre  celles  qui  portoient  les  tributs  oc  les  préfens- 
de  l’Afrique  à Conftantinople , s’en  font  retour- 
nées , la  ns  avoir  rien  fait  : & dit-on , que  tou- 
tes les  galeres  du  Roi  d'Efpagnc , & celles  du 
Pape,  deGennes,  8c  delà  Religion  de  Malte  , 
& du  Grand-Duc  , fe  doivent  joindre  de  nou- 
veau, pour  aller  enfembre  à quelque  autre  en- 
treprife  contre  le  Turc. 

Quant  à l’armée  du  Milanés , V.  M.  fçaura  ce 
que  le  Pape  m’en  a dit  ce  jourd’hui  par  ce  qui 
s’enfuit.  Il  m’a  envoyé  quérir  ce  matin  , 8c  m’a. 
dit,  que  je  lui  avois  dit  dernièrement  delà  part 
de  V.  M.  pour  excufer  le  retardement  de  la  pu- 
blication du  Concile  de  Trente,  & du  rétablit 
•fement  des  Peres  Jéfuites , que  c’ étoient  cho- 
fes , qui  ne  fe  pouvoient  faire  qu’en  paix  ferme 
& allurée  * & que  le  Comte  de  Fuentes  avoit 
tenujufques  ici  les  efprits  en  fufpens,  de  façon 
qu’on  nes’étoir  pu  alsûrer,  s’il  y auroit  paix  % 
ou  non  : Que  Te  Roi  d'Efpagne  n’avoit  encore 
jnrélaPaix;  8c  que  les  François  étoient ii  mal- 
traitez en  Efpagne , que  V.  M.  n'en  pouvant  plus 
endurer , feroit  contrainte  d’ufer  de  reprefailles  ; 
Que  U-deflus  il  me  vouloit  dire , pour  l’écrire 
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â V.  M.  que  quant  à l’armée  dudit  Comte  de 
Fuentes  , V.  M.  en  pouvoit  meshui  être  éclair- 
cie , non  feulement  par  ce  que  S.  S.  vous  en 
avoit  écrite , & fait  écrire,  mais  aulTi  pource  que 
de  ladite  armée  une  partie  s’en  al'loit  aux  Pa'fê- 
bas  ; une  autre  à l’Archiduc  Ferdinand;  & le 
refte  aux  galères , qui  feroient  conduites  par  le 
Prince  Doria.  Et  quant  à la  Paix  de  Vervin  , 
il  avoit  avis  , que  le  Roi  d’Efpagne  l’avoit  fou- 
fcrite  & jurée  fort  volontiers,  & arrviablement  n. 
Et  pour  le  regard  des  François , qu’on  préten- 
doit  avoir  été  maltraitez,  il  avoit  aulli  avis, 
que  c’étoient  certains  qui  avoient  voulu  frauder 
les  gabelles  vers  Seville  ; mais  que  de  ceux-là  , 
les  moins  coupables  avoient  été  délivrez  & ren- 
voyez en  France  ; les  plus  coupables  avoient 
été  conduits  à VailJadolîd  , oîi  il  leur  feroit  acor- 
dé  pardon  & délivrance  au  moindre  mot , que 
V.  M.  ou  fon  Ambalîàdeur  , en  diroit:  ik.  ainli 
il  ne  feroit  befoin  d’ufer  de  reprefailles , ni  de 
faire  autre  mouvement  : Que  S.  S.  avoit  très- 
bonne  information  de  la  bonne  inclination  du  Roi 
d’Efpagne  à la  paix  & au  repos  de  la  Chrétienté  * 
& fi  V . M.  y correfpondok , elle  efperoit  de  voir 
entre  Vos  Mnjeftez , non  feulement  paix  dura- 
ble , mais  atilii  amitié.  Et  fi  de  fon  vivant  iî 
furvenoit  quelque  ocafion  de  différend , il  s’afi- 
fûroit  de  l’aflbupir  par  fon  entremife , fans  qu’il 
falût  faire  autre  mouvement  : Qu’il  prioit  V.  M,. 
de  s’en  afsurer  , 8c  entr’autres  chofes  empêcher 
qu’il  n'allât  des  François  au  fecours  des  Zelan- 
dois  & Hollandois  ; ou  s’il  y en  alloit,  mon- 
trer au  moins  par  quelque  effet , que  ç’aura  été 
contre  la  volonté  de  V.  M.  laquelle  pouvant 

1 1 Dans  la  grande  Eglife  mains  du  Cardinal  Guevarra» 
de.  Vailladolid.  ,,  entre  le»  Archevêque  de  Seville» 
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déformais  être  en  repos  de  tous  les  trois  points 
fufdits,  pourroit  aullî  faire  publier  le  Concile, 
& rétablir  les  Jéfuites  : qui  étoient  les  deux  cho- 
fes , que  S.  S.  defiroit  le  plus  de  V.  M.  & dont 
il  vous  prioit  de  toute  fon  affe&ion  ; Qu’il  vous 
eût  écrit  tout  ce  que  deflus;  mais  que  n’ayant 
point  de  Nonce  près  V.  M.il  nefçavoit  s’il  le  fe- 
roit,  & defiroit  que  je  vous  l’écrivifle  de  fa 
part. 

J’ai  noté , que  comme  il  avoit  très-bien  rete- 
nu les  trois  points  fufdits  , aufli  taifoit-il  fort 
prudemment  les  entreprifes  fur  les  villes  de 
Marfeille  & de  Mets,  defquelles  néanmoins  je 
m’afsûre  qu’il  fe  fouvenoit  aullî-bjen  pour  le 
moins , que  du  refte.  Mais  aullî  lui  avois-je 
donné  ocafion  de  les  pouvoir  taire  , les  lui  ayant 
dites  comme  de  moi-même,  & non  comme 
V.  M.  s’en  plaignant,  ni  nommant  perfonne. 

. J’ai  aullî  noté , que  le  mot  de  reprefaillcs  lui 
étoit  entré  bien  avant  dans  refprit,  & de  ceux  , 
à qui  il  le  peut  avoir  communiqué  ; & que  c’eft 
cela  principalement  qui  a été  caufe  qu’il  m’a  fait 
apeller.  Au  demeurant , je  lui  ai  répondu  , que 
je  ne  manquerais  de  lui  obéir  , & de  vous  Faire 
entendre  fidèlement  tout  ce  qu’il  vcnoit  de  me 
dire  : Que  S.  S.  fe  pouvoit  afsurer , que  com- 
me V.  M.  étoit  aujourd'hui  le  Prince  le  plus  apte 
& duit  à la  guerre,  aullî  étoit-il  le  plus  difpole 
à la  paix,  comme  V.  M.  l’avoit  montré  en  tou- 
tes ocafions , & fignannnent  en  cette  dernjere 
conclulîon  de  paix,  s’étant  défarmé  pollible 
plutôt  qu’elle  ne  devoit  ; pour  le  moins  plutôt 
que  je  n’eûfle  confeillé  : Que  le  Roi  d’Efpagne  , 
ni  autre  , ne  vous  pafièroit  j imais  en  courtoiiie 
& bonne  amitié  ; comme  il  fe  voyoit  tous  les 
jours  en  vos  propres  vallùux&  fujets , que  ceux* 
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qni  vous  avoient  été  les  plus  capitaux  ennemis , 
ne  lailioient  de  trouver  en  V.  M.  la  mêmecour- 
toifie,  faveur,  & bonne  volonté,  & en  recevoir 
les  mêmes  bienfaits , que  ceux  qui  vous  avoient 
été  conftamment  & perpétuellement  fideles  & 
obéHfans  , & qui  avoient  plufieurs  fois  hazardé 
leurs  perfonnes  & vies  pour  votre  autorité  & fer- 
vice  : Que  S.  S.  fe  pouvoit  aufii  afsûrer , que 
V.  M.  la  recevroit  toujours  pour  arbitre  de  tous 
différends  , qui  pourroient  naître , foit  avec  ledit 
Roi  d’Efpagne , ou  avec  autre  Prince  : mais  que 
je  me  doutois  , qu’on  lui  avoit  déguifé  les  ma- 
tières fur  le  mauvais  traitement  reçu  par  les 
François  en  Efpagne.  Car  il  m’avoit  été  écrit 
à moi , qu’on  les  y avoit  gehennez,  & fait  mou- 
i rir , combien  que  pour  frauder  les  gabelles, 
quand  ainii  feroit , il  n’y  écheoit  que  la  perte 
des  Marchandées.  Quant  à des  François , qui 
pouvoient  être  allez  au  camp  des  Zelandois  & 
Hollandois,  je  lui  avois  déjà  dit  , que  c’étoit 
contre  la  volonté  de  V.  M.  11  comme  S.  S.  pou- 
voit juger  d’autrui  par  foi-même,  de  laquelle 
les  fujets  étoient  allé  fervir  d’autres  Princes  con- 
tre Ion  gré  , n’y  avoit  pas  long-tems  ; ce  qu’il 
m’a  confeflé.  Et  j’ai  ajouté,  qu’il  y avoit  beau- 
coup plus  de  François  au  camp  de  l’Archiduc  „ 
où  meme  étoit  allé  depuis  peu  de  tems  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Joinville  ; là  où  de  l’autre  côté, 
il  ne  fe  trouveroit  qu’il  y eût  perfonne  de  mar- 
que , fi  ce  n’étoit  un  gentilhomme  , apellé  la 
Noüe  , qui  avoit  été  nourri  & élevé  par  fon 

i * C’cfl  la  réponfe  qu’Hen-  chiduc  Albert.  Le  Miniftre 
ri  IV.  avoir  faite  auparavant  doit  tou  jour*  parler  confor- 
à Dom  Juan  de  Taflis  , Am-  mément  à ce  que  dit  fon  Mal- 
bafladcur  d’Efpagne  en  Fran-  trc. 

ce  , Sc  à l’Envoyé  de  l’Ar-  Odet  de  la  Noue  , fil« 


i 


iy  Google 


4H  letres  DU  CARD.  D’OSSAT, 
pere  parmi  eux  : de  façon  qu’il  fe  pouvoit  dire  au- 
tant Hollandois , que  François.  Sur  cela  S.  S> 
a dit , qu’il  fçavoit , que  ledit  Prince  étoit  avec 
l’Archiduc  ; mais  qu’on  fçavoit  aulü  comme  il 
y étoit  allé.  Je  lui  ai  répliqué , que  lors  qu’il 
etoit  parti,  il  étoit  en  la  bonne  grâce  de  V.  M. 
& toutes  fes  querelles  apointées;  de  façon  qu’il 
n’avoit  eu  aucune  contrainte  d’y  aller.  Oui  , 
muii , a dit  le  Pape  , le  lioi  ne  vouloit  point  qu'il 
y allât;  mais  l’autre  lui  dit , qu’  il  y vouloit  aller 
en  toutes  fapons.  Je  voi  bien J Très-Saint  Ptre  , 
ai-je  dit , que  l’on  'VOUS  raporte  toujours  les  cho - 
fes  au  défavantage  du  Roi  ; & qu’on  voudroit 
vous  faire  croire  , que  tous  ceux  qui  vent  de  l’au- 
tre côté  , y vont  du  gré  de  S.  M.  & ceux  qui  vont 
à l’Archiduc , y vont  malgré  lui.  Maison  ns  fait 
fi  bien  déguifer  les  ebofes , qu’onn’y  voye  lamalce  a 
travers.  Quand  ainfi  feroit , que  le  Roi  n’eût  point 
voulu  , que  ce  Prince  y allât  \ il  ne  faifoit  en  cela 
finon  ce  que  devait  un  bon  allié  & confédéré , qui , 
metant  a part  le  point  de  la  Religion , n’a  jamais 
repu  que  fecours  & fervice  des  Etats , en  fa  né - 
cejfité  ; & des  autres  il  n’en  a jamais  repu  que 
déplaifir  & dommage . Mais  fi  le  Roi  étoit  fi  con- 
traire au  defir  de  ce  Prince  , ne  pouvoit-il  pas 
V arrêter ? Et  ne  L’arrêtant  point  , ne  pouvoit-il 
pas  lui  faire  faifir  fes  biens  , & retenir  les  pen- 
fions,  que  S.  M.  lui  donne  ? Que  fiV.S.  n’ entend . 
rien  de  tout  cela  , é*  fi  ceux-là  mêmes qui  lui 
font  ces  raports  , ne  l’ont  pas  même  ofe  feindre  % 

du  célébré  la  Noue  Bras-de-  de  France  en  Hollande  , fous 
fer  .Gouverneur  de  Maitricht,  le  tegne  de  Louis  XIII. 
& Général  des  troupes  Hol-  Bongars  dit  , qu’il  étoit  di- 
landoifcs  fous  Guillaume  I.  gne  fils  de  fon  pere  : Celtbtr- 
Prince  d’Orange.  Odet  fut  rimi  fatris  ntn  indigntu  fi. 
Ambafiadeur  Extraordinaire  lias. 
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je  lui  en  laifferai  tirer  la  conclu/ion  qui  lui  fem- 
lltra  convenable.  D'une  chofe  me  crois-je  , que 
le  loyale  de  ce  Prince  pourra  caufer  un  de  ces 
jours  a V.  S.  nouvelle  ocajion  de  tell&plainte  , d'au- 
tant que  fon  exemple  pourra  faire  aller  de  L’autre 
côte'  plus  de  gens  qu’il  n’y  en  ejl  aile'  ci-devant . 
Car  d’efperer  plus  d’obéijfance  & de  refpecl  des 
hérétiques  , que  des  Catholiques  , il  n y a pas  gran- 
de aparence.  Le  Pape  a dit  alors,  que  V.  M. 
pourroit  trouver  quelque  tempérament  à cela  , & 
même  procurer  quelque  acord  entr’eux.  Je  lui 
ai  dit , que  V.  M.  l’a  voit  voulu  faire  dés  le  com- 
mencement , mais  que  l’Archiduc  ne  s’en  étoit 
point  fié , ne  pouvant  comprendre  la  bonté  & 
bonne  foi  de  V.  M.  & la  mefurant  au  pied  du 
commun  des  autres  Princes  *4  ; & qu’il  me  fou- 
venoit,  qu’il  étoit  venu  ici  un  des  principaux 
feigneurs  des  Païs-bas  , qui  avoit  reconnu  a M. 
de  Sillery  , que  fi  l'Archiduc  eût  fuivi  le  con- 
feil  de  V.  M.  il  s'en  fût  mieux  trouvé , & feroit 
plus  à fon  aife  qu’il  n’étoit.  Or  fus , dit  le  Pa- 
pe, il  faut  oublier  le  pajjé , & faire  mieux  a l’a- 
venir. F.t  ainfi  s’efl:  fini  ce  propos , comme  fera 
aufli  cette  trop  longue  lettre,  priant  Dieu  , Sire , 
&c.  DeRome,  ce  lundi  n.  de  Juin  1601. 

u La  bonne  foi  eft  fi  peu  befogne  , leur  eft  plus  fuf- 
dluuge  parmi  les  Princes  , petl  , que  tous  ceux  même , 
que  celui  qui  en  a , & qui  qui  les  ont  déjà  trompes* 
comme  tel  va  rondement  eu 
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LETRE  CCLXXIX. 

* A U ROY. 

Sire, 

Cette  lettre  fera  toute  fur  l'éreéHon  de  Nancy 
en  Evêché , queMonlieur  de  Lorraine  fait  pour* 
fuivre  en  cette  Cour  depuis  l’année  1598.  com- 
me j’en  donnai  avis  à Votre  Majefté  dès  lors. 
Par  mes  deux  dernieres  dépêches  j’ai  écrit  à 
V.  M,  comme  ceux  qui  font  ici  pour  Monfieur 
de  Lorraine  m’avoient  promis  de  furfeoir  cette 
pourfuite,  jufques  à ce  que  l’affaire  de  la  difpen- 
fe  du  mariage  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  , & 
de  Madame  votre  fœur , fût  expédié.  Mais  j’ai 
découvert , que  nonobftant  ladite  promefle  on 
y travai’loit  bien  fort  : ce  qui  fut  caufe  que  j’en 
parlai  de  nouveau  au  Pape  le  vendredi  ij.  de 
ce  mois , non  par  forme  d’opofition  , encore 
que  j’en  eûfle  menacé  les  Agens  de  Monfieur 
de  Lorraine,  au  cas  qu’ils  me  manquaflènt  de 
parole  ; mais  en  homme , qui  defiroit  avoir  com- 
munication des  papiers  & écritures  concernant 
cet  afaire,  pour  en  rendre  compte  à V.  M.  qui 
m’avoit  commandé  d’y  prendre  garde  , pour  la 
Protedion  qu’ellea  des  Evèchez  de  Mets , Toul , 
& Verdun  ; au  préjudice  defquels  pourroit  tour- 
ner l’éreftion  qu’on  demandoit  de  ce  nouveau 
Evêché  : & fis  tant  avec  S.  S.  qu’elle  fe  conten- 
ta , que  lefdites  écritures  & autres  pièces  me 
fuflent  communiquées.  Au  refte , elle  me  dit  , 
qu’elle  ne  courrait  point  en  cet  afaire  , & 
qu’auflïbien  l’Archevêque  de  Treves  s’y  opofoit  ; 
& que  nous  aurions  tems  de  fournir  de  nos  raifons 
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8c  preuves , & que  toutes  chofes  feroient  bien  & 
mûrement  confideréesSc  décifes. 

le  lundi  18.  au  Confiftoire  , je  fis  que  S.  S. 
commanda  à Monfieur  le  Cardinal  de  Como, 
Chef  de  la  Congrégation  des  Matières  Confifto- 
riales  , où  cet  a fa  ire  fie  traite , que  lefidites  écri- 
tures  me  fufient  envoyées  ; comme  de  fait  elle3 
me  furent  aportées  le  lendemain  mardi  îy.  in- 
férées par  ordre,  & reliées  en  un  aflèz  gros  li—  ■ 
vre  dés  ladite  année  15518.  Auquel  livre  îé  trou- 
ve premièrement  la  requête  de  Monfieur  de  Lor- 
raine , avec  le  renvoi  que  le  Pape  fit  à ladite 
Congrégation  des  choies  Confiftoriales  ; & puis 
une  commilfion  de  ladite  Congrégation  â Mon- 
fieur le  Cardinal  M antica.  pour  informer  des  qua- 
lités de  la  ville  de  Nancy  , & des  caufies  de  cette 
éreétion  , & des  biens,  dont  on  vouloit  doter 
l’irglifie  Cathédrale  à ériger  ; & d’autres  chofes 
apartenantes  à cet  afaire  : Le  mandement  expé- 
dié par  Monfieur  de  Lorraine  au  fieur  Jean  Poi- 
rot , pour  folliciter  cette  éreétion  auprès  de  N. 
S.  P.  Deux  lettres  patentes  dudit feigneur  Duc, 
par  lefquelles  il  confient  , que  les  Abbayes  de 
Notre-Dame  de  Clerlieu  & de  S.  Martin  , fon- 
dées par  les  Ducs  de  Lorraine  fies  prédéceflèurs , 
foient  fuprimées  & unies  au  nouveau  Evêché  : 
Le  confentement  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine , à ce  que  lefidites  deux  Abbayes , dont 
il  eft  commandataire , & encore  l’Abbaye  fié.u- 
lieredeS.  Gorgon  , & les  Prieurez  de  S.  Dago- 
bert & de  Varengeville,  dont  il  eft  pourvu , foient 
aufil  appliquez  à la  dotation  dudit  nouveau  Evê- 
ché. Confentement  encore  du  Doyen  , Chanoi- 
nes , & Chapitre  de  ladite  Abbaye  de  S.  Gorgon 
au  même  fait.  Autre  confentement  des  Doyen , 
Chanoines , & Chapitre  de  l’Eglifie  Collégiale  de 
Tome  If.  V 
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S.  Dieu  donné  , à ce  que  du  nombre  de  27.  ca- 
nonicats  & prébandes  de  leur  Eglife  , il  en  foit 
démembré  trois  à perpétuité , & qu’elles  foient 
unies  , apliquées  & incorporées  a la  nouvelle 
Eglife  Cathédrale  , qui  s’érigera  à Nancy.  Deux 
catalogues  des  bénéfices , qui  feront  diftraits  des 
Dioceles  de  Mets  & de  T oui , & fournis  & aflïi- 
jetis  au  nouveau  Diocefe  de  Nancy.  Les  con- 
iéntemens  prêtez  par  les  Evêques  de  Tout  & de 
Mets  ; & parle  Chapitre  de  Toul,  à la  diftraétion 
defdits  bénéfices.  Les  faits  pofez  & articulez  & 
baillez  de  la  part  dudit  feigneur  Duc  furie  fait 
de  ladite  ére&ion  , avec  les  noms  & furnoms 
des  témoins  à examiner  fur  lefdits  faits.  Et  eft 
à noter  que  toute  cette  procedure  fe  fit  en  l’an- 
née 1598.  à Rome  , -pendant  que  le  Pape  étoit 
à Ferrare.,  & que  Monfieur  de  Luxembourg  & 
moi  l’avions  füivi,.&  nous  tenions  près  de  lui 
pour  votre  fervice  1 toutefois  pour  loin  de  nous 
que  ladite  procedure  .fe  faifoit^  Y.  M.  ne  laiflà 
d’en  être  avertie. 

De  toutes  lefdites  pièces , j’en  ai  choifi  qua- 
tre , pour  en  envoyer  copie  à V.  M.  à fçavoir  , 
la  requête  de  Monfieur  de  Lorraine , les  deux 
catalogues  des  bénéfices  à diftraire  des  Diocefes 
de  Toul  & de  Mets.;  & les  faits  pofez  & articu- 
lez de  la  part  de  mondit  fieur  de  Lorraine.  Sur 
lefquelles  quatre  pièces  auffi  j’expoferai  à V.  M. 
en  cet  endroit  certaines  confiderations  , qui  fe 
pourroient  reprefenter  à N.  S.  P.  pour  empêcher 
cette  éredtion  ; outre  celles  que  j’efpere  recevoir 
de  delà  , après  que  V.  M.  aura  ordonné  à ceux 

aui  font  fur  les  lieux , ou  plus  près  que  je  ne  fuis., 
’en  faire  & envoyer  de  bons  mémoires. 

1.  Donc  en  la  requête  de  Monfieur  de  Lor- 
raine , je  confidere  quatre  chofes , qui  font  con- 
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traites  à fon  delïr.  La  première  eft  , qu’il  de- 
mande qu’une  Eglifequi  n’eft  point , & uu’il  a 
intention  de  faire  bâtir  , foit  érigée  en  Cathédra- 
le ; ce  qui  ne  fe  doit  point  faire. 

2.11  demande  droit  de  patronat  & de  prefen- 
tation  , tant  pour  cette  première  fois , qu’à  per- 

Setuité  , & tant  pour  le  regard  de  l’Evêché  , que 
esdignitez  , canonicats,  prébandes  , & tous  au- 
tres bénéfices , qui  feront  érigez  en  ladite  Egli- 
fe , jaçoit  que  des  biens  cccleiiaftiques  qu’il  veut 
être  apliquez  à ladite  Eglife , plufieurs  foient  li- 
bres , fans  aucune  fervitude  de  droit  de  patro- 
nat, qui  lui  apartienne  d’ailleurs.  Ce  qu'on  ne 
trouve  pas  bon  ici , comme  il  n’eft  pas  au  ii  rai- 
fonnable. 

3.  Il  veut  agrandir  , annoMir,  & auto  ri  fer  la 
ville  de  Nancy  , au  détriment  <Sr  diminution  des 
Villes  & Eglifes  Cathédralesde  Mets  ik  de  T oui , 
qui  ne  font  point  en  fes  Etats  , ans  en  la  Pro- 
tection de  V.  M.  Que  ii  ces  Citez  tk  Evêchez 
étoient  en  fefdits  Etats , la  chofe  feroit  plus  to- 
lérable ; mais  lui  n’y  ayant  rieirTil  n’a  point  rai- 
fon  de  demander,  que  pour  lui  on  dégrade  les 
Citez  , Evêchez  , & Eglifes  Cathédrales  de  Mets 
& de  T oui , qui  font  hors  de  fes  terres , & en  au- 
tre principauté. 

4.  Il  demande , cjue  tout  aufli-tôt  que  l’Evê- 
ché de  Nancy  fera  érigé,  Moniieur  le  Cardinal , 
fon  fils  , en  foit  Evêque.  Ce  qui  eft  conforme  au 
defir  commun  , que  les  peresont  de  procurer  du 
bien  à leurs  enfans  & à la  dignité  , extraction 
& mérite  de  mondit  fieur  le  Cardinal , qui  n’au- 
ra jamais  tant  de  bien  , qu’il  n’en  mérite  davan- 
tage : mais  cela  ne  s’acordepas  bien  avec  ce  que 
mondit  fieur  de  Lorraine  dit  au  1.  & 24.  articles 
de  fes  faits , que  l’Evêque  de  Toul , pour  la  gran-  . 
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deur  & fréquence  de  fa  cité  & de  fon  diocefe  , 
ne  peut  fufire  à les  bien  & commodément  régir 
& gouverner  ; & fi  on  en  démembre  les  lieux 
nommez  en  fon  catalogue , il  pourra  beaucoup 
mieux  régir  & gouverner  fon  Eglife  de  Toul  , 

& le  refte  de  fon  diocefe.  Ce  qui  donnera  à pen- 
fer  à qui  bien  pefera  cette  raifon  , que  beaucoup 
moins  donc  pourra  fufire  Monfieur  le  Cardinal , 
fon  fils  étant  mêmement  maladif  comme  il  eft, 
à bien  adminiftrer  les  Eglifes , citez  & diocefes 
de  trois  Evêchez , Strasbourg  , Mets , & Nancy. 

Audi  ladite  nomination  de  mondit  (leur  le  Car- 
dinal au  nouveau  Evêché , diminue  grandement 
de  la  force  du  confcntement  par  lui  prêté  au  dé- 
membrement du  diocefe  de  Ion  Evêché  de  Mets, 
l'union  & incorporation  des  Abbayes  & 
Prieurez  , qu’il  a en  (a  tête  au  nouveau  Evêché 
à ériger , comme  je  le  dirai  ei-aprés  en  lieu  plus 

commode.  , , , ..  , . 

Quant  au  catalogue  des  bénéfices , qu  on  veut 

démembrer  du  diocefe  de  Toul,  eft  à noter  pre- 
mièrement le  grand  nombre  , a fçavoir  , cinq 
Fgbfes  collégiales  , dix-fept  Monafteres  , iix 
Prieurez , & foixante  & dix  Paroiilès  , en  trois 
Dovennez  de  1 Eglife  Cathédrale  de  Toul;  ou- 
tre l’Abbaye  de  S.  Gorgon  , qu’on  n’y  a point 
pommée  , jaçoit  qu'elle  foit  au  diocefe  de  Toul, 
nource  quelle  eft  exemte  de  la  jurifdiéhon  de 
VEvêque  de  Toul  : & ainfi  prétendent , qu’elle 
ne  foit  d aucun  diocefe  Et  après  eft  à noter  , 
nne  le  confentement  prêté  par  Melfire  Chrifto- 
nhede  la  Vallée,  Evêque  de  Toul , n’eft  point 
confiderable , d’autant  qu'il  a été  tout  le  meH- 
leur  tems  de  fa  vie  ferviteur  domeftique  de 
Monfieur  de  Lorraine,  & de  Meüieurs  fes  en- 
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fans  1 , & qu’il  leur  eft  tenu  & obligé  de  cet  Evê- 
ché même,  qu’il  a eu  par  leur  moyen.  Et  quant 
à ce  que,  par  fondit  contentement  , il  s’eft  ré- 
fer vé  une  petite  penfion  de  fix-vingts  ducats  par 
an  pour  lui  & fes  fucceflèurs  fur  le  futur  Evê- 
ché de  Nancy  , fans  aucune  sûreté  , il  fe  voit 
que  c’eft  par  contenance  , & par  certaine  cou- 
verture plutôt  que  par  vraye  indemnité  des  Evê- 
ques de  Toul  d’un  fi  grand  démembrement  8c 
perte  de  cinq  Eglifes  collégiales , 17.  Monafte- 
res  , fix  Prieurez , & 70.  Paroiflès  & dîmes 
& autres  profits  & émolumens  ; outre  la  jurif- 
diétion  8c  autorité,  qui  en  proviennent  à l’Evê- 
que. Le  confentement  du  Chapitre  de  Toul  n’y 
peut  de  rien  aider  , parce  qu’il  eft  fait  à yeux 
clos  , fans  y rien  exprimer,  ni  fpécifier  desfufdits 
bénéfices  , 8c  fans  qu’il  contefte  que  les  Doyens 
en  ayent  eu connoiilànce  particulière,  comme  il 
faudrait. 

Le  catalogue  des  bénéfices  , qu’on  veutréclip- 
fer  de  l’Evêché  de  Mets  , n’eft  pas  du  tout  fi 
numereux , mais  tout  y eft  néanmoins  de  trop , 
un  Monaftere  , cinq  Prieurez  & Paroiflès. 
Et  le  confentement  de  Monfieur  le  Cardinal 
Evêque  de  Mets  eft  encore  moins  confiderable  , 
d’autant  qu’outre  que  ni  lui , ni  l’Evêque  de  Toul, 
n’ont  pu  faire  déterieure  la  condition  de  leurs 
Eglifes  , & de  leurs  fucceffeurs  , il  eft  fils  du  fu- 
pliant , & frere  8c  oncle  de  ceux  , qui  ont  à fuc- 
ceder  au  Duché  de  Lorraine  , & au  droit  de  pa- 
tronat , dont  il  s’agit  ; & qu’il  fe  voit  manifefte» 

t II  avoit  été  Précepteur  dînai  de  Vaudemond , frere 
1 d’Eric  Monfieur  , Evêque  de  Louifê  de  lorraine,  épou- 
de  Verdun  , dont  il  eft  parlé  fe  d’Henri  III.  Roi  de  f raa- 
dans  les  lettres  8<p  88-  90.  & ce.  Il  mourut  en  160 j, 

99.  & avoit  fuccedé  au  Car- 
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ment  , que  pourvu  qu’il  eût  fon  compte  du- 
rant fa  vie , i ne  s’eft  point  foucié  de  conferver 
à l’Evêché  de  Mets , & à fes  fuccefleurs  Evê- 
ques , leur  entière  jurifdi&ion  & droits,  non  pas 
même  de  leur  referver  une  petite  penfion  , au 
moins  par  contenance comme  a fait  l’Evêque 
de  Toul.  le  Monaftere,  les  cinq  Prieurez  , & 
les  45 . Paroi  (Tes,  qu’il  foufre  être  démembrées 
du  diocefe  de  Mets , il  fe  les  trouvera  en  l’E- 
vêché de  Nancy  ; comme  aufli  fera-t-il  fes  trois 
Abbayes , & deux  Prieurez  , qu  il  confent  y être 
unis.  Et  ainfi  il  n’aura  rien  perdu  quant  a lui 
ains  toute  la  perte  fera  fur  l’Eglife  & les  Evê- 
ques de  Mets fes  fuccefleurs , aufquels  ne  relie- 
ra rien  pour  lefdits  Monaftere  , Prieurez  & Pa- 
rodies démembrées.  Ainü  a-t-il  déjà  privé  , en 
tant  qu’eu  lui  eft  , l’Eglife  & les  Evêques  de 
Mets  de  la  ville  de  MarfaI , la  plus  forte  place 
qu’ils  eufiènt,  & des  falines,  leur  plus  utile  re-. 
venu , les  donnant  à Moniteur  fon  pere  fous  au- 
tres prétextes  & titres  que  de  dévotion.  Ainfi 
autrefois  a ledit  feigneur  Duc  de  Lorraine  eu  de 
l’Evêché  & Comté  de  Verdun  les  bailliages  de 
Clermont  & de  Hattonchaftel  a.  Et  le  pauvre 


a La  Ville  , Châtellenie  & 
Prévôté  de  Hattonchaftel  fut 
engagée  en  1540.  par  Jean, 
Cardinal  de  Lorraine  , Evê- 
que de  Verdun  . a faculté  de 
rachat  perpétuel  ,à  Antoine, 
Duc  de  Lorraine  , pour  la 
fomme  de  fix-vingts  mille 
francs  monnoye  de  Lorraine. 
Puis  en  1546.  Nicolas  de 
Lorraine  , Adminiftrateur 
perpétuel  de  Vîriun  , fit  un 
échange  du  plein  domaine  & 
propriété  de  la  Seigueurie  de 


Hattonchaftel , avec  la  Du- 
chefle  Doüariere , Chrétienne 
de  Danemarc  , Mere  & Tu- 
trice de  Charles  , Duc  de 
Lorraine  , qui  , en  contr’-» 
échange  , lui  remit  ladite 
fomme  de  1 ioooo.  livres  & 
lui  céda  & tranfpoita  la 
Ville  & Forterefle  de  Ram- 
bercourt.  Ce  qui  futaprotivé 
par  le  Cardinal  Jean  , & par 
le  Chapitre  de  l’Eglife  de 
Verdun.  Mais  Hattonchaf- 
tel  fut  réuni  &vec  toutes  fes 
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Evêque  de  Toul , qui  encore  aujourd’hui , & mè“ 
me  en  fondit  confentement , s’intitule  Evêque 
& Comte  de  Toul , & Prince  du  Saint-Empire» 
je  ne  fçai  comment,  ni  par  qui , a été  réduit  à 
ce  point,  qu’il  n’a  hors  les  murailles  de  Toul  un 
pouce  de  temporel  pour  foûtenir  fon  titre  de 
Comté  & de  Principauté.  Et  c’efl:  une  des  cho- 
fes , de  quoi  me  bâtent  aujourd’hui  ici  les  Agens 
de  Monfieur  de  Lorraine,  difant que  V.  M.  n’a 
intérêt  à cette  éredion , n’ayant  aucune  protec- 
tion , ni  autre  droit  hors  les  murailles  de  Toul 
& toutes  chofes  à l'environ  étant  à Monfieur  de 
Lorraine.  Mais  quoi  qu’il  foit  de  cela  , il  apert 
de  ce  que  defîus , que  le  confentement  de  mon- 
dit  fieur  le  Cardinal  ne  doit  être  tenu  en  aucu- 
ne coniideration.  Quant  au  Chapitre  de  l’Eglife 
de  Mets,  il  n’a  point  confenti  audit  démembre- 
ment ; & jaçoit  que  Monfieur  le  Cardinal  en  lbn 
confentement  dife  , qu’il  en  a délibéré  avec  les 
Archidiacres  , qui  y avoient  intérêt,  & a de- 
mandé & obtenu  leur  confentement  , fi  eft-ce 
qu’il  n’en  apert  rien  que  fon  dire  fimple  : & com- 
me ils  n’en  ont  rien  voulu  bailler  par  écrit,  (i 
bien  il  efl:  vraifemblable , qu’ils  en  ayent  été  re- 
cherchez , auflï  pourra  être  qu’ils  ne  l’avoueront 
point. 

Outre  ce  que  defîus  , eft  à cqpfiderer  és  fuf-  , 
dits  deux  catalogues  des  bénéfices , territoires , 
& pays,  qu’on  veut  diftraire  & démembrer  des 
diocefes  de  T oui  & de  Mets , le  grand  interet 
qu’y  ont  ces  deux  Evêchez  , & leurs  chapitres 
& Dignitez  , en  la  diminution  de  leur  jurifdic- 
tion  de  leur  autorité  & droits  cîu  feau  & de 

apartenances  & dépendances  Royale  de  Mets  du  49.  de 
au  domaine  de  cet  Evêché,  Mai  1680* 
pat.  un  Arrêt  de  la  Chambre 
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vifitation  , & aftes  , & en  la  collation  des  bénéfi- 
ces , & en  la  perception  des  dîmes  , fruits  , reve- 
nus, profits , & émolumens.  Et  quand  il  n’y  au- 
roit  autre  interêtquecetui-ci  des  Eglifes  Cathé- 
drales , de  leurs  Evêques,  Dignité? , & Chapitres  , 
fi  Ceroit-il  oeuvre  trés-digne  de  la  protection  de 
V.  M.  que  de  les  confer ver  en  leur  entier  , & ne 
foufrir , que  de  votre  tems  elles  fuftènt  diminuées 
& efti  opiées  tant  au  fpirituef, qu’au  temporel, pour 
en  créer  & agrandir  des  Etrangers  en  autres  Etats 
que  les  vôtres  ; puifqu’il  eft  ainfi , Sire , que  le 
premier  devoir  de  la  protection  , que  Dieu  vous 
a donnée  fur  ce  pays-là  , eft  dû  à Dieu  & aux 
perfonnes  & biens  ecclefiaftiques , qui  lui  font 
dédiez.  Mais  il  plaira  à V.  M.  confiderer  , que 
cet  intérêt  & préjudice  ne  touche  pas  feule- 
ment les  Eglifes , Evêques , Chapitres  & leurs 
dignitez , mais  paflant  outre  blefie  grandement 
les  Communautez  & corps  des  villes  de  Toul 
& de  Mets;  d’autant  que,  comme  V.  M.  fçait 
trop  mieux,  la  grandeur , opulence , honneur, 
& réputation  des  villes  confifte  une  grande  par- 
tie à être  fréquentées  , & que  plufieurs  gens 
en  ayent  befoin , y aillent  & viennent , & dé- 
penfent  & y laiflènt  de  leur  argent.  Or  outre 
que  tant  plus  les  Evêques,  Chapitres  , & leurs 
dignitez  ont  dtf  revenu,  tant  plus  en  vient  & en 
eft  dépenfé  és  citez  , où  ils  ont  leur  réfidence , 
fk  tant  plus  aufli  d’aumônes  ils  peuvent. & doi- 
vent faire  aux  pauvres  de  la  ville  : 11  y a cela 
encore  , que  tant  plus  le  diocefe  eft  grand  , tant 
plus  de  gens  de  dehors  viennent  en  la  cité  , & 
y dépendent  & y laiflènt  du  leur , non  feulement 
les  Ecclefiaftiques  pour  la  tonfure  , pour  les  Or- 
dres , pour  la  coliarion  des  bénéfices , pour  les 
Synodes,  pour  le  cr.ême,  dont  ils  ont  befoin 
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tout  le  long  de  l’année , pour  les  procès  des  ti- 
tres des  bénéfices  , 8c  pour  autres  caufes  ci- 
viles & criminelles,  dont  les  Evêques  & leur* 
Oficîaux  connoiflènt  entre  perfonnes  ecclefiafti- 
ques  comme  ordinaires  , oc  bien  fouvent  en- 
core comme  déléguez  de  Notre  Saint  Pere 
le  Pape  , qui  leur  adreflè  de  fes  refcrits  , 8c 
les  délégué  juges  en  diverfes  ocafions.  Mai* 
les  laïcs  viennent  aufdites  citez  , pour  y recevoir 
le  facrement  de  la  Confirmation  , pour  y obte- 
nir des  difpenfes , que  les  Evêques  peuvent  don- 
ner , pour  y lever  taonitoires  , y plaider  en  cau- 
fes matrimoniales  , & purement  ecdefiaftiques, 
pour  avoir  abfolution  des  cas  réfervez  aux  Evê- 
ques , ou  des  excommunications  8c  autres  cen- 
fures  ecclefiaftiques  , qu’ils  auront  encourues  , 
& pour  telles  autres  chofes  ; comme  il  faut  au- 
jourd’hui , que  de  Nancy  même,  dont  il  fe  par- 
le , & du  Pontamou fibn  , & de  toutes  les  vil- 
les & bourgs  du  Duché  de  Lorraine  , on  aille 
& porte  de  l’argent  en  vos  villes  de  Mets , 
Toul  8c  Verdun.  De  forte  , Sire  , qu’autant 
de  dioeefe  <Sc  de  refibrt  qu’on  ôtera  aux  Evê- 
ques, Chapitres  , & Dignitez  de  Toul  & de 
Mets  , autant  ôtera-t-on  de  grandeur  , hon- 
neur , richefle  & réputation  à V03  villes  & cotn- 
munautez  de  Toul  & de  Mets  , pour  en  an- 
noblir,  honorer,  agrandir  & enrichir  la  ville  de 
Nancy  , oïi  V.  M.  n’eft  en  rien  reconnus.  Et 
les  Agens  de  Monfieur  de  Lorraine  ont  grand 
tort  de  dire,  que  V.  M.  n’a  aucun  intérêt  à l’é- 
redtion , qu’ils  demandent.  Ce  font , Sire  , les 
moyens  d’opofition  , qui  me  femblent  fe  pou- 
voir tirer  de  la  requête  de  Monfieur  de  Lorrai* 
ne  , & des  deux  catalogues , ou  liftes  des  béné- 
fices 8c  territoires , qu’o*  veut  démembrer  des 
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diocefes  de  Toul  & de  Mets,  en  atendant  qu’on 
jm,’en  fournifle d’autres  d;  delà. 

Quant  aux  faits  pofez  & articulez  par  mondit 
ficur  de  Lorraine,  pour  obtenir  ladite  éredHon,. 
& qui  font  la  quatrième  partie , dont  j’envoye 
copie  à V.  M.  j’y  ai  remarqué  ci-dellus  que1  que 
chofe , qui  ne  s’acordoit  point  bien  avec  ladite 
requête.  Mais  au  refte  étant  chofes  , qui  con- 
fident en  fait  , 8c  dont  quelques-unes  peuvent 
être  autrement,  qu’elles  ne  font  afirmées  eidits 
articles , il  feroitbou  de  les  faire  bien  examiner 
par  gens  verfez  en  ces  paysfrla  , & noter  s il  y 
aura  des  chofes  contre  vérité  , qui  importent, 
&■  en  envoyer  de  bons  mémoires  & preuves  du 
contraire. 

Au  demeurant  , je  me  remets  à ce  qui  fera 
avifé  par-delà,  fi  on  doit  moyenner,  qu’il  foit 
formé  opofition  à cette  ére&ion  par  le  Chapitre 
(k  Dignitezde  l’Eglife  de  Mets  , & par  les  Com- 
munautez  des  villes  de  Toul  & de  Mets  ; & que 
le  Chapitre  & DigniteE  de  l’Eglife  de  Toul  ré- 
voquent la  procuration  , qu’ils  pafl'erent  le  6.  de 
Mars  i ç 98..  pour  consentir  au  fufdit  démem- 
brement. Car  il  n’y  a point  eu  de  confente- 
ment  formé  par  eux  , ains  eft  feulement  une 
procuration  paflee , pour  confentir  ici.  Et  pof- 
îible  n’ont-ils  jamais  vû  ledit  catalogue  , ni  ne 
fçaveut  de  combien  importe  ladite  procuration  , 
qu’ils  ont  palfée  , en  laquelle  aulfi  n’y  a point 
un  fêul  bénéfice  exprimé  , ni  nommé.  Je  me 
remets  encore  à ce  qu’il  fera  avifé  de  delà  , 
s’il  Teroit  à propos  de  faire  encourager  enco- 
re l’Archevêque  de  Trêves  , lequel  s’opofe  à 
cetgfe  ére&ioo  , comme  le  Pape  m’a  dit.  Je  n’ai 
poiht  encore  fçu  fes  moyens  d^opofition  , & 
•tâche  de  les  apprendre.  Bien  croi-je  > qu’étant 
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lés  Evêchez  de  Mets  & deToul  fes  fuffrngans , 
il  peut  dire , qu’il  a intérêt  à ce  que  fes  fufragans 
ne  foient  diminuez  , & amoindris.  Mais  s’il 
n’a  autre  caufe  d’opofition  que  celle-là  , il  fera 
fort  aifé  de  l’apaifer,  & de  le  métré  hors  d’in- 
térêt , en  lui  foûmetant  le  nouveau  Evêché  de 
Nancy  , & lefaifant  fon  fufragant , comme  j’en- 
tens  qu’on  veut  faire.  De  façon  que  ce  qui  fera 
ôté  des  Evêchez  de  Mets  & de  Toul , ledit  Ar- 
chevêque le  trouvera  en  celui  de  Nancy  , .qui  lui 
fera  autfi  fujet , & par  ce  moyem  n’aura  rien  : 
perdu. 

Sur  tout  ce  que  deffus  j’atendrai  les  comman- 
demens  de  V.  M.  & cependant  , prendrai  gar-' 
de , Dieu  aidant , que  rien  ne  pafle  ; & à la  pre- 
mière audiance  , que  j’aurai  du  Pape  , je  lui  di- 
rai tout  ce  que  delliis , ou  les  principaux  points , 
fans  pour  encore  former  autrement  opolîtion 
par  écrit  , ( ce  qui  fe  pourra  toujours  faire  ; ) 
ains  comme  lui  raportant  ce  que  j’ai  trouvé  efdi-  - 
tes  écritures , & luidifant  ce  qu’il  m’en  femble, 
& lui  donnant  de  cet  afaire  l’impreflion  , qu’il 
en  doit  avoir  par  la  vérité  & juftice , & non  au- 
trement î comme  aufli  lui  proteftai-je  dernière- 
ment , quand  je  lui  demandai  à voir  lefditesécri-  - 
tures,  que  V.  M.  & fes  Miniftres  & ferviteurs 
ne  voudraient  nullement  empêcher  le  contente- 
ment de  Monfieur  de  Lorraine  , ains  y aider  : 
mais  comme  V.  M.  devoit  protection  aux  Egli- 
fes , Evêchez , Chapitres  & Dignitez  de  Mets  & 
deToul,  aufii  ne  pouvions-nous  & ne  devions 
manquer  d’y  fer  vir  V.  M.  Scelles.  A tant,  je-prie 
Dieu,  Sire,  &c.  De  Rome , ce  2 j.  de  Juin  r6or.  ■ 
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LETRE  CCLXXX. 


AU  ROY. 

Sire, 

Je  reçus  avant  hier  au  foir , 15.  de  ce  mois, 
la  lettre  qu’il  plût  à Votre  Majefté  m’écrire  le 
26.  de  Mai , & encore  une  autre  du  29.  Quant 
à la  première , c’eft  la  dépêche  ordinaire  , & en 
réponfe  de  ta  mienne  du  26.  d’Avril.  Je  loué 
grandement  la  façon  , donc  V.  M.  entend  fe 
comporter  pour  le  regard  des  Induits  , qu’elle  a 
fait  demander  à N.  S.  P.  & V.  M.  aura  pu  voir 
par  les  dépêches  , que  j’ai  faites  depuis  la  pre- 
mière demande  , que,  pour  mon  regard  , j’ai 
fuivi  fon  intention  avant  qu’elle  me  l'eût  écri-  x 
te  , en  furféant  cette  pourfuite  , & n’ayant  fait 
inftance  que  pour  l’Evêché  de  Saluces , & pour 
l’Abbaye  de  Stafarde,  que  je  continue  encore. 
Audi  ne  penfé-je  point  m’être  guère  éloigné  de 
l’intention  de  V.  M.  touchant  rentreprife  faite 
fur  la  ville  de  Mets  , de  laquelle  je  n’ai  jamais 
parlé  qu’en  termes  généraux  , linon  au  Pape  , & 
encore  avec  la  feuille  & le  biais,  & pour  la  fin 
fc  intention  , que  j’ai  écrite  à V.  M.  On  écrit 
de  la  Cour  de  Monfieur  de  Lorraine  , où  il  y 
a de  très-mauvais  François,  qu’il  n’y  a eu  au- 
cune entreprife  à Mets  ; mais  que  ç’a  été  une 
invention  vôtre,  pour  intervertir  la  forme  an- 
cienne de  ta  jurifdiction  de  cette  ville,  & en  fai- 
re déformais  à votre  mode  ; & que  c’eft  chofe 
qne  les  Rois  de  France  projeroient  long-tems 
y a.  J’en  ai  vû  les  lettres.  De  l’armée  du  Com- 
te de  Fuentes,  & du  délai  du  Roi  d’F.fpagne  à 
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jurer  la  Paix  de  Vervin,  & du  mauvais  traite- 
ment fait  aux  François  en  Efpagne  , je  n’ai  au- 
tre chofe  à en  dire  , que  ce  que  le  Pape  m’en 
dit  , il  y a aujourd’hui  quinze  jours.  De  quoi  je 
rendis  compte  à V.  M.  tout  à la  fin  de  la  dépê- 
che , que  je  lui  fis  ce  jour-là  même,  qui  étoitle 
11.  de  ce  mois. 

Je  prens&  prendrai  garde  foigneufement  à ce 
que  l’on  defi'eigne  par-deçà  touchant  la  fuccef- 
lion  au  Royaume  d’Angleterre;  & reconnois , 
que  c’eft  aujourd’hui  quali  le  principal  affaire,  au- 
quel V.  M.  & fes  lêrvkeurs  doivent  regarder 
& fe  préparer.  C’eft  une  chofe  toute  aflurée  , 
quoi  que  le  Pape  croye  , que  les  Efpagnols  y 
penfent  pour  eux  , & tout  ce  qu’ils  font  en.  Ir» 
land  tend  à ce  but.  Quant  au  Pape  , je  n’ai 
point  changé  d’avis,  & me  tiens  pour  encore  à 
ce  que  j’en  ai  écrit  ci-devant  touchant  le  Car- 
dinal Farnefe  ; & ai  fçû  depuis , qu’un  gentil- 
homme Anglois , appelle  Art  us  Polo  , domefti- 
que  de  Monfieur  le  Cardinal  Farnefe,  veut  al- 
ler d’ici  à un  an  en  Angleterre,,  fous  cotileur 
d’aller  voirlamere,  qui  eff  encore  en  vie;  & 
doit  être  accompagné  d’un  autre  Anglois,Doéteur 
enThéologie,  tk  ChanoineThéologal  à Vicence, 
en  l’Etat  de  la  Seigneurie  de  Venife  ; lequel  a 
aufli  fon  pere  en  vie  en  Angleterre.  C’eft  de  ce 
Chanoine  même  que  je  l’ai  apris  , lequel  a gran- 
de confiance  en  moi  ; & m’a  dit  plus , qu’ils 
y veulent  aller  à découvert , & faire  la  révéren- 
ce à la  Reine , & parler  à Cecill  1 , & à d’autres 


1 Robert  Cecill  , Secré- 
taire d’Etat  , & Grand-Tré- 
forier  d’Angleterre.  Il  avo;t 
changé  de  Religion  , comme 
de  Maîtres.  De  Protcftant  ou 
Cal vinifte  qu’il  étoit  Tous 


le  règne  d’Edoüard  VI.  il  fe 
fit  Catholique  fous  celui 
de  Marie  , puis  Protcftant 
fous  celui  d’Elifabeth.  Il  haïf- 
foit  extrtmement  la  Cou- 
ronne de  France, 
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Confeillers  de  ladite  Reine;  & m’a  prié,  que  , 
quand  il  en  fera  tems  , je  veüille  donner  audit 
fleur  Polo  une  lettre  à V.  M.  à laquelle  il  defire 
faire  la  révérence  en  paflant.  Ce  que  je  lui  ai  . 
promis  de  faire  , pource  que  ladite  lettre  ne  pour-  - 
ra  de  rien  nuire  , & que  cette  efpe rance  me  fer- 
vira  de  continuera  aprendre  quelque  chofe  du- 
dit Chanoine , comme,  il  m’a  promis  de  m’é-  ■ 
crirede  Bologne,  où  il  m’a  dit , qu'il  alloit  de- 
meurer , en  atendant  qu’il  fût  tems  de  faire  le- 
dit voyage.  Il  y a long-tems  qu’il  m’avoir  dit , 

3ue  ledit  .fleur  Polo  étant  de  la  parenté  des  Rois 
'Angleterre , & doué  de  plufieurs  vertus  , feroit 
pour  prétendre  & parvenir  à ladite  fucceüion , 
& pour  être  marié  à l’Arbelle,  & que  V.  M. 
lui  devoit  aider  , & queje  ferois  bien  de  le  pro- 
curer. Je  ne  lui  ai  jamais  rejeté  cela  , mais  feu- 
lement lui  ai  dit  plufieurs  fois,  qu’il  feroit  mal- 
aifé  de  faire  Roi  d’Angleterre  un  gentilhomme 
privé  , qui  n’eût  aucun  moyen  de  foi-même  , ni 
porté  dans  le  pais:  Que  V.  M.  pourroit  bien 
contribuer  à faire  Roi-  un  qui  feroit  d’ailleurs 
fondé  & appuyé  dans  le  pais  ; mais  de  prendre 
tout  fur  foi  , qu'il  feroit  mal-aifé.  Et  de  fait, 
cela  en  partie  m’a  retenu  , que  je  n’en  ai  jamais 
écrit  à V.  M.  Joint  que  ce  gentilhomme  Polo  - 
a un  frere  en  Efpagne,  que  le  Roi  d’Efpagne 
entretient  aux  études.  Mais  fur  cette  ocafion  , 
je  vous  en  écris  à préfent  ce  mot , & même 
doutant  qu'il  apartient  à ce  pour  quoi  j'ai  com- 
mencé ce  propos  ; quieft  que,  combien  que  ce 
Chanoine  penfe  , que  ledit  P0/0  aille  en  Angle- 
terre pour  briguer  pour  foi  ; fi.  eft-ce  que  je 
foupçonne  , que  lui  ne  pouvant  rien  faire  pour 
foi,  il  briguera  pour  fon  Maître;  & même, 
d’-autant  que  ledit  Chanoine  m’a  dit,  que  le  Maî- 
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tre  fe  contente  & ddire  , que  ce  voyage  fe  fafie  5 
& que  le  Pape  l’aprouvera  aulli.  Et  ainfi  V.  M. 
aura  cette  conjeébure  déplus,  outre  celles,  que 
j’ai  écrites  ci-devant  touchant  le  même  Cardi- 
nal Farnefe. 

L’Evêque  de  Camerin  , dertiné  Nonce  au- 
près de  Votre  Majefté  , dont  l’Evêque  de  Mo- 
dena  vous  avoit  écrit , partit  de  cette  ville  pour 
France  le  17.  de  ce  mois,  mais  il  s’en  va  paf- 
fer^à  Camerin,  où  il  fera  peu  de  jours.  A la 
première  audiance , que  j'aurai  du  Pape  , je  lui 
dirai  1 éle&ion , que  Votre  Majefté  a faite  de 
Monfieur  de  Bethune  , pour  venir  réfider  Am- 
bafiadeur  auprès  de  Sa  Sainteté.  Dont  cepen- 
dant je  me  réjouis  grandement , & prie  Dieu 
qu’il  le  conduife  bien-tôt  par-deçà  fain  & fauf. 

Quant  au  feigneur  Dom  jJieJJ^ndro  P tco  , V. 
M.  aura  vû  par  ma  demiere  dépêche  ce  que 
j'ai  fait  au  nom  de  V.  M.  pour  lui  envers  le  Pa- 
pe, & envers  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran-  - 
din  ; qui  eft  juftement  conforme  à votre  inten- 
tion : mais  le  Pape  ne  fit  point  de  promotion 
aux  quatre-tems  derniers.  . Et  quant  à la  düno- 
fition  dudit  feigueur  jileffandro , & du  Prince  ■ 
fon  frere , V.  M.  s’il  lui  plaît , verra  ce  qu’ils 
m’en  ont  écrit  par  les  dernieres  lettres,  que  j’ai 
reçues  d’eux  , dont  je  vous  envoyé  copie. 

Je  par'erai  à l’Ingenieur  Jezn-Robert  Villano  , . 
& lui  baillerai  la  lettre,  que  V.  M.  lui  écrit  , 
l’acompagnant  des  propos  , qu’elle  me  comman- 
de lui  tenir  de  bouche  , afin  que  s’il  n’eft  lui  - 
bien  afsûré  de  fon  bâton,  il  ne  fe  mete  point 
en  chemin  pour  aller  trouver  V.  M. 

C’eft  la  reponfe  quej’avois  à faire  à la  dépê- 
chedeV.  M.  du  26.  Mai.  Quant  à la  lettre  dû 
3.9.  concernant  l'Evêché  du  Mans , on  ne  dé- 
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pêche  point  à Rome  les  Evêchez  de  France  fur 
des  brevets,  ains  fur  des  lettres  de  nomination, 
qui  s’adreflènt  au  Pape.  Par  ainfi  il  n’y  a point 
de  danger , qu’on  expedie  ledit  Evêché  pour  per- 
fonne,  qui  n’ait  lettres  de  nomination  de  V.  M. 
Outre  que  toutes  telles  expéditions  ont  à pafler 
par  mes  mains , & que  je  me  garderai  bien  de 
métré  la  main  à chofe  telle  , qui  ne  f®it  expref- 
fément  commandée  par  V.  M.  comme  avec  les 
lettres  de  nomination  il  y en  a toujours  d’autres 
pour  le  Prote&eur  , & pour  l’Ambaffadeur. 

Au  demeurant , il  y a fort  peu  à écrire  des 
chofes  de  deçà.  Les  loldats  François , dont  j’ai 
écrit  ci-devant , eurent  enfin  chacun  leur  congé 
par  écrit  le  14.  de  ce  mois,  & s’en  allèrent  les  uns 
çà  , les  autres  là  , après  m’être  venu  remercier 
des  plaifirs  , que  je  leur  avois  faits. 

Le  Prêtre  pourvu  par  le  Pape  , & de  mon 
confentement  , de  la  Chapelle  de  Sainte  Pétro- 
nille en  l’Eglife  de  S.  Pierre,  dont  j'écrivis  par 
l’ordinaire  précédent,  s’apelle  Jofef  de  Domi- 
nicis , Prêtre  du  diocefe  de  Luques  , 8c  m’abaillé 
le  mémoire,  qui  Ora  avec  la  prérente,  pour  la  rati- 
fication qu  il  oefire  de  V.  M.  touchant  le  confen- 
tement , que  j’ai  prêté  à fa  provifion , au  nom 
de  V.  M. 

Depuis  environ  quinze  jours  eft  arrivé  en  cet- 
te Cour  un  Ambafiàdeur  du  Roi  de  Pologne, 
pour  afsûrer  le  Pape,  que  ledit  Roi  de  Pologne 
ne  fera  point  pour  le  Prince  Sigifmond  Battori 
contre  l’Empereur  en  la  Tranlîlvanie  , pourvu 
que  l’Empereur  ne  trouble  point  celui , que  le- 
dit Roi  Je  Pologne  a établi  en  la  Principauté 
de  la  Valachie  a. 

a Après  la  mort  du  Car-  le  Cardinal  d’OlTat  dans  fa 
dînai  Battor  , racontée  par  lettre  du  13-  de  a aimer 
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Le  fergneur  Veniez , An  balT deur  extraordi- 
naire, & le  feigneur  Mocentyr,  Ambafiàdeur  or- 
dinaire de  la  Seigneurie  deVedfe,  furent  faits 
Chevaliers  par  le  Pape  le  15.  de  ce  mois  : & le- 
dit Venitro  partit  vendredi  dernier  22.  de  ce  mois, 

Êour  s’en”  retourner  â Venife.  A tant , Sire  &c. 
•e  Rome,  ce  15.  de  Juin  1601. 

ï6co.  la  NoblelTe  de  Tran-  ni  fscourir  le  Prince  Sigif- 
filvaaie  , de  longue  main  en-  mond  , pourvu  que  l’Empe- 
nemie  de  la  Maifon  d’Autri-  reur  ne  troublât  point  le  Vai- 
che  , rapella  le  Prince  Si-  rode  , que  la  Couronne  de 
gifmond  , qui  avoit  cédé  Pologne  avoir  mis  en  Vala- 
cette  Principauté  au  Cardi-  chie.  Ce  Vaivode  étoit  Si- 
nal  , fon  coufin  , après  s’étre  méon  Mohila  , frcre  de  ]é- 
dédit  de  la  tranfaftion  , qu’il  rémie  , Palatin  de  Molda- 
cn  avoit  laite  avec  l’Empe-  vie  : tous  deux  dépouillez  par 
leur.  D’où  s’enfuivit  une  le  Vaivode  Michel , qui  fer- 
rude  guerre  entre  l’Empereur,  voit  l’Empereur  ; _&  tous 
& les  Tranlilvains.  Voilà  deux  rétablis  par  ZimoysKÎ  > 
pourquoi  le  Roi  de  Pologne  Grand-Général  de  Pologne, 
prometoit  de  ne  point  affilier 

L ET  R E CCLXXXI. 

• A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Avec  la  lettre  du  Roi  du  2 6. 

Mai,  j’en  ai  reçu  une  autre  de  votre  main , 
& de  même  date,  & la  lifte  des  bénéfices,  qui 
font  és  Païs  de  Breflè , Beugey  & Valromey. 
Quand  il  plaira  au  Roi  écrire  au  Pape  touchant 
l’Evêché  de  Saluces  & l’Abbaye  de  Stafarde  , ce 
fera  autant  d’ocafion  à S.  S.  d’en  faire  meilleure 
6c  plus  briéve  expédition  : combien  que  je  ne 
penfe  qu’il  s'y  réfolve  fans  le  contentement  de 
Monfieur  de  Savoye , avec  lequel  L’Abbé  de  la 
Mante , ou  Tes  parens , pourroient  traiter  cet 
affaire  pour  l’intérêt  de  l’Abbaye  d’Ambournay  , 
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qui  feroit  qu’ils  y procéderaient  avec  toute  fide- 
lité & effe&ion.  Quant  à l’Abbaye  de  Stafarde, 
îè  Pape  trouve  très-bon  , que  Son  Alteflè  en  con- 
tente Sa  Majefté  , & complaife  à Meilleurs  de 
la  Rochcpofay  ; mais  pour  le  regard  de  l’Evê- 
ché , il  voudroit  le  donner  lui-meme , & penfe- 
t-on  que  ce  foit.au  Pere  Juvenal 1 de  l’Eglilè' 
neuve  , Piémontois.  Toutefois  fi  le  Roi  & 
Monfieur  de  Savoye  s’acordent  de  la  perfonne 
de  Mr.  le  Do&eur  Pichot,  que  S.  M.  a ci-de- 
vant nommé , S.  S.  ne  s’en  pourroit  bonnement 
défendre,  quoiqu’elle  prétende , que  ni  le  Roi, 
ni  Monfieur  de  Savoye , n’ont  eu  & n’ont  droit 
de  nommer  audit  Evêché. 

Je  vous  remercie  bien-humblement  du  foin 
qu’il  vous  plaît  avoir  de  ma  penfion  , de  laquel- 
le vous  aurez  vu  ce  que  je  vous  écrivis  derniè- 
rement. Si  la  néceflité  ne  me  contraignoit,  je 
n’en  écrirois  point  ; mais  je  ne  reçois  rien  de  mes 
bénéfices;  & quand  j’en  recevrai , ce  ne  fera  la 
moitié  de  ce  qu’il  me  faut  pour  m’entretenir  à 
Rome  en  Cardinal  : de  façon  que  je  n’ai  aucun 
moyen  d’y  fubfiftér,  s’il  ne  plaît  à S:  M.  me: 
continuer  ce  bien.  Et  vous  afsûre,  que  pour 
ne  recevoir  ladite  penfion  toute  , & à tems,  je 
pâtis  plus  que  je  n’en  fais  de  montre. 

Avec  tout  cela , fi  on  ne  m’écrit  à quoi  j’au— 


i fian  Juvnal  Ancin » , . le  plus  pauvre  , le  plus  pé- 
hatif  de  Foflano  , de  la  Cou-  nible  , & le  plus  expofé  aux 
grégation  de  S.  Philippe  de  dangers  par  la  contagion  du 
Neri.  Clément  ■ VIII.  lui  Calvinifme  , qui  avoir  tout 
ayant  donné  à choillr  entre  défiguré  ce  Biocefe.  Il  s’elt 
plufieurs  Evêchez  qui  va-  parlé  fouvent  de  le  canoni- 
quoient , il  accepta  celui  de  1er. 

Saluées  , à caufe  que.  c’étoit 
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rai  à employer  lés  trois  cens  écus  deflinez  au  ■ 
lieur  Marchefetto  , je  vous  les  renvoyeraiau  me- 
me group  qu'ils  me  furent  portez  y d’où  ils  ne 
font  encore  fortis.  Car  m’ayant  été  envoyez 
pour  les  bailler  à autrui , ma  candeur  ne  pour- 
roit  pas  même  fouffrir,  qu’ils  entraffentfeulement 
en  payement  d’une  fomme , qui  me  fût  bien 
& loyalement  due  * , comme  feroit  d’argent 
prêté  *. 

S’il  plaît  au  Roi  envoyer  la  ratification  , dont 
j’écrivis  par  le  précédent  ordinaire  , & écris  en- 
core à préfent  à S.  M.  le  mémoire  qui  en  eft  en- 
voyé fervira  pour  en  tirer  la  fubflance  de  ce  qu’on 
defire  , non  pour  obliger  aux  paroles,  ni  à la 
formalité  , étant  le  ftile  de  France  , & même- 
ment  des  Rois,  tout  autre.  Le  Prêtre,  pour 
quic’efl,  ne  s’efl: contenté  dudit  mémoire  > ains 
a voulu  encore  envoyer  l’aéte  & intimaient  de 
mon  coufentement , qui  fervira  pour  y prendre 
lâ  date  dudit  confentement. 

L’ordinaire  de  Lion  ne  vient  plus  que  de  trois 
en  trois  femaines , dont  vient  grand  retardement 
au  fervice  du  Roi , & au  public  , & même  aux 
pauvres  courriers , qui  ont  à atendre  hors  de  leurs 
maifons  plus  Iong-tems  , en  atendant  leur  tour. , 
Une  feulé  heure  peut  à telle  fois  importer  gran- 
dement aux  affaires  deS..M.  Pour  un  feuljour 
ilufieurs  bons  bénéfices  fe  peuvent  perdre,  & 
olufieurs  affaires  encore  pour  les  marchands,  non 
eulement  pour  une  femaine.  Ceux  qui  intro- 
duifent  cette  nouveauté  contre  leur  devoir,  & 

a Feu  M.  de  Saint-Romain  pauvre  , quoi  qu’il  fut  entré 
apelloit  ridicules  ces  fcrupu-  dans  les  emplois  fans  aucun 
les  du  Cardinal  d’Oflat.  Auffi  bien  de  patrimoine, 
eft-il  mort  aufli  riche  , que  * Vojtx.  la  fin  it  la  Ictcre 
c^grand  Cardinal  eft  mort  *93.. 
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contre  leur  promefiê,  vous  veulent  faire  croi- 
re, que  ce  font  les  marchands,  qui  fe  plaignent 
de  ce  qu’on  leur  fait  écrire  trop  fouvent  ; mais 
nous  Pçr  vons,  que  la  commodité  d’écrire  eft  tou- 
jouisbo me  & utile  aux  marchands  & à tous  au- 
tres ; & que  quand  on  dépêche  l’ordinaire  à fon 
tems  accoutumé  , on  ne  fait  tort  à pas  un  mar- 
chand , ni  à aucune  autre  perfonne  ; pource 
qu’on  ne  contraint  perfonne  d’écrire , & écrit 
feulement  qui  veut.  Par  ainfi  je  vous  prie  de 
n’encurer,  que  fous  tels  prétextes  on  abufe  de 
‘votre  patience.  Quant  à moi , (lie 'Roi  ne  me 
le  commande  au*  rement  & bien  expreflëment , 
je  dépêcherai  d’ici  l’ordinaire  de  quinze  en  quin- 
ze jours  à l’acoûtumée,  quoiqu’on  fafleà  Lion, 
pendant  le  peu  de  tems  que  j’aurai  à faire  cette 
charge  ; & Monfieur  l’Ambafiadeur  en  fera  puis 
après  ce  qu’il  lui  plaira.  Si  j’avois  un  peu  plus 
de  tems , je  vous  envoyerois  l’Arrêt  du  Con- 
feil  du  Roi  en  faveur  de  M.  de  la  Varenne , & 
fes  belles  promefles  d'expedier  chacun  mois 
deux  fois  , & les  belles  lettres  qu’il  m’écrivit  en 
m’envoyant  ledit  Arrêt , pleines  encore  d’au- 
tres promellès  ; mais  fi  je  ne  vous  Tes- envoyé  à 
cette  fois  , ce  fera  à la  prochaine , Dieu  aidant. 

M.  Perrin,  Soufdataire  de  N.  S.  P.  le  Pape 
m’a  montré  ce  jourd’hui  copie  de  certaines  lettres 
patentes , où  l’on  fait  parler  le  Roi  en  Pape  , 
outre  qu’elles  fon  contre  rai  fon  & juftice  , ob- 
tenues par  un  Moine,  qui  prête  fon  nom  à cer- 
taines gens  , qui  veulent  rvir  l'Abbaye  de  Saint 
Leon  de  Toul  audit  Soufdataire.  Il  eft  vrai 
aufli , qu’il  m’a  montré  une  ordonnance  du  Pri- 
vé Confeil , que  l’impétrant  fera  contraint  par 
emprifonnement  de  fa  perfonne  à raporter  l’o- 
riginal defdites  lettres.  Je  vous  prie  tenir  U 
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main , entant  que  vous  aimez  le  bien  des  affaires 
du  Roi,  & notre  honneur  & réputation,  que 
ledit  Soufdataire  joüifiè  pleinement  & paifible- 
ment  de  ladite  Abbaye , toit  par  Arrêt  de  pleine 
maintenue,  ou  fi,  pour  ce  qui  m’a  été  écrit  en 
chifre , on  aime  mieux , par  des  Lettres  patentes 
du  Roi , qui  mette  fin  à cet  affaire,  & impofe 
filence  à perpétuité  audit  Moine,  & à tout  au- 
tre. Quand  vous  auriez  à innover  quelque  cho- 
ie, il  ne  faudrait  point  .commencer  par  ledit 
Soufdataire.  Je  m’alsûre  que  vous  m’entendez 
aflèz , & fera  bon  que  le  Roi  commande  au  Gou- 
verneur de  Toul,  qu’il  tienne  la  main  à bon 
efcient , que  ledit  Soufdatairejouifiè  , & que  le- 
dit commandement  foit  fort  exprès  : car  j’entens 
qu’il  en  eft  befoin.  A tant , Monfieur  , tkc.  De 
Rome  j ce  ij.  de  Juin  1601. 

L E T R E CCLXXXII. 

AU  ROY. 

Sire, 

J’écrivis  à Votre  Majefté  les  23.  & if.  de 
Juin , & répondis  à fes  lettres  des  z 6.  & 29.  Mai. 
Depuis  je  n’allai  point  à Taudiance  vendredi 
29.  de  Juin  , pource  qu’en  ce  jour  là  fut  la  fête 
de  S.  Pierre , & que  le  Pape  célébra  folemnel- 
lement  la  Méfié  , & fut  ocupé  tout  le  Ion»  du 
jour , & que  je  n’avois  rien  de  preffé.  Mais 
j’y  fus  le  vendredvfuivant  6.  jour  de  ce  mois 
& toutaufïi-tôtqueje  fus  en  fa  préfence,  avant 
oue  je  lui  eufi'e  rien  dit , il  commença  à fe  plain- 
dre de  nouveau  de  ce  Huguenot,  qu’on  a mis 
pour  Gouverneur  à Châteaudaufin  4 lequel  en 


I 
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continuant  fes  atentats  contre  la  Religion  Ca- 
tholique , a de  nouveau  ruiné  l’autel  ou  les  au- 
tels de  TEglife  dudit  lieu , comme  difoit  S.  S. 
laquelle  ajouta  ne  fe  pouvoit  allez  émerveiller , 
que  V.  M.  comportât  un  cas  lî  énorme  contre 
fes  Edits  , & contre  fa  promelfe , contre  fa  con- 
fidence , contre  fa  réputation , & contre  fon  pro- 
fit ; & qu’à  l’apetit  d’un  Capitaineaü  hérétique , 
"V.  M.  fechargeâtdelahaiqede  toute  l’Italie, 
laquelle  fe  voyoit  à fes  portes  préparer  le  venin 
dont  on  la  vouloit  empoifonner  & ruiner , com- 
me tant  d’autres  nations , & la  France  -même, 
en  ont  été  ruinées,  & votre  propre  avancement 
& grandeur  reculez  : & voyoit  auffi  fe  drelfer 
devant  fes  yeux  une  Geneve , ik  une  afile  pour 
y recepter  et  receler  toutes  les  âmes  méchantes, 
qui  ne  voudraient  fubir  la  correétion  de  leurs 
fuperieurs , ik  des  faints  décrets , & des  loix. 
Quant  a moi  , difoit-il  , je  ne  ipuis  fcufrir  A' être 
fi  fort  me'prife\  qu'en  mon  nez.  on  me  fajfe  un  tel 
efcorne  ; & fi  vous  me  demandez  quefi~ce  que 
je  ferai  , je  vous  répondrais  , que  je  ferai  toutes 
f ho  fes  plutôt  que  pâtir  un  tel  outrage. 

Je  ne  pus  faire  mieux  nue  de  me  joindre  à fa 
] lainte , & de  me  plaindre  encore  moi-même 
avec  lui  de  ces  atentats  , & de  ioüer  fon  zele  & 
fa  jufte  douleur  1 , l’afsûrant  cependant,  que 
ces  chofes  fe  faifoient  au  defçû  oc  contre  l’in- 
tention de  V.  M.  laquelle  y remédierait  en  bref, 
de  forte  que  S.  S.  en  ferait  entièrement  & plei- 
nement confolée  : & même  J’efpereis  de  rece- 

r >1-11  n’y  a point  de  meil-  Cette  complaifance  le  rend 
f ur  expédient  pour  apaifer  enfuite  plus  capable  de  gotî- 
ub  Prince  , qui  eft  en  colcre , ter  celles  qu’on  lui  veut  dire 
que  d’entrer  adroitement  au  contraire^ 
dans  les  raifons , qu’il  en  a. 
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voir,  p'r  le  premier  ordinaire  . réponfe  aux  pre- 
mières lettres , que  j’en  avois  écrites  par  le  com- 
mandement de  S.  S.  laquelle  je  fupliai  auffi  de 
prendre  garde  qu’il  n’y  eût  de  l’artifice  aux  re- 
porteurs , qui  lui  faifoient  d’un  même  fait  ores 
une  circonftances  , ores  une  autre , de  quinze  en 
quinze  jours,  pour  faire  durer  & renouveller 
non  feulement  la  calomnie  contre  V.  M.  mais 
aulli  l’afHi&ion  que  S.  S.  en  prenoit  ; & quepof- 
fible  ne  le  plai(oient-ils  pas  moins  à cette  der- 
nière , qu'à  la  première.  Outre  que  je  ne  pou- 
rvois croire  toutes  ces  chofes , fçachant  qu’à  la 
Rochelle,  & à Montauban , & en  autres  telles 
villes,  les  Eglifes  & autels  y étoient  redrefièz  , 
& la  Melle  s'y  celebroit  avec  tout  autre  exerci- 
ce delà  Religion  Catholique,  Apoftolique,,  & 
Romaine-  Ceci  le  remit  un  peu , & commen- 
çant à parler  plus  doucement , me  raconta , que, 
lors  qu’il  étoit  Légat  en  Pologne  , il  écrivit  une 
lettre  au  Roi  de  Pologne  , & la  lui  envoya  par 
fon  fecretaire,  par  laquelle  il  le  prioit  de  ne  point 
donner  de  charges  & honneurs  aux  hérétiques», 
l'afiûrant  , qu’après  Dieu  c’étoit  le  plus  puif- 
fant  moyen  de  les  faire  convertir;  & que  le  Roi , 
félon  l’ufage  dû  pays , fit  lire  cette  lettre  en  plein 


a L’IIéréfies’introduifit  en 
Pologne  fous  le  régné  de  Si- 
gifmond-Augulle  , qui  ai- 
moit  fort  les  nouveautez  ; & 
par  fa  tolérance  elle  y fit  de 
fi  grands  progrès  , que  le 
Sénat  du  i Royaume  étoit 
rempli  d’hérétiques  ; & que 
peu  s’en  falut , que  ceux-ci 
n’en  chafiaflènt  les  Sénateurs 
Ecclefiaftiques  , qui  de  tout 
rems  y ont  tenu  le  premier 


rang.  Il  y avoir  même  des 
Evêques  , qui  favorifoient 
ouvertement  le  Luteranifme, 
Sc  Paul  Piafecxi  en  nomme 
plufieurs  dans  fa  Chronique. 
Ainfi  Le  Royaume  avoit  be- 
foin  de  tomber  entre  les 
mains  de  deux  Rois  , tels 
qu’Eticnne  de  Battor  , St 
que  Sigifmond  III.  qui  y 
firent  refleurir  la  Religion 
Catholique. 
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Sénat,  & répondit  en  public,  que  c’étoit  con- 
tre les  reglemens  & coutumes  du  Royaume  3. 
Mais  à quelque  tems  de  là  ledit  Roi  fit  apel- 
ler  ledit  Secrétaire , & lui  parlant  à part,  lui  dit , 
qu’il  trouvoit  bon  le  confeil  du  Cardinal  Lé- 
gat., & le  vouloit  obferver  entant  qu’il  lui  feroit 
pofiîble  : toutefois  qu’il  ne  lui  prometoit  point , 
n’y  voulant  point  engager  Ta  parole  ; mais  qu'il 
efperoit  de  lui  en  faire  voir  les  effets.  Et  de  f.<it , 
dit  S.  S.  en  confirmant  fon  propos , ce  Roi  en 
a ufé  ainfi  , & s tn  eji  bien  trouvé  , çÿ>  m'en  a, 
remercié  plufieurs  fois  : car  un  grand  nombre  des 
Grands  fe  font  convertis  , & de  ceux  , qui  font  de * 
meurt z cbjttne^,  les  enfans  fe  font  faits , ou  fefont 
tous  les  jours  catholiques  ; (y>  ainfi  le  Royaume  de 
Pologne  fe  remet  de  jour  en  jour  , & reprend  fon  an- 
cienne forme  , ordre  , & vigueur  : comme  fera 
beaucoup  plutôt  le  Royaume  de  France  , qui  n’ejl 
pas  fi  gâté  de  tant  d’héréfies  , fi  le  Roi  en  veut 
faire  de  mime . 

Je  l’aflurai , que  c’étoit  l’intention  auiïi  bien 
que  l’intérêt  de  V.  M.  & qu’elle  travailloit  à la 
converüon  des  dévoyez  , & par  cette  voye , & 


3 Ce  Reglement  , dont 
parloit  Sigifmond  111.  étoit 
un  Edit  de  Paix  , fait  en 
1571.  après  la  mort  de  Si- 
gifmond-Augufte , par  lequel 
les  Proieltans  ou  Hérétiques 
du  Royaume  avoient  obtenu 
la  liberté  de  vivre  dans  la 
Religion  , qu’ils  profcfl'oient. 
Et  cet  Edit , qu’ils  apelloient 
Confédération  , avoit  été  ad- 
mis & Ijgné  par  l’Evêque  de 
Cracovie  I rançois  Kralinsrti , 
& confirmé  par  les  Etais  du 


Royaume  dans  les  Interrè- 
gnes de  1 5-4.  & de  1587. 
& par  le  ferment  de  trois 
Rois , Icavoir  Henri  I.  Etien- 
ne I.  & Sigifmond  III.  qui 
dans  la  cérémonie  de  leur 
Couronnement  , avoient  pro- 
mis d’obfcrver  cet  Edit.  P a. 
ecm  inter  diflidentes  de  Reli- 
gione  tueber  , nec  quempiant 
offèndi  vel  opprimi  caetft  Reli- 
lionis  permutant,  Même 
Chronique. 

par 


Digitized  by~üiOOgl 


r ÀNNE'E  M.  D.  CI.  461 

|j£r  d’autres  ; & qile , grâces  a Dieu , il  s’en  con* 

• vertifloit  en  grande  quantité  , & des  premiers 
d’entr’eux.  Et  lui  alléguai  l’exemple  frais  de 
M.  de  Frefne-Canaye  4,  & d'autres  convertis 
auparavant,  & encore  de  ceux  qui  font  pour  le 
fœivre  bien-tôt.  Et  ainfi  ce  propos  commencé 
fi  rudement  fe  termina  aflèz  doucement  ; & mê- 
me cjue  je  le  finis  en  lui  difant , que  j’en  écri- 
rons a V.  M.  comme  j’a  vois  fait  par  tous  les  or- 
dinaires , depuis  que  S.  S.  m'en  parla  la  premiè- 
re fois  , & l’aflûrant  derechef  que  V.  M.  y don- 
neroit  ordre  bien-tôt  , & ôteroit  cefcandale  des 
yeux  de  S.  S.  & de  toute  l’Italie  : comme  je  vous 
en  fuplie  , Sire , très-humblement , & de  toute 
mon  afe&ion  , comme  de  chofe , que  j’eftime 
être  une  des  meilleures,  que  V.  M.  fçauroit  fai- 
re aujourd'hui  pour  fon  fervice,  & pour  lebiea 
de  fes  afaires. 

Après  cela  , je  lui  dis  comme  V.  M.  par  fe# 
lettres  du  16.  Mai  m’écrivoit,  que  M.  l’Evê- 
que de  Modena  vous  avoit  écrit  de  Lion  , com- 
me S.  S.  avoit  fait  éle&ion  de  l’Evêque  deCa- 
merin  pour  lui  fucceder  en  fa  Nonciature,  & 
vous  avoit  donné  bonne  information  de  fes  ver- 
tus & loüables  qualitez,  conformément  à ce  que 
je  vous  en  avoisJÎcrit  de  mon  côté  : dont  V.  M. 
avçit  été  très-aile , & avoit  choili  Moniteur  de 

4 Philippe  de  Canaye  , tronqué  , altéré  , ou  fauJft- 
Préfident  à la  Chambre  de  ment  allégué , dans  fon  livre 
Caflrcs , abjura  le  Calvinif-  contre  la  MdTc  , quatre  On 
me  , après  la  difpute  de  Re-  cinq  cens  paiTages , tirez  du 
ligion  d’entre  l’Evêque  d’E-  Peres.  Dilpute  , où  Canaye 
vreux  & du  Pleffis-Momay , aroit  affilié  en  qualité  de 
«ù  celui-ci  fut  convaincu  en  Commiflaire  huguenot.»  pour 
pié&nce  du  Roi , des  Princes,  vérifier  ces  paflages  avec  lot 
it  des  Evêques  , d’avoir  CoHuaifiaircs  catholiques. 
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Bethune  s , frere  de  Monfieur  Rofny,  pour 
venir  refider  Ambafladeur  près  S.  S.  au  lieu  de 
M.deSyllery  , dont  V.  M.  fe  prometoit  que  S. 
S,  ne  feroit  moins  contente , qu'elle  vouloir  que 
vous  fuflîez  dudit  fieur  Evêque  de  Camerin.  Le 
Pape  me  demanda  quel  homme  c’étoit  ? Je  lui 
répondis  , que  j’en  avois  ouï  dire  grand  bien, 
& premièrement , qu’il  étoit  très-bon  catholique 
& feigneur  très-vertueux  , très-fage , & modéré’ 
& au  refte  de  fort  ancienne  & üluftre  noblefil 
fe  6 , de  préfence  honorable  7 , & d’une  conver. 


.5  Philippe  de  Bethune, 
Comte  de  Selles  & de  Cha- 
rots  , Bailli  de  Mante  & de 
Mculanc  , Ambafladeur  à 
Rome  , où  il  lui  aâquit  en 
i6c4*  un  fils,  qui  fut  tenu 
fur  les  fonts  par  le  Cardinal 
de  Saint-George  , neveu  du 
Pape  , & par  JD.nnj  Ltcnera 
Orjîni  , Duchcfle  de  Sforce  ; 
& nommé  Henri.  Cet  Henri 
fut  fait  Evêque  de  Maillezais 
en  16*9.  puis  Archevêque  de 
Bordeaux  en  1646.  Monfieur 
de  Bethune  retourna  à Ro- 
me en  qualité  d’ Ambafladeur 
Extraordinaire , au  commen- 
cement du  Pontificat  d’Ur- 
bain VIII. 

6 A Rome  , en  Efpagne  , 
& en  Pologne  , on  regarde 
fort  ii  la  noblcfle  des  Am- 
bafladeurs  • Se  quand  on  fçait 
que  cette  qualité  leur  man- 
que , ils  en  font , moins  ref- 
peétez  , & ce  qu’ils  ont  à 
négocier  en  devient  plus  dif- 
ficile. 

y H eft  prefque  néceflaire 

qu’un  Ambafladeur  ait  une 


belle  préfence , ou  du  moins, 
qu'il  n’y  ait  rien  dans  fon  vi- 
fage  , ni  dans  fon  «xterieut- , 
qui  puifle  choquer  la  vûë  du 
Prince  , à qui  il  eft  envoyé. 
Charles  Pafcal  dit  , qu’un 
Ambafladeur  ne  doit  être  ni' 
mutilé  , ni  chauve  , ni  cou- 
perofé  , ni  camus  , ni  lippu  , 
ni  boflù  , ni  boiteux  , ni 
ventru  , ni  pigméc  , « e rijns 

l£r  feomrnAtum  ecc*Jttnem  *f- 
ficitntibns  prebett.  [ Legati. 
c.  16.]  A la  première  audian- 
ce,que  le  feu  Comte  de  Sand- 
wich , Ambafladeur  d’Angle- 
terre en  Efpagne, eût  dciaRei- 
neRegcnie.lc  jeune  RoiChar- 
les  II.  aujourdhui  régnant  , 
qui  étoit  avec  elle  , prit  l’é- 
pouvame  , & s’enfuit  , parce 
que  ce  Comte  avoit  je  ne  fçai 

Îuoi  de  rude  Se  de  tranchant 
ans  le  vifage,  quoique  d’ail- 
leurs il  ne  fût  pas  mal  fait»; 
Et  depuis  ce  jour-li , il  ne 
fut  jamais  poflible  de  réfota— 
dre  ce  Prince  à lui  donner  I4 
main  à baifer. 

. - f ' 
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fation  fort  douce  & agréable;  &que  j’efpero» 
qu'il  donneroit  toute  fatisfaétion  à S.  S.  & à 
Meilleurs  les  neveux , & à toute  cette  Cour.  De 
quoi  S.  S.  montra  être  bien  aife. 

z.  Je  lui  dis  , comme  M.  de  Brèves  , Am- 
bafladeur  de  V.  M.  à Conftantinople  , avoit  ré- 
pondus aux  lettres , que  je  lui  avois  écrites  par  le 
commandement  de  S S.  en  faveur  des  Chrétiens 
de  l’Ifle  deScio  ; & qu’avant  que  recevoir  mef- 
dites  lettres  , il  avoit  jà  fait  ofice  pour  eux  à la 
Porte  , & obtenu  une  grande  partie  de  ce  qu’ils 
deliroient  ; & que  ledit  Heur  de  Brèves  m’avoit 
envoyé  les  lettres , qu’ils  lui  avoient  écrites  pour 
le  prier  de  les  fecourir  de  Ion  intercelnon  , & 
une  copie  du  refcrit  qu’il  avoit  obtenu  de  ce 
Seigneur  au  Sangiaquede  Scio  en  faveur  defdit» 
Chrétiens  ; & une  lettre  de  remerciement , que 
l’Evêque  de  Scio  lui  avoit  écrite  , après  avoir 
reçu  le  fruit  de  ladite  interceffion.  £t  je  réci- 
tai à S.  S.  fommairement  le  contenu  defdites 
lettres  & copie  : dont  Sa  Sainteté  reçût  fort  grand 
plaifir.  J’envoye  à V.  M.  lefdites  lettres  8c  copie  , 
afin-qu’elle  vove  comme  ledit  heur  de  Brèves  s’y 
eft  comporté  félon  la  fainte  & très-chrétienne  in- 
tention de  V.  M 

3.  Je  dis  à 6.  S.  comme  fuivant  ce  qu’il  luï 
avoit  plu  m’ordonner , j’avois  lu  les  écriture# 
concernant  l’éreftion  de  Nancy  en  Evêché,  &» 
lui  expofai  fommairement  ce  que  j’y  avois  ob- 
fervé  , conformément  à ce  que  j’en  écrivis  à 
V.  M.  par  ma  lettre  du  zj.  de  Juin  , fans  rien 
oublier  de  principal.  Et  S.  S.  écouta  le  tout  fore 
atentivement , montrant  ne  trouver  bons  plu- 
fieurs  des  defirs  de  Monfieurde  Lorraine,  ni  la 
facilité  deceux , qui  avoient  confenti  fi  prompte- 
ment au  démembrement  de  leurs  diocefes , ju- 
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rifdiétion  , & autres  droits  : & tournant  à me 
dire  , qu’il  ne  courroit  point  à l'éreârion , comme 
ceux-là  avoient  fait  au  confentement  ; & que 
nous  verrions  ce  que  diroit  l’Archevêque  de  Trê- 
ves , qui  s'y'  opofoit.  Sur  quoi  je  lui  dis  , qu’on 
fenneroit  la  bouche  audit  Archevêque  , en  lui 
ofrant  de  lui  foumetre  ce  nouveau  Evêché , 
comme  lui  étoient  fujets  Mets  , T oui  & 
Verdun.  A quoi  S.  S.  répliqua  , que  ce  n'étoit 
pas  l’intention  de  Monfieur  de  Lorraine.  Ce 
que  j’interpretai , que  Moniieur  de  Lorraine 
vouloit  que  fon  Evêché  fut  exemt  de  la  jurif- 
di&ion  dudit  Archevêque  , & de  tout  autre,  & 
fût  dépendant  immédiatement  du  Saint  Siégé  : 
laquelle  interprétation  S.  S.  me  fit  bonne.  Et  fi 
Monfieur  de  Lorraine  perfifte  en  cela  , l’opofi- 
tion  dudit  Archevêque  fera  fort  puilfante.  Ce- 
pendant, je  fuplie  VTM.  de  noter  , qu’en  «la- 
dite lettre  du  ij.  de  Juin  , par  laquelle  je  rends 
compte  à V.  M des  écritures  concernant  cette 
ére&ion  , j’oublie  à faire  mention  de  fix  Prieu- 
rez , lorfque  je  parle  des  bénéfices  qu’on  veut 
démembrer  de  l’Evêché  de  Toul.  Car  ce  font 
cinq  Eglifes  collegiates  , dix-fept  Monafteres  , 
fix  Prieurez,  & feptantes  Paroiflès  , qu'on  veut 
ôter  à l’Evêché  de  Toul  feulement  ; ouvre  le 
Monaftere  , cinq  Prieurez  , & quarante  cinq 

Paroilfes  , qu'on  veut  éclipfer  de  l’Evêché  de 
Mets. 

4.  Je  lui  parlai  de  l’Evêché  de  Saluces  pour 
le  Dofteur  Pichot , & de  l’Abbaye  de  Stafarde 
pour  l’Abbé  de  la  Rochepozay.  A quoi  il  ne 
me  répondit  autre  chofe , finon  que  l’ Ambaflà- 
deur  de  Savoye  n’avoit  jamais  rien  répondu  là- 
deflùs. 

Je  parlai  encore  à S.  S.  d’autres  chofes  pou* 


ANNE’E  M.  D.  CI.  & 
des  particuliers  , & entr’antres  pour  l’Abbé  d« 
S.  Antoine  de  Vienne  8 , à ce  que  la  colhtioa 
d’une  Comraanderie  de  fon  Ordre  , vaquée  au 
diocefe  de  Milan  , lui  fût  confervée  contre  cer- 
tains , qui  la  vouloient  impetrer  de  S.  S.  & pour 
fbeur  Chriftophe  Vachereau,  Religieufe  Profellè 
de  l’Ordre  ne  S.  Benoît,  à ce  quelle  fut  trans- 
férée de  cet  Ordre  à celui  de  S.  Auguftm,  pour 
pouvoir  tenir  le  Prieuré  des  Filles-Dieu  , que 
Votre  Majefté  lui  a donné  en  la  ville  du  Mans. 
A quoi  me  fut  faite  bonne  réponfe  par  S.  S. 
Au  partir  de  laquelle  j’allai  , à l’acoûtumée  , 
trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , au- 
quel je  dis  à peu  près  les  mêmes  ' chofes  , que 
j’avois  dite  au  Pape,  & n’oubliai  à lui  remar- 
quer particulièrement  i’aife  , que  V.  M.  a voit 
eûëde  ce  que  c’étoit  lui,  quiavoit  choifi l’Evê- 
que de  Camerin  pour  Nonce  en  France,  com- 
me dépendant  entièrement  de  lui , & non  d’ao- 
tre.  Aulïi  le  priai-je  bien  expreflement  de  par- 
ler à PAmbafladeur  de  Savoye  de  l’Evêché  de 
Saluces,  & de  l’Abbaye  de  Sta farde,  afin  qu’il 
y fût  mis  une  fin  raeshui , & qu’on  fçût  à quoi 
s’en  tenir.  Ce  qu’il  me  promit. 

Ceft  ce  qui  fe  paflà  en  l’audiance  ledit  jour 
de  vendredi  6.  de  ce  mois.  Au  demeurant  , je 
n’ai  à répondre  à aucune  lettre  de  V.  M.  fouloit 
être  dépêché  de  Lion  à Rome  de  i$.  en  ij. 
jours  , ne  vient  plus  que  de  trois  en  trois  femar- 
ne?.  Ce  qui  eft  contre  le  bien  de  vos  afaires  8c 
fervice  , & contre  la  commodité  publique , non 
feulement  des  marchands  & banquiers , mais  autfi 
de  tous  vos  fujets  , qui  ont  ordinairement  afai- 

8 Antoine  Tolofani  , na-  par  fes  prédications  , fc  par 
rif  de  Caftelnaudarv  , per-  la  fondation  de  trois  Miifois 
fermage  célébré  par  fes  écrits , de  Ton  Ordre. 
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are  à Rome  , pour  fait  des  bénéfices  , ou  des  difi- 
penfes  & d'autres  grâces  ; & contre  l’ofre  & pro- 
mefle  que  fit  en  votre  Confeil  Privé  le  fieur  de 
la  Varenne  , de  faire  partir  les  Courriers  de  if. 
en  15.  jours,  lorfque  par  le  moyen  de  ladite 
ofre&  promefiè , il  fe  fit  adjuger  par  ledit  Con- 
feil la  charge  qu’exerçoit  Ôc  les  émolu mens  que 
recevoit  Orlandin  de  Lion.  Par  ainli  je  fuplie 
V.  M.  de  commander  audit  fieur  de  la  Varenne 
de  tenir  fa  promefiè,  & obéira  l’Arrêt  de  votre 
Confeil , & ne  vous  arrêter,  Sire  , à une  frivole 
excufe  , que  le  commis  dudit  fieur  de  la  Varen- 
ne met  en  avant , à fçavoir  que  les  marchand* 
de  Lion  ont  demandé  , que  l’expédition  delditâ 
Courriers  de  Lion  à .Rome  fut  mife  de  trois  en 
trois  femaines.  Car  quand  ainli  feroit , il  us 
faloit  rien  innover  contre  votre  feryice , & coi> 
tre  le  bien  public.  Mais  la  vérité  eft  , que  la 
commodité  d’écrire  fouvcnt  tourne  à bien  8c 
profit  des  marchands  , 8c  de-tous  autres  ; & n'f. 
a perfonne  qui  s’en  doive  ou  puillè  plaindre» 
pource  que  quand  la  dépêche  aes  Courriers  fa 
fait , perlonne  n’eft  contraint  d’écrire  , & écrin 
feulement  qui  veut.  Mais  la  vraie  caulè  , Sire  , 
de  .cette  nouveauté  , & du  retardement  de  votre 
fen  iceeft  que  ledit  lieur  de  la  Varenne  a oferd 
8c  promis  au  Confeil , 8c  ledit  Confeil  acceptant 
fes  otres , l’a  déclaré  être  tenu  de  faire  porter  de 
15.  en  if.  jours  , à fes  frais  8c  dépens , vos  dé- 
■ )êches  à Rome  : & il  advient  quelquefois  , que 
e port  des  lettres  ne  iuffit  pour  payer  entièrement 
la  dépenfe,  que  le  Courrier  fait  en  venant:&: 
ors  il  faut  que  ledit  fieur  de  la  Varenne  parfafiè 
efurplus,  qui  ne  peut  monter  à guere  grande 
chofe.  Voilà  Sire , la  vraie  & feule  caufe  , pour 
quoi  vos  dépêches  font  retardées  i & toutes  les 
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autres  excufes , qu’on  vous  alléguera  , font  des 
inventions  , pour  couvrir  cette  épargne. 

Le  27.  de  Juin,  je  parlai  à l’Ingenieur  Jtan- 
Rabert  f^illano  , & lui  tins  , ains  lui  lus  les  pro- 
pos , que  V.  M.  me  commandoit  lui  tenir  par 
fa  lettre  du  16.  de  Mai  : & puis  lui  baillai  la  1er*- 
tre  , que  V.  M.  lui  écrivoit.  Il  me  confirma  ce 
qu’il  m’avoit  dit  plufieurs  autres  fois , qu’il  vou- 
loit  perdre  fa  tête , li  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  ne 
fe  trouvoit  véritable  : & depuis  ne  l’ai  vu. 

A la  fin  de  ma  lettre  du  2Ç.  de  Juin  , j’écrivis 
à V.  M.  comme  les-deux  Ambafiadeurs  de  Ve- 
nife  , tant  l’ordinaire  , que  l’extraordinaire , 
avoient  été  faits  Chevaliers  par’  le  Pape  le  22. 
de  Juin.  Depuis  j’ai  entendu  , que  fur  ce  que  la 
Ijeur  Giovan  Mocenigo , Amballàdeur  ordinaire  , 
étoit  déjà  Chevalier  fait  par  V.  M.  quelques 
contemplatifs  ont  dit-,  que  c’étoit  chofe  fans 
exemple  ; & que  polfible  le  Pape  l’avoit  fait , 
pour  eftimer  nulle  la  Chevalerie  par  vous  donnée, 
il  ç’avoit  été  avant  l’abioîution  de  Sa  Sainteté  9. 


- 9 Quoique  i’Amba/Tadeur 
Moctr.ïga  eût  été  fait  Cheva- 
lier par  Henri  I V.  avant 
qu’Hcnri  eût  reçu  l’abfolution 
du  Pape  , fa  Chcralcr-e  n’en 
étoit  pas  moins  bonne  & lé- 
gitime , puiiqu’Henri  étoit 
inconteUablement  Roi  légiti- 
me , depuis  le  jour  du  décès 
d’Henri  III.  & par  confé- 
quent  habile  à faire  tous  les 
aéïc  s & toutes  les  fondions 
de  Royauté-  Car  le  pou- 
voir de  faire  des  Chevaliers 
cil  une  émination  de  la  fou- 
veraineté  temporelle  , & non 
point  de  la  Religion.  B’ail- 


1 curs , le  Mtctnigt avoit  d’au- 
tant plus  d’obl ‘gation  ds 
maintenir  & de  défendre  la 
validité  de  fa  première  Che- 
valerie , que  l’interôc  du 
Roi  , qui  l’avoit  fait  Cheva- 
lier , étoit  indiffolument 
conjoint  avec  celui  de  la  Ré- 
publique , qui  avoit  été  la 
première  à donner  à Henri 
IV.  le  titre  de  Roi  Très- 
Chrétien  , & à conjoüir  avec 
lui  de  fon  avenement  à la 
Couronne  , puis  à rcconnoî- 
tre  , par  l’envoi  de  deux  Am- 
bafladcurs  Extraordinaires  , 
la  validité  de  fa  premiers 
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Mais  ce  font  vaines  penfées.  Car  quand  il  fut 
dit  au  fieur  Mocenigo , que  le  Pape  le  vouloit 
faire  Chevalier , il  dit , qu’il  étoit  jà  Chevalier 
de  la  main  du  Roi  de  France.  Et  ayant  été  dé- 
libéré fur  ce , il  fut  trouvé , que  lorfque  la  Sei- 
gneurie de  Venifeenvoya  quatre  Ambafladeurs , 
pour  prêter  l’obédience  au  Pape  Sixte  V.  10 
S.  S les  fit  tous  quatre  Chevaliers,  jaeoit  que 
le  Roi  Henri  III.  eut  jà  fait  Chevalier  à Veniie 
même  le  feigneur  Fofcari , en  la  maifon  duquel 
S.  M.  logea  pafiànt  à Venife  à fon  retour  de 
Pologne;  & que  la  Chevalerie  du  Papeeft  com- 
patible avec  celle  de  tous  Princes  Chrétiens  , qui 
n’ont  point  de  compétence  avec  S.  S.  Et  que  la 
Pape  n’ait  point  voulu  en  rien  préjudicier  à la 
Chevalerie  donnée  par  V.  M.  il  apertpar  le  bref, 
qu’il  en  a fait  expedidier  audit  lieur  Moctnïgo  y 
auquel  bref  il  fait  honorable  mention  de  la 
Chevalerie  par  vous  donnée , comme  il  fe  ver- 
ra par  la  copie , que  j’en  enverrai  avec  la  pré- 
fente. „ 

Cet  aéte  de  Chevalerie  me  donna  à penfer  dèt 
lorfqu’il  fe  fit , que  les  diferends  d’entre  S.  S* 
& cette  République  dévoient  être  acommodez. 
Aufb  ai- je  entendu  depuis , que  le  Patriarche  élü 
à Venife  viendra  à Rome  pour  être  examiné  , 
comme  font  les  autres  Evêques  d’Italie , avant 
qu’être  promus  à leurs  Evêchez  : & que  S.  S. 


abfalution;  c’eft-àdire,  de 
celle  , que  les  Evêques  de 
France  lui  donnèrent  à Saint 
Denis.  Partialité  , qui  avoit 
extrêmement  déplu  aux  Pa- 
pes Sixte  V»  & Clément 
VIII. 

io  Ces  quatre  Ambafia- 


deurs  étoient  Giacomo  Fof. 
cariai  , Marc'  Antonio  Bar- 
bara , Procurateur  de  faine 
Marc  ; Marin)  Grimasi  y 
qui  fut  élu  Do^e  en  1595. 
& Leonardo  Dm.it o , qui- 
lui  foeceda  au  Dogat  ca 
I6c6. 
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A remis  les  décimes,  qu’elle avoit  impofées fur 
le  Clergé  de  l’Etat  de  Venife , comme  fur  les 
autres  Princes  d’Italie  , pour  aider  à la  guerre 
contre  le  Turc.  Mais  il  y en  a quidifent,  que 
ces  Seigneurs  doivent  bailler  fous  main  à S.  S. 
une  fornme  notable  , pour  être  employée  en  la- 
dite guerre , & qu’ils  fe  rembourseront  fur  le- 
dit Clergé  de  pareille  fornme  , & plus  grande. 
De  forte  que  le  Turc  ne  pourra  leur  imputer  , 
qu’ils  ayent  laiiîë  cotifer  le  Clergé  contre  lui , 
& le  Pape  neanmoins  aura  une  partie  de  ce  quül 
vouloir. 

Au  Confiftoire  , que  N.  S.  P.  tint  vendredi  C. 
de  ce  mois,  il  publia  une  déclaration  , par  la- 

?uelle  il  rafraîchit  & étend  une  conftitution  du 
ape  Sixte  V.  par  laquelle  eft:  défendu  à tous 
ceux  , qui  ont  des  biens  immeubles  en  l’Etat 
Ecclefiaftique  , de.  les  aliéner  à ceux  de  dehors 
ledit  Etat.  Cette  déclaration  fera  imprimée  un 
de  ces  jours,  & je  l’enverrai  â V.  M.  L’ocafion 
de  cette  déclaration  a été  un  teftament , que  fit 
dernièrement  Monfieur  Vttelli  , Clerc  de  la 
Chambre  Apoftolique  , par  lequel  il  inftitua  he- 
ritier le  Grand-Duc  de  Tofcane.  Et  dautant 
qu’au  fervive  dudit  Grand-Duc  y a un  fils-naturel 
dudit  teftateur  Fitelli , ou  a penfé  que  cette  infti- 
tution  d'héritier  fût  en  fraude  d'une  conftitution 
de  Pie  V.  qui  défend  à toutes  perfonnes  eccle- 
fiaftiques  de  rien  laiflcr  à leurs  bâtards  ; & pour 
faire  venir  indircébement  audit  fils-natarel  les 
biens  , que  fondit  pere  ne  lui  pouvoit  laiflèr  di- 
reftement. 

L'année,  de  Milan  s'eft  enfin  feparée  , une 
partie  en  ayant  été  envoyée  aux  Païs-bas  , com- 
me V.  M.  l’a  lu  ; & une  autre  s’étant  allé  em- 
barquer à Gennes  , pour  fervir  en  l’armée  de 

Xj. 
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ïnsr  , qu’on  va  dreflant.  Le  feigneur  Cari» 
J&oria  , partit  n’agucre  de  Gennes  , tirant  i 
Naples  avec  un  nombre  de  galeres  ; 8c  le  Prin- 
ce Dorict , Ton  pere  , avec  un  plus  grand  nom- 
bre partit  auffi  de  Gennes  pour  le  (uivre  le 
jGur  de  ce  mois  ; & font  à prefent  à Naples  , 
où  l’on  y atend  encore  quelques  galeres  d’Efpa- 
gne. 

Le  Grand-Duc  y en  envoie  encore  quatre  des 
fiennes , le  Pape  cinq  , 8c  la  Religion  de  Maltd 
aiitres  cinq  : 8c  fait-on  compte  qu’il  y pourra 
avoir  70.  galeres  en  tout.  Le  Duc  de  Parme  eft  de 
la  partie,  comme  le  Duc  de  Mantoüe  de  celle 
de  l’Archiduc  Ferdinand  , 8c  s’efl  redit  Duc  de 
Parme  embarqué  es  galeres  , qui  font  parties 
avec  le  Prince  Daria,  8c  doit  commander  aux 
forces , quand  elles  auront  pris  terre  , tout  ainli 
que  ledit  Prince  Doria  commande  fur  mer  , 
comme  Général  des  galeres.  Du  lieu  où  ils 
vont , j’en  ai  ci-devant  écrit  dfverfes  conjeétu- 
res  à V.  M.  Tant  y a que  perfonne  ne  doute  , 
que  ce  ne  foit  contre  le  Turc.  On  porte  grand* 
quantité  d’armes  , qui  donne  à penfer  qu’on  en 
veut  armer  des  peuples,  qu’on  efperefe  devoir 
i'oulever  à leur  arrivée.  Le  Cardinal  Farnefe  cil 
parti  ce  matin  pour  aller  gouverner  l’Etat  de 
Parme  8c  Plaifance,  en  l’aoiénce  dudit  Duc, 
fon  frere. 

Votre  Majefté  aura  été  avertie  d’Efpagrre, com- 
me le  Roi  avoit  fait  inventorier  toute  l’argen- 
terie d’Eipagne,  tant  des  Eglifes  , que  des  mar- 
fons  particulières.  Maintenan  j’entens  ici , que 
ledit  Roi , fous  prétexte  de  fes  expéditions  con- 
tre le  Turc  & contre  les  hérétiques , a obtenu 
du  Pape  la  moitié  de  l’argenterie  de  toutes  les 
Eglifes  , & de  toutes  les'  périt  nnes  eccldîaftf- 
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ques  d’Efpagne.  Je  ne  vous  lé  donne  point  en- 
core pour  chofe  du  tout  certaine.  Bien  eft  vrai 
qu’au  mois  de  Février  dernier , S.  S.  concéda 
audit  Roi  d’Efpagne  , de  prendre  trois  millions 
par  chacun  an,  iur  les  huiles  & vins  des  Eccle- 
iiaftiques  qui  l’ont  dix-huit  millions  en  fix  ans; 
outre  plufieurs  autres  grandes  charges  , que  lef- 
dits  Eccldi,  (tiques  d’Efpagne  font  contraints  de 
porter.  Cette  charge  de  trois  millions  par  an, 
& pour  fix  ans  , commença  au  tems  de  Cre- 
gcire  XIV.  mais  le  Pape  d’à-prefent  avoit  refufé 
de  la  continuer  , jufques  audit  mois  de  Février  , 
qu’il  la  concéda  pour  autres  fix  ans. 

Le  Duc  de  Seffe , Ambaflàdeur  du  Roi  d’Ef- 
pagne , me  vint  voir  jeudi , $.  jour  de  ce  mois, 
& me  laifia  un  mémoire  pour  un  privilège  , 
qu’on  defire  que  V.  M.  o&roye  pour  un  certain 
oeuvre,  que  deux  Jéfuitesveulentraireimprimer  ; 
& me  laifia  auflî  une  copie  imprimée  de  fembla- 
ble  privilège  ; que  le  Pape  leur  a ici  concédé. 
Ledit  Ambàliadeur  me  requit  fort  afe&neufement 
de  m’employer  envers  V.  M.  pour  ledit  privilè- 
ge ; & j'eftime  que  ce  fera  chofe  digne  de  votre 
généralité  & bonté  , de  le  leur  faire  expedier, 
& je  vous  en  fuplie  en  toute  humilité  , & de  tou- 
te mon  afe&ion . 

Le  Pere  Général  de  l’Ordre  de  S.  Domini- 
que , Efpagnol  , qui  fut  élu  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte , écrit  à V.  M.  une  letre  , qui  fera  avec 
la  prefente.  Il  veut  faire  Ton  Vicaire  & Vifiteur 
en  France  le  Pere  Michaëlis  11 , Prieur  du  Cou- 
vent de  Tolofe  , & Religieux  de  grande  & bon- 
ne réputation  ; & defire  , qu’il  pTaife  à V.  M. 
tenir  la  main  , que  ledit  Michaclis  foit  obéi  eu  ce 

11  Scbafliçn  MichaelUt 
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qu’il  ordonnera  pour  la  difeipline  monaftique  jj> 
& pour  le  bien  cle  tout  l’Ordre.  En  quoi  V.  M. 
fera  aulfi  chofe  digne  du  nom  de  Roi  Très- 
Chrétien  , qu’elle  porte. 

Il  m’a  été  dit  ce  matin  , d’afièz  bon  lieu 
comme  j’entrois  au  Confiftoire  , que  les  gale- 
res  , parties  de  Gennes  pour  Naples  , avoient 
rebrouflë  chemin  vers  Efpagne.  Je  ne  l’ai  point 
cru  ; mais  je  ne  laiflè  de  penfer,  qu’on  pour- 
roit  avoir  ufé  de  ce  ftratagême , pour  mieux  diilî- 
muler  leur  entreprife,  & prendre  plus  à dépour- 
vu ceux  , où  l’on  va  , comme  pourroit  être 
l’Irlande , ou  l’Angleterre  même  ; & que  les  for- 
ces, qui  font  allées  par  terre  aux  Païs-bas  , Sc 
celles-ci  de  mer  , fuflènt  ordonnées  à même 
fin  : mais  tout  ceci  ne  font  que  des  penfées  fans 
autre  fondement.  Tant  y a, qu’on  a toujours 
dit , qu’on  atendoit  d’autres  galeres , & d’autres 
forces  d’Efpagne  ; & pourroit  être  au  contraire , 
qu’en  Efpagne  on  atendoit  celles-ci.  Et  puis  • 
il  s’eft  entendu  foudainement , que  le  Duc  de 
Parme,  duquel  ne  s’étoit  nullement  parlé , s’é- 
toit  embarqué  ; & le  Cardinal  Farnele  eft  parti 
d’ici  foudainement  : & a-t-on  même  dit , que  " 
le  Pape  ne  trouvoit  bon  cet  embarquement  du 
Due  de  Parme  : qui  pourroit  être  pour  mieux 
feindre  & couvrir  leur  defièin.  Audi  a-t-on, 
ce  matin  en  Confiftoire,  fait  uq  Archevêque 
pour  Armacane  en  Irlande  : de  quoi  n’étoit  pas 
grand  befoin  , fi  ce  n’étoit  pour  quelque  cfef- 
fein.  Le  Pouvu  eft  Irlandois , 5c  natif  de  Wa-* 
terford  , & s’apelle  Pierre  Lombard  , ci-devant 
Chanoine  Prévôt  .en  l’Eglife  de  Cambrai.  A 
tant , Sire , &c,  De  Rome , ce  lundi  9.  de  Juillet 
îéei. 
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LETRE  CCLXXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.  " 

Monsieur,  Je  vous  envoie  la  copie  de 
l’Arrêt  obtenu  par  Mr.  de  la  Varenne  con- 
tre le  fieur  Orlandin  , dont  je  vous  fis  mention 
en  mes  demieres  letres  : Sc  encore  que  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  l’ayez  vû , fi  eft-ce  que 
je  ne  laillè  de  vous  l’envoyer,  pour  vous  en  ra- 
fraîchir la  mémoire.  Audi  vous  envoye-je  deux 
extraits  de  deux  lettres  , que  ledit  fieur*de  la  Va- 
renne écrivit  après  cet  Arrêt , l’une  à Mr.  de 
Sillery , l'autre  a moi  ; oîi  vous  verrez , qu’il  pro- 
metoit  ce  qu’il  ne  tient  pas.  Son  commis  a trou- 
vé une  cavillation  prife  de  ces  mots  , a U eom- 
modiié  de  celles  de  Marchands  , qui  fe  lifent  en 
l’Arrêt  : mais  il  y a bonne  réponfe.  Première- 
ment , j’eftime  , qu’il  faut  lire  en  l’Arrêt , & > 
au  lieu  de  à , ainfi  : A pour  cet  efet , 
modité  de  celles  des  Ma  chands  , çÿr.  Seconde- 
ment , encore  qu’on  life , à,  pour,  , il  fe  voit 
par  ce  qui  précédé  , & par  ce  qui  luit , que  les 
courriers  doivent  être  dépêchez  de  quinze  en 
quinze  jours  ; & cela  demeurant  , on  peut  au 
refte  , & doit-on  auilî  s’acommoder , pour  l’heu- 
re du  partement , à la  commodité  des  marchands. 

Il  y a 24.  bernes  en  un  jour  naturel  : on  peut 
faire  partir  le  courrier  au  foir  du  jour  deftiné 
pour  fion  partement , ou  à 2.  4.  6.  8.  10.  heures 
ce  nuit , voire  le  faire  atendre  jufques  au  matin 
du  lendemain,  fi  la  commodité  des  marchands 
le  requiert  quelquefois.  Encore  pourroit-on  , 
comme  au  tems  des  foires  & payemens  , anti- 
ciper & retarder  d’un  jour,  en  faveur  des  mar- 
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chands  ; combien  qu’en  telles  ocauons  on  a ac- 
coûtumé  de  fe  pourvoir  par  avantage , qu’on  don- 
ne aux  courriers  ordinaires, ou  en  dépêchant  quel- 
que extraordinaire,  pour  ne  caufer  defordreà 
l’avenir.  Mais  de  métré  en  avant,  que  de  quin- 
ze jours,  qui  font  prefcrits  en  l’Arrêt  par  deux 
fois,  on  en  doive  faire  trois  fernâines , c’elt  une 
glofe  de  Jacquet,  qui  gâte  le  texte  , & enfembîe 
préjudicie  au  lêrvice  du  Roi , & au  bien  public  , 
pour  épargner  quelque  peu  d’argent  à Ion  maître. 
Mais  c’eft  trop  parlé  de  cela. 

Le  Capucin  de  Grenoble  partit  de  cete  ville, 
il  y a environ  trois  femaines,  tirant  vers  Paris , 
avec  une  obédience  de  Monfieur  le  Cardinal 
Sainte- Séverine.  Car  les  Supérieurs  de  l’Ordre 
ne  lui  en  voulurent  point  donner.  Il  effc  allé  là 
où  je  deilrois  ; mais  ils  vouloient  le  tenir  en 
Italie , hors  de  Rome  toutefois,  & faifoient bien 
pour  fon  regard  , 6c  pour  celui  de  leur  Ordre. 
Ç)n  m’en  a bien  dit  depuis  qu’il  eft  parti,  & en- 
tr’autres  choies  , qu'il  s’eft  plaint  à plutïeurs  Car- 
dinaux , que  je  lui  av;ois  gâté  tous  fes  araires  : 
Que  fans  moi  il  fût  venu  à bout  de  tout  : Que 
je  n’entendois  rien  à traiter  affaires  : Qu’audï- 
bien  le  Roi  m’a  voit  abandonné  , Sc  nefe  iervoic 
>lus  de  moi , qu’en  choies  de  peu  ; 6c  que  c’ctoit 
ni,  qui  avoit  le  lecret des chofes d’importance. 
3e  tout  cela  je  ne  m’en  foucie  j-ien  : mais  je  ne 
lui  pardonne  point  ce  qn’il  a dit  à plufieurs  du 
contenu  en  la  prétendue  lettre  ou  écriture  de  la 
main  du  Roi. 

On  dit  ici , que  Madame  , fœur  du  Roi,  s’en 
va  voir  S.  M.  en  compagnie  de  Monfieur  de 
Lorraine.  Si  vous  La  pouviez  convertir  à cette 
fois,  Scbien-tôt;  outre  le  bon  œuvre  que  vous 
feriez  pour  l’honneur  de  Dieu,&  pour  lebiea 
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de  la  Religion  Catholique,  & pour  la  loCiange  & 
réputation  du  Roi,  & confufion  de  les  détracteurs, 
vous  auriez  incontinent  la  dilpenlé , fans  qu'on 
la  vous  comptât  ici  pour  rien  : & au  lieu  de  cette 
difpenfe  vous  pourriez  demander  & obtenir, 
après  la  publication  du  Concile  , l’Induit  pour 
nommer  aux  Evêchez  de  Mets,  Toul,&  Ver- 
dun. Autrement  on  penfera  vous  avoir  furpayez  , 
en  vous  acordant  ladite  difpenfe  après  ladite  pu- 
blication. 

Je  vous  recommande  de  toute  mon  afeétion 
l’expedition  du  privilège,  que  demande  l’Am- 
bafîadeur  d'Efpagne,  dont  j’écris  au  Roi  , & lui 
en  envoie  le  mémoire,  & la  copie  de  femblable 
privilège  , que  le  Pape  a donné.  Car  comme  en 
guerre  & en  brigues  nous  leur  devons  Faire  du  pis  ; 
auffi  en  matière  de  généralité  & courtoilie , nous 
devons  être  bien  ailés  qu’ils  nous  recherchent  , 
& leur  montrer  , que  nous  avons  le  cœur  bon  & 
aimable,  & piomt  à faire  plaifir.  Aulli  vous  prie- 
je  d’un  petit  mot  de  réponfeà  la  lettre  , que  le 
Pere  Général  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  écrit  au 
Roi.  A tant , Monfieur , &c.  De  Rome  , ce  9. 
Juillet,  1601. 

LETRE  CCLXXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  R O Y. 

MOnsikur  , Ma  derniere  dépêche  au  Roi , 
8c  à vous , fut  du  9.  de  ce  mois , depuis 
laquelle  je  reçus  le  11.  de  ce  mois  la  vôtre  du 
22.  de  Juin  , & le  vendredi  fuivant , qui  fut  le 
13.  je  fus  à l'audiance,  où  dès  le  commence- 
ment je  dis  au  Pape  ce  qu’il  vous  avoit  plû  m’é- 
crire touchant  le  changement , qu'on  prétend 
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avoir  été  fait  à Châteaudaufin  en  l’exercice  de  & 
Religion  , depuis  que  cette  place  a été  rendue  ait 
Roi.  A quoi  S.  S.  me  répondit  , que  ce  qu’il 
m'en  avoit  dit  ci-devant  étoit  trop  vérifié  ; & 

• qu’il  aprenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  maux 

3u’on  y fai  foi  t : Que  des  gens  , qui  ne  dépen- 
oient  nullement  de  Monfieur  de  Savoie  avoient 
été  voir  fur  les  lieux  , comme  les  chofes  s’y  pal- 
foient,  & en  avoient  fait  une  relation  , cie  la- 
quelle il  avoit  commandé  qu’on  me  donnât  co- 
pie , & que  je  verrois  , que  les  chofes  y alloient' 
toujours  en  empirant,  comme  il  n’en  faloit  pas 
atendre  autre  choie  , fi  le  Roi  in’y  remedioit 
bien-tôt  : qu’il  étoit  befoin  que  S.  M.  y remédiât 
au  plutôt:  Qu’il  ne  lufifoit  de  dire,  que  S.  M. 
feroit  reparer  ce  mal , qu’il  faloit  accourir  prom- 
tement  à éteindre  ce  feu  réellement  & de  fait  r 
Que  pour  le  regard  de  la  publication  du  Conci- 
le, & du  rétablificment  des  Peres  Jéfnites , il  y 
avoit  long-tems  qu’on  lui  donnoit  de  belles  pa- 
roles , fans  venir  aux  faits  ; qu’il  craignoit  qu’on 
en  fit  autant  en  ceci.  Quant  à ce  que  le  Roi 
deiiroit , qu’il  ne  s’émût  des  avis,  quifortiroient 
de  Savoie,  S.  S.  ne  croiroit  point  de  léger,  & fça- 
voit  diftinguer  entre  perfonnes  & per/onnes  , 8c 
entre  choies  & chofes.  Et  au  refte  de  quoi  s’é- 
mouvra-t-il, s’il  ne  s’émouvoit  de  telles  chofes, 
où  il  y va  de  l’honneur  & fervice  de  Dieu  , de 
la  Religion  Catholique,  du  falut  des  âmes  , de 
l’autorité  de  Saint  Siégé,  8c  de  la  confervation 
de  toute  l’Italie  ? Je  lui  répliquai  doucement, 
l'aflurant  que  le  Roi  donnerois  ordre  & fatis- 
feroit,  en  tems  & lieu  , à toutes  autres  chofes  , 
dont  il  avoit  ci-devant  donné  intention  à S.  S. 
& lui  ramentûs  les  empêchemens  , que  S.  M. 
avoit  eus  ci-devant,  & que  la  paix  venoit  feuleg 
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lient  d’étre  faite.  Et  quant  à ce  fait  particulier , 
S.  M.  venoit  d’en  être  avertie  , & ne  fçavoit  en- 
core comme  les  choies  s’y  paflbient  ; oc  ne  pou» 
voit  avoir  mieux  rénondu  en  forte  du  monde , 
qu’en  difant , qu’il  fçauroit , & que  le  defordre 
étant  tel  il  le  feroit  réparer  incontinant.  C’efl: 
le  fommaire  de  ce  que  je  lui  répliquai.  Et  à ce 
propos  je  vous  dis  à vous  , Moniteur  , que  nous 
n’aurons  jamais  paix  avec  le  Pape,  ni  ne  ferons 
nos  afaires  en  cette  Cour,  & l’Italie  n’aura  au- 
cune bonne  afeclion  envers  nous,  ni  bonne  opi- 
nion de  nous,  que  premièrement  nous  n’ayons 
ôté  ce  fcandale  cie  cievant  leurs  yeux.  Et  pouf 
mon  regard,  quand  bien  par  les  Edits  de  pacifi- 
cation ii  feroit  permis  de  faire  la  prêche  à la  hu- 
guenote en  ce  lieu-là , ( ce  que  je  ne  crois  point  ; ) 
je  ferois  néanmoins  d’avis,  qu’on  l’yfitceflèr  ; 
& que  plutôt  on  contentât  les  nérétiques  de  quel- 
ques autres  lieux  ailleurs  delà  les  monts. 

Mais  pour  retourner  à l’audiance,  après  que 
ce  premier  point  fut  achevé , je  dis  au  Pape  ce 

3ue  vous  m’écriviez  de  la  rigueur  de  Monfieur 
e Savoie  contre  les  perfonnes  & bien  de  ceux  , 
qu’il  eftime  avoir  eu  quelque  inclination  au  fer- 
vice  du  Roi  ; & du  Gouvernement  de  Savoie 
donné  au  fieur  d’Albigny  , François  renegat.  A 
quoi  le  Pape  répondit , qu’il  n’avoit  point  trou- 
vé bonne  cette  élection  de  Gouverneur , & avoit 
de  lui-même  fait  faire  ofïce  envers  Monfieur  de 
Savoie,  touchant  ledit  d’Albigny  : mais  pour 
ce  qu’il  étoit  jà  déclaré  Gouverneur  , il  ne  s’y 
étoit  pû  faire  autre  choie  , & qu’il  s’émerveilloit 
de  ce  que  le  Duc  de  Savoie  fe  fioit  de  cet  homme- 
là.  1 

1 Le  Duc  s’en  défit  en  conforme  à fon  naturel  in- 
1609.  d’une  manière  très-  quiet.  ^11  fît , dit  BaU'ompier- 
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Audi  dis-je  au  Pape  l’avis , que  le  Roi  avoit 
eu  de  la  paix  jurée  par  le  Roi  d’E fpagne , com- 
me la  nouvelle  en  étoit  arrivée  bien  a propos , 
en  tems  que  S.  M.  déliberoit  avec  un  bon  nom- 
bre de  fes  oficiers  & ferviteurs  , qu’il  avoit  fait 
aflèmbler  à cette  fin  , comment  il  pourroit  déli- 
vrer fes  fujets  des  oprelfions  , qu’on  leur  fai- 
foit  en  Efpagne.  Et  ajoutai,  comme  S.  M.  avoit 
été  allurée  par  même  moyen  des  bons  ofices , 
que  l’Archevêque  Sipontino*,  Nonce  de  S.  S. 

Îirês  le  Roi  d’Efpagne  avoit  faits  , tant  envers 
ed>t  Roi , qu’envers  les  feigneurs  de  ion  Con- 
feil,  pour  faire  jurer  ladite  Paix  ,■  & délivrer  les 
marchands  François:  dont  S.  M.  m’avoit  com- 
mandé de  remercier  S.  S.  à la  bonté  , prudence  , 
& commandemens  de  laquelle  étoient  dûs  les 
bons  ofices  faits  par  fon  Nonce.  Le  Pape  mon- 
tra être  fort  aifede  ce  que  fon  Nonce  avoit 
fait , & du  témoignage  & contentement , que 
le  Roi  en  avoit  reçu  ; & dit  qu’il  avoit  encore 
fait  faire  d’autres  ofices , que  nous  ne  fçavions 
point,  & continuerait  tant  qu’il  vivrait  à faire 
tout  ce  qu’il  pourroit,  pour  entretenir  ces  deux 


*e,  pluficurs  grandes  oppofî- 
tions  au  Roi  , aufqucl'i.s  Iç 
Roi  ayant  répondu  qu’il  n’y 
avoit  aucune  apparence  qu’il 
fe  pût  fier  en  lui , vû  que  fon 
principal  Minillre  , à qui 
il  avoit  donné  fa  fœur  natu- 
relle en  mariage  , M.  d’Al- 
bigny  , étoit  entièrement  Ef- 
pagnol.  Il  manda  au  Roi  que 
dans  peu  de  jours  il  lui  lc- 
veroit  de  ce  côté-là  toute  for- 
te d’ombrage  ; comme  il  fit  : 
car  huit  jours  après  nous  oüi- 
mes  dire  la  prifon  & enfuitc 


la  mort  dudit  d’Albigny. 

Domcr.ico  Giihiafio  , qui  fut 
fait  Cardinal  en  5604.  &c 
dont  le  Comte  de  Rethune, 
alors  Ambafiadeur  à Rome, 
parle  comme  d'un  fujet  di- 
gne de  parvenir  au  Pontifi- 
cat. Giniiafîi  étoit  fils  dll 
principal  Médecin  de  Clé- 
ment VUI.  &,  mourut  Doyen 
du  Sacré  College  en  1619. 
âgé  de  91.  ans.  Témoignage 
qu’il  avoit  fçû  profiter  des 
ordonnnancts  de  fon  pcrc. 
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Couronnes  en  bonne  paix  & intelligence  ; & 
efperoit  qu’il  y auroit  entre  les  deux  Rois  non 
feulement  bonne  paix  , mais  encore  bonne  ami- 
tié. Et  po'ir  ce  , dit-il  , jt  defire  , que  le  Roi  ne 
trouve  point  mauvais  , fi  quelquefois  je  m'inter - 
p ofe  en  ebofes  qui  me  fembleront  pouvoir  aporter 
quelque  préjudice  a cette  lonne  amitié , que  je  de- 
fire  être  enir’eux  , comme  eji  tette-ct  des  Archi- 
ducs , qui  font  une  même  chefe  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagtte  ; & neanmoins  les  François  vont  centraux  , 
pour  les  Hollandois  & Zélandois  , rebelles  a Dieu, 
& à leurs  Princes  : tellement  que  la  meilleure  ca- 
valerie & infanterie  qu'ayent  lefdits  rebelles  efb 
des  François  : fr  toutefois  le  Roi  a expérimenté  en 
foi-méme  , combien  il  fâche  d un  Prince  , quand 
en  donne'fecours  à fes  fujets  qui  lui  font  la  guerre  3. 
A ceci  je  fis  les  mêmes  réponfes  que  j’avois  fai- 
tes ci-devant  en  d’autres  ocafions , & lui  alléguai 
du  nouveau  fes  propres  foldats , qui  étoient  allez 
contre  fon  gré  à la  folde  d’autres  Princes.  A 

3uoi  il  répliqua  , qu’il  avoit  fait  démonftration 
u déplaifir  qu’il  en  avoit  ; & qu’autfi  devroit 
faire  le  Roi.  Je  lui  dis , que  s’il  raifoit  démon- 
ftration contre  ceux-ci  , qu’il  faudroit  qu’il  en 
fit  aulli  contre  les  autres  François , qui  font  au 
fervice  & au  camp  des  Archiducs  , où  il  y avoit 
même  deux  Princes  4 nez  en  France , & qui  y 

3 Don  Bernardina  de  Men - efperer  aux  Cens  de  trouver 
iît  un  jour  une  belle  re-  une  pareille  afiiitance  , quand 
montrante  à notre  Roi  Henri  ils  fe  révolteront  contre  lui, 
in.  fur  ce  fujet  : 11  n’y  a Souvenez- vous  , Sire  , que 
point  d’exemple  de  plus  dan-  la  France  qui  elt  pleine  au- 
gereufe  conféqucnce  , lui  dit-  jourd'hui  de  fartions  , de 
il  , que  celui  que  donne  un  divisions  , & de  gens  v qui 
Prince  ,»qui  favorife  ce  qui  courent  après  la  nouveauté  , 
aflilte  des  fujets  rebelles  au  n’a  pas  befoin  de  cet  allé-; 
leur.  Par  cc  feccurs , il  fait  chemenu 
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avoient  tout  leur  bien.  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , ( afin  que  je  mette  enfemble  tout 
ce  qui  apartient  à un  même  fait  ) alla  plus  avant 
quand  je  lui  parlai  de  ceci , difant  , que  le  Roi 
ne  devroit  pas  même  foufrir  , que  lefdits  Zé- 
landois  & Hollandois  euffent  un  Agent  près 
S.  M.  atendu  que  c’étoit  une  chofe  manifeffe 
qu’ils  étoient  rebelles , & que  ce  n’étoit  point  un 
Corps  & Potentat  légitime  : Que  pendant  la 
guerre  de  Savoie , cela  s’étoit  pû  dillîmuîer , à 
caufe  que  le  Roi  d’Efpagne  favorifoit  & iecou- 
roit  le  Duc  de  Savoie  : mais  à p relent  il  lui  fem- 
bloit  que  cela  ne  devroit  plus  avoir  lieu.  A 
cela  répondis  , que  pouf  le  regard  du  fecours  » 
le  Roi  n’en  avoit  point  envoyé  aufdits  Zélan- 
dois  & Hollandois  , & ne  leur  en  envoyeroit 
point  : Qu’il  ne  les  requeroit  point  aufli  de  te- 
nir un  Agent  prés  de  lui  ; mais  s’ils  lui  en- 
voyoient  & vouloient  tenir  quelqu’un  près  S.  M» 
ce  feroit  chofe  trop  dure  de  leur  refuler , aten- 
du ce  qui  s’elt  paffé  entr’eux  avant  la  Paix  faits 
par  S.  M.  avec  le  Roi  d’Efpagne , & avec  les 
Archiducs  : & perloime  ne  devroit  trouver  mau- 
vaife  cette  foufrance  de  S.  M.&  même  dautant 
que  j’eltimois , que  leur  homme  ne  tenoit  point 
de  rang  parmi  les  Ambafladeurs  & Miniftres  des 
Princes  & Potentats  légitimes  : Qu’en  matière 
d’ Ambafladeurs,  Agens  , & d’autres  envoyez  , 
on  ne  regardoit  point  de  fi  près,  & qu’on  en  re- 
cevoit  de  toutes  parts  , & en  foufroit-on  de  tou- 
tes fortes,  s Premièrement , quant  à la  diverfi- 


4.  C.es  deux  Princes  étoient 
le  Prince'  de  Joinville  & le 
Duc  d'Aumale. 

S En  l’année  169$.  Ic  Roi 
c’Éfpagnc  admit  bien  à là 


Cour  un  Cavalier  Catelan  en 
qualité  d’AmbafTadeur  de  la 
Principauté  de  Catalogne  : & 
cet  Ambtfladeur  joîlifibit  dé 
tous  les  privilèges  des  Mini* 
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té  de  Religion  , le  Pape  venoit  de  recevoir,  de 
careflèr,  & de  traiter  les  Ambaflâdeurs  du  Roi 
dePerfe,  encore  que  ce  Roi  fût  un  Prince  In- 
fidèle, & qu’on  ne  fût  guère  afluré  , fi  ceux- 
ci  étoient  vrais  Ambaflàdeurs  : Que  le  feu  Roi 
d’Efpagne  avoit  tenu  plulîeurs  années  de  Tes  Am- 
baflàdeurs 6 près  la  Reine  d’Angleterre , & de 
ceux  de  ladite  Reine  près  de  foi  : & ferait  chofe 
trop  longue  d’alleguer  tant  d’autres  exemples, 
qu’il  en  avoit  aujourd'hui  7 Et  quant  à être  lé- 


flres  Etrangers  , & tenoit  les 
armes  de  Catalogue  arborées 
fur  la  porte  de  fon  Hôtel. 

<5  Don  Gnerat  de  Efpes , Dm 
Bcrnardinns  de  Mer.doza, 
r Urbanus  Vlll.  poft  mili- 
tant cnm  Cardinalittm  Collegie 
dclibcrationem  , legatnm  vovi 
Regis  ( Dom  Jean  IV.  ) Mi- 
thaclern  de  Portugal!)  , Epif- 
copUTn  de  Ltmego  , Rimant 
'ventre  , negot i aqne  illins  ré- 
gné curare  permifît  , ex  re- 
tiré more  Roman a Curia  injî- 
milibns  cajtbns  obfervato  , 
qm d dijjtdentibnt  de  régné 
p rincipibus  } ejits  , qui  rt- 
gtinm  poffidet  , legatnm  ad- 
mittit  , ne  intérim  Religio  , jy 
Res  Ecclcjîaflica  in  illagente  , 
ac  etiam  Dataria  K omana  , 
dctrimentnm  patiatnr  : cnjtts 
txemplnm  pracejfit  fttb  Gregorio 
Xlll.  qui  Regis  Polonia  Sté- 
phane Batorei  legatnm  adrni- 
fi*  , qu  tmvis  cor.tradixerit 
Henritas  111.  Rex  Gallia  , 
todem  regno  à Polonis  miens 
abdieatus } tnn  <*y  Imper ator 
iéaxmilisotns  11,  à mnltis 


prtclribus  Polonis  , Stcphaiii 
tleûioni  adverfantibns ,Rexqne- 
que  eleâus.  Piafecii  Chronica. 

Ce  Roi  Etienne  ayant  fait 
écrire  aux  Vénitiens  par  Gi- 
rolamoL’ppomano , leur  Am» 
bafladeur  à Vienne  , qu’il 
defiroit  entretenir  une  étroite 
co/rcfpondance  avec  eux  ; & 
que  s’ils  vouloient  lui  envoyer 
un  Ambaffadcur  ordinaire  , 
il  leur  en  enverroit  un  auflî  : 
le  Sénat  en  nomma  un  en 
158*.  Mais  comme  il  arrive 
fouvent , qu’en  obligeant  un 
Prince,  l’o.i  en  défoblige  un 
autre.  Henri  III.  s’ofenfade 
la  nomination  de  cet  Am- 
bafladeur  Vénitien  , & #r- 
donna  à du  Ferrier  , fon 
AmbafiTadeur  , d’en  faire  des 
plaintes  2i  la  République 
comme  d’une  chnfe  , qui*  lui 
ôtoit  le  titre  d’un  Royau- 
me , qui  lui  appartenoit  en- 
core , pour  le  donner  à Etien- 
ne de  Battor  , qui  n’étoit 
proprement  *que  fon  Viceroi  : 
Exemple  , qui  inviteroit  les 
autres  Princes  Chrétiens  à lf 
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gitime,  ou  non  , le  Potentat  , qui  envoie  l’ Am- 
baflàdeur , ou  Agent , les  Princes  n’avoient  point 
acoûtumé  d’y  regarder , quand  ils  voyoient  une 
puiflànce  confiderable  ; ains  fans  autrement  s’en- 
quérir du  titre  , comme  l’on  ferait  en  cas  d’a- 
chat ou  d’échange,  s’arrêtoient  à la  puiflànce  6c 
poflèffion  préfente  8 : Que  chacun  fçavoit  en 
quelle  confideration  font  aujourd’hui  les  Suiflès  * 
& que  nul  Prince  ne  fera  difficulté  de  recevoir 
de  leurs  Ambaflàdeurs  , ni  de  leur  en  envoyer 
des  fiens  ; 6c  toutefois  ils  étoient  révoltez  de  la 
Maifon  d’Autriche  , aufïï  bien  que  les  Hollan- 
dois  6c  Zélandois  : & n’y  avoit  autre  diférence, 
fînon  que  ceux-ci  le  font  depuis  moins  de  tems, 
& en  font  encore  pourfuivis  ; 6c  les  Suifles  le 
font  depuis  un  plus  Iong-tems  , 6c  font  laiflèz 
en  paix  ; Que  s’il  falloir  juger  du  titre  de  chacun 
Prince,  avant  que  de  recevoir  les  perfonnes  par 
lui  envoyées , il  y en  aurait  beaucoup  , de  qui 
les  Ambaflàdeurs  feraient  renvoyez  : mais  on 
sn'avoit  point  acoûtumé  d’y  regarder  , non  pas 
même  entre  ennemis  , qui  s’en  entr’envoyent 


traiter  en  Roi , en  lui  en- 
voyant pareillement  des  Am- 
fcafladeurs.  Mais  le  Sénat  ré- 
pondit à du  Ferrier  , qu’ils 
n’avoient  jamais  eu  la  pen- 
fée  de  préjudicier  aux  droits 
d’Henri  , qu’ils  aimolent  & 
révéroient  uniquement  ; mais 
feulement  de  traiter  les  affai- 
res , que  leur  République 
pouvoit  aVoir  de  jour  en  jour 
en  Pologne,  foit  pour  le  Com- 
merce , ou  autrement  ; com- 
me le  permetoi*  le  Droit  des 
Gens  ; enfin  , que  loin  de 
donner  l’exemple  aux  autres 


Princes  , ils  n’avoient  fait 
quelfuivre  celui  du  Pape, 
quiavoit  reçu  l’AmbafTadeur 
Etienne  , &■  lui  avoit  envoyé 
réciproquement  le  Pere  An- 
toine PofTevin  , de  la  Compa- 
gnie de  Jéfus. 

8 Quand  faint  Paul  dit , 
que  toute  puiflànce  vient  de 
Dieu  , il  ne  l’entend  pas  feu- 
lement de  la  puiflànce  légi- 
time , mais  encore  de  toute 
puiflànce  , qui  , par  la  per- 
miflîon  de  Dieu  a pris  la  plav 
ce  de  la  légitime» 

• ; 
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fort  fouvent  les  uns  aux  autres.  9 C’eft  ce  qui 
fe  pafla , pour  ce  regard , avec  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin. 

Au  demeurant , de  ce  qu’il  vous  avoit  plut 
m’écrire  touchant  ce  Médecin  Marfeillois  , qui 
avoit  porté  des  lettres  au  Roi  de  la  part  du  Turc  , 
& d’Ebraïm  Bafi'a  , j’en  dis  au  Pape  ce  que  j’efti- 
mai  lui  devoir  être  agréable  , qui  étoit  quafi  tout, 
& ne  m’y  trompai  point  ; car  S.  S.  y prit  plaifir  , 
& en  fçût  bon  gre  au  Roi. 

Je  n’oubliai  aufii  de  dire  à S.  S.  ce  que  vous 
m’écriviez  du  voyage , que  Madame  , fœur  du 
Roi  , s’en  alloit  faire  vers  S.  M.&  de  ladifpen- 
fe  du  mariage  d’entre  elle  & Monfieur  le  Duc 
de  Bar , lui  en  faifànt  nouvelle  inftance.  A la- 
quelle répondit  S.  S.  Que  le  Roi  feroit  un  œuvre 
très-digne  de  Roi  Très-Chrétieij , de  moyenner 
la  converfion  de  madite  Dame  , comme  je  lui 
difoiSj  que  S.  M-  vouloit  faire;  & qu’outre  in- 
finis autres  biens  , qui  proviendront  de  fa  ré- 
duction , c’étoit  le  moyen  d’avoir  la  difpenfe, 
dont  S.  M.  le  requeroit.  Car  tout  aufli-tôt  que 
madite  Dame  auroit  déclaré  vouloir  être  catho- 
lique , il  envoyeroit  ladite  difpenfe. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  grâces , que  je 
lui  demandai  pour  des  particuliers  , mais  vous 
dirai  feulement  , qu’outre  les  chofes  précéden- 
tes , j’efiimai  devoir  dire  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , comme  de  moi- même  , ce 


9 Don  Juan  d'Autriche  ne 
fit  nulle  difficulté  de  rece- 
voir , comme  perfonnes  pu- 
bliques , le  Vicomte  de  Gand, 
&.  les  lieurs  de  Rafiinghen,  & 
de  Villerval , qui  lui  furent 
cavoyes  par  les  Etats  des 


Provinces  rebelles , à fon  ar-. 
rivée  dans  les  Pays-Bas , & 
de  conclure  avec  eux  , au 
nom  du  Roi  d’Efpagne  , for» 
frere  , ce  fameux  T raité  de, 
1C77.  communément  apclld 
l'Édit  perpctatU 
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que  vous  m’aviez  écrit  du  Nonce , qui  eft  à Ve-' 
nife.  Je  lui  dis  donc  , que  de  tout  tems  les 
Ambailadeurs  , qui  fe  trouvoient  en  la  Cour 
d’un  Prince  , lorfqn’il  y arrivoit  un  nouveau 
Ambafladeur  , avoient  acoûtumé  d’aller  vifiter 
le  nouveau  venu  , avant  qu’être  vifitez  de  lui  ; 
& que  les  Papes  avoient  toujours  trouvé  bon  , 
que  leurs  Nonces  en  ufaflènt  de  même , ôc  avoit 
toujours  été  obfervé  ainfi  , mêmement  à Venife  : 
Que  j’entendois  néanmoins,  que  l' Ambafladeur 
d’Efpagne  10  arrivé  à Venife  depuis  l’Evêque  de 
Malrette  11  , Nonce  de  S.  S.  n’avoit  point  été  vi- 
fité  par  ledit  fleur  Nonce  ; dont  ledit  Ambafladeur 
fe  reflèntoit , fort  ré fo lu  de  n’aller  point  vifiter 
ledit  fleur  Nonce , fi  ledit  Nonce , fuivant  la  cou- 
tume, ne  l’avoit  premièrement  vifité  : Que  ce 
diférend  me  dépteifoit  d'autant  plus  , que  je  fça- 
vois , que  le  Roi , d’ici  à peu  de  tems , envoyeroit 
à Venife  un  nouveau  Ambailadeurs,  lequel  trou- 
vant l’ Ambafladeur  d’Efpagne  ainfi  a heurté  , & 
foûtenu  par  la  coutume  ancienne  , feroit  con- 
traint de  faire  de  même  , pour  garder  au  Roi 
fon  rang  & ord.re , & ne  le  mettre  au-deflous 
du  Roi  d’Efpagne  , au  lieu  qu’il  le  précédé  en 
Rome  même  ; Que  ces  controverses  ne  pou- 
Voient  aporter  rien  de  bon  , & quand  elles  ne 
cauferoient  autre  mal , elles  fcroient  pour  em- 
pêcher , que  le  Nonce  ne  pourroit  jamais 
communiquer  avec  les  Ambaflàdeurs  «e  ces 
deux  Rois , ni  eux  avec  lui , jaçoit  aue  le  bien 
de  la  Chrétienté  , & le  fervice  de  leurs  Ma  - 
jeftez  le  requît , comme  bien  fouvent  il  *’en 
pouvoit  préfenter  non  reniement  ocafion  , mais 
auflî  befoin  & néceflité  : Que  je  n’avois  point 

• (O  Cet  Ambafladeur  étoit  n Ce  Noice  t’apcllolt 
t?i*  iraneifct  dt  Vira,  Oÿrtd*  OffrUt, 

charge 
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* charge  de  lui  direceci,  ains  le  lui  difois  dè  mbi- 
même , comme  créature  du  Pape  , & jferviteur 
' de  S.  S.  & le  lien,  pour  le  zele  que  j’a vois  ati 
' fervice  du  Saint  Siégé , & au  bien  commun  dè 
la  Chrétienté  ••  Que  je  n’en  avois  rien  dit  au  Pa- 
pe , ni  n’en  voulois  point  parler  à Monfieur  lè 
Cardinal  Saint-George  ; ains  l’avois  voulu  pro- 
pofer  à lui  feul , afin  qu’il  en  confiderât  l’im- 
portance , & y fit  ce  qu’il  jugerait  être  â pro- 
pos par  fa  prudence.  Il  m’en  remercia  -,  8c  me 
dit  qu’il  y penferoit , & qu’il  fe  fouverioit  d’avoir 
entendu  autrefois  , que  le  Nonce  de  Venife  avoit 
"certaines  prétentions,  dont  il  fe  rafraîchirait  la 
mémoire.  Je  lui  répliquai  , que  le  Nonce  dè 
Venife  n’avoit  point  d’autre  prétention,  finon* 
■que  lorfque  l’Evêque  d’AmeKa  étoit  Nonce  à 
Venife,  Mr.  de  Maiflè  , qui  y avoit  été  plu- 
fieurs  années  Ambafiàdeur  pour  le  Roi  , fit  uft 
voyage  en  France  ; 8c  étant  retourné  à Venife 
bien-tôt  après  , & le  Roi  étant  jà  abfous  par  le 
Pape,  s’atendoit , que  ledit  fieur  Evêque  d’A- 
melia  l’allât  vifiter  le  premier , comme  Ambafc 
fadeur  nouvellement  venu  **,  & ledit  fieur  E vê- 
ts M.  de  Maiflè  retourna  nier.  Il  y a donc  erreur  dans 
•’Ambafladeur  à Venife  en  la  narration  de  ce  fait  ; com- 
1795.  comme  je  l’ai  marqué  me  aufli  dans  ce  que  le  Car- 
dans les  notes  de  la  lettre  dinal  dit , que  M.  de  Maille 
du  S.  de  Janvier  ^95.  & retouraa  à yenife  le  Roi 
l’Evêque  d’Ameiia  n’alla  étant  déjà  abfous  par  le  Pa- 
Nonce  à Venife  qu’en  1596-  pe  ; car  alors  le  Roi  étoit 
félon  la  lettre  de  notre  Car-  encore  b tccevdircette  ablo* 
dinal  du  dernier  de  ïévrier  lotion , qui  rie  lui  fut  doa- 
x$9 6.  Sc  par  conféquent  cet  née  que  plus  de  trois  moli 
AmbalTadeur  ne  pouvoir  pas  après  l’arrivée  de  cet  Ambaf- 
Jprétendre  d’être  vifité  le  pre-  fadeur  b Venife.  adjtct^ 

mier  par  l’Evêque  d’Ame-  ntn  ut  orgairr*»',  ftd  tu  ar'~ 
là , qui  étoit  arrivé  le  det-  gwrtr. 

..  T*m  iyt  : Y 
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que  Nonce  prétendit , que  Mr.  de  Maille  n’étoit 
point  nouveau,  Amballadeur , ains  vieux  Am- 
bafl'acleur  retourné  d’un  voyage  à fa  première, 
charge  & réfidence.  Moniieur  le  Cardinal  Aï- 
dobrandin  me  reconnut , que  ce  fait  étoit  vrai  ; 
& me  dit.,  qu’il  fçauroit , s’il  y auroit  encore 
quelque  autre  chofe.  Poflible  en  aura-t-il  écrit  aa 
Nonce  à VeniCe  ; & j’atendrai  à le  remetre  en 
ce  propos  jufques  à ce  qu’il  foitpaflè  autant  de 
te  ms , comme  il  en  faut  pour  avoir  la  réponfc 
de  Venife.  fai  eltimé  en  devoir  ufer  ainh,  & 
m’en  lai  fier  'entendre  audit  feigneur  Cardinal  Al- 
dobrandin  feul , encore  que  le  Roi,  ni  vous , ne 
m’en  euffie-z  rien  commandé  ; & vous  rendrai 
compte  de  ce  que  mondit  feigneur  le  Cardinal 
m’en  dira  ci-après. 

A tant  vous  ai-je  écrit  ce  qui  fe  paflà  en  l’au- 
diance  dudit  jour  vendredi  , 13.  de  ce  mois. 
Ce  qui  vous  fervira  auffi  de  réponfe  aux  points 
de  votredite  dépêche  du  21.  de  Juin,  defquels 
il  y eft  fait  mention.  Et  pour  achever  de  réporw 
dre  aux  autres,  qui  en  auront  befoin  , je  vous 
dirai , que  pour  le  regard  des  Ambaflàdeurs  du 
Roi  de  Perfe , il  vous  fera  advenu  ce  que  vpus 
defiriez , s’en  étant  le  Perfien  allé  tout  droit  en 
Efpagne , fans  aller  au  Roi , comme  vous  au- 
rez vu  par  ma  dépêche  du  onzième  de  Juin  , 
& depuis  entendu  de  ceux , qui  font  au  chemin 
qu’il  aura  tenu.  Aufli  aurez-vous  , par  même 
moyen , reçu  le  Bref  du  Jubilé  pour  Paris , que 
je  vous  envoyai  avec  ladite  dépêche,  &fçu  en- 
core l’expedicnt,  que  le  Pape  avoit  pris  en  l’a** 
faire  de  Moniteur  Benoît , lur  l’envoi  du  nou- 
veau Nonce  par-delà.  Mais  il  court  tin  bruit 
par-deçà  de  certain  fermon  , que  ledit  fieur 
Benoit  fît  à Orléans  en  la  prefence  du  Roi  m 
#3  Selon  le  Cardinal  du  Perron  M.  Benoît  n’&oit  p* 


* 
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qui  tious  aura  reculez  aufli  loin  que  nous  fû* 
mes  jamais.  Xe  Pape  ne  m’en  a point  parlé  -, 
comme  àulfi  n’eft-il  point  venu  à propos  ; mais 
il  eft  mal-aifé  à croire  , qu'oh  fefoit  palier  de 
le  raporter  à S.  S.  Ledit  fieur  Benoît  a depuis 
Tacoûtré  & fait  imprimer  ledit  lermon  : mais 
avec  tout  cela  il  n’eft  pas  encore  pour  plairè 
ici. 

Vous  aurez  encore  vû  par  mes  précédentes 
dépêches,  & par  des  copies,  que  je  vous  ai  en- 
voyées des  lettres  du  Prince  de  la  Mirandola  & 
-du  feigneur  Dom  Alexandre,  fon  frere,  la  pro- 
fellion  qu’ils  font  d’être  & vouloir  perfeverer  à 
jamais  ferviteurs  du  Roi  : laquelle  ils  m’ont  fait 
Faire  encore  plus  exprefiement  de  vive  voix  par 
tm  leur  gentilhomme , apellé  le  fieur  Ot  mvio 
M*nfi , Luquois  ; & croi  qu’ils  n’auront  man- 

3ué  d'écrire  direétement  à S.  M.  Si  l’Ambafîà4- 
eur  du  Roi , qui  viendra  à Rome , eût  fait  lè 
chemin  de  Lombardie  ? il  ne  fe  fût  guère  dé- 
tourné de  palier  à la  Mirandola  : mais  puifqu’il 
a à venir  par  mer  > il  n’y  fçauroit  palier ..  Ladite 
Ville  de  la  Mirandola  eft  beaucoup  plus  prés  de 
Venife , qu’elle  n’eft  de  Rome  { & du  terafc 
x]ue  nous  en  avions  plus  de  foin  qu’à  préfent  * 
elle  étoit  fous  la  cure  de  l’Ambalïàdeur  de  Ve- 
nife  *4 , & le  payeur  de  la  garnifôn  , que  nos 
ïlois  y tenoieut , habitoit  à Venife  : d'où  Mr. 
•de  Frefne-Canaye  , après  qu’il  y fera  établi  % 
pourra  faite  commodément  un  voyage  à la  Mi* 

Un.  grandi  Doileur.  Vijtz  l*  France,  recommanda  la  per- 
3.  note  de  ls  lettre  199.  fonne  & les  intérêts  du  Frin- 

14  C’eft  en  partie  pour  ce  jilejfandr»  Fico , Duc  de 
cette  raifon  , que  feu  Mon-  la  Mirandole , fon  beaufrere  , 
fieur  le  Cardinal  d’Efte , qui  alloit  en  Candie  , à M. 
Freteftcur  dei  affaire*  de  lcPréfidcat  de  Saint-Andr6 
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randola  , & en  arrivant  à Venife  écrire  audit 
Prince , comme  il  en  a commandement  du  Roi. 
Tel  chemin  pourroit-il  faire  aulfi  en  venant, 
qu’il  y pourroit  paflèr  avant  qu’arriver  à Venife, 
fans  beaucoup  fe  détourner foit  qu’il  vienne 
droit  à Turin  : ou  qu’il  arrive  à Gennes  par  mer. 
Et  à propos  des  Ambafladeurs  , qui  doivent 
venir  en  Italie,  il  feroitbon,  que  celui  qui  a à 
venir  à Rome,  y eût  un  Palais  arrêté  & meublé 
devant  au’il  arrivât , & mêmement  devant  venir., 
comme  l’on  dit , avec  fa  femme  & toute  fa  fa- 
mille : autrement  fon  arrivée  paflèra  avec  pea 
de  réputation. 

J’ai  reçu  avec  votre  dite  lettre  du  22.  de  Juin 
les  mémoires  , qu’il  vous  a plû  m’envoyer  tou- 
chant les  bénéfices  de  Breftè,  & autres  terres 
prifes  en  échange  de  Monfieur  de  Savoye , qui 
me  confirment  en  ce  que  j’en  avoit  entendu  ici 
d’ailleurs  , & en  ce  que  j’en  penfois  de  moi- 
même.  Edits , mémoires , pages  i.  & 2.  il  fe  par- 
le de  certains  privilèges  obtenus  du  Saint  Siégé 
par  les  Ducs  de  Savoye , & depuis  confirmez  avec 
quelque  modification  du  tems  du  Roi  Fran- 
çois I.  il  fèroit  bien  d’en  avoir  une  copie  , qui 
pourroit  : & femble  qu’il  n’y  auroit  pas  trop  à 
faire,  félon  le  dire  de  l’Abbé  d’Amboumay  à la 
fin  de  l’article,  qui  commence  : Bien  efi  vrai  , 
qu’avant  la  vacation  , &C. 

De  l’Angleterre  je  n’ai  rien  apris  depuis  mes 
dernieres , & prendrai  garde  à ce  qui  s’y  fera  en 
tant  que  je  pourrai.  Je  n’ai  point  reçu  la  lettre  , 
par  laquelle  vous  dites  m’avoir  écrit  les  raifons  , 
pourquoi  on  avoit  prolongé  f expédition  des  or- 
dinaires de  ij.  jours  à trois  femaines , & ne  me 

*lors  AmbalTadeur  de  Fran-  de  Juia  1669. 
gtÀ  Vcaife , pai  une  lettre  dy  • ■ — 
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puts  départir  de  ce  que  je  vous  en  ai  écrit  déjà 
par  trois  fois  , vous  priant  qu'ils  (bien?  dépêchez, 
de  i en  15.  jours  à Lion  , audi-bien  comme  ils 
font  à Rome.  Et  ainfi  ai-je  répondu  entièrement 
à tout  ce  qui  avoit  befoin  de  réponfeen  votre  let- 
tre du  ii.  de  Juin.  Jenefus  point  à l’audiance 
vendredi  20.  de  ce  mois  , pour  ce  que  le  Pape 
étoitun  peuindifpofé  de  la  goûte,  & quejen’a- 
vois  rien  à traiter. 

A la  fin  de  ma  derniere  dépêche  du  9.  de  ce 
mois , j’ajoutai  un  poftcrit , par  lequel  je  vous 
avifois  , comme  il  avoit  été  dit  , que  les  galeres 
parties  de  Genncs  vers  Naples  avoient  rebroull'é 
chemin  vers  Efpagne  mais  cela  ne  s’eR  trouvé 
vrai.  Audi  écrivois-je  en  madite  apodille  , que 
je  ne  l’a  vois  point  crû  ; toutefois  que  je  n’a  vois 
làifié  de  penfer  que  ce  pourroit  avoir  été  un 
ftratagême  pour  mieux  celer  leur  entreprife.  Et 
de  fait , ils  en  euflènt  trompé  beaucoup  , fi  ayant 
embarqué  leurs  gens  és  galeres , qui  ne  font 
point  bonnes  pour  la  Mer  Oceane , ils  les  euffènt 
portez  jufques au  détroit  de  Gibraltar , & làcharr- 
cé  devaifleaux,  en  prenant  de  ces  gros  galions 
de  Portugal , & autres  vaifîéaux  de  guerre,  qu’ils 
y ont  pour  l’Océan  , en  grand  nombre.  Si  ceux 
qui  fervent  loin  les  Princes  n’écrivoient  en  tel- 
les matières,  que  chofes  certaines  , jamais  leurs 
Maîtres  ne  (eroient  avertis  des  oeurrences  à 
tems  *5. 


15  Un  Ambafladeur  doit 
êtreittentif  à tout  ce  qui  fe 
paifs  dans  le  lieu  de  fi  réfi- 
dence,  peur  en  donner  avis 
à fon  Maure.  Telle  chofe  lui 
p.iroit  douteufe  , ou  de  peu 
d'importance  , qui  , jointe 
avec.  d’autres  avis  , que  fon 


Pfincc  peut  avoir  reçus  , ou  , 
recevoir  des  autres  Miniftres , 
qu’il  tient  dans  les  Cours 
Etrangères , fera  caufe  que  le 
Prince  venant  à redoubler  fa 
vigilance  , & fes  faupçons  , 
découvrira  une  entreprife , 
qui  fe  br^fie  contre  fon  Eut , 
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Maintenant-  donc  j’entens  que  les  gale*?*- 
parties  de  Gennes  continuèrent  leu?  chemin  vers 
Naples , & y font  arrivées  •;  & que  celles  qu’on 
atmdoient  d’Efpagne  étoient  arrivées  à Gennes, 

&.  devqient  fuivre  les  autres  de  bien  prés  , & ve- 
nir à Naples  , oh  au(li  étoit  arrive  Don  Pedro 
de  Tôle  do , avec  celles  qu'il  avoit  menées  en  Le- 
vant , il  y a environ  trois  mois , d’oir  il  n’a  point 
aporté  proye  de  grande  confideration.  On  a ar- 
rêté à Naples  quelque  nombre  d.e  yaiflèaux,.pour 

l '■> 

& qui  eft  à la  veille  cPé-  lç„  plus  près  qu’il  peirrroit 
uJater  , s’il  ne  la  prévient,  de  Châtcaud.iufin.  Je  ne  me 
£>ans  une  vifite  , que  M.  de  rends  pas.  garand  de  cette 
Barrauit  , Ambafladeur  de  nouvelle  , Sire  , vous  la  man- 
France  à Madrid  , rendoit  dant  feulement  peur  vous 
au  Nonce  du  Pape  , pour  avenir  de  ce  qui  fe  dit  : in4ij 
lui  faire  confidence  d’une  if-  je  tâcherai  de  pénétrer  , pat.. 

■ iairc  qu’il  croyoit  être  fort  la  pcrquifition- que  j’en  ferai  , 
fccrete  , il  s’aperçut  à la  ré»  ce  qui  en  eft , Je  mettant  fur 
ponfc  du  Nonce,  qui  la  fça*  la  pierre  de  couche  , pour 
voit  déjà  par  la  bouche  des.  çonnotire  , nouvelle  eft» 
.’Minifttcs  d’-Efpagne  , qu’il  y de  mife  ou  non.  [ Gofinc  de 
.«voit  fans douie  quelque  traf-  Medicis  , Premier  Grand- 
tre  à la  Cour  de  France,  Duc  de  Florence  , ayant  rvçu 
* qui  leur  donnait  avis  de  ce  des  lettres  d’Efpagne  , qui„ 
qui  s’y  déliberoh-  Et  peu  de  lui  aprenoient  une  nouvel  le  , 
teins  après  il  vérifia  fon  foup-  que  lôn.  Ambafladeur  ne  lui 
40.1  par  la  découverte  qu’il  avoit  point  mandée,  comme 
lit  de  la  trahifon  d’un  Com-  ne  la  trouvant  pas  aflez con- 
mis  de  M.  de  Villcroy.  fiderable  : [Mon  bon  ami y 
V^ycz  la  fin  de  la  ç.  note  de  lui  écrivit-il  , ce  cas,  qui 
la  littre  195.  [ On  m’a  alluré,  félon  vous,  n’eft  guère  im- 
( dit  le  Comte  de  Bethune  , portant  , pcuta7ec  d’autres  , 
écrivant  de  Rome  à Henri  dont  je  ne  vous  rends  pas 
IV.  ) que  l’AmbalTadcur-  compte  , produire  de  grands 
d’Efpagne  , qui  depuis  peu  effets  , que  vous  ne  prévoyez 
qH  arrivé  ît.  la  Cour  du  Duc  pas.  ] En  effet,  il  arrive  fou-  _ 

4s  Savoye  , lui  a fait  gran*  vent , que  les  plus  grandes 
de  inftanec  de  la  part  de  fon  affaires  commencent,  par  des 
Maître  , de  vouloir  fortifier  minuties* 

Hoc  Place,  dans  fop  pays  ^ 
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s'en  férvir  à porter  dix  mille  piques , cinq  mille 
demi-piques,  dix  mille arquebufes  , quatre  mille 
Telles , & autant  de  brides  à cheval , douze  ca- 
nons , 5c  vingt-deux  pétards  ; 5c  fait-on  compte 
qu’il  y pourra  avoir  de  dix  à douze  mille  foldats* 
outre  plufieurs  gentilshommes  Romains , qui  y 
font  acourus  au  Ibruit  de  l’embarquement  du  Duc 
de  Parme  : comme  aulli  dit-on  qu’il  y aura  boa 
nombre  de  feigneurs  5c  gentilshommes  Napoli- 
tains.. Il  Te  dit  auil-ï , que  le  feigneur  Dom  Fit - 
ginio  Orfino  , neveu  du  Grand-Duc  , s’aprête  pouï 
y aller  , acomnagné  d’un  bon  nombre  de  gentils- 
hommes de  Florence,  5cdu  refte  de  Fa  Tofcane. 
Du  lieu  où  l’on  va , il  ne  s’en  fçai  rien  de  cer- 
tain ; mais  on  penfe  que  ce  Toit  en  Albanie  , oa 
en  la  Grece , jaçoit  qu’il  y en  ait  qui  parlent  de 
Barbarie16.  Cependant  , nous  entendons,  que 
le  Turc  a fait  munir  les  avenues  de  tous  ces 
païs-là.  Et  de  fait , cette  entreprife  eft  tirée  fi  fort 
au  long,  comme  font  quafi  toujours  toutes  cel- 
les des  Efpagnols  , que  ce  fera  grand  cas  s’il  arri- 
vent à tems,  5c  s’ils  font  chofe  d’importance: 
En  toutes  façons , ils  cauferont  de  grandes  mi- 
feres  5c  calamitez  aux  pauvres  Chrétiens  , qui 
font  fous  la  domination  du  Turc,  fur  lefiquels 
tombera  là  vengeance,  comme  il  en  advint  l’an- 
née paflée  de  ceux  de  l’I(le  de  Scio.  D’autre  côté, 
jéentens  ,,que.  les  Minières  du  Roi  d’Efpagne  4 

16  Le  Phfecki  parle  de  & Florentin  Duce , tmiff*  fuit 
*eite  expédition  , cornue  tlajfii  contra  Algertm  , cjna 
d’une  entreprife,  où  les  El-  non  mnlthm  prnfiittt , nam, 
pagnols  , &•  les  italiens  ac-  tutlla  txcenfiont  in  littnt  hofti- 
fuirent  peu  de  gloircv  Ab  U fada  , in  gloria  pefi  brt - 
Jtalia  , dit-il  , a Comité  ton-  vcm  vclificationtm  ad  p reprit) 
tant  , Mtinlani  Gubernato-  portai  redijt, 
rt  y,  nnà  tum  Gennonfibni  4 . 


Digitized  by  Google 


L-ETRES  DU  CARD.  DOSSAT-i 
Naples,  fe  plaignent  de  cette  entreprife  , difan*. 
que  c’eft  ouvrit  une  autre  porte  à confumer  au., 
loin  l’or  & les  gens  du  Roi  d’Efpagne,  en  teins, 
que  fes  Etats -en  ont  trop  de  befoin , & même- . 
ipent  a«ix  païs-bas.  , 

On  blâme  encore  cVailleurs  le  Comte  de  Füen- . 
tes,  d’avoir  retenu  huit  mois  de  fo<de  à toute, 
cette  grande,  armée-,  qu’il  avoit  afTemblée,  & 
qu'il  y a "?gné  pour  foi  plus  d’un  million  d’or 
Les  Suides  entr’sutres  font  demeurez  très-mal  : 


Cpntens  de  lui.  Tant  y 

\ 

17  Si  ce  Ait  eft  vrai , lej 
Italiens  ont  bien  raifon  de 
dire  , que  le  Viceroi  de  Si- 
cile ronge  ; que  celuj  de  Na-: 
jples  mange  ; mais  que  le, 
ijouwerneur  de  Milan  dévo- 
yé. Cependant , Don  Carlos 
Cloioma  , hillorien  très-fin- 
g.cre  , dit  quç.  le  Comte  de 
Fuentes  , au  fortir  des  Pays-; 
JBas  , refafà  tous  les  riches 
"préfens  que  lui  firent  Jes  vil- 
les d’Aras  , Lille  , Tournay  , 
jBjruxellcs  , Valenciennes , & 
Mons  , fans  vouloir  jamais 
accepter  autre  chofe  qu’une 
j^arniture  d’or  d’épée  & de 
bayon nette  , relevée  en  bofie  , 
où  fes  principales  viftoires 
étoient  reprefentées.  g.  livre 
ale  fin  Rifloire  des  Guerres  de- 
Flandres.  Trajan  Boccalin 
lui  fait  encore  plus  d’honneur, 
que  le  Coloma  fon-  compa- 
triote , lui  , qui  ne  parle 
jamais  bien  des  Efpagnols. 
"Lfi  fcigneur  Comte  de  Fuen- 
tes ( dit-il  dans. une  des  Non- 
'Utiles  de  fin  Parangon  Peliti- 


a au’enfin  nous  enten- 

l*e  ] fut  reçu  dans  le  dernieg_, 
Confiftoireau  Parnafe , quoi-., 
qu’on  lui  eût  fait  beaucoup  . 
d’oppofitions  , & qu’entr'au-, 
très  il  fût  accufé  de  s’être 
plus  appliqué,  pendant  plu- 
lieurs  années  qu’il  avoit  gou- 
vemé  le  Duché,  de  Milan, 
à la  perriieieufe,  agriculture 
de  femer  partout  la  zizanie 
& la  jalcufie , qu’à  la  con- 
duite des  peuples  ; ce  qui; 
avoit  fait  perdre  au  Roi  foa 
Maître  la  confiance  des  Po-, 
tentats  d’Italie, t dont  il  de- 
voir lui  çonferver  Hamitié.^ 
par  toute  forte  d’artifices  & 
de  moyens.  Mais  toutes  ces. 
dijîiculrez.  furent,  /urmontées 
par  la  preuve  convaincante 
qui  fut  produite  en  fa  faveur  » 
qu'un  Mîniftre  Efpagnol  , en- 
nemi de  la  rapine  , impéné» 
trable  à l’avarice  , étoit  un., 
prodige  de  nature  , qu’oa  , 
n'avoit  jamais  vû  en  Italio. 
C’eft  pourquoi  le  Conue  fut  - 
déclaré  très-d;gne  d’êttcadj^. 
mis  au  Parnafle.^ 
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dons,  que  les  Alletmns  éroient  partis  du  Mi- 
lânez , & s’en  alloient  en  Croace  vers  l’Archi- 
duc Ferdinand.  Et  ainil  le  dernier  tiers  de  la- 
dite armée  , qui  reftoit  près  ledit  Comte  de  Fuen- 
tes , a été  licencié  , & ne  refte  plus  rien  de  la- 
dite armée  , qui  doive  mouvoir  le  foupçon , qui 
a ft  long-tems  tenu  en  fufpensles  efprits  des.hom- 
mes. 

Il  y a voit  long-tems  que  je  defirois  parler  au« 
fleur  M*rch  frt.o  , comme  je  vous  avois  écrit; 
mais  je  n’avois  pû  jufques  au  iy.de ce  mois, 

3 u il  me  vint  voir,  & me  porta  un  exemplaire' 
e 1 oraifon  , qu'il  prononça  à lion  devant  le 
Roi , fur  la  conclunon  de  l’acord  : laquelle  il  a 
fait  imprimer  de  nouveau  à Ferra re.  Il  me  plut 
fort , & augmenta  la  bonne  opinion  que  j’en- 
avois  conçûë  en  lifant  fon  oraifon  , lorfque 
vous  me  renvoyâtes.  Efitr’autres  chofes  , j’y 
aperçus  une  ardeur  au  fervice , & à la  loüange-: 
& réputation  du  Roi  , qui  ne  fe  peut  exprimer. - 
Ceux  qui  l’ont  acufé  d’en-  avoir  trop  dit , l’yv 
ont  échaufé  davantage  ; & outre  qu’il  rend  de-: 
tfès-bonpes  raifons  de  ce  qu’il  à apellé  le-  Rot^ 
lé  plus  grand  des  Rois  1 8 , & d’autres  telles  loiian-  - 
ges,  qu’il  lui  a données il  a. -en  cette  nouvelle- 

ï8  Ubi  y cum  ttd  Rtfem'  JamtS  Nitiuj  dit  , le  Rii  dt*n. 
Vtrba  fjccrct  , & fient  Ha-  R iis.  Ce  qui  cft  tout  différent.  - 
Pturm  Agamimntmcm  , its  Car  le  premier  titre, en  eftutt  t 
tmn  illt  Regem  , Regum  de  comparaifon  de  Prince  à s 
trfclUrtt  , tdei  Rtx  hic  ti~-  Prince  ; & le  fécond  en  eftv: 

t*lt  dtUifatns  ift  , lit  ijHtrt-  un  qui  ne  convient  qu’à  Dieu.  . 

lintu  il  U anrtas  mnntri  mi.  Ainfi  le  Cardinal  a raifon  de  .- 
firitt  [ janus  Nicius  in  Pina-  défendre  l’Orateur  qui  avoire 
cotheca.  } Hit»  , que  le  Car-  loiié  le  Roi  fotT  Maître, 
dmal  dit  que  le  Marchifctto  de  foûtenir  qu’il  n’ayoit  rka.r 
avoir  apellé  Henri  IV.  le  dit  qui  ne  fût  vrai., 
pini.  grand,  desitoii , & que-* 

w 
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édition  mis  devant  farîiee  oraifon  une  brieve  Epf«*> 
tre  liminaire  fous  le  nom  de  l’Imprimeur  , en-, 
laquelle  il  fe  loüe  grandement  de  l’humanité  & : 
de  la  libéralité  du  Roi»,&dit.j  comme  S.  M. 
étant  encore  enfant » tradüifit  les  Commentai- 
res de  Céfar.  en  François  **~s  ce  que  peu  de  gens 
fçavoient;  & moins  l’eufïent  Içu,  fi  on  n’eût  ca-  . 
fournie- cet  Orateur  d’avoir  trop  loiié  S.  M. 
Apres,  que-  je  l’eus  écouté  long-tems  ».  parlant 
des  loiianges  du  Roi dont  il  ne  Te  pouvoit  étan- 
cher que  je  lui  eus  répondu,  & l’eus  loüé 
foi-même  ; je  lui  dis , comme  vous  m’aviez  en- 
^pyé  les  trois  cens  écus » dont  je  l’avois  fait 


i p Il  fit  cette  ve/fioR  k 
IMge.  d'onze.ans?^  Vix  undeti- 
mtun  annum.  nt itts  ’jttlti.  Ca fa- 
rts j Gemment  4ri  or  une  libres 
frions  vernaculé  exprefjlt  , fa 
, in  Regia,  Bibliethcc a ndhuc 
fervnntvr  , paterni  ingenii  prt- 
iiefit/m.  monument  çm,  /pue  4<fte4- 
V«i  fatrt  ,,  bSc  ipft  an.no  tfue 
ffribe  , ad  Jimile  audendum 
Z-ndcvi  tut  filins  imkuitur  fa 
ntanctur.  Rodùlphus  Bottrtins 
in  Vit 4 Hcnriei  IV-  ]ofeph 
Sçaligerdifok  • Il  ne  faudrait 
jur  parler  mal  latin  devant  le 
î£?i,  il  l’entendrait  fort  bien.,, 
S(f<.  Chpeltien.a  encore  un. 
Qéïdi.,  traduit  en..  François 
de.,  la  imini  du  Roi. 
J?.itvs  \ecSfa!igerana.  Ce  M. 
djueftien  avciï..été  fon  ,Pté~ 
cçptçur.,  U.étpit  originaire 
Bçetagne,  & <üs  du  pre- 
jaijpr-  Mé,d*cin  d’Henri  II»-  & 
la. famille  du.Cbmcelie,r, 
dfc  .Brçugne  François  Chref- 


Nantes  le  fameux  Pierre 
Landays  , Premier  .Miniltre 
du  Duc  François  II;  tans  fe 
./  foucier  de  l’abolition  que  le 
Duc  lui  avoit  donnée  de  tou*  . 
les  crimes  dont  il  étoit  ou 
pourrait  être. convaincu.  M.. 
de.Thcu.dit  qu’à  fon  nom  de 
Htrent  , H aj  odtoit  les  pré- 
noms de  l%uir,tKj  JcptimtKS 
- pour  marquer  qu'il  étoit  né 
à fept  mois  , & le  cinquième  w 
« d’entre  fes  . frère*  & fœuri.  * 
Ingénié  cxcelft  fa liber ali  pra- 
ditus  , Ht  i.ihil  ferviliter  fa 
centra  animi  fententiam  , ut.. 
4lits  placent  -, ,fM}.d  plerirut 
alii  calante  xcnali  .hodit  fis» 
citent  > y fieriberet.-  Inter dmn 
merdacier  ( c'étoit  . peut-être 
àJon- école  que  fon  difciple. 
avoir  conuafté-  la  imuvaiiê' 
habitude  de  railler.,  dont  il  ; 
ne-fe  corrigea  jamais  ». quoi-,., 
qu’c’le  lui  eût  aliéné . beau?- 
epupde  Jjoof/çtyitç^.J^ 
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avertir  par  Rabi , jà  dès  le  commencement , & 
que  j’en  avois  parlé  par  trois  diverfes  fois  a 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , duquel  je 
n’avois  pu  rien  obtenir  î & voyant  qu’il  s’alloit 
toujours  aigri  fiant  davantage  , j’avois  réfolu  en 
moi-même  de  ne  plus  lui  en  parler  ; mais  que 
je  le  priois  lui  de  les  prendre , & ne  le  priver  de- 
cette  commodité  , ni  le  Roi  du  plaifir , queS.  M. 
en  recevroit  : Qu’homme  du  monde  ne  le  fçau* 
roit  que  lui  & moi , & vous  à qui  il  écriroit 
trois  mots  feulement  pour  ma  décharge  : Que 
je  ne  voudrois  jamais  rechercher  lui , ni  autre  , 
de  faire  contre  la  volonté  defon  maître , ni  de- 
chofes  , qui  ne  fût  à faire  : mais  connoifiânt ,, 
que  ce  n’étoit  qu’un  caprice  par  trop  incivil&  in- 
jufte  de  fondit  maître  , je  le  priois-  & conjurois 
d’accepter  cette  libéralité  du  Roi  ,.quej’eftimoie 
devoir  être  un  arre  de  quelque  plus  grand  bien 
& honneur , que  S.  M.  lui  pourroit  faire  un  jour. 

Il  médit,  qu’il  avoir  un  fien  oncle,  qui  lui  avoit 
(êrvi  de  tuteur  & de  pere,  qu’il  me  l'envoye-- 
roit,  & fe  tiendroit  a ce  que  nous  en  ferions' 
enfembte.  Je  le  priai  de  me  l’envoyer  donc  tôt 
mais  il  n’eft  encore  venu.-  S’il  tarde  plus  guè- 
re, je  l’envoyerai  quérir.  Tant  y a qu’à  prefent’’ 
je  tiens  , que  la  libéralité  du  Roi  aura  efet , 
dont  je  fuis  très-aife,  & ferai  que  ce  fok  au 
plutôt. 

L’Ingeni air  Giovan  Fillano- m’ehvoîa  un  dé- 
cès jours,  & depuis  vint  lui-même , pour  eflayer-' 
de  tirer  argent  de  moi , pour  aller  trouver  le 
Rot  : & dii  commencement  ne  parloir  pas  de 
moins  que  de  mille  écus.-  Je  lui  ramentus  ce, 
qu?il  m’avoit  dit  du  commencement , qui  étoit 
encore  écrit-  fur  la  fin  de  fon-  mémoire  , qu’il  ne..- 
demandoit  rien.  au-Roi , jufques-à  ce- qu'au  cù*c 
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vft*  l’experience  de  ce  qu’il  fçauroit  faire.  Il  me»-- 
répliqua-,  qu’il  ferait  l’experience  devant  moi 
quand  je  voudrais.  Je  lui  répondis,  que  je  n’é- 
tois  homme  de  guerre  , & ne.,  m’y  entendois. 
point  ; & ne  voulois  point  prendre  fur  .moi  d’af->_ 
Curer  à S.  M.  qu’il  étoit  ou  n’étoit  point  tel, 
comme  il  le  difoit.  Qu’il  fe  fouvînt  de  ce  qne  - 
ie  lui  avois  dit  en  lui  délivrant  la  lettre , que  le  . 
Roi  m’avoit  envoyée  pour  lui  , & s’il  vouloit 
aller  trouver  S.  M.  à la  condition  que  je  lut. 
avois  détlarée  , je  lui  baillerais. une  lettre  adref-  . 
fante  à S.  M.  pour  l’acompagner..  Autre  chofe  ne 
pouvois-je  faire.  II  me  dit , qu’il  chercherait  ar- 
gent ailleurs  , & qu’en  toutes  façons  il  vouloir 
aller  trouver  S.  M»  _ 

"Le  Pere  Jofef  Texeira,  Religieux  Portugais, 
de  l’Ordre  de  S.  Dominique , arriva  en  cette  vil-» 
le  le  114.  de  ce  mois  ; & étant  averti  qu’il  prît 
garde  à foi,  dautant  que  l’Ambaflàdeur  d’Efpa* 
gûe  le  faifoit  chercher,  & lui  procurait  tout 
mal , fè  tint  caché  le  15.  & le  16.  & partit  dé-  . 
guifé  le  17.  de  grand  matin  , pour  s’en  retourner  , 
çtn  France  ,0; 

Monfieurje  Sacriftain  ai  duj?ape,  fur  l’oca- . 

2Q  M..  de-  Thou  paris.  pofiqa* vt  rtdiit  , in  Gallid- 
ainli  de  ce  bon  Religieux:  puilvatis  tutjtas  efi  . dum 

Jipnd  nos  Jofcphus  Texerg  À ita  homo  dlitq/ti  brntts  , 
Dominicano  Ôrdine  Urtm  fi.  iusstilibns  fumptibus  , & pere.  , ' 
virât  t qui  ad  rti  fswinnt  ( dll  prit  ationibus  pcrtcsthsc  fnfeep. 
rerotir  dé  Sebaftien  , Roi  de  tis  yixtt , cmtrgfio  Lut  et  ut 
Portugal  ) *«  Sdtdviam  , vin-  ex-  mœrort  morbo  , im.tgiaariis  ■ 
giigm  , Fcnitias  s Romdm  , pro  rtgni  Lufittni  reçu  fer  g. . 
erkendiexta  updtqut  gb  gmitis  tionc  agit  Ationibus  fiu(tn  pificts 
fiipc .j  cxcurrtre  pro  luio  ho-  impefuit.  Jib.  1 6. 
te,  (J*  eur^  non  fine  vit x.  , j jingelt  Recc*  , Auguf-  - 

dijcrimtut  Rotfid  aUqua  dus  tin  , Erfque  de  Tagaite 
mptftfiffit  ,,  xsirsbifis  Regis  patrie  de  faint  Auguflin  , 
fsmjfat  feriitij  i»  Utli*  , f grjibut  lnfiddtMm,_  II agafo-. 
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(î$u  de  I.i  canon  ifation.  derrière,  a compofe  & - 
fait  imprimer  un  livie  de,  la  canonifation  des-  • 
Saints , ■St  en  envoyé  un  exemplaire  au  Roi,  avec, 
une  Tienne  lettre  à S.  M.  Je  vous  prie,  qu’il  lui 
Toit  fait  une  honnête  réponfe,  comme  il  fut  fait- 
lorfque  (ur  Toccaüon  du  voyage  du  Pape  à Fer- 
rare  , il  compofa  3c  envoya  au-Roi  un  autre  livre 
de  la  coûtuaie  de  porter  le  Saint  Sacrement  de^  - 
vant  le  Pape,  lorfqu’il  va  en  voyage  ïa..- A tant, 
Monfieur , &c.  Oe  Rome,  ce  lundi  23.  de  Juillet  - 
1601. 

décrite  dans  le  Chapitre  8» 
du  dernier  livre  de  l’Hiftoira 
générale  à'-dntonit  de  Hem - 
ru  , qui  probablement  l’a. 
tirée  de  ce  livre  du  SacriP 
tain  du.  Pape. 


une  très-belle  bibliothèque  , 
apelléedefon  nom,  l’^Mgc- 
/«5«« , où  tous  les  fçavans  & 
gens  de  lettres  de  Rome 
avoient  la  liberté  d’entrer 
tous  les  jours, 
a 2 Cette  cérémonie,  eft 


L E T R E-  C C L XXXV.  • 

A MONSIEUR  DE  VIE  LEROY, 

MO  n si  eur  , Par  la  lettre  , qu'il  vous  plût, 
-m’écrire  de  votre  main  le  7.  Juillet , j’ai  vû,:  • 
comme  il  n’avoit  été  befoin  de  lire  au  Roi , ni 
faire  voir  à Meilleurs  du  Confeii  la  lettre  , quej» 
vous  avois  écrite  touchant  ma  penfion , .ayant  été 
pourvu  au  payement  d’jcelle;  tant  pour  Tannées 
préfente,  que  pour  Les  arrerages  des  précédentes  : . 
qc  yeconnois,  que  cette  provifion  eft  venue  , 
co,mme  toute  la  penfion  même , de  la- faveur  8c 
protection  , qu’il  vous  a plû  m’y  départir , .avant 
même  qu’avoir  reçu  madite -lettre  : dont  je  vous  ^ 
remercie  de  toute  mon  afèdtion  , comme  auifi  d’a-> 
voii  nfé  de  madite  lettre , dç  la  façon  que  vous, . 
a^fait,u  v . ' . * j 
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J’ai  fenti  & ©bfervé  moi-même  lé  premier  la 
redeflè  des  propos**  qui  m'ont  été  tenus  ésaudian- 
ces  précédentes  ; mais  comme  je  vous  ai  dû 
référer  fidellement  ce  qui  s’y  eR  pafle , aufli  me 
femble-t-ilj  que  le  Pape  y eft  grandement  excu- 
feble  pour  le  regard  de  Cnâteaudaufia  , car  il  lui' 
va  de  trop.  S il  y avoit  quelque  forte.de gens  -, 
qui  (c  vinffent.  nicher  en  quelques-unes  des  ave- 
nuës  de  France , qui  diflent  & prêchaflênt,  que  * 
ht  Roi  n'eft  point  Roi , & que  la  Couronne  mê- 
me de  France , & les  Princes  du  Sang-,  les  Pairs, , 
les  Cours  de  Parlement,  les  Magiftrats  & Offi- 
ciers , tant  de  là  Couronne,  qu’autres,  les  Or-:  - 
donnances  , Arrêts,  & Jugement,  ne  font  qu’a- 
bus , piperie , & abomination  ; Sc  qu’il  faut  ex- 
terminer tout  cela  ; je  croi  que  ces  gens  vous  re- 
veilleroient  bien-,  & que  vous  vous  en  remueriez 
bien  encore  plus  que  ne  fait  S.  S.  Vous  enten- 
dez aflez  lé  refte  ; & ferez  beaucoup  pour  les  . 
afaires  & réputation  de  S.  M.'  s’il  vous  plaît  te- 
nir la  main  , comme  je  tn’afîure  que  vous  fe- 
rez , que  cette  engeance  , qui  apporte  tant  d’in- 
dignation au  Saint  Siège,  & à toute  l’Italie , foifc 
*eflërrée  delà  les  monts.  J’ai  déjà  touché  un 
mot  en  ma  dernière  audiance  à Moniteur  Ié- 
Cardinal  Aldobrandin  de  ladite  rudeflè  , & fî 
la  commodité  s’en  nrefente  belle , je  fuis  homme  - 
pour  en  dire  quelque  chofe  au  Pape  même,., 
comme  pour  fou  fervice.  Mais  le  principal  doit 
venir  de  nous,  8c  du  contentement , que  nous  - 
lui  donnerons  anêmeraent  audit  fait  de  Château- 
daufci, 

J'ai  été  auJi  le-  premier  marri  de  ce  que  îë  ~ 
Général  des  Jacobins  ait  été  un  Efpagnol  plutôt 
qu’un  François  : Mais  il  faut-  que  je  -vous  dis  .; 
saire  nous  deux , que.les  . François  en  font  eux*»- 
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Hjèmes  la  principale  caufe.  Car  outre  la  débau-  - 
che  générale.  qui  eft  en  France.parmi  les  Ordres  ; 
des  Mandians  , ils  ne  le  foucient  point  de  venir 
aux  Chapitres  généraux , comme  en  ce-dernier 
n’y  en  avoit  pas  à peine  la  moitié  de  ceux  qui  : 
pouvoient  & dévoient  y être  ; & ce  peu  qui  y 
étoient  , étoient  divifez  entr’eux  , détra&ant  les 
uns  des  autres  parmi  les  Italiens  & Efpagnols. 

Je  vous  laifiè  à penfer  , fi  de  cette  forte  il  eft  fa-  - 
die  de  vaincre  le  grand  nombre , le  foin , la  dex- 
térités.le?  faveurs  , les  artifices  & cautelles  des 
fufdits  Italiens  & Efpagnols  , en  chofe  , qui  va 

Sar  brigues  & >menées , & le  réfout  à Iâ  pluralité  : 
e voix.  . ’ s 

L'Archevêque  de  Montréal-1  en  Sicile -eft  un 
fort  honorable  Prélat,  & a. un  frere  Religieux, 
de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jémfalèm  depuis  zy. 
ans,  apellé  le  Chevalier  .François  Torrés,  qui: 
n’a  jamais  reçu  aucun  bien  de  fa  Religion.  Le-- 
dit  Archevêque  m’a  requis  d’écrire  à Monfieur 
le  Grand-Maître , pour  le  prier  de  vouloir  con-'- 
ferer  à fondit  frere  quelque  petite  Commande-  - 
ri,e  , ou  penfion , ou  membre  ; ce  que  j’ai  fait. , 
Mais  il  delireroit  obtenir  du- Roi  par  mon  moyen 
une  lettre  de  S.  M;  à même  fia  à mondit  fieur  le 
Qrand-Maitre , lequel  étant. François 1 à prefent, 

y.  Dim  L'Ait  Je  Torrtt , qui.  eft  le  • plus  riche  d’ï-V 
que.  Pie  V.  envoya  à.Madri.d  talie.  IL.  pafl'a  en  Efpagne-  • 
eq.  1570.  pour  ./aire  entrer  avec  le  Seigneur.  Leonerdo 
Philippe  IL  dans  la  Ligue,  Dm.iU  , qui  y alloitpourle 
des  Princes  Chrétiens.contre  mèmf  . fujer  , en  qualité 
ie.;Turc.  Négociation  .dont.,  d’ Amb.ifTadeur  de  là  Repu-., 
il-  s’aquita  & habilement.,  , bliqpe.  de  Venife» 
isjue  ce  Roi  , pour  Técon;-..  i C’éîoit  aiors  Aîphonfc  . 
pe'nftr  lon-merite  &Javcr--  de.Vignacourt»  que  .le  Pré-., 
•iîu,  le.  préferua  depuis  pour fident  de  Thou-apeue  Adol-  _ 

£4d .auuaeis.de.  Mwat-  -,  , 
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& la  perfonnc  qui  en  fuplieS.  M.  de  mérite  , j’efT' 
time  que  ladite  lettre  le  peut  concéder  ; & s’il  ' 
vous  feroble  ainfi  , & qu'il  vous  plaife  me  l’en- 
voyer , je  la  lui  délivrerai. 

Mr.  Perrin  m’a  montré  la  copie  de  la  bonne  - . 
lettre  , que  le  Roi  par  votre  moyen  a écrite-  en 
fa  favenrau  Gouverneur  de  Tout  : dont  lui  &• 
moi  vous  fommes  obligez,  & vous  en  remer- 
cions bien  humblement-  Toutefois  il  eft  toujours  ; 
molellé , & a encore  b*foinde  votre  aide  de  pro- . 
teéfcion. 

Je  n’ai  encore  demandé  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  s’il  a penfé  à ce  que  je  lui  dis  - 
dernièrement  touchant  le  Nonce*  Ça  été  pour  lai--  , 
donner  plus  de  tems.  Mais  à la  première,  fois 
que  nous  nous  verrons , je  le';  lui  demanderai,.. 

A tant , Monfieur , &cc.  De  Rome  » ce  8.  d’Aouf,. 

1.601.  .. 

l6oi-  à l’âge 'de-  50.  airs.  Hetrrici-lV.  cauffum  ceelo  prt- 
fsiod  ra ri  cutfHam  multii  ai - batam  fer  hac  bella  tut.it  ut 
bine  anntt  confiait.  Extmjto-  effet , .ta  Rt rg«  friucifatum  il- 
nibus  antta  centra  Tut  et  j cl  a-  lujlnjffm*.  far,  orbe  militim.  » 
rus  , & magnant  vir tutis  fret-  Confiejucrctttr.  Livré  116.  de.. 
lia  Evriaet , ( à la  bataille  l’Hiiloite  de  Thou.  Adrien 
d’^vry)  cui:,  Régi  militant  ,-  de  Vrgnaccurt.  , neveu  d’Al-, 
interfuit , gloriam  fromeritus  : . phonie  , fut  élu  Grand- Mai-,. 

5*u»/î  fatale  effet  ut  fui  . tre  en  i4yl,. 

L.ETR  E.  CC  LXXXy  & 
A.U,P  Y*. 

Sire».  ' 

Depuis  ma  derniere  dépêche  , qui  fut  du  i +,\~ 
Jvnllec , je  fus  à l’audiancedu  Pape  le  27.  dudifcr 
napil.,  & reftant  xjen.  àiraitei  de ce.qu©-; 
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Votre  Majefté  m’avoit  commandé  par  Tes  dé- 
pêches précédentes  , je  dis  à vSa  Sainteté  Jes  cho-.. 
les  que  j’avois  trouvées  » par  Iefquelles  fe  pou-  . 
voit  vérifier  , que  les  Rois  & Couronne  de  Fran- 
ce avoient  droit  de  patronat  és  deux  chapellenies 
de  la  Chapelle  de  SaintePetronille  en  l’Eglife  de 
Saint  Pierre,  jaçoit  que  le  titre  & la  conceîlioii 
des  Papes  ne  s’en  trouvât  point.  Concluant 
qu’afin  qu’on  ne  pût  débattre  le  droit  du  patronat 
à l’avenir , il  feroit  boa  qu’il  plût  à S.  S.  en  rev 
nouveller  le  titre , dont  je  la  fuppliois  très-hum- 
blement : ce  que  S.  S.  me  promit  de  faire  bien  s 
volontier. 

Je  parlai  auflt  à S.  S pour  quatre  Françoisjarh- .. 
fonniers  en  TourdeNone  , qui  pour  avoir  dero-  . 
bé  dix-huit  paires-de  fou’-ierS  en  une  boutique  de 
cordonnier  , difent  avoir  été  condamnez  à.  Ferra-  _ 
re  à lagalere.  pour  dix  ans,.&.  conduits  par  deçà.  , 
pour  être  menez  és  galerss  de  S.  S,  de  laquelle 
j’obtins  qu’il  feroit  écrit  à Ferrare  , pour  faire 
porter  ici  leur  procès,  & voit  s’il  y auroit  lieu  de  - 
modérer  la  rigueur  de  la  peine.- 

Je  prefentai  aulTi.â  S.  S-  Mada me  de  Lignery  * a 
venue  à N.  D.  de  Lorette  par  dévotion  & par 
vœu,  & delà  en  cette  ville  avec  un  lien  fils  âge  - 
de  dix-huit  ans , & une  fille  dedix  : & S.  S.  leur..  ~ 
fitun  acüeil  fort,  bénin  , de  leur  concéda  depou- 
voir-gagner  le  Jtibilé , comme  s ikfuflènt  venus, 
en  l’année  fainte , & encore  en  vifitant.une  feule  . 
fois  les  quatre  Eglifes.. 

Le  jeudi  2.  de  ce  mois  iê  reçûs  la  dépêche.- 
de  V.  M.  du  7.  Juillet  , ik  le  lendemain  vendre-. 
di  je  fus  à l’audiancc  , & baillai  ?u  Pape  par 

1 Femme  du  fleur  de  Li-  les  Mémoires  du  Chancelier 
gtjerÿ  , Gentilhomme  Char-  de  Chiverny  , qui  l’apcllo- 
waia^,.  donc  il  eft  parlé  dans  . bojprçte  d’efprit  &,dç;fa<SioiS*.. 


Digitized  by  Google 


fer  IETRES  DU  CA  RD.  D’OSSAT,. 
écrit,  en  un  mémoire  latin  , lefdites  preuves dè' 
droit-patronat,,  que  je  lui  a vois  expofées  de  vive- 
voix  en  l’audiance  précédente:  & il  me  dit  de- 
rechef, qu’il'  confirmeroit  ledit  droit-patronat,, 
& que  j’en  fille  drefTer  la  fuplication.  Ce  que  je 
férai  incontinent  après  lè  partement  de  cet  ordi- 
naire. Cependant  , j’envoye  à V..M»  copie  dui 
mémoire que  j’en  laiflài  à S.' 5. 

Au  demeurant , je  lui  dis ,.  comme  j'avois  re- 
çu ladite  dépêche  du  7.  Juillet , & lui  en  recir- 
citai  ce  qui  me  femblè  être  convenable  , com- 
mençant par  le  Jubile  de  Paris , que  V.  M.  a voit 
reçu  par  l’en  remercier  de  là  part  de  V. 

lui  en  promettre  tout  bien  & contentement. 
De- là  je  vins  au  gentilhomme  , que  Mônfieur- 
de  Savoye  vousavoit  envoyé  , & à l'audiance  y. 
que  V..M.  lui  avoit  donnée*.  & à la  courtoife- 
réponfe , qu’il  en  avoit  raportée , & à là  réfolu— 
tion  que  V.  M.  avoit  faite  d’envoyer  bien-tôt 
vers  ce  Duc  , pour  lui  venir  jurer  la  paix.  Ce 
qm  fut  fuivi  de  l’arrivée  prochaine  en  votre 
Cour  de  MDnfieur  dè  Lorraine , & de  Mada- 
me votre  fceur,  qui  y dévoient  être  dans  quatre: 
jours. 

Après  que  j’eus  mis  ceschofés  devant-,  com- 
me les  aifées , & par  forme  d’exorde  , je  vin», 
à ce  qui  étoit  de  négociation  , & de  plus  grande 
difficulté.  Et  furjeette  nouvelle  du  voyage  & ar- 
rivée prochaine  de  Monfieur  de  Lorraine,  & de- 
Madame  votre  foèur,  j’entrai  doucement  au  pro- 
pos de  la  difpenfe,  lui  difant  , que  cette  grâce  - 
eût  été  bien  à propos  en  cette  entrevue  , pour- 
fèiyir.à  V^M.d’un  grand  & puiflànt  moyen  , 
eiifr’autres  , pour  perfiiader  à madite  Dame  de 
fê  faire  catholique  : qui  étoit  un  des  plus  grands 
dcûrs.  que.  V.  M.  eût  en  ce  inonde.^  Le  Pape 
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qui  n’avoit  quafi  rjen  dit  fur  les  chofes  préCéden-. 
tes , répondit  à cette-ci  bien  expreflëment , que 
tout  aufii-tôt  que  Madame  fe  feroit  déclarée  ca- 
tholique, il  en voyeroit  la  difpenfe-;  & que  V.  M. 
s!en  pQuvoitaflîner  comme  fi  elle  la  tenoit  déjà 
en  fa  main  : Qu’il  exhortoit-&  priait*  V..M.  de  - 
ne  lai  fier  perdre  cette  ocçafion  de  la  convertir; 

& qu’outre  infinis-autresbiens,  qui  adviendroient; 
de  fa  converfion  , V.  M.  en  aurait  un  grand  mé- 
rite envers  Dieu,  &loiiange  & gloire  parmi  les, 
•hommes. 

Cela  fait,  je  loi  dis  ce  que  V.  M.  m’écrivoiÈ- 
fur  la-  publication  du  Concile  , & fur  l’afiiftan- 
ce  , que  les.Zélandois,&  Hollindois  rece voient 
de  quelques  François  particuliers.  .A  quoi  il  ré--  • 
pondit  fort-peu  ; mais  me  demanda  quel  ordre.- 
donnoit-on  à Châteaudauffn  >_ofi  if  entendoit 
que  les  chofes  aiïoient  toujours  de  mal  en  pis.. 
Et  pour  ce  que  V.  M.  nem’en  écrivois  rien,. 

ne  lui  .en  fçûs  dire  autre  chofe , finon  quece-.. 
ni,  qui  avoir  ce  lieu  en  engagement  , n’étoit- 
encore  arrivé  prés  V.  M.  laquelle  l’attendoit  de  > 
jour  en  jour  , pour  , incontinent  après  avoir - 
bien  fçu  le  tout , y donner  l’ordre  qui  feroit  né- - 
ceflàire.  A quoi  le  Pape  répliqua , .que  la  chofe 
valoit  bien  , que  Y.  M.  y.  eût  envoyé  expreffé-  . 
ment  & en  diligence  , au  premier  avis  qu’elle.- 
en  eût  de  fa  part  ; & qu’il' attendoit  cela  ae  vo- 
tre piété  ,..genérofité-',  & afièdion  envers  lui  iz: 
outre  la  confideration  de  votre  propre  intérêt 
& réputation  envers  ce  Saint  Siégé , & envers 
toute  l’Italie:  Que  c’éroit  la  plus  grande  fâche- 
rie qu’il  eût  pour  le  jourd’hui  ; &:  que  V.  M. . 
en  comprenoit  une  partie,  elle  en  auroit  com- 
palfion  & l’en  auroit  jâ  délivré  ; ou  bien  elle  - 
M portait;  point  l’ainipé  jôç.doat  .dle^faiç.s 
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profelüon,  & qu’il  a toujours  cru.  Je  ne  lui  ré- 
pliquai autre  chofe  , linon  que  je  fçavois  que  V. , 
M.  lai  portoittoute  la  révérence  , gratitude  , &. 
affe&ion  , que  pouvoit  porter  un  ban  fils  à Ton 
bon  pere  : & qu’il  feroit  bien-tôt  contenté  de- 
ce  côté-là  , comme  je  Pen  avois  affûré  ci-de- 
vant : mais  que  l’aéiion  & execution  des  cho— 
fes  n’eft  point  capable  de  la  viteflè  de  nos  de— 
firs. 

C’eft  ce  qui  fé  pafi'a  en  l’audiance,  excepté  cer- 
tains ofices  ,.que  je  fis  pour  des  perfonnes  parti- 
culières , .comme  il  y en  a toujours  à faire. 

Quant  aux  autres  points  de  la  lufdite  dépêche 
du  7.  de  Juillet,  defquei?  n’eft  point  faite  men- 
tion ci-defîus , celui  qu’envoy.oit  Monfieur  de 
B’ethune,  .n’eft  encore  arrivé  ici,  & m’a  envoyé  • 
de  Lion  ladite  dépêche  par  l’ordinaire.  Tantyr 
a que  le  logis  eft  arrêté  pour  ledit  fieur  de  Bethu-  - 
ne  , qui  fera  très-bien  ék  . très-honorablement  lo- 
gé au  palais  de  Rû-rio  en  la  Longare  , où  , ou- 
tre le  palais  , qui  eft  très-capable  & très-com-  - 
mode,,  il  y.  a un  beau  grand- jardin  , & unevi— 

fne  de  grande  étendue  : de  façon  qu’un  Am- 
aflàdeur  de  robe-courte,  & ayant  femme,  ne 
pouvoit  être  mieux  , ni  fi  bien  logé  à Rome  - 
que  là. . 

II  me  femble , que  V.  M.  a très-bien  jugé  , 
eue  le  convi  a ime  plus  étroite  amitié  avec  le  Roi 
d’Efpague,  vient  du  Pape-,  & fe  référé  auldefièin 
d’Angleterre,  comme  à la  fin  principale ,jaçoiü: 
qu’il  y pu i Ile  avoir  d’autres  refpeéfs  moins  prin- 
cipaux ; comme  d’empêcher , que  les  François  ne 
fecourent  les  Etats  ik  Provinces-Unies  des  Païs- 
bas,  & que  V.  M.  envoyé  contre  le  Turc.  J’ai  ■ 
déjà  écrit  , pour  le  moins  en  deu*  dépêches  , 
comme.  S.  S*  m’avpit  dit.à  diverfes  fois , qu'elles 
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îëTperoit  tant  faire,  que  de  fon  vivant  il  y suroît 
mon  feulement  Paix,  mais  aufli  amitié  entre  V. 
M.  & le  Roi  d'Efpagne.  Je  tâcherai  d’en  décou- 
vrir ce  qui  fe  pourra  , n’eftimant  pas  au  relie  , que 
le  Cardinal  Aldobrandin  foit  fi  mal  avifé  , que  de 
détourner lebien  & honneur,  que  V.  M.  procure 
aufeigneur  Dom  Alejfandro  P tco  , pour  la  fin  qui 
'Vous  eft  venue  en  l’efprit.  Car  en  matière  de  Con- 
clave, à quoi  il  regarde  principalement,  il  y a 
plus  d’ocafion  de  le  défier  & craindre  des  Efpa- 
gnols&  de  leurs  adhérans  , que  des  François. 

Il  pourroit  bien  être  , que  la  maladie  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bar  auroit  été  vraie  : mais  il  y a 
focafion  d’en  douter,  d’autant  que  le  fleur  de  Beau- 
vau  , qui  efi:  toujours  ici  pour  fon  Âlteffie  , m’a 
dit  plufieursfois , & deux  bons  mois  avant  que 
Madame  foit  partie  de  Lorraine , que  mondit  fieur 
le  Duc  ne  Feroit  point  le  voyage  avec  Monfieuï 
fon  pere,  & avec  Madame. 

Quant  aux  chofes  de  deçà  , le  Pape , guéri  dfe 
ifa'go.ûte,  retourna  aux  afaires  le  jeudi  26.  Juillet, 
auquel  il  tint  la  Congrégation  du  Saint  Ofice  , & 
les  jours  fuivans , donna  audiance  aux  Ambafla- 
deurs  à l’accoutumée. 

Par  les  dernieres  lettres,  que  nous  avons  ici 
dé  Naples , on  écrit  , que  cette  armée  de  mer , 
'qui  fe  prépare  , fi  long-tems  y a , étoit  encore 
-à  Mefiïne  en  Sicile,  vers  oh  s’acheminèrent  de 
Naples  les  Princes  Doria,  & Duc  de  Parme  , dès 
le  19.  de  Juillet,  avec  trente-deux  galeres.  Dom 
Pedro  de  Toledo  les  fuivitdeux  jours  après  avec 
autres  treize  galeres.  Le  24.  ledit  Prince  Dori * 
fit  partir  les  galeres  de  Malte  pour  Malte  même; 
& ne  fçait-on  pourquoi,  fi  ce  n’eft  pour  décou- 
vrir. Les  dernieres  onze  galeres  venuës  d’Efoa- 
jgne  à Gennes , étaient  arrivées  à Naples  aue* 
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'mal  en  ordre  ; & après  s’être  mieux  pourvût, 
dévoient  fuirre  les  autres.  Celles  du  Grand-Duc 
•de  Tofcane  Retournèrent  de  Naples  à Livûrne-, 
pour  prendre  le  (feigne’ur  T>om  Vergmio  Orjtno  ; 
éc  furent  de  retour  à Naples  le  dernier  de  Juil- 
let, pa fiant  à lavée  de  Naples  feulement,  & 
''tirant  vers  Sicile,  ayant  pris  , en  retournant  au*- 
dit  Livome , une  galeote  de  Barbarie  de  vingt* 
;cinq  bancs. 

D’autre  côté,  les  Turcs  fe  pï£pa'reht  , <8c  fe 
'■munifreat  de  tous  cotez  en  Albanie.  Ils  ont 
fait  retirer  tous  les  Chrétiens  loin  de  la  mer  dans 
le  pays  , & fe  fortifient  de  gens  à cheval.  Et  en 
Alger  on  avôit  enferré  en  des  grotes  fous  terré 
"plus  de  dix  mille  ëfclaves  attachez  de  doubles 
chaînes  , avec  bonne  garde  , félon  l’ufage  de  ce 
pays-là.  Cependant^  il  eft  vend  avis  du  côté  dè 
Ragufe  , qu’Ebraïm  Bafia  , qui  commandoit 
f Armée  Turquefqüe  en  Hongrie  , mourut  le 
îe.  Juillet  > « qu’on  atendoit  en  ladite  armée 
le  Belboly  de  la  Romanie , pour  y commander 
en  atendant  que  le  Turc  y eût  envoyé  un  Batla-; 
& uuec’étoit  ainfi  qüe  l’a  ordonné  ledit  Ebraïna 
en  l’extrémité  de  fa  maladie. 

Le  Comte  de  Fuentes  n’a  point  encore  li- 
cencié les  gens  de  cheval , qu’il  avoit  afièmblez  , 
& les  tient  encore  enfemble,  à la  grande  foule  > 
mécontentement , & plaintede  tout  Ce  pays-là  , 
>&  de  la  ville  même  de  Milan. 

Le  Patriarche  de  Venife  eft  arrivé  en  cette 
▼ille , pour  contenter  le  Pape  de  l’examen , pour 
lequel  S.  S.  s’eft  fi  fort  formalifée  * Il  eft  venu 

s Depuis  le  commence-  & le  Sénat  de  Venife  , au 
ment  , de  l'an  1600-  il  y lujec  du  Patriarche  , que  le 
avait  un  grand  différend  Pape  vouloit  fe  foumetre  h 
•wtxe  le  Pape  Clément  VIH.  l'examen  comme  le  font  ton» 


AN-NE'E  "M.  D.  CI.  Tn 
Cousis  prote&ion  de  Monfieur  le  Cardiaal  Ah 
•dobrandin  ; & les  Vénitiens  efpereqt,  qu’il  ne 
fera  point  examiné , fi  ce  n’eft  par  le  Pape  mê- 
me en  .fa  chambre  , hors  la  Congrégation  de 
l’examen.  A tant-  Sire.  &c.  De  Home  ce  6. 


D’Août  1601. 

•les  Evêques  d’Italie.  Xe 
Sénat  jaloux  de  fe$  immu- 
nitez  , s’opofoit  d’autant 
plus  vertement  à-  cette  pré- 
tention , qu’il  prévoycit  que 
•cet  examen  affoibliroit  Ion 
droit  de  nomination  ; & que 
les  Patriarches  futurs  ayant 
befoin  d’.:tre  confirmez  par 
le  Pape  , pour  obtenir  cette 
•dignité.,  s’en  tiendroit  plus 
•obligez  au  Saint,  Siégé  qu’à 
Ja  République.  .Et  d’ailleurs 
le  Sénat  trouveit  que  c’é- 
•toit  douter  de  fa  prudence 
& de  fa  pieté  , que  de  vou- 
loir examiner,  s’il  avoit  fait 
un  bon  choix.  Enfin  , Clé- 


ment qui  fe  payoit  Se  ra*- 
fon  , & qui  connoilfoit  bien 
auflî  l’humeur  des  Vénitiens, 
leur  fit  écrire  par  leur  Am- 
ba (Fadeur  réfidant  à Rome, 
qu’ils  y envoyaient  le  Pa- 
triarche élu  , & que  tout  lè 
pafleroit  amiablement.  En 
effet  il  fit  plus  d’honneur  à 
Matte t Zane  , qu’ils  n’en 
prétendoient  4 il  le  propofii 
lui-même  au  Confiftoire  , & 
le  facra  enfuite  de  fes  propre* 
mains.  Ce  qui  convertit  le* 
plaintes  du  Sénat  en  remer- 
ciemens.  Voyez.  là  ntte  de, 
4à  lettre  iji. 
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AU  ROY. 

Sire, 

La  lettre  qu’il  plut  à Votre  Majeflé  m’écrire 
le  1 5 . de  Juillet  me  fut  renduê  le  1 6 . de  ce  mois  » 
Sc  le  lendemain  17.  je  fus  àl’audiance,  & dis  à 
N.  S.  P.  la  réception  de  ladite  lettre , 6c  la  bon- 
pe  fanté  de  V.  M.  & de  la  Reine , & comme 
elle  étoit  entrée  au  huitième  mois  de  fa  grofTefîè 
dès  le  z 0.  dudit  mois  de  Juillet , 6c  deroit  faire 
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Tes  couches  à Fontainebleau:  dont  S.  S.  fut  fort 
aife  , priant  Dieu  c^u’il  lui  fît  la  grâce  d’acoü- 
cher  d’un  mâle,  Sc  ajoutant,  qu’il prioit  Dieu 
' tous  les  matins  pour  elle.  De  quoi  je  le  remer- 
ciai très*  humblement , & l’a  Aurai , qu’outre  qu’il 
‘faifoit  en  bon  pere , les  prières  qu’il  faifoit  poiw 
la  Couronne  de  France,  & pour  ce  qui  y apar- 
' tenoit , tournoient  au  bien  du  Saint Siégé , oc  de 
toute  la  Chrétienté.  De  cëtte  bonne  nouvelle 
• de  la  Reine  je  pafiài  à une  autre  du  devoir  au- 

Î|uel  V-.  NI.  fe  metoit  de  faire  infini  ire  Madame 
a feeur  en  la  Religion  Catholique,  & par  cfe 
moyen  préparer  fa  converfion  : De  quoi  au  Ai  le 
Pape  fe  montra  fort  joyeux,  & Ioiia  le  choix 
que  V.  M.  avoitfait  des  perfohnes  deM.  l’Evê- 
que d’Evreux  S & du  Pere  Ange  dejoyeufe, 
pour  ladite  inftruétion. 

Ce  que  deAus  fut  iuivi  dé  ce  qife  Y.  M.  de- 
yoit  faire  partir  dans  peu  de  jours  Monfieur  de 
Chevrieres  1 pour  venir  à Turin  y voir  jurer  la 
paix  au  Duc  de  SavOye  ; 8c  Monfieur  de  Bethu- 
*ne , pour  venir  réfider  Ambafiàdeur  près  S.  S. 
•comme  je  lui  avois  dît  autrefois  de  la  part  de 
V..M-  Et  à ce  propos  ajoutai , que  ledit  fieu'r 
■de  Bethune  lui  portoit  avis  de  ce  qui  fe  feroit 
pû  faire  jufqu’au  jour  de  ibn  partement  , pour 
préparer  les  perfonnes  8c  les  chofes  à la  publica- 
tion du  Concile,  de  laquelle  V.  M.  defiroit  con- 
tenter S.  S.  au  plutôt  que  faire  fe  pourrait  ; & 
que  cependant  V.  M.  avoit  envoyé  quérir  en 


> t Jacquet  T>avy  Au  Perron , 
•tjui  fut  fait  Cardinal  en  1 604. 
-Comme  il  nvoit  été  Hugue- 
not , lui-même  , il  fcmbloit 
être  plus  propre  que  tout  au- 
•irç  à convertir  une  Hugue- 


note très-obftinéc. 

* Jacques  Mitte  , Seigneur 
de  Chevrieres,  & de  Saint 
Chaumont  en  Lionnois , Che- 
valier de  l’Ordre  düS.Efprit. 

* . - >• 
lancuedoe . 
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Languedoc  le  Pere  Lorer.zo  Maggio  , pour  trai- 
ter avec  lui  du  fait  des  Jéfuites  , & y prendre 
quelque  bonne  réfolution. 

Après  cela  je  lui  voulois  parler  de  Château- 
dauhn  ; mais  il  me  prévint,  me  demandant.  Et 
d 2 Châteaufin  , quoi?  Je  lui  dis  ce  que  V.  M. 
m’en  écrivoit , que  celui , qui  avoit  ce  lieu  en  en- 
gagement avoit  été  vers  V.  M.  & l’avoit  afsurée ,, 
que  les  Catholiques  & les  Ecclefiaftiques  y vi- 
voient  en  toute  liberté  de  leur  Religion  & biens; 

les  autres  qui  étoient  en  grafld  nombre  en  ces 
vallées-là  , y vivoient  comme  les  habitans  des 
vallées  voifines  , qui  font  au  Duc  de  Savoye  , & 
rnêmement*  celles  d’Angrogne  , de  Luferne,  & 
de  la  Perofe , fins  que  ledit  Duc  y fafiè  rien  , qui 
néanmoins  parloit  inceÜamment  des  autres, 
comme  iî  lui , fon  pere , & fes  aveux  n’avoient 
enduré  ces  gens-là  , pour  n’y  avoir  pu  faire  au- 
tre chofe.  Le  Pape  me  dit,  quecen’étoitpas  ré- 
pondre à propos  : Qu'avant  que  le  Duc  de  Savoye 
reftituât  a V.  M.  Chàteaudaufin  , qui  efi  en  Ita- 
lie , il  n’y  avoiç.aucun  exercice  de  l’héréfie  ; mais 

Sue  toutauffitot  qu’il  vous  fut  reftitué,  au  lieu 
'y  mettre  un  Gouverneur  catholique  , on  y mit 
un  huguenot , qui  y avoit  fait  venir  un  ou  plu- 
fieurs  Miniftres , infedtans  ce  lieu-là  , & tons  les 
env#ons , & qui  en  vouvoie  faire  une  Geneve  aux 
portes  d’Italie , & à la  vuë  du  Saint  Siégé  : Qu’il 
vous  avoit  prié  de  faire  cefièr  cette  nouveauté  , 
& d’ôter  ce  fcandale , quand  ce  ne  ferait  que  pour 
éviter  la  haine  8c  le  mauvais  nom  , que  cela  vous 
aporteroit  ; & maintenant  au  lieu  de  lui  dire  que 
cela  étoit  ôté  , ou  le  feroit  bientôt , je  lui  difoi* 
en  fomme,  que  les  Catholiques  y vivoient  catho- 
liquement, & les  Hérétiques  hérétiquement  ; oe 
oui  n’étoit  point  répondre  félon  la  demande. 
Tome  If-  Z 
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■Que  c’étoit  aujourd’hui  la  chofe  qui  plus  Iefâ- 
choit;  qu’il  vous  prioit  de  la  faire  celièr*au  plutôt, 
fur  tous  les  plaifirs  que  V.  M.  lui  fçauroit  faire  ja- 
mais : autrement  il  ne  croirait  point , que  V.  Si. 
l’aimât,  nitîntaucun  compte  de  l’Italie,  nidece 
qu’on  pourrait  dire  & penfer  d’elle.  Je  lui  dis, 
queV.  M.  y avoit  envoyé  le  même  perfonage  en 
pofte  exprès , pour  donner  ordre  au  tout,  & que 
j’efperois  que  bientôt  nous  en  aurions  bonne* 
nouvelles. 

Ce  propos  aclltvé , je  lui  dis  que  jufques-là  je 
lui  avois  dit  toutes  chofes  bonnes  & douces  ; 
mais  qu’il  m’en  reftoit  quelques-unes  , oh  il  y 
avoit  un  peu  de  verjus  ; Que  je  n’en  avois  point 
voulu  faire  à deux  fois , 8c.  le  priois  de  les  ouïr 
bénignement , 6c  les  prendre  en  bonne  part.  Il 
me  dit , que  je  diflè  hardiment , & que  tout  ferait 
bien  pris.  Et  là-deflus  je  lui  dis  ce  que  les  habitans 
de  Geneve  vous  avoient  fait  fçavoir  du  mauvais 
traitement,  que  le  Duc  de  Savoye  & fes  Miniftrea 
leur  font  ; le  danger  qu’il  y avoit  que  cela  “n’allu- 
mât une  nouvelle  guerre  ; & le  befoin  que  le- 
dit Duc  avoit  d’être  admonefté  par  S.  S.  Il  me 
répondit , qu’il  ne  manquerait  de  taire  envers  le- 
dit Duc  les  ofices  qui  apartiendroient  à la  confer- 
vation  de  la  paix  & du  repos  public  : Que  V.  M. 
de  fon  côté  ferait  bien  auilï  de  tâcher  à tenifc  les 
chofes  en  paix  , plutôt  que  fe  mettre  pour  les  uns 
contre  les  autres  : Que  le  Duc  de  Savoye  prétend 
que  ces  lieux , dont  les  autres  fe  plaignent , font 
à lui  * , & qu’ils  ont  été  ufurpez  par  les  autres  en 

$ Depuis  quelques  années , fur  le  Lac  de  Geneve , dont 
le  Duc  de  Savoye  follicitoit  il  leur  offroit  8oocoo*  écus , 
le  Canton  de  Berne  de  lui  & las  de  leur  refus  , il  le* 
vendre  trois  Places  , aftits  menaçait  de  leur  faire  % 
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fems  de  guerre;  & qu’il  lui  avoit  été  dit,  que 
ledit  Duc  avoit  dépêché  de  nouveau  quelqu’un 
vers  V.  M.  pour  l’informer  de  fes  droits. 

Je  lui  dis  aufli , comme  de  moi-même  , que 
V.  M.  n’avoit  encore  reçu  aucun  effet  des  efpe- 
rances  & promeflès,  qui  avoient  été  données  à 
votre  Amiballadeur  en  Efpagne  fur  la  délivrance 
de  vos  fujets  arrêtez  & détenus  injuftement  ; 6c 
que  fur  cela  feroit  venu  mal  à propos  ce  qui  s’é- 
toit  fait  àVailladolid  les  17.Sc  18  Juillet  envers  les 
François . & famille  dudit  fieur  Ambaflàdeur  , 
dont  V.  M.  ne  fça voit  encore  rien  , Iorfqu’elle 
m’avoit  écrit  ladite  lettre  du  15.  Juillet  : 6c  m’é- 
tendis un  peu  fur  la  fuperbe , cruauté , 6c  haine 
inveteréeoc  implacable  de  la  Nation  Efpagnole 
contre  la  Françoife.  Sa  Sainteté  me  répondit , 
qu'elle  eftimoit , que  les  François  qui  avoient  été 
arrêtez  à S*n-lucctr  prés  Seviiîe  , avoient  été  dé- 
livrez. Et  quant  à l’accident  advenu  à Vaillado- 
lid  , il  en  étoit  marri , 6c  fon  Nonce  avoit  fait 
tous  bons  ofïces  envers  les  uns  6c  les  autres  ; 6c 
des  deux  cotez  il  en  avoit  écrit  6c  rendu  compte 
à V.  M.  laquelle  n imputeroit  point  au  Roi  d’Ef- 
pagne , ni  à fon  Confèil , la  faute  de  la  geut  baffe, 
qui  n’avoit  point  toute  la  civilité  6c "difcretion 
qu’il  feroit befoin. 

Refloient  l’éreétion  de  Nancy  en  Evêché  , Sc  la 
Coadjutorie  de  l’Evêché  de  Mets  , defquelles 
j’eflimai  devoir  m’aquiter  auflî , fans  les  diferer  à 
une  autre  fois.  Par  ainfi , Je  lui  dis  de  l’une  6c  de 


1 


guerre.  Si  ceux  de  Berne  lui  les  Genevois  s’alarmoicnt  ; & 
cûflent  vendu  ces  places , ce  que  le  Roi  avoit  intérêt 
dont  Morges  en  étoit  une  , d’empêcher  , pour  ocuper 
Genevc  , de  toute  néceflité  , toujours  ce  Duc  h ronger  fou 
fe  trouvait  prife  dans  l«s»  frein* 

£lets  du  Duc.  Voilà  de  quoi 
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l’autre  ce  que  V.  M.  m’en  écrivoit.  Et  SaSain- 
teté  me  répondit  quant  à la  première  , qu’elle  au- 
roitégardà  vos  remontrances,  & qu'aulü  bien 
les  chofes  requifes  en  une  telle  éreélion  n'étoient 
point  prêtes.  Et  quanta  Inféconde,  qu’on. ne  lui 
en  avoit  point  parlé  ; & que  fi  on  lui  en  parloit , 
il  ne  fe  p&flèroit  rien  fans  le  fçûde  V.  M.  C’cft 
tout  ce  dont  j’a  vois  commandement  de  parler  au 
Pape  par  ladite  dépêche  du  i*.  Juillet,  au  relie 
de  laqu  elle  je  répondrai  maintenant. 

Je  n’ai  rien  à vous  écrire  peur  cette  heurs 
touchant  la  fuceetTion  d'Angleterre  : & quand 
j’en  aprendrai  quelque  chofe  , je  ne  .manquerai 
d’en  rendre  compte  à V.  M.  & au  refie  m’ex- 
euferai  de  la  lettre,  que  demande  le  iieur  Artus 
Pci  , qui  demeure  avec  Monfieur  le  Cardinal 
Farnefe,pour  la  confideration  qu’il  vous  a plù 
m’écrire.  Outre  que  le  moindre  ligne  de  V.  M. 
me  fera  toujours  pour  un  très-exprès  comman- 
dement. 

Quant  au  Prince  de  la  Mirandola  , & au  fei- 
gneur  Alexandre  fon  frère , je  n’en  avois  rien  en- 
tendu depuis  ce  que  j’en  écrivis  dernièrement  à 
V.  M.  mais  étant  vendredi  dernier  avec  Monfieur 
ïe  Cardinal  Aldobrandin  , il  m’en  mit  en  .‘propos 
de  lui-méme  fans  que  je  lui  en  parlafle,&  me 
confirma  ce  que  V.  M.  m’écrit  des  penfions  du 
Duc  de  Modena  , & dudit  Prince  : ajoutant  , 
que  ledit  Prince  la  prend  non  feülement  en  fon 
nom , mais  aulfi  au  nom  de  fondit  frere  : toute- 
fois qu’il  ne  m’en  aflûroit  pas  comme  de  chofe 
qu’il  fçût certainement;  mais  qu’il  l’avoit  enten- 
du de  fort  bonne  part.  Au  refte , il  ne  me  cela 
point  la  fin  , pour  laquelle  il  me  le  difoit  ; ains 
me  dit  tout  ouvertement , qu’il  m’en  avoit  ou- 
vert le  propos  pour  l’inftance , que  V.  M.  faifoit 
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en  faveur  de  cette  Maifon  ; Sc  qu’il  Faîoit  biejj 
avifer  , que  nous  ne  fiÜîons  la  foupe  au  chat  ; qui 
eft  un  proverbe  , dont  on  ufe  en  cepaïs.  Tout 
ce  que  je  puis  dire  à V.  M.  fur  cela  , oc  fur  l’avis 
qu’elle  me  commande  de  lui  en  donner , eft  qu’il 
nous  faut  faire  tout  ce  que  nous  pourrons  pour  en 
découvrir  la  vérité  : à quoi  je  travaillerai  de  ma 
part.  Il  peut  êtrg.que  la  chofe  foit  comme  on  Ta 
dit  ; mais  il  peut  être  auüi , que  ce  l'oit  une  in- 
vention & un  bruit  épandu  à pofte-,  par  quelque 
perfonne  ou  perfonnes , nui  ne  voudroient  point 
que  ce  jeune  feigneur  fût  fait  Cardinal  par  le 
moyen  de  V.  M.  & voudroient  que  V.  M.  fub- 
ftituât  quelque  autre  Italien  en  fon  lieu.  Car  Tin- 
ftance  faite  par  V.  M.  pour  lui  eft  fçûê  & pu- 
bliée , je  ne  fçai  comment  : & eft  chofe  accoutu- 
mée en  cepaïs  en  telles  ocafions  de  publier  de 
faux  bruits  contre  ceux  qui  font  fur  le  point  d’ob- 
tenir telle  dignité.  Quand  nous  aurons  fait  tout 
ce  qui  fera  polîîblepour  en  fçavoirla  vérité'.  Il 
nous  ne  trouvons  la  chofe  plus  que  certaine  , je 
ferois  d avis , que  V.  M.  perliftât  en  fa  demande  , 
& n’abandonnât  point  fa  pourfuite  , ni  cette 
Maifon  : étant  chof^  certaine,  que  !i  V.  M.  les 
abandonne  après  avoir  déclaré , qu’elle  vouloit 
cetui-ci  avant  tout  autre , ils  s’aliéneront  du  tout, 
& chacun  les  en  exeufera  , & nous  blâmera  : & 
ceux  qui  auront  inventé  ce  menfonge , fe  riront 
toute  leur  vie  de  ce  qu’il  leur  fera  fi  bien  fuccedé  r 
là  oû  quand  V.  M.  fuivant  fa  fingnlieregénérofité 
& bonté  perfiftera  en  fa  première  délibération  de 
favorifer  cette  Maifon  , dont  les  ancêtres  ont  été 
fi  dévots  à la  Couronne  de  France,  elle  fera  ce 
qui  eft  digne  d’elle;  & mettant  le  droitdefon 
côte , mettra  ceux-ci  en  leur  tort,  s’ils  ne  font  ce 
qu’ils  doivent  de’leur  côté, 
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Je  remercie  trés-humblement  V.  M.  de  la  ra- 
tification qu’il  lui  a m’envoyer  du  confente- 
ment  par  moi  prêté  a la  provifion  de  la  chapelle- 
nie de  Sainte  Pétronille  : & la  baillerai  au  pourvu 
pour  s’en  prévaloir  au  procès  qu’on  a intenté 
contre  lui  , & l’aiderai  de  tout  ce  qui  me  fera 

ÎJOÜible.  Et  quoi  qu’il  advienne  de  celui-ci  , nous 
èrons  fùrs  pour  les  autres  à l’avenir,  puifque  le 
Pape  le  contente  de  confirmer  & renouvelîer 
le  droit  de  patronat  à la  Couronne , comme  je 
l’ai  jà  écrit  à V.  M.  & comme  j’en  fuis  après  l’ex- 
pedition. 

À tant  ai-je  répondu  à tous  les  points  de  lai 
fùfdite  lettre , qui  en  avoient  quelque  befoin  * 
tk  ne  me  refte  qu’à  donner  un  peu  d’avis  à V.  M. 
des  ocurrence3  de  deçà.  Le  feigneur  Cardinal  Al- 
dobrandin  , en  l’audiance  que  j’eus  de  lui  ven- 
dredi dernier  , après  celle  du  Pape  , me  fit  une 
grande  & extraordinaire  déclaration  de  fa  bonne 
volonté  au  ferviee  de  V.  M.  jufques  à me  dire  , 
qu’il  le  montreroit  encore  plus  après  ce  Pontificat, 
qu’il  feroit  plus  libre  : Que  le  Pape  aimoit  grande- 
ment V.  M.  mais  parce  que  les  chofes  de  la  Reli- 
,gion  ne  fe  pa fient  en  France , & même  aux  con- 
fins de  Plfalie,  comme  il* feroit  à defirer  , & 
comme  il  fembîe  qu’elles  pourroient  faire  ; S.  S. 
efi  contrainte  d’entrer  en  des  aigreurs  qu’elle  ne 
voudrait  pas  : & lui , quieft  fon  neveu,  & qui 
a le  maniement  clés  abures,  ne  peut  faire  de 
moins,  que  de  féconder  les  volontez  & inten- 
tions de  S.  S.  Et  quand  Dieu  auroit  difpofé  d’elle » 
ce  feroit  à celui , qui  feroit  neveu  du  Pape  futur» 
à contefier  pour  telles  choies  ; & à lui  ne  refte- 
ïoit  plus  que  le  defir  commun  , que  doit  avoir 
chacun  , que  les  chofes  de  la  Religion  aillent 
bien  ; & ferviroit  de  tout  fon.  pouvoir  V.  Mu 
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laquelle  il  prioit  de  faire  venir  par-deçà  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Givry  , & lui  donner  quel- 
que moyen  de  faire  fon  voyage,  & de  s’entre- 
tenir à Rome. 

Il  y a ici  avis  de  Naples  par  lettres  du  14.  de 
ce  mois , que  l’armée  de  mer  s’étoit  enfin  féduite 
àTrépani,  qui  eil  l’angle  & le  promontoire  de 
Ja  Sicile  le  plus  près  de  l’Afrique  , dont  ladite  ar- 
mée devoit  partir  toute  enfemblele  7.  de  ce  mois, 
pour  aller  à ion  entreprife , laquelle , félon  cela  r 
doit  être  en  Barbarié^  fi  ce  n’étoit  quelque  ftrata- 
gême  pour  plus  facilement  furprendre  l’Albanie  ou 
ïa  Grece.  Àulfi  dit-on  qu’il  fe  fait  autres  prépara- 
tifs enEfpagne  , pour  aller  de-là  tout  droit  trou- 
ver & fortifier  cette  armée  audit  pais  de  Barbarie  : 
& avoit-on  fait  crier  par  toutes  les  côtes  de  I3 
Sicile  , qu’on  ne  laifiat  partir  aucun  vaiffeau  » 
grand  ni  petit,  qui  tirât  vers  Occident , jufque* 
au  10.  dudit  mois. 

Outre  la  fufdite  dépêche  de  V.  M.  j’ai  reçu 
deux  petites  lettres  de  fa  main  des  18.  de  Juillet 
& j.  de  ce  mois  , tendantes  l’une  & l’autre  à ce 
que  j’empêche , qu’il  ne  pafle  rien  ici  touchant 
le  Prieure  de  Notre-Dame  de  Spineval-Ordre  du 
Val  des  Ecoliers,  diocefe  de  Châlons.  A quoi 
j’ai  incontinent  donné  ordre  en,-’ la  Daterie.  Et 
fi  ce  Prieuré  ett  à la  nomination  de  V.  M.  il  ne 
pourra  être  dépêché  fans  1 ’expediantr.  A tant  , 
Sire,  &c.  De  Rome,  ce  20.  d’Août  1601. 
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LETRE  C CLXXXVIIÏ. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

♦ 

MC f N SIEUR,  Avec  la  lettre  du  Roi  du  i y» 
de  Juillet , j'ai  reçu  la  vôtre  de  mè  ne  date , 
laquelle  me  donne  pluiieurs  o calions  de  vous  re- 
mercier , comme  je  fais  bien-hnmbiement  : i.  de 
l’avis,  qu’il  vous  a plû  me  donner  , que  la  Reine 
m entrée  au  huitième  nioi^de  fa  groflêflè  dè?le 
7.0.  Juillet  ; & que  fes  couches  fe  dévoient  faire  à 
'Fontainebleau  : 2.  de  ce  que  vous  avez  fait  re- 
mettre l’expedition  de  l’ordinaire  de  Lion  de  ij. 
en  15.  jours.  J’ai  mis  ces  deux  caufes  les  pre- 
mières , pour  ce  qu’elles  concernent  le  public  : 3. 
de  l’ordre  , qu’il  vous  a plû  faire  mettre  au  paye- 
ment de  ma  penfion  : ce  qui  m'accommodera 
grandement  : 4.  de  la  protection,  que  vous  dépar- 
tez au  bon  droit  de  Mr.  Perrin  fousdatairede  N. 
S.  P.  auquel  je  voud  rois  qu’on  eût  fait  avoir  un 
bon  arrêt  de  maintenus  , ou  qu’on  l’eût  rendu  pai- 
iible  en  quelque  autre  façon  : de  quoi  nous  rece- 
vrions ici  beaucoup  de  bon  gré  , & de  louange  , 
& honneur. 

Je  fuis  obligé  à Moniteur  le  Cardinal  de  Gondi 
en  mon  particulier , outre  que  je  participe , com- 
me François  , à ce  qu’il  a mérité  du  public  par  fes 
longs  fervices  : qui  eft  eaufe , qu’il  ne  pourroit 
avoir  déplaifir,  que  je  n'y  participe,  comme  à la 
vérité  je  fais  a l’affliétion , qu’il  a reçue  fur  l’oca- 
fion  , qu’il  vous  a plu  m’écrire. 

Vous  verrez  en  la  letrre , que  j’écris  au  Roi  Te 
propos , que  me  tint  dernièrement  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  , lequel  je  ne  fçai  bonne- 
ment à qnqj  référer , Ci  ce  n’efl:  à ce  que  je  lui 
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avoîs  touché,  en  mon  audience  précédente , de 
la  rudeflè  des  réponfes,  qui  m’avoient  été  faites 
auparavant  ; 8c  auîli  à quelque  défiance  , qu’il  a 
depuis  fa  Légation  , que  nous  ne  le  tenions  pour 
bien afe&ionné  à nos  afairej. 

Je  n’ai  point  écrit  en  Jadite  lettre  du  Roi,  com- 
me je  parlai  audit  feigneur  Cardinal  de  l’afaire 
de  Monfieur  de  Bourges  jonchant  l'Archevêché 
de  Sens  , dont  il  me  dit  qu’il  avoir  parlé  au  Pape, 
& que  S.  S.  lui  a voit  dit , qu’il  ferait  bon  que  je- 
parlallè  aux  Cardinaux  de  l’Inquifition;  & que  s’ils 
s’en  contentoient,  S. S.  l’auroit  agréable;  linon  que- 
je  verrois  qu’il  ne  tenoità  elle.  A quoi  je  jugeai 
fur  le  champ , qu’on  n’en  veut  rien  faire;  mais; 
qu’on  veut  fe  lervirde  moi  pour  témoin  envers 
le  Roi , que  l’empêchement  vient  du  Saint  Ohce  , 
(k  non  du  Pape.  Je  répliquai , que  Monfieur  de 
Bourges  avoir  toujours  été  bon  catholique  ; & 
qu’en  France  on  tenoit , que  le  refus  qu’il  rece- 
voir ne  provenoit  d’ailleurs  , que  de  ce  qu’il  a voit 
toujours  fuivi  le  parti  du  Roi , &:  avoit  été  le 
premier  à l’abfolution,  qui  fut  donnée  à S.  M.  à 
Saint  Denis.  Qui  fut  une  faute  , fi  faute  fut , 
trcs-heureufê  & falutaire,  non  feulement  à la 
France  , mais  au  Saint  Siégé  même  , & à toute 
la  Chrétienté.  Ledit  feigneur  Cardinal  médit, 
que  ce  n’étoit  point  pour  cela  , ains  qu’il  y avoit 
d’autres  empêchemens  & bien  grands.  J’ajoutai, 
que  quoi  qu’on  eût  feu  dire&  dépofer  contre 
lui,  tout  étoit  en  haine  de  cela;  & qu’il  avoit 
couru  un  tems , auquel  certaine  forte  de  gens 
penfoient  faire  un  facrifice  agréable  à Dieu  , en 
difant  8c  faifant  toutes  chofes  contre  ceux  qui 
fuivoient  le  parti  de  S.  M.  & mêmement contre 
ceux  , qui  étoient  des  premiers  auprès  d’elle.  A 
quoi  ledit  feigneur  Cardinal  ne  fit  autre  répliqué. 
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finon  que  j’en  pàrlafïè  moi-même  au  Pape.  Ce  que 
je  pourrai  faire  en  ma  première  andiance  ; mais 
ce  fera  avec  plus  de  defir  , que  d’efperance  d’ob- 
tenir. A tant , Monfieur,  &c.  De  Rome , ce  zo> 
d’Août  1601. 

LETRE  CCLXXXIX. 

A MONSIEUR*  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  copie  de  la  lettre,  que 
Mr.  de  la  Rochepot  avoit  écrite  au  Roi , 
& par  les  informations  & déclarations  par  lui 
envoyées  à S.  M.  j’ai  vû  bien  au  long  l’afront , 
qui  lui  avoit  été  fait  le  18.  de  Juillet , & comme 
toutes  chofes  s’y  étoient  pafiées.  J’eulîe  déliré , 
que  par  même  moyen  il  vous  eût  écrit  aulli  le 
fait  cte  fes  gens  , comme  il  s’étoit  paflë  le  foir  du 
17.  non  feulement  pour  ce  que  le  fait  en  toutes 
chofes  eft  le  fondement  du  droit , & du  juge- 
ment , qui  fe  peut  & doit  faire  de  tout  ce  qui  s’en 
enfuit;  mais  aulli  pour  ce  que  ce  fait-ci  fe  dit  en 
tant  de  façons  , que  ne  fçai  à laquelle  me  tenir. 
Tant  y a quequoi  que  fefdites  gens  eufiènt  fait , 
& quelque  ocafion  que  les  Grands  de  cette  Cour- 
]à  ayent  eûë  de  s’émouvoir , ils  ont  par  trop  ex- 
çede  devant  tous  hommes  de  fain  jugement. 
Auffi  fo  t-ils  pour  cela  contraints  de  déguifer  les 
matières  , & de  les  dire  & Faire  tous  autres 
qu’elles  ne  font.  Mais  la  vérité  eft , qu’ils  nous 
portent  une  haine  fi  mortelle , qu’ils  ne  lçauroient 
garder  envers  nous  aucune  modération  ; & font 
d’ailleurs  fi  préfomptueux  & arrogans , qu’ilsmé- 
prifent  toutes  les  autres  nations.  Que  li  j’avois 
à leur  montrer , qu’ils  ne  font  point  tels  qu’ils 
s’eftiment  , je  ce  voudrais  point  d’autres  argu- 
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mens , que  les  infolences  qu’ils  ont  fi  Iongtems 
endurées  être  faites  par  les  rues  à Mr.  de  la  Ro- 
ehepot , & aux  fiens  : delà  foufrance  & impunité 
desquelles  font  advenus  tons  ces  derniers  incon- 
veniens,&  en  pourront furvenir  encore  d’autres, 
dont  ilsfe  trouveront  mal.  Je  ne  lai  fie  pour  tout: 
cela  de  vous  remercier  bien  humblement , ains 
vous  remercie  d’autant  plus  du  privilège,  qu’il 
vous  a plû  faire  expedier  ; car  il  e(t  digne  de  nous 
de  faire  mieux  qu’eux.  * 

Au  demeurant  , je  me  rencontrai  jeudi  30. 
d’Août  avec  le  Perc  M onopoli , Procureur  Géné- 
ral de  l’Ordre  des  Capucins  ,qui  me  dit  avoir 
avis , comme  notre  bon  Capucin  de  Grenoble  , 
dont  vous  faites  mention  par  votre  lettre  du  y. 
d’Août,  étoitpafle  en  Lorraine,  & s’étoit vanté 
d’avoir  gouverné  le  Pape  & les  plus  Grands  de 
cette  Cour  : & qu’il  étoit  envoyé  vers  le  Roi 
par  S.  S.  & par  Monfieur  le  Cardinal  Sainte-Se- 
verine  , Proteéteur  de  leur  Ordre  : combien  que 
je  vous  aflùre,  rju’il  partit  d’ici  comme  defefpe- 
ré , fe  plaignant  a quelques-uns  de  ceux , qui  plus 
lui  croyoient  du  Pape,  & de  chacun  ; & aifant , 
qu’il  ne  penfoit  pas  pouvoir  jamais  arriver  vif  en 
France  , tant  il  étoit  afligé  & defolé.  Vous  m’a- 
vez cependant  fait  un  grand  bien  , en  m’ôtjnt  le 
fcrupule  de  l’écrit , dout  il  me  parla  dés  la  premie1- 
re  fois  queje  lui  donnai  audiance.  Car  il  me  dit, 
que  le  gentilhomme  dont  il  s’y  parle,  prenbit  à 
femme  & époufie  par  paroles  de  préfent  la  Da- 
moilelle  y mentionnée.  Ledit  Pere  Monopoli  me 
parla  encore  d’un  diferend  qu’il  y a entre  les  Ca- 
pucins & les  Feiiiîlans  de  Paris.  Il  difoit,que  les 
fiens étoient défavorifez , & qu’on  lui  avoit  écrit, 
que  depuis  que  le  Roi  étoit  retourné  de  Savoye, 
il  ne  voyoit  plus  de  fi  bon  œil  les  Capucins, 
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comme  il  faifoit  auparavant.  Quant  au  diferencf> 
je  m’en  remets  à la  Juftice  : mais  quant  à l’opi- 
nion , que  tes  bonnes  gens  ont  conçue  du  Roi , 
comme  je  m’aflure  qu’elle  n’a  aucun  fondement 
& que  c’tft  une  leur  penfée^aufliddirerois-jequ'i 
la  première  ocafion  , que  S.  M.  en  aura , elle  leur 
ôtât  ce  foupçon  , en  les  carefîant , & ufant  de 
fa  courtoiiie  Ôc  humanité  naturelle. 

Par  ma  lettre  précédente  je  vous  écrivis  , que 
je  parleroisau  Papeten  ma  première  audiance» 
de  {‘expédition  de  Monfieur  de  Bourges  touchant 
l’Archevêché  de  Sens.  Je  le  fis  vendredi  dernier , 
outre  ce  que  j’ai  écrit  au  Roi  ; & n’en  eus  autre 
réponfe  , que  celle  que  Monfieur  le  Cardinal  AI- 
dobrandin  m’avoit  faite,  à fçavoir  , que  je  par- 
lafl'e  aux  Cardinaux  de  l’Inqbifition  , comme  je 
vous  écrivis  par  ma  précédente. 

Je  demandai  aufii  audit  feigneur  Cardinal  AT- 
dobrandin , s’il  avoit  été  réfolu  quelque  chofe 
touchant  la  vifitation  du  Nonce  de  Venife  , dont 
je  lui  avois  parlé  le  vendredi  13.  de  Juillet,  & 
dont  je  vous  rendis  compte  à vous  par  ma  let- 
tre du  2?.  dudit  mois  , laquelle  je  préfupoferai 
ici , pour  n’avoir  à vous  raconter  la  chofe  dès 
le  commencement.  Il  me  dit,  que  je  lui  avois 
fait  plaifir  de  l’en  faire  fouvenir  , & cju'il  m’en 
vouloit  parler  : Qu’il  en  avoit  parlé  au  Pa- 
pe , & que  Sa  Sainteté  lui  avoit  dit  du  com- 
mencement , qu’il  ne  vouloit  point  s’arrêter  à 
ces  bayes  , & vouloit  que  le  Nonce  de  Ve- 
nife fit  comme  avoient  fait  ceux , qui  y avoient 
été  devant  lui  : ce  néanmoins  qu’il  feroit  bon  , 
que  ledit  Cardinal  Aldobrandin  écrivît  au- 
dit Nonce  , pour  feavuir  en  quoi  il  fe  fon- 
doit;  & que  d’ailleurs  lui  Cardinal  s’informât 
de  Ja  façon , dont  on  en  ufoit  ailleurs  : Que  lui 
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Cardinal  Aldobrandin  avoit  écrit  audit  Nonce 
de  Venife  , & s’étoit  informé  d’ailleurs  : Que 
le  Nonce  avoit  répondu  , qu’autrefois  les  Non- 
ces avoient  fait  à Venife  comme  les  Ambailà- 
deurs  des  Rois , vifitant  les  premiers  les  Am- 
baffadeurs  venus  nouvellement  , avant  qu'être 
vifitez  2 ; mais  que  depuis  quelque  tems  en  çà 
ils  avoient  été  viiïtez  premièrement  par  les  Ara- 
bafîàdeurs  venus  nouvellement  * ; avant  que  les 
vifiter  ; & que  le  dernier  AmbaTîàdeur  ci’Efpa- 
gne  Don  Ignigo  de  Mendoz.it  , venu  depuis  I’E- 
vêque  d’Amelia,  avoit  vifité  ledit  Evêque  d’A- 
melia  Nonce  , avant  qu’être  vifité  par  lui , ja- 
çoit  que  du  commencement  il  en  fit  quelque 
dificulté  ; mais  enfin  il  s’y  réfolut-  confeillé  par 
le  Duc  de  Selle  d’ici  , qui  lui  écrivit  , que  les 
Princes  Chrétiens , pour  grands  qu’ils  foient , 

9 ne  remetent  jamais  rien  de  leur  autorité , era 
honorant  le  Pape  , comme  ils  pourraient  faire 
entr’eux  s’ils  ne  gardoient  leurs  rangs  ; Que  M. 

~ de  Maille,  retourné  à Venife  après  l’abfoTution 
c}u  Roi  , en  fit  de  même  ; <Sc  ainfi  le  dernier 
£tat,pourIe  regard  de  Venife,  étoit  tel,  que 

2 De  mon  tems  cela  fc  pra-  le  Nonce  Pompe»  Varcfe  ^ 
tiquait  encore  h Venife.  Le  qui  fucceda  à 
Nonce  Lorenz»  Trotti  , Mi-  Trotti  , comme  le  dernier  , 
lanois  , nefît  nulle  difficulté  venu.  Ce  qui  montre,  qu|à 
de  viiiier  le  premier  M.  le  Venife  le  traitement  eit  égal 
Pré  ident  de  Saint-André  , en  tout  entre  les  Nonces  du 
comme  avoient  fait  le  Mar-.-,  Pape  , & les  Am'rufladeurs 
quis  de  la  Fuente  , Ambaf-  des  Rois, 
fadeur  dUifp.ignc  ; & le  Com-  y N. ta  , que  Moniteur 
te  de  Bigliorc  , Ambafladeur  d’Offiit  étant  al  lé  à Venife  en 
de  Savoye  j & les  autres  159S.  rendit  lui- même  cet 
Nlinillfes  Etrangers  : Et  pa-  honneur  au  Nonce  du  Papa» 
feillctnent , M.  de  Saint- An-  Vojtz.  U lettre  1^6  ► 

«Lté  alla  le  premier  vilitec 
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le  Nonce  du  Pape  étoit  vifité  le  premier  par  ies 
Ambaflàdeurs  arrivez  depuis  lui  : Que  c’étoit 
donc  ce  que  le  Nonce  de  Venife  avoit  répondu 
autant  qu'il  Cardinal  s’en  pouvoit  fouvenir: 
Qu’au  relie  lui  Cardinal  Aldobrandin  r s’infor- 
mant des  autres  Cours  de  la  Chrétienté , avoit 
trouvé,  qu’en  la  Cour  d’Efpagne,  de  tout  teins, 
les  Nonces  du  Saint  Siégé,  quoique  premiers 
venus , étoient  toujours  vifitez  par  les  Ambafià- 
deurs  furvenans  depuis  eux  , avant  qu’ils  vilî- 
ta  fient  lefdits  Ambafîàdeurs.  Quant  à la  Cour 
de  l’Empereur  , il  n’y  avoit  pour  cette  heure  à 
Rome  personne , qui  y eût  été  Nonce  ; mais 
bien  en  avoit-il  trouvé  qui  lui  a voient  dit , qu’ils 
croyoient  , qu’en  ladite  Cour  de  l’Empereur, 
©n  faifoit  comme  on  avoit  fait  autrefois  à Ve- 
nife  ; à fçavoir , que  les  Ambafîàdeurs  derniers- 
venus  y étoient  vifitez  les  premiers , tant  par  les  , 
Nonces  , que  par  les  autres  Ambafîàdeurs, 
Quant  à la  Cour  du  Roi,  il  n’avoit  rien  à m’en 
dire , puifque  nous  le  pouvions  fçavoir  mieux 
que  tous  les  étrangers  : que  fur  le  raport,  qu’il 
avoit  fait  au  Pape  de  tout  ce  que  deflùs , il  avoit 
femblé  à S.  S.  de  ne  devoir  point  fe  laifîer  per- 
dre la  pollèiiion  , en  laquelle  il  fe  trouvoit  à 
Venife  ; Sc  que  notre  Ambaflàdeur  , qui  vien- 
drait à Venife  , ferait  bien  de  n'entrer  point  en 
ces  conteflations , puifque,  comme  avoit  très- 
bien  dit  le  Duc  de  Sefié  ••  un  Prince  temporel 
ne  remet  jamais  rien  du  fien  avec  le  Pape.  Je 
répliquai  feulement  à cette  conclnfion  , lui  di- 
fant , que  j’e'limois  la  chofe  en  foi  ii  peu  , ôc 
étois  fi  afîtiré  du  refpeét  & révérence  , que  le 
Roi , & fon  Confeil , portoient  au  Saint  Siégé  , 
& à la  perfonne  de  S.  S.  que  je  croyois  , qu’un 
Ambaflàdeur  de  France  n’eût  point  donné  com- 
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lïïencement  à cette  difpute  & conteftation  : mais 
puifqu’il  (e  trouvoit  déjà  à Venife  un  Ambaiià- 
deur  d’Efpagne , *iui  l’avoit  commencé,  & s’y 
étoit  aheurté  ; irfembleroit , que  notre  Roi , 
qui  précédé  le  Roi  d’Efpagne  , fut  quelque  cho- 
ie de  moins  , s’il  fe  foûmetoit  à ce  à quoi  le- 
dit Roi  d’Efpagne  ne  fe  veut  foûmetre.  Ledit 
Teigneur  Cardinal  me  répliqua  , en  riant , que 
notre  Roi  ne  fe  montrerait  de  rien  moindre , 
mais  bien  plus  grand  en  dévotion  envers  le 
Saint  Siégé  ; & ferait  caufe  , que  RAmbaflideur 
d’Efpagne  , qui  maintenant  fait  le  rétif  , ferait 
fon  devoir  puis  après  4 : comme  les  Rois  de  Fran- 
ce ont  toujours  été  les  premiers  à -bien  faire  an 
Saint  Siégé,  & à acroitre  fon  autorité  & fa  puif- 
fance.  Et  ainfi  fe  termina  ce  propos  , en  riant 
l’un  & l’autre  de  nous  deux  allez  longuement 
de  cette  gentille  reponfe , fans  que  j’eftinialîe  y 
devoir  pour  lors  répliquer  autre  chofe , me  ré- 
fervant  à ce  que  le  Roi  m’en  commandera. 

Monfieur  le  Cardinal  del Mente  î , qui  fut  fait 

4 La  jaloufie  , qui  eft  de  ce  , alla  peu  après  , & apa- 
tout  teins  entre  les  deux  C.ou-  remment  de  concert  avec  la 
ronnes  , ne  permet  pas  d’ef-  Cueva  ( ex  £l*tcvx  condi&o  , 
perer  , que  jamais  l'une  vtüil-  «ri.  crcditnm  cj}  , di  t André 
le  Te  regler  fur  i'autre.  Quand  Morofin  ) faire  au  Sénat  les 
l’uae  va  à droite , l’autre  va  à mêmes  plaintes  de  ce  Duc, 
gauche.  Je  n’ai  jamais  trou-  & demander  , ainfi  que  FED 
vé  , que  les  Amb.ifTadeurs  pagnol  , que  ce  Duc  fut  le 
des  deux  Rois  fe  fulfentacor-  premier  à défarmer  , comme 
de 2 qu’une  feule  fois  , qui  il  avoit  été  le  premier  à pren- 
fut  a Venife  en  îfiiy.  où  dre  les  armes.  Au  relie  , 
Jijn  jilonfo  de  la  Ctivva  ayant  quoique  ce  cas  foit  unique 
inveétivé  au  College  contre  en  fon  efpece , il  ne  faut  pas 
le  Duc  de  Savoye  , qui  s’obf-  s’en  étonner  : car  la  Régence 
tinoit  à foûtenir  la  guerre  de  France  étoit  alors  aufli 
contre  le  Roi  d’Efpagne  , EfpagDole  ,quc  le  Confeil  de 
fon  beaufrere  j Brûlait  de  Madrid. 

Leon , Ambaifadtur  de  ïran-  j ïrancifct  Maria  dtl 
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Cardinal  à la  requête,  & comme  par  réligna* 
tion  du  Grand-Duc , me  parla  , il  y a huit 
jours  , au  Confiftoire  , me  remontrant , qu’il  y 
a en  cette  ville  un  gentilhomme , apellé  le  fei- 
gneur  Fabricio  N*ro  , riche  de  dix  mille  écus  de 
rente  , & aparenré  & allié  des  meilleures  Mai- 
fons  de  Rome  ; lequel  a un  fien  fils  , apellé  Ber- 
nardino  Naro  6 , page  de  la  Reine:  ce  que  Ton 
pere  & toute  leur  maifon  tiennent  à grand  hon- 
neur, & font  très-afedfionnez  ferviteurs  du  Roi 
delà  Couronne.  Ce  nonobftant , il  avoit  été  écrit 
audit  feigneur  Fabricio , qu’on  vouloit  licencier 
delà  Cour  fondit  fils,  dont  il  étoitfort  marri  : & 
lui  Cardinal , qui  étoit  aulîi  très-humble  & très- 
dévot  ferviteur  de  leurs  Majeffez  ? , craignoit  que 
ce  renvoi  ne  diminuât  la  dévotion  de  cette  Mai- 
fon & poffible  d’autres  ; & mêmement  quand 
on  confidereroit , que  les  Efpagnols , au  contrai- 
re , font  fort  foigneux  d’entretenir  & de  gagner 
les  afedtions  de  performes  beaucoup  moindres  : 
Qu’outre  les  fer  vices  efîentiels  , qui  aux  ocaiions 
le  peuvent  retirer  des  ferviteurs  bien  afeftion- 
nez  près  & loin , il  advenoit  fort  fouvent  à Ro- 


Monte  y à qui  Sixte  V.  don- 
na le  chapeau  de  Ferdinand , 
Cardinal  de  Medicis , deve- 
nu Grand-Duc  de  Tolcane 
en  1588-  par  la  mort  de  Ton 
fr.re  aîné.  Le  Cardinal  de 
Joyeufe  en  parle  ainfi  : [ Le 
Grand-Duc  de  Tofcane , dit- 
il  , demande  qu’un  jeune 
Prélat  , apellé  del  Mente  t 
foit  mis  en  fa  place;  ce  que 
le  Pape  ne  lui  peut  honnête- 
ment refufer  , puilqu’il  a 
réligné  fou  chapeau  de  Car- 
dinal. } Lettre  du  1 a,  de  Dé- 


cembre 1588- 

6 Ce  Gentilhomme  fut  en-’ 
voyé  a la  Cour  de  F rance  par 
le  Pape  Urbain  VIH.  povtr 
s’y  plaindre  de  fa  part  de 
l’invallon  de  la  Valteline. 
161 5. 

7 C’étoit  lui  , qui  avoit 
mis  le  Grand-Duc  Ferdi- 
nand dans  les  intérêts  de 
la  France  : de  quoi  les  Ef- 
pagnols fe  vangerent  dans 
deux  ou  trois  Conclaves  , otà 
ils  lui  donnèrent  toujouxji 
l'exclufioa» 
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Aie  , qwe  les  Ainbafîàdeurs  en  font  plus  ou 
moins  acompugnez  aux  aftes  publics  8 ; ce  qui 
fert  ou  nuit  à.  la  réputation  envers  le  peuple  , & 
encore  envers  les  Grands  : Que  ce  qu’il  rn’eti 
difoit , n’étoit  point  pour  aucun  interet  qu’il  y 
e&t  ; mais  feulement  pour  le  fervice  du  Roi  : 
me  priant  de  l’excufer  , s’il  s’étoit  ingéré  trop 

8 Le  plus  grand  honneur  tre  & du  earaftere  d’Am- 
que  ’er  Ambaiudcurs  puiflent  b_fl'adeur  de  France  à la  Cour 
faire  aux  Princes  , qu’ils  de  . . ..où  il  réfidoit  aupa- 
"reprefentent , c’elt  de  pren-  ravant  en  qualité  d’Envoyé  , 
dre  fi  bien  leurs  mefures,  garda  cinq  ou  fix  mois  fes 
qu’ils  a lient  aux  audiances  , lettres  de  créance  , pour  ne 
& aux  cérémonies  pub! i-  pas  avoir  à fon  entrée  pu- 
blies , acoinpagnez  d’un  nom-  blique  , ni  à fes  vifires  de 
breux  cortège  de  perfnnnes  cérémonie,  quatre  cens  Gen- 
de  marque  & de  diliinction  tiuhommes  ou  Officiers  dis 
{Quoique  le  Roi  d'Efpagne  guerre  François  , qui  fe  trou- 
ait beiucoup  d’Etais  en  lia-  voient  alors  en  cette  Cour, 
lie  , qui  atachent  quantité  de  en  atendant  la  commodité 
perionnes  à fes  intérêts  ( c’eit  de  s’embarquer  , pour  retour- 
un  Ambafladeur  de  France  à ner  en  France:  au  lieu  que 
Rome  , qui  parle  à Henri  s’il  eût  aimé  davantage  la 
IV.  ) je  puis  dire,  fans  me  gloire  du  Roi  fon  Maître, 
vanner,’  qu’à  la  vifite  , que  &'la  Tienne  propre,  à la- 
j’ai  faite  à l’ Ambafladeur  quelle  il  priera  l’épargne  de 
d’Efpagne  , & à celle  , qu’il  quelques  r^>as  , qu’il  céc 
m’a  rendue,  je  l’ai  furmonté  fallu  donner  j il  fe  fût  tenu 
en  fuite:  Ce  que  je  ne  dirois  très-heureux  d’avoir  à point 
point  ici  à V.  M.  pour  ne  nommé  une  fi  belle  osafion 
point  fembler  y mêler  mon  de  faire  l’entrée  la  plus  fo- 
interêt  , fans  que  j’ai  eftimé  leinnelle  & la  plus  pompeu- 
que  cela  regarde  la  réputa-  fc  , que  cette  Cour  eût  ja- 
tiondeV.  M.  & de  fes  affai-  mais  vûë.  Voilà  comme  s’elt 
res.  ] Lettre  du  C»nte  de  enrichi  dans  les  Ambaflades , 
Béthune  , du  2ç>.  de  Décembre  (où  tous  les  autres  fc  ruinent) 
iSoj.  C’elb  pourquoi  , j’ai  un  homme,  qui  n’ayant  au- 
ouï  très-fouvent  blîmer  un  cun  bien  de  fon  eftoc  , n’y 
homme  , dont  le  nom  a été  avoit  aporté  que  la  pafiioa 
célébré  depuis  trente  ans,  d’en  acquérir, 
gui  ayant  été  honoré  da  ti- 


* 
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avant.  Je  lui  dis , que  je  tenois  à faveur  & hon* 
neur  le  propos  , qu’il  lui  avoit  plû  me  tenir  , 
& l’en  remerciois  très-humblement , & écrirois 
en  Cour  ce  qu’il  lui  avoit  plû  m'en  dire  , & 
efperois  qu’on  y auroit  égard.  Aulh  vous  l’ai-je 
écrit  en  autant  de  mots , fans  y rien  ajouter 
ni  diminuer.  • 

M.  Perrin  , & leDoéteurle  Boflû,  vous  re- 
mercient très  - humblement  de  la  protection , 
qu’il  vous  plaît  départir  à la  confervation  de  leur 
bon  droit  ; & vous  fuplient  de  continuer , com- 
me je  fais  auffi  : & pour  fin  de  la  préfente , me 
^commande  bien  humblement  à votre  bonne 
grâce,  &c.  De  Rome  ce  3.  de  Septembre  1601, 

LETRE  CCXC. 

f 

AU  ROY. 

S I R E ; 

La  derniere  dépêche,  que  je  fis  à Votre  Ma- 
jefté , eft  du  2.0.  d’Août , & le  30.  du  même  mois 
je  reçus  cejje  , qu’il  plût  à V.  M.  m’écrire 
le  ç.  & vendredi  , dernier  jour  du  même  mois, 
je  fus  à l’audiance,  où  je  dis  au  Pape  ce  qui  eft 
tout  au  commencement  de  ladite  dépêche  dudit 
jour  3.  d’Août  , touchant  Châteaudaufin.  A 
quoi  S.  S.  me  répondit  , qu'elle  avoit  avis,  que 
celui , qui  poffedoit  cette  place,  avoit  envoyé  fur 
le  lieu , & avoit  fait  dire  aux  Hérétiques",  que 
s’ils  vouloient  avoir  leur  exercice  libre  , il  falloit, 
qu’ils  prouvaient , que  ledit  exercice  y avoit  été 
autrefois  établi  & continué  en  vertu  clés  Edits  de 
pacification  : Que  d’ailleurs , S.  S.  étoit  bien  in- 
formée , que  les  pays  de  deçà  les  monts  e* 
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avoient  toujours  été  cxemts , & exprefîëment 
exceptez  par  Iefdits  Edits.  Ce  nonobftant  , S. 
S.  craignoit , qu’étant  hérétiques , tant  le  poÇ- 
feflèur , que  le  Gouverneur  dudit  lieu  de  Châ- 
teaudaufin  , ils  ne  fiffent  faire  les  preuves  , com- 
me ils  voudraient  ; & ne  pouvoit  efperer  rien 
de  bon  par  cette  voye  : Que  toute  fon  efperance 
étoit  au  commandement  abfolu  de  V.  M.  la- 
quelle , par  confcience , par  raifon  5c  juftice , & 
par  intérêt  & réputation  lïenne  propre , devoit 
au  plutôt  faire  ceffer  ce  fcandale  : Que  fi  V.  M. 
laifioit  mettre  la  chofe  en  difpute  & en  procedu- 
res, ce  ne  ferait  jamais  fait;  tant  cette  forte  de 
gens  font  fubtils  5c  malicieux  : Qu’il  vous  prioit 
6c  exbortoit  de  tout  fon  cœur  de  commander 


abfblmnent , que  cet  exercice  ne  s’y  fit  plus  : 5c 
qu’outre  le  bien , qui  d'ailleurs  vous  en  advien- 
drait , V.  M.  lui  ferait  un  plailir  indicible , dont 
il  vous  fçau'roit  gré  toute  f3  vie.  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  me  dit  déplus,  qu’on  y 
avoit  déjà  fait  faire  certaine  ateftation  par  force  ; 
& qu’on  avoit  voulu  faire  dépofer  aux  Catholi- 
ques , que  le  prêche  y avoit  été  autrefois  établi 
par  autorité  publique  : mais  qu’avec  toute  la  force 
ou  n’avoit  pû  tirer  cette  faufieté  d’eux  ; & qu’on 
avoit  feulement  ateflé,  que  quelquefois  certains 
foldats  hérétiques  y firent  prêcher  d’eux-mêmes, 
fans  aucune  autorité  publique.  Je  ne  fçùs  que  ré- 
pliquer à ces  chofes , qui  confident  en  fait , & 
aefquelles  ils  difentêtre  bien  aflîirez  : & ne  dis. 
autre  chofe , finon  , que  je  l’écrirais  à V.  M.  de 
laquelle  ils  devoiencatendre  toutes  chofes  raifon- 
nables  , 5c  qui  pourraient  tourner  au  contente- 
ment de  S.  S.  Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobran- 
din me  fit  bailler  certain  écrit  venu  de  ces  quar- 
tiers-là » il  y a philieurs  jours  , dont  le  Pape 
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m’avoir  parlé  autrefois  , comme  je  l’ai  aufii  tou- 
ché par  mes  précédentes  dépêches  : lecjael  écrit 
ftra  avec  la  prcfênre. 

Je  dis  aufii  à S.  S.  ce  que  V.  M.  m’écrivoir  fur 
le  confeil  par  lui  donné  au  Roi  de  Pologne,  lorf- 
qu’il  y fut  Légat  ; & fur  les  a prêts , que  V.  M. 
faifoit pour  l’inftrudion  & converlion  de  Mada- 
me fa  iœur  : àquoi  S.  S.  prit  plaiilr. 

J’ai  rendu  compte  à V.  M.  par  ma  précéden- 
te dépêche  , comme  en  l’audiance , que j’eûs  le 
vendredi  17.  d’Aout , i!  étoit  venu  à propos  de 
parler  de  l’afront , qui  fut  fait  à Monfieur  le 
Comte  de  laRochepot 1 , votre  Ambafîadeur  , le 
18.  de  Juillet , à Vailladolid,  Je  ne  pus  faire  de 
moins  que  de  lui  en  parler  encore  en  cette  der- 
nière audiance,  d’autant  que  les  Efpsgnols  con- 
tent ici  le  Elit  tout  autrement  , que  je  ne  l’ai 
entendu  d’ailleurs  ; difant , que  les  gens  de  Mon- 
fieur de  la  Hochepot  pour  quelques  paroles  , qui 
leur  avoient  été  dites  quelques  jours  auparavant  > 
s’en  allèrent  le  foir  du  17.  de  Juillet  armez , avec 
réfolution  de  fe  venger  fur  les  premiers  , qu’ils 
trouveroient  : & de  fait  trouvèrent  fept  ou  huit 
perlonnes  innocentes  , qui  ne  fçavoient  rien  de 
ce  qui  leur  avoit  été  dit , entre  lefquelîes  il  y 
avoit  des  femmes  & de  petits  enfans  * : Et  ce  que  . 
la  Juftice  étoit  allée  ainfi  chez  Moniieur  l’Am- 


1 Antoine  de  Sil I y , Da- 
moifean  de  Commcrcy  , Gou- 
verneur d’Anjou  , & Cheva- 
lier de  l’Ordre  du  Saint- 
Efprit.  La  Reine  d’Angle- 
terre  prenoit  plailir  à exagé- 
rer cette  infuhe  , pour  piquer 
Henri  IV.  plus  au  vif,  & 
l’engager  , par  ce  moyen  , à 
.recommencer  la  guerre  con- 


tre l’Efpagne.  N Igtciatün  <?c 
H.irlay  Beaumont. 

1 La  vérité  eft , que  les 
François- tuèrent  deux  jeune* 
Gentilshommes  Efpignols  i 
& que  le  menu  peuple  avoit 
infuité  déjà  plufieurs  fois  la. 
perfonne  même  de  i’Ambif- 
fadeur. 
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baflàdeur , ç’avoit  été  pour  le  conferver  lui , & fa 
fa;rsiJ  ■* , d’ètte  maflàcrez  par  le  peuple,  qui  s’é- 
toi*-  en. à 3c  mis  en  armes,  pour  l'indignation 
v -nçèe  contre  les  François,  à caufe  delà  cruau- 
té ; tt‘  eux  idée  fur  tant  de  perfonnes  innocen- 
tes. J’en  parlai  donc  à S.  S.  non  de  la  part  de 
V.  M.  mais  de  moi-même  , 3c  non  pour  lui  en 
demander  raifon  , ni  pour  m’en  plaindre;  mais 
pour  l’informer  de  la  vérité,  & le  détromper, 
fi  d’avanture  il  avoit  cru  autrement.  Je  lui  dis 
donc  comme  longtems  avant  ce  dernier  acci- 
dent, Monfieur  le  Comte  delà  Hochepot  allant 
par  les  rues  , fes  gens  avoientétéataquez&  char- 
gez plu fieurs  fois  en  fa  préfence , 3c  tout  auprès 
de  lui  ; & un  jour  entr’autres  qu’il  alloit  villter 
Monlieur  le  Nonce  , il  fut  contraint  de  fortir  de 
fon  coche , & mettre  la  main  à l’épée  pour  les  dé- 
fendre : Qu’une  autre  fois  on  lui  tua  un  de  fes 
laquais  par  derrière  , comme  ledit  laquais  le  fui- 
voit  par  la  rue  ; dont  il  n’avoit  jamais  pû  avoir 
juftice  : Que  cette  licence  fi  débordée  & impunie 
étoit  venue  à tels  termes,  que  le  foirdu  17.  de 
Juillet  étant  fortis  quelques  gentilshommes  de 
l’Ambafiàdeur  de  France,  pour  aller  prendre  le 
frais  , comme  il  fe  fait , tout  auffitôt  qu’ils  com- 
parurent en  un  certain  lien  public,  plufieurs 
Efpagnols  fe  mirent  à crier  contre  eux , & à les 
injurier  , les  apellant  Franctus  vellacos  , horra-' 
ckts,  Lutertnts  s ; de  quoi  les  François  irritez  , 

3 En  1679-  les  Gondoliers  fingulier,  je  ic  mets  ici  tout 
de  Venife  , gens  brutaux  &.  du  long  tel  qu'il  cft  dans  la 
féroces , infultercnt  de  gaye-  relation  qu’il  en  fit  alors  à 
té'de  cœur  deux  eftafiers  de  feu  M.  le  Marquis  de  Croif- 
Monfieur  Amelot  de  Gour-  fy.  Mardi  dernier  , dit-il  , 
nay  , aujourd’hui  Confciller  pendant  que  j’aflïftois  à une 
d’Etat , & Ainbafladeur  en  grand’mefle  avec  le  Doge 
Efpagni.  Comme  ce  fait  cft  pour  la  fête  de  S,  Antoine  * 
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furent  contraints  d’en  faire  , fur  ceux  qui  Te# 
outragèrent , le  reffentiment , que  leur  honneur , 
6c  celui  de  toute  leur  nation  requérait  : Que  je 
l’avois  vu  ainii  écrit  par  des  gentilshommes  Ita- 


de  Padouë  , qui  eft  un  des 
patrons  de  la  République  , 
deux  de  mes  laquais  étant 
allé  déjeûner  dans  un  caba- 
ret proche  de  S.  Marc , 
furent  infultez  par  dix  ou 
douze  coquins  de  Gondo- 
liers , qui  le  mirent  b crier. 
Vive  S.  Marc  , & meurent 
tous  les  François  , Turcs  , & 
Renégats.  Et  lefdits  Gondo- 
liers voulant  obliger  mes 
gens  b en  faire  de  même  , 
ceux-ci  répondirent  qu’ils  ne 
fçavoient  crier  que  Vive  Iran. 
« : & là-defïus  les  Gondo- 
liers fe  jetterent  en  furie  fur 
eux  , & les  accablant  par 
leur!  nombre  les  roüerent  de 
coups  , fans  qu’ils  fe  puflënt 
défendre  , l’épée  d’un  de 
mes  laquais  qu’il  ivoit  lailfée 
fur  la  table  , ayant  été  d’a- 
bord faille  par  un  des  Gon- 
deliers  , & rompue  , fur  fon 
corps  en  plufieurs  pièces.  Ce 
défordre  attira  les  Sbirres  , 
qui  firent  arrêter  mes  gens  , 
te  évader  les  coupables.  Le 
Capitaine  Grand  , qui  étoit 
allé  prendre  l’ordre  des  Chefs 
du  Confeil  de  Dix  , qui  aflif- 
toit  à la  cérémonie  ^ arriva 
enfuite , & mena  mes  gens 
liez  & garotez  dans  les  ca- 
chots des  prifons  publiques 
au  travers  de  la  Place  de 
S.  Marc  & de  tout  le  peu- 
ple. Cda  & fit  dans  le  tenu 


que  je  montois  en  gondole 
poqr  m’en  revenir  chez  moi, 
où  j’apris  la  chofe  en  arri- 
vant. J’envoyai  fur  le  champ 
mon  Secrétaire  au  Doge  de- 
mander que  mes  gens  fuflenï 
relâchez  , m^is  inutilement. 
J’allai  le  lendemain  matin 
au  College  porter  mes  plain- 
tes de  cet  atentat  , & en 
demander  la  réparation  , Se 
avant  toutes  chofes  la  dépo- 
iltion  du  Capitaine  Grand, 
Le  Doge  me  répondit  par 
de  méchantes  exeufes  , que 
je  détruifis  fur  le  champ  à 
trois  ou  quatre  reprifes  dif- 
férentes. Le  foir  feulement  à 
*3.  heures  mes  gens  furent 
mis  en  liberté  , & un  Se- 
crétaire du  College  vint  m’a- 
porter  la  parte  ou  réponfe 
du  Sénat  , dans  laquelle  ces 
Meilleurs  par  un  grand  cir- 
cuit de  belles  & vaines  pa- 
roles veulent  me  perfuader 
de  leur  extrême  tendrefle 
pour  ma  perfonne  ; que  le 
Capitaine  Grand  m’a  rendu 
un  grand  ferviçe  en  mettant 
mes  gens  b couvert  de  la  fu- 
reur du  peuple  ; & que  ce- 
pendant pour  me  donner  une 
fatisfaftion  exorbitante  , le 
Sénat  avoit  ordonné  la  ré- 
tention du  Capitaine  Grand. 
Je  répondis  , après  avoir 
remercié  légèrement  ces  Mef- 
ficuis  de  leurs  belles  expref- 
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liens,  qui  étoient  à la  fuite  de  Monfieur  le  Car- 
dinal Colonne  en  Vailladolid  , gens  qui  n’a  voient 
point  d’intérêt  en  la  chofe,  de  qui  avoient  plu- 
tôt ocafion  de  parler  en  faveur  des  Efpagnols  , 


(ions , que  l’outrage  qui  m’a- 
voit  été  fait  étoit  fi  public  , 
fi  extraordinaire  , & telle- 
ment contre  le  droit  des 
Gens  , qu’il  me  falloir  des 
réparations  convenables  j & 
que  la  rétention  du  Capi- 
taine Grand  étoit  une  firn- 
ple  démonllration  , qui  ne 
répondoit  nullement  a la 
qualité  de  l’infulte  ; qucj’a- 
vois  déjà  informé  le  Roi 
de  l'affa  re  , & que  j’aten- 
drois  fis  ordres.  Comme  j’a- 
vois  pris  occafion  dans  mon 
Office  , de  demander  que  le 
Sénat  reprimât  les  difeours 
infolens  que  l'on  fait  de  tous 
côtez  contre  la  perfonne  de 
Sa  Majelté  , on  m’a  répondu 
à cet  égard  , que  cela  n’étoit 
point  venu  aux  oreilles  du 
Gouvernement,  mais  que  l’on 
y remediroit  efficacement. 
J’oubliois  une  circonltance 
elTentiellc  : c’eft  que  notre 
Confiai  s’étant  trouvé  par 
hazard  dans  la  Plaee  , lors- 
que l’on  menoit  mes  laquais 
en  priion  , demanda  au  Ca- 
pitaine Grand  , s’il  fçavoit 
bien  que  les  gens  qu’il  me- 
noit étokm  à l’Ambafladeur 
de  France  , & que  l’autre 
ne  lui  répondit  qu’en  baillant 
la  tête  , & hauflant  les  épau- 
les , confie  pour  lui  (aire 
««tendre,  qu’il  av#it  ordre 


de  fes  Maîtres.  En  1 595» 
jigoftinc  H uni , Anibafladeur 
de  Vendéen  Efpagne,  avoir 
eu  à Madrid  un  différend 
pareil  à celui  du  Comte  de 
la  Rpchepot , au  fujet  de  la 
violence  , faite  par  un  fieu 
parent , nommé  Louis  Ba- 
doer  , à un  Alguazil  , qui 
avoir  pourfuivi  jufqu’à  la 
porte  de  fon  Palais  un  hom- 
me y qu’il  avoit  ordre  d’ar- 
rêter pour  fes  dettes.  Le 
Président  Rodrigo  Vafquez 
fit  informer  contre  le  Badoer, 
& contre  les  domeftiques  de 
l’Ambafiadeur  , -lefquels  fu- 
rent pris  & menez  en  prifon  , 
après  s’être  vigoureufement 
défendus  contre  les  Prévôts 
de  la  Cour.  Le  Badoer  fut 
condamné  à avoir  la  têts 
tranchée  : & d’entre  les  do- 
mcfliques , les  uns  au  gibet, 
les  autres  aux  ga!erss,&  quel- 
queuns  au  foiiet.  Mais 
l’ Alguazil  s’étant  défifté  de 
fi  pourfuitc  contre  eux  , le 
Roi  d’Efpaene  leur  fit  grâce  , 
ordonnant  feulement , qu’ils 
eûfflntà  fortir  inceflamment 
du  Royaume-  Quanta  i’Am- 
b.iffadeur  , il  fut  enlevé  de 
fon  logis , & mené  dans  une 
maifon  voifine  , tan  iis  qu’os 
prenoit  fes  dom.fiiques* 
Après  quoi  il  fut  remi;  dans 
la  ficnac  , avec  des  gardoç 
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fîi  LETRE5  DU  CA  RD.  D’OSSAT, 
étant  leur  maître  ferviteur  particulier  du  Roî 
d’Efpagne , & toute  fa  Maifon , laquelle  aufli  en 
avoit  reçu  & recevoir  touf  les  jours  plulieurs 
bienfaits  : Que  S.  S.  pouvoit  & devoit  être  avi- 
fée  de  tout  ce  que  demis  par  fon  Nonce , & fçau- 
roit  trop  mieux  juger  de  la  foiblefîë  ou  haine 
aveuglée  de  ceux  qui  commandent  en  cette  Cour- 
là  , endurant  tels  afronts  être  faits  à de  grands 
feigneurs  , reprefentans  les  premiers  Rois  delà 
Chrétienté  4 ; afroats  , difois-je , qui  en  un  Etat 
bien  policé  ne  fe  font  pas  aux  plus  bafîës  & 
viles  perfonnes  du  monde  : Qu’il  ne  faloitdonc 


qu’on  lui  donna;  de  peur, 
dit  Kcrrera  , que  le  peuple  , 
qui  étoit  fort  animé  contre 
lui  , ne  mit  la  main  fur  fa 
perfonne. 

4.  Hirncn  Ligati  , dit  Ci- 
céron , cjujinjdï  cp  débet  , 
quod  non  modo  inter  fociernrn 
jura  , fed  ctiam  inter  hojlinm 
tels  incotum*  verfetur.  Rien 
au  monde  n’eft  plus  facré  , 
ni  par  conféquent , plus  di- 
gne de  refpeit , que  la  per- 
fonne des  Ambafladeurs. 
Des  offenfes  , qui  leur  font 
faites  , deshonorent  autant  le 
Prince  , qui  les  leur  fait  , 
que  celui  qu’ils  reprefentent. 
Un  jour  , notre  Ambafladeur 
jean  de  Moulue",  Evêque  de 
Valence  , ayant  été*  infulté  à 
la  promenade  par  quatre 
Gentilshommes  Polonois  , 
ut  étoient  ivres  , dont  un 
onna  un  coup  de  poing  à 
un  de  fes  domeltiques  : ces 
Gentilshommes  lui  firent  of- 
frir de  venir  lui  demander 


pardon  à genoux  en  place 
publique.  Il  leur  pardonna 
fur  le  champ  , fins  rien  exi- 
ger d’eux.  Mais  le  Kolo  in- 
formé de  cette  infolence  , ne 
lailla  pas  de  ies  faire  arrêter  , 
& de  les  condamner  à la 
mort  ; répondant  à Montluc  , 
q*te  fon  pardon  ne  fuffifoit 
pas  , parce  que  c’étoit  une 
injure  faite  h la  Couronne 
& à la  République  de  Polo- 
gne. De  forte  que  ces  pauvres 
Gentilshommes  alloicnt  être 
executez  , fi  Montluc  ne  fc 
fût  avifé  d’un  expeditnr  , 
digne  de  fon  efprit  , 8c  de 
fa  générofité  , qui  fut  de 
donner  un  certificat  figné  de 
fa  main  , que  les  quatre 
condamnez  n’étoient  pas 
ceux  qui  l’avoient  offenfé. 
Cela  arriva  dans  l’inierrcgne 
d’apre's  la  mort  de  Sigifinond 
Augulte  , & fut  caulè  en  par- 
tie de  l’éleftion  d’Henri 
Duc  d’Anjou.  # 

s’émerveiller , 
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s’émerveiller  , fi  ayant  fi  long-tems  & tant  de 
fois  manqué  aux  premiers  principes  de  la  poli- 
ce, & de  l’entretien  de  la  focieté  humaine  4 , ils 
avoient  puis  après  excedé  , en  forçant  & échel- 
lant  par  plufieurs  endroits  le  logis  de  fAmb  dlà- 
deur  de  France  , rompant  & enfonçant  no.i-feu- 
lement  la  grande  porte,  & autres  répondantes 
aux  rues  , mais  aufii  les  huis  de  tontes  les  cham- 
bres, batant  les  domeftiques,  voilant  la  vaifîèlle 
d’argent , & autres  meubles , comme  il  fe  fait  en 
une  ville  d’ennemis  prife  d'aflaut  : bravant  en- 
core la  perfonne  de  l’Ambaflâdeur  à là  barbe, 
encore  qu’il  leur  ofrît  plus  de  raifon  , qu’ils  n’en 
fçauroient  demande»  : & commetant  tout  excès 
d’ennemis  forcenez , qui  ne  fçaveient  les  refpeéts, 
qui  doivent  être  gardez  en  teins  même  de  guer- 
re envers  les  grands  Prinees,  & leurs  Ambalfa- 
deurs  & autres  Miniftres  : Qu’il  y avoij:  moyen 
de  faire  des  captures, & de  s'aflûrer  des  délin- 
quans  , fans  lezer  la  Majefté  des  Rois , ni  vio- 
ler le  Droit  des  Gens  en  leurs  Ambaflàdeurs  ; 
& mêmement  quand  on  ne  trouve  aucune  réfifi 
tance,  ains  toute  prontitude  & ofre  d’obéir  à la 
Juftice.  Auffi  ne  faudroit-il  s’émerveiller  , fi 
V.  M.  en  prenoit  fa  raifon  , comme  fa  digni- 
té l’y  obligeoit,  & comme  elle  avoit  jà  révoqué 
fon  A mba fadeur  ; & défendu  à fes  fujets  de  plus 
trafiquer  en  Efpagne,  où  ils  avoient  plus  perdu , 
& foufert  plus  de  maux  depuis  la  paix  , & fous  la 
foi  publique  , qu'ils  n’avoient  fait  ai  te;ns  de 
guerre. 

Sa  Sainteté  me  répondit , qu’il  étoif  marri  de 
ce  qui  étoit  advenu  ; & fans  parler  du  fait  com- 
me il  s'étoit  pallë  , me  dit , qu’on  avoit  rendu  à 
Monfieurde  la  Rcchepot  ce  qui  avoit  été  pris  en 
la  maifon  , & que  les  ebofes  étoient  en  voie  d’ê- 
Tcmcl}\  A a 


Digitized  by  Google 


ÎH  LETR'ES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
tre  acommodées  : à quoi  fon  Nonce  s’ëtoit  fort 
employé  : Qu’il  avoit  été  trouvé  , que  le  neveu 
de TAmbafTadeur  s étoit  celui , qui  avoit  infligé 
les  autres  François  , lefquels  étoient  tous  fort 
jeunes,  comme  de  1 6.  17.  & 18.  ans,  ce  qui 
avoit  mû  â pitié  & compaflion  les  Grands  de 


5 Tacite  a raifon  de  dire, 
qu’il  n’elt  pas  moins  difficile 
de  contenir  un  grand  nom- 
bre de  domeltiques  dans  le 
devoir  , que  de  gouverner 
une  Province.  L’on  en  voit 
vous  les  jours  des  exemples 
«hez  les  Ambafladeurs  , qui 
fouvent  fe  tirent  plus  mal 
des  affaires  , qui  leur  font 
faites  par  leurs  domeitiques , 
que  de  celles  , qu’ils  ont  à 
traiter  pour  leur  Prince.  Tel 
a beaucoup  de  talent  pour 
la  négociation  , beaucoup  de 
fagdTe,  beaucoup,  de  probité, 
qui  défigure  fon  AmbafTade, 
par  le  peu  de  foin  , qu’il  a 
de  la  conduite  de  fes  valets. 
Tel  autre  auroit  paffé  , dans 
les  Cours  Etrangères  , pour 
un  grand  homme  , & pour  un 
grand  Miniftre  , s’il  eût 
mieux  fçû  fe  faire  obéir  dans 
fa  maifon.  Tel  étoit  très- 
agréable  au  Prince  , chez 
ui  il  réfidoit  , qui  lui  eft 
evenu  très-odieux  , & n’en 
a pu  rien  obtenir , pour  n’a- 
voir pas  réprimé  l’infolence 
de  fes  gens.  Voilà  combien 
il  importe  aux  AmbafTadeurs, 
de  bien  choifir  ceux  qu’ils 
mènent  avec  eux  , & de 
j’ab  enir  plutôt  de  mener 
leurs  femmes,  & leurs  pa- 

s 


rens  , quand  ils  ne  font  pas 
d’humeur  affez  docile  ; que 
de  s’expofer  , par  une  molle 
complaifance  , au  danger 
d’époufer  leurs  querelles  , 
& leurs  prétentions.  Au 
relte  , Monfieur  de  la  Ro- 
chepot  fut  encore  malheureux 
en  Secrétaire  : car  le  lien  , 
qui  étoit  Nicolas  l’Hotte , 
autrement  dit  Du-Portail , fe 
lailTa  corrompre  pour  une 
penfion  de  douze,  cens  écus 
par  an  , que  lui  donna  le 
Roi  d’Efpagne  : de  quoi  ce 
bon  Ambafladeur  ne  décou- 
vrit jamais  rien  : Excufable 
néanmoins , en  ce  que  ce  Se- 
crétaire lui  venoit  de  la  main 
de  Monficur  de  Villeioy  , 
dont  il  étoit  Filleul.  Ea 
domino  carior  , q*od  puer  tint 
de  fiacre  lavacro  levajfet  , ti- 
que nomen  funm  dediffet  . . . 

A Villartgio  , ut  fit  , An- 
tonio Sillio  Kupipotio  , eut m 
Orator  in  Hifpaniam  profit  ci fi- 
ceretur  , attributns  f itérât  3 
ut  lingn.tm  addifeeret  , ibiqttt 
artisrem  currt  Hifipani  amici- 
tiarn  contraxcrat  , penfîcnent 
IlOO.  aureorum  annuam  paç- 
tns  , ob  quant  , fidem  fin. ma 
infigni  perfidia  profiituerat, 

Hiltoirc  de  Thou  livre  13*, 
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la  Cour  d’Efpagne  : Que  c’étoient  des  accidens 
& fautes  particulières , dont  le  public  ne  devoit 
point  foufrir  ; & que  V.  M.  qui  s’étoit  tou- 
jours montrée  fort  modérée  en  toutes  autres 
chofes , devoit  encore  ufer  de  fa  modération  en 
cette-ci. 

Ce  font  les  points  de  ladite  dépêche  de  V.  M. 
defquels  je  devois  parler  à S.  S.  outre  lefquels 
je  lui  parlai  encore  du  droit  de  patronat  des 
deux  chapellenies  de  Sainte  Pétronille  en  l’Eglife 
Saint  Pierre,  pour  ôter  une  dificulté , queMon- 
fieur  le  Dataire  y faifoit , non  fur  la  confirma- 
tion & renouvellement  dudit  droit  de  patronat 
pour  l’avenir;  mais  fur  une  claufe,  que  j’ai  fait 
mettre  en  la  fuplication , qu’il  foit  impofé  filen- 
ce  à la  partie  adverfe,  qui  molefle  celui  qui  a 
été  pourvu  de  l’une  de  ces  deux  chapellenies 

Î>ar  S.  S.  de  mon  confentement  : à quoi  le  Pape 
e montra  allez  enclin.  Je  lui  parlai  autfi  d’ôter  _ 
certains  abus , qui  fe  commettent  par-deçà  és  bé- 
néfices éledifs  de  France,  par  le  moyen  des  pe- 
tites dates , qu’on  apelle  : de  quoi  aulli  il  me 
donna  très-bonne  intention. 

Au  demeurant , pour  répondre  aux  autres 
points  de  votre  dépêche  du  * • d’Août , V.  M. 
aura  vu  par  la  mienne  précédente  , comme  j’a- 
vois  parlé  au  Pape  de  l’Evêché , qu’on  prétend 
ériger  à Nancy  , & de  la  coadjutorie  de  celui  de 
Mets  , & en  avois  eu  fort  bonne  réponfe.  Pour 
laquelle  faire  maintenir  , je  ferai  de  tems  e 1 
tems  les  ofices  que  j’eftimerai  être  à propos  , 
en  atendant  que  j’aye  reçu  les 'procurations  des 
Chapitres  de  Mets  oc  de  Toul , dont  V.  M.  fait 
mention. 

Je  croi  facilement  ce  ou'aucuns  ont  vouTu 
dire  fur  l’acommodement  des  diferends  d’entre 
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le  Pape  & la  Seigneurie  de  Venife  , que  S.  S» 
ne  s’aflure  pas  trop  de  la  foi  des  Efpagnols : 
& j’ai  acrù  moi-même  cette  défiance  de  tout  ce 
que  j’ai  pû  fur  les  ocurrence  de  Marfeille  & de 
Mets.  Mais  S.  S.  & ladite  Seigneurie  ont  tant 
d’autres  ocafions  de  deiirer  d’être  bien  enfem- 
ble  6 , que  cette- ci  peut  etre  comptée  quafi  pour 
rien  ; & même  d’autant  que  1 ambition  & la  per- 
fidie des  Efpagnols  n’a  point  commencé  à etre 
connue  de  S.  S.  par  la  pratique  , que  le  Comte 
de  Fuentes  avoit  faite  du  Donato  7 , qui  fat  der- 


6 Paul  Faruta  , & André 
Morofin  , tous  deux  Nobles 
Vénitiens  , & Hiftoriens  de 
leur  République  , difenc  , 
que  la  confervation  de  la  Re- 
ligion Catholique  , & de  la 
Paix  en  Italie  , dépend  prin- 
cipalement de  la  bonne  in- 
telligence entre  les  Papes  & 
la  Seigneurie  de  Venife.  £x 
ta  animertem  etnjunéiont  , 
dit  le  fécond  , ac  mutuis 
tfficiis  y comphsra  ad  Afojio- 
lice  Sedis  atsfioritatem  , & 
dignitattm  , ad  f-iccm  Italie 
fervandam,  Rcligitnemquc  far- 
citndam  atque  amplifiée, rdam  , 
prodiere,  ( Hift.  Vcnet.  lib. 
8.  ) Et  François  Guichardin 
même  , tout  ennemi  qu’ii 
elt  des  Vénitiens  dans  fon 
Hiftoire  d’Italie  , n’a  pu 
s’abftenir  d’avoiier  , que  le 
Siège  Apoftolique  n’a  point 
de  plus  vrais  ni  de  plus 
certains  amis , que  les  Véni- 
tiens ; & que  nulle  corref- 
pondance  ae  lui  elt  plus  né- 
cilaire  & plus  utile  que  la 
ur.  Quant  à Clément  VIII» 


il  paroît  , que  cette  Répu- 
blique l’aimoit  , & le  révé- 
toit  très-particulierement  , 
par  l’éloge  , que  le  même 
Morofin  fait  de  fa  perfonne 
& de  fon  Pontificat.  Ee  in- 
génié y dit-il  , Clcmens  trat  , 
ut  licet  y Quint i Fabii  exem- 
ple* , in  graviffimis  ntgotiit 
ntmia  cundatime  uti  vidert- 
tur  y tamtn  nil  abjeffum  , 
cnnüa  excclfit  mente  gertnt , 
prudentii  Texteritate  quart- 
doque  affcqncbatur  , que  vi 
atqtte  impetu  abfiineri  minime 
potuijfent  , . . Complur a caque 
gravie  cum  Republie a ntgetta 
habuit  y que  licet  ntnnunquam 
acerrimè  utrinque  agitai*  t 
in  graves  dijjintimes  cruptura 
exiftimar entier  , nihiloMinets 
moderationc  animi  , ad  trtm- 
dtm  veluti  fioptim  Fontifice 
ac  Senatu  collimante  , felici 
exitufunt  ctnfelia.  Hift.  Vc- 
net. lib.  16. 

7 Le  même  Morofin  , qui 
a conduit  fon  Hiftoire  de 
Venife  , depuis  l’an  içar. 
jufques  à l’an  1615.  ne  pa^c 
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nierement  exécuté  à Venife.  Et  pour  obéïr  au 
commandement  , que  V.  M.  me  Fait  à ce  pro- 
pos, je  lui  dirai , que  je  tiens  pour  choie  toute 
aflurée  , que  les  Espagnols  n’aiment  nullement 
le  Pape  , & qu’ils  ne  lui  pardonneront  jamais 
l’abfolution  de  V.  M.  ni  la  difiôlucion  de  l’on 
premier  mariage  . n’ayant  été  de  rien  moins 
marris  de  cette  derniere , que  de  la  première  ; 
jaçoit  que  pour  s’ètre  Faite  cette  feconcle  en  teins 
de  paix , iis  n’ont  eû  le  moyen  ni  l’audace  de 
s’y  opofer,  comme  ils  firent  à la  première.  Mais 
pour  le  befoin  qu’ils  ont  de  S.  S.  en  infinies 
choies  v&  pour  les  grâces , qu’ils  en  reçoivent 
de  jour  en  jour , ils  n’en  Font  point  de  femblant  , 
ains  le  flatent&  révèrent  extrêmement,  beau- 
coup plus  que  s’ils  l’aimoient  vraiement.  Il 
connoit  tout  cela  , 6c  ne  les  aime  non  plus , pour 
n’en  pouvoir  avoir  bonne  opinion  ; mais  redou- 
tant leur  malice , & leur  grande  puilfance , il  leur 
rend  Feintife  pour  Feintife  : & ne  Faut  point  s’aten- 
dre,  qu’ils  viennent  jamais  à rupture  maniFefte. 
Que  fi  V.  M.  donne  au  Pape  certaines  fatisFac- 
tions  qu’il  a à cœur  , comme  de  Chàteaudaufin  , 
de  la  publication  du  Concile,  & de  telles  autres 
chofes  apartenans  à la  conferv-at?on  de  la  Reli- 

fionCatnolique  , qu’elle  pourra  Faire  fans  préju- 
icierà  l'Etat,  elle  fe  peut  promettre  le  premier 
lieu  au  cœur  & aFeârion  de  S.  S.  comme  je  crois  à 
la  vérité  , qu’il  vous  aime  déjà  plus  en  Ton  cœur , 


point  de  ce  Donat  , exécuté 
à mort  : lui  , qui  a été  d’ail- 
leurs très-exa£l  à raconter  les 
particularitez  du  procès  de 
pluficurs  Sénateurs  illuftres. 
D’où  je  conjefture  , que  cette 
omiflion  a été  volontaire  en 


faveur  de  la  Maifcn  Donat  o , 
dont  je  remarque  qu’il  éto$c 
grand  ami.  Témoin  la  Vie 
du  Doge  Leonardo  Donat o , 
mort  en  i/îr?..  laquelle  il 
compofa  dans  ks  dernières 
années  de  la  lienne. 
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qu’il  n’en  ofe  faire  de  montre. 

Quant  aux  Vénitiens  & Efpagnols  ils  ne  s’aimè- 
rent jamais  ; 8c  les  Vénitiens  feront  toujours 
mieux  avec  les  Papes  & le  Saint  Siégé  , & y 
ieroient  toujours  mieux  , n’e'toit qu’ils  nefe  plient 
facilement  à toutes  les  prétentions  du  Saint  Sié- 
gé , & font  plus  tenans  de  certaines  leurs  fran- 
chifes,  & libertez  8 , qu’on  ne  voudroit  en  cette 
Cour. 

Te  remercie  très-humblement  V.  M.  du  Pri- 
vilège bu’il  vous  a plu  faire  expedier  à la  re- 
quête du  Duc  de  Seflê,  8c  ne  manquerai  de 
voir  le  Livre,  dont  il  efl:  queftion  , avant  que 
délivrer  ledit  Privilège.  J’ai  envoyé  au  Géné- 
ral de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  la  répon- 
fe  , qu’il  a plû  à V.  M.  faire  à fa  Lettre,  dont 
il  fe  fent  grandement  honoré  , comme  il  m’en 
e£l  venu  remercier.  Et  parce  que  j’écrivis  der- 
nièrement à Moniteur  de  Villeroy  les  caufes 
pour  lefquelles  ce  Généralat  ne  fe  put  obte- 
nir pour  un  François  , je  n’en  ferai  point  ici 
de  redite  ; & ayant  achevé  de  répondre  à vo- 
tredite  dépêche  , pafferai  aux  ocurrences  de 
deçà. 

L’armée  de  mer  , qui  s’étoit  réduite  toute  à 
Trepani  en  Sicile,  en  partit  la  nuit  du  6.  ve- 


g Témoin  la  querelle  de 
l’Interdit  de  1606.  où  faint 
Pierre  fut  contraint  de  tout 
ceder  à S.  Marc  : L’affaire 
de  l’Eloge  de  la  Sala  Rtgia  , 
fuprhné  par  Urbain  VIII. 
& remis  en  fon  lieu  par 
Innocent  X.  Le  différend 
avec  Urbain  au  fujet  de  i’E- 
vêché  de  Padouë  auquel  le 
Sénat  ne  voulut  jamais  ad- 


mette le  Cardinal  Cornaro , 
à caufe  que  fon  perc  étoit 
Doge  3 lorfque  le  Pape  lui 
conféra  cet  Evéché.  Témoin 
encore  la  réfiftance , que  le 
Sénat  fit  toujours  au  Nonce 
Altoviti  , qui  vouloir  aller 
à l’audiance  fans  la  Mantel - 
letta.  De  quoi  j’ai  déjà  parlé 
dans  les  notes  de  la  Lettre. 
146, 
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liant  au  7.  d’Août , comme  j’écrivis  par  ma  pré- 
cédente dépêche  qu’elle  devoit  taire  , & s’en  alla 
en  Sardaigne;  d:  dés  lors  chacun  a penfé  que  Ton 
entreprife  étoit  en  Alger.  De  Sardaigne  elle 
eft  paflëe  en  l’Hle  de  Majorque  , dont  il  y avis 
ici  par  un  homme  exprès  envoyé  parle  Duc  de 
Parme  , & portant  Lettres  du  i^.  d’Août,  que 
ledit  Duc  8c  le  feigneur  Carlo  Dori*  arrivèrent 
en  ladite  Ifle  de  Majorque  le  n.  d’Août  avec 
27.  galeres  ; & qu’ils  y atendoient  le  Prince 
Dori*  avec  le  relie  de  ladite  armée.  Or  dnutant 
que  de  Sardaigne  à Majorque  il  y a autant  ou 
plus  de  diftance  , que  de  Sardaigne  à Alger  , 
cela  peut  faire  douter , fi  ladite  entreprife  eft 
pour  Alger.  Les  galeres  de  Malte,  qui  dévoient 
être  de  la  partie  , & qui  fe  font  trouvées  en 
ladite  armée  jufques  au  .'.4.  Juillet,  qu’elles  fu- 
rent renvoyées  à Malte  par  le  Prince  Dori* , fe 
trou  voient  encore  à Malte  le  8.  d’Aoùt , fans 
avoir  fuivi  ladite  armée.  Il  y en  a qui  dilent, 
que  c’eft  pour  compétence  de  précédence  entre 
elles  & celles  de  G en  nés.  Autres  dilent , qu’el- 
les font  demeurées  de  l’avis  & ordonnance  du 
Prince  Dori*  , pour  le  faire  voir  en  Levant , 8c 
amufer  l'armée  navale  du  Turc,  conduite  par 
le  Général  Cicale  9 ; lequel  , comme  portent 
les  lettres  de  Naples  du  u,  d’Août,  étoit  par- 
ti de  Negrepont  pour  aller  au  Caire  y établir 
Gouverneur  un  lien  fils  10 , 8c  avoit  laiilë  quel- 

9 11  cj}  -parti  de  ce  Général  Ibl  (à  Rare  en  Sicile}  rua- 

it l'Armée  Ravale  Ottomane  trem  & fratrem  in  occurfttnt 
dans  la  Lettre  1 ^y.&dans  les  tjns  venitntes  complcxus  eft, 
notes.  fruflrariite  monitits  per  vifeera 

10  M.  de  Thou  parle  ainfi  materna,  ut  fe  rcfpiceret , nt- 

du  pere  & du  fils  vers  la  fin  momentané a profperitati 

du  n-j,  Iivic  defon  Hiltoirc.  ac  potentia  difpcndium  falttti* 
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ques  galeres,  pour  charger  des  buifcuits  & autres 
choies  , avec  commandement  de  I’atendre  en 
l’Ifle  de  Scio , où  il  devoit  fe  rendre  à la  fin 
d’Août. 

La  cavalerie  de  Milan  a enfin  été  chafîée  par 
le  Comte  de  Fuentes , excepté  quatre  compa- 
gnies qu’il  a retenues.  J’ai  yû  lettres  de  Tu- 
rin , qui  portent , que  ledit  Comte  a écrit  & 
envoyé  homme  exprès  en  Elpagae  , pour  de- 
mander fon  congé.  Si  cela  eft  vrai  , ce  doit 
être  pour  ce  que  l’on  ne  lui  a laiflé  brouiller  & 
troubler  le  monde  à fâ  fantaifie.  Cependant, 
comme  l’on  écrit  de  Milan,  il  a entrepris  une 
grande  œuvre  , pour  drefièr  la  navigation  de 
ladite  ville  de  Milan  à celle  de  Pavie  : de  quoi 
ceux  de  Milan  étoient  fort  aifes,  & ceux  de 
Pavie , non  : dautant  que  ceux-ci  avoient  eux 
feul  tout  ce  qui  fera  porté  à Milan  par  le  ca- 
nal , que  ledit  Comte  fait  drefièr  de  Milan  A 
Pavie  ; ce  ainfi  en  avoient  plus  grande  abon- 
dance , & meilleur  marche  , qu’ils  n’auront 
après  cette  œuvre  parachevée.  Par  autres  let- 
tres de  Turin  de  perfonne  afe&ionnée  au  fer- 
vice  de  V.  M.  j’ai  vû  qu’y  paflfant  l’Evêque  do 
Camerin,qui  va  réfider  Nonce  auprès  de  V. 
M.  1 y a été  fort  controllé  , tant  en  faifant 
la  révérence  au  Due , & aux  Princes  & Prin- 
cefiès , qu’en  autres  chofes.  Entr’autres , on  a 
fort  remarqué  , que  l’Ambaflhdeur  d’Efpagnc* 
réfida  à Turin  l’étant  allé  vifiter  , & lui  di- 
fant  une  infinité  de  maux  de  la  France , & de 


«ternit  pefihaberti  , non  prep- 
1er  m rejîpuit  ; fe  in  fort  un  a , 
quant  empliffitnam  fit!)  il  h 
imper  il  ddeptut  ejl , ad  extrt- 


ntnm  confinuit  , reliâo  fi  lit 
paterne  pn^naeitdtis  fe  fortin 
in  parte  htrede.  Le  pere  mou- 
rut eu  I6c6, 
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la  perforine  de  V.  M.  11  & principalement  au 
fait  de  la  Religion  , & fe  plaignant  encore  du 
Pape  ; qui  ne  vous  connoillbit  pas  bien  * & 
qui  tenoit  trop  de  compte  de  V.  M.  dontétoit 
pour  advenir  grands  maux  à la  Chrétienté  : 
ledit  fieur  Evêque  Nonce  n’en  pouvant  plus 
endurer  , lui  répondit  , que  ni  au  Royaume 
de  France  , ni  en  la  perfonne  de  V.  M.  n’y 
avoit  point  tant  de  mal  comme  l’on  difoit  : Et 
fur  cela  s’étant  échaufez  tous  deux , vinrent  à 
paroles  , & fe  départirent  mal  édifiez  l’un  de 
l’autre. 

Il  fe  dit  par  cette  Cour  , que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  a fait  prier  le  Pape  de  faire  tenir  en  fon 
nom  aux  fons  de  Batême  l’enfant  , qui  naîtra 
de  la  Reine  fa  femme  , & que  Sa  Sainteté  le 
doit  faire  tenir  par  fon  Nonce;  & a envoyé  à 
ladite  Reine  certaine  reliques , & les  drapeaux 
& bande  benites,  dont  ledit  enfant  doit  être  en- 
velopé. 

L’Elû  Patriarche  de  Venife  fut  extraordinaire- 
ment examiné  par  N.  S.  P.  un  jour  de  dimanche 
au  foir  2.6.  d’Aoùt,  & le  lendemain  lundi  fut  par 
S.  S.  propofé  Sc  expédié  de  fon  Patriarcat  Ia  en 
Conuftoire. 

11  II  fied  d’autant  plus  quand  ils  voycnt  , que  fon. 
mal  à tout  Ambafladeur  de  amitié  eft  recherchée  , 8C 
mal  parler  des  Rois  , que  le  defiréepar  le  Roi  d’F.fpagnc  : 
caraftcre  d’ Ambafladeur  a'-  de  même  , les  Efpagnols 
été  principalement  inlhtué  , aprennent  à rcfpefter  davan- 
pour  entretenir  & conferver  tage  le  leur  , lorfqu’ils  voycnc 
la  bonne  intelligence  entre  des  Ambafladcujs  de  France 
les  Princes  , & pour  rendre  b fa  Cour  , & les  deux  Cou* 
d*  part  & d’autre  leur  nom  ronnes  en  bonne  correfpon- 
p'us  vénérable  aux*  Nations  dance.- 
Etrangères;  Car  comme  les  uLe  Patriarcat  de  Vcnire 
François  conçoivent  une  plus  cfl:  un  ’Jufpatnntto  , du  Sé- 
hatue  idée  de-  leur  Roi,  nat , qui  y nomme  de  plein 
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Nous  célébrâmes  la  fête  de  faint  Loüisleif? 
d’Août^  ailiftant  à la  grande  Meflè  vint-quatre 
Cardinaux  , à fçavoir  , Terranov a , Gallo  , Ca- 
merino  , M ontelparo  , Giuftiniano  , Monte  , Fa- 
ravicino  , Flatta.  , Borghefe  , Baronio  , Bian- 
chetto  , Mantica  , Arrigone  , Tofco  , S an-Mar* 
cello  , Antoniano  , Bellarmine , Bonvifi  , Santi- 
Cjuattro  , Aldobrandino  , S an-Giorgio,  Cejis , Detit 
& moi. 

Le  j®ur  de  la  fête  de  la  Décolation  de  faint 
Jean-Baptifte  19.  d’Août  N.  S.  P.  baptifa , & puis 
confirma  treize  perfonnes  , à fçavoir  , neuf  Juifs 
& Juives,  tous  d’une  même  maifon  de  Rome, 
qu’on  apelle  de  Kegnano  ; un  Turc  ; & les  trois 
Perfiens  , que  j’écrivis  à V.  M.  être  demeu- 
rez , quand  l’Ambaflàdeur  Perfien  partit  de  cette 
ville  pour  Efpagne.  A cet  aéte  Sa  Sainteté  invita 
vingt  Cardinaux , defquelss’y  en  trouva  dix-fept, 
& j’en  fus  un.  Lefdits  Cardinaux,  chacun  en  ion 
rang , tinrent  au  Baptême  ou  à la  Confirmation 
un  des  baptifez  , ou  confirmez  ; & toucha  à moi 
de  tenir  au  Baptême  le  premier  defdits  trois  Per- 
fiens. A tant,  Sire,  &c.  De  Rome  ce  3.  de  Sep- 
tembre 1601. 


droit  , à frimis  uriis  cttna-  Morofm  dans  fon 
fntlit , dit  le  Sénateur  André 
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LETRE  CCXCI. 

i 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Depuis  ma  derniere , qui  fut 
du  3.  de  ce  mois , le  droit  de  patronat  du 
Roi  & de  la  Couronne  de  France  fur  les  deux 
chapellenies  de  Sainte  Pétronille  en  l’Eglife 
Saint  Pierre  de  Rome  a été  confirmé  & renou- 
velle par  le  Pape,  qui  en  a figné  le  Motu  froprio% 
fur  lequel  feront  expédiées  les  Bulles  : & a Sa 
Sainteté  pafié  & aprouvé  la  claufe,  par  laquelle 
eft  impoféfilenceà  la  partie  adverfe  de  celui , qui 
fut  dernièrement  pourvu  d’une  defdites  deux  cha- 
pellenies par  mon  confentement , nonobftant  la 
dificulté , que  faifoit  Monfieur  le  Dataire  fur  la- 
dite clnufe. 

Le  13.  de  ce  mois  , jour  de  jeudi , arriva 
l’ordinaire  de  Lion  avec  votre  dépêche  du  18;. 
d’Août  , & le  lendemain  je  fus  à l’audiance». 
& remerciai  N.  S.  P.  du  commencement , de  ce 
qu’il  luiavoit  plu  ligner  ledit  Motu  proprio  , & 
-*renouveller  ledit  droit  de  patronat  : & après  cela 
lui  dis  la  réception  de  ladite  dépêche  , le  bon 
portement  de  leurs  MajeClez  , le  prochain  voya- 
ge de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  par  de- 
çà , & l’arrivée  dç  Monfieur  de  Bethune  à Lion  , , 
comme  je  l’avois  entendu  par  lettre  dudit  Lion 
du  4.  de  ce  mois.  Et  en  continuant  le  propos 
dudit  fieur  de  Bethune , je  lui  dis  comme  il  por- 
toit  ce  que  le  Roi  a voit  avifé  de  faire  touchant:  : 
la  publication  du  Concile  de  Trente,  & les  Je— 
fuites.  A quoi  Sa  Sainteté  ne  répondit  autre  cho- 
fé , linon  qu’il  feroit  meshui  tems  de  mettre  fin  à 
ces  deux  afaires,  • De-là  je  pailài  à ce  que  vouas 
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m’écrivez  tout  au  commencement  de  votredite 
dépêche  touchant  Châteaudaufin  , & le  dis  à Sa 
Sainteté  , laquelle  me  répondit , comme  elle  avoit 
fait  ci-devant  ; à fçavoir , que  nous  ne  lai  répon- 
dions point  à propos:  Qu  au  lieu  de  Châtéau- 
daufin  n’y  doit  point  avoir  d’exercice  de  la  nou- 
velle opinion  par  nos  Edits  de  pacification  : 
Qie  lorfque  le  Duc  de  Savoye  s’en  failit,  il  n’y 
en  avoit  point  : Que  moins  y en  a-t-il  eu  pen- 
d nt  que  ledit  Duc  l'a  tenu  : Que  tout  aufh-tôt 
qu’il  Fa  eu  rendu  , nous  y avons  mis  un  Gouver- 
neur ou  Capitaine  huguenot , lequel  incontinent! 
y a fait  venir  & établi  un  ou  pluiieurr  Minifires, 
qui  y font  tout  de  même  qu’à  Geneve  : Que 
c’eft  de  cela  que  Sa  Sainteté  s’eft  plainte , & le 
plaint,  & à quoi  le  Roi  devoit  jà  avoir  donné 
ordre.  Mais  au  lieu  de  cela,  nous  lui  parlions 
des  vallées , & d’autres  chofes,  qui  n’apartenoient 
point  au  fait  particulier  dont  il  s’agit.  Voilà,  , 
Moniteur,  juftement  ce  que  le  Pape  me  répon- 
dit. A quoi  je  n’eûs  point  de  réplique,  me  lem- 
blant  qu’il  a raifon  : mais  lui  dis  feulement , que 
je  m’aKuois  . que  le  Roi  le  contenteroit , & don- 
neront bon  ordre  à tout.  Et  de  fait , Monfieur , fi 
nous  ne  pouvons  ou  ne  voulons  donner  ordre  à, 
ceci , qui , outre  la  jufiiee  , importe  tant  au  con- 
tentement du  Pape , & de  toute  cette  Cour , & 
de  toute  l’Italie,  & à la  réputation,  afaires  , & 
fervice  de  S.  M.  par-deçà  ; je  ne  fçaurois  plus  que 
dire  en  cette  matière. 

Je  ne  lui  eufiè  point  parlé  de  Madame,  foeur 
du  Roi , ne  pouvant  lui  en  dire  bonnes  nou- 
velles ; mais  il  m’en  demanda  : qui  fut  caufè 
que  je  lui  répondis  à la  vérité  ce  que  vous  m’eu 
écriviez  : & lui  s’émerveillant  de  l’opiniâtreté, 
j’ajoàtai , que  ceux-là , qui  font  les  plus  difi- 


A NN  £’  E M.  D.  C I.  ï4? 
res  à fe  réfoudre,  font  aufTi  puis  après  les  plus  fer- 
mes & conftans , quand  ils  le  font  une  fois  réfolus 
au  bien. 

Après  cela  , je  lui  dis  comme  de  moi-même 
que  par  la  dépêche  , que  j’avois  reçue , je  ne 
voyois  point , que  du  côté  d’Efpagne  on  eût  en- 
core donné  aucune  fatisfa&ion  au  Roi , touchant 
l’afront , qui  avoit  été  fait  à fon  Ambafiàdeur 
& que  cela  pourrait  caufer  quelque  grand  mal, 

* S.  S.  me  répondit , cju’clle  en  avoit  écrit  au  Roi 
d’Efpagne , & étoit  crailleurs  avifée  par  fon  Non- 
ce , qu’il  travailloit  fort  à acouimoder  les  cho- 
fes  , oc  lui  en  donnoit  bonne  efperance  : Qu’il  fa- 
loit  auili , que  nous  de  notre  côté  nous  contentaf- 
fions  de  ce  qui  s’en  pourrait  raifonnablement  ti- 
rer, & ne  nous  lailWlions  échaper  des  mains  la 
Paix  , qui  nous  étoit  fi  bien. 

<"ela  parachevé  , je  lui  dis , que  la  femaine 
fuivante  feraient  les  quatre-tems  , & que  je  ne' 
manquerais  point  , svil  ferait  promotion  , ou 
non  ; & croyois  plutôt , qu’il  a’en  ferait  point, 
qu’autrement  : mais  en  tout  événement  j’avois 
eftimé  lui  devoir  ramentevoir  les  deux  fujets, 
dont  le  Roi  l’avoit  fait  fqplier  parci-devant.  Il'  • 
fe  prit  à rire,  & à fecoiier  fes  bras  , fans  me  ré- 
pondre un  feul  mot  : ce  qui  pourrait  être  pris 
pour  quelque  foupçon  de  promotion , & même 
dautant  que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,, 
quand  je  lui  dis  ce  quedeflus,ne  me  répondit 
non  plus.  Toutefois  j'incline  plutôt  à croire  , 
qu  il  ne  s’en  fera  rien  pour  cette  fois.  Je  ne  vou- 
lus lui  rien  dire  des  François,  qui  vont  parfois 
a la  guerre  aux  Païs-bas  : les  uns  au  camp  des 
Archiducs  ; les  autres  en  celui  du  Comte  Mau- 
rice : ni  de  l’Agent,  que  les  Etats  tiennent  prés 
le  Roi } dautant  qu’il  y a été  répondu  ci-dcvantr 
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à,  diverfes  fois.  Mais  j’ai  bien  noté  ce  qu’îl 
vous  a plù  m’en  écrire,  pour  m’en  aider , fi  on 
m’en  parle  de  nouveau.  Moins  encore  voulus-je 
parler  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  du 
commandement  , qu’a  eu  Monfieur;  de  Frefne- 
Canaye  fur  le  fait  des  vifites , me  contentant 
de  ce  que  je  lui  en  ai  dit  ci-devant.  C’eft  le 
principal  de  ce  qui  fe  paflà  en  ladite  audiance: 
maintenant  je  répondrai  au  refte  de  votredite  dé- 
péché.  * 

J’ai  vû  la  copie  de  la  lettre  de  Monfieur  de 
Refuge,  & reconnu  la  diligence,  dont  il  ufe  , 
pour  avoir  de  l’Abbé  d’Ambournay  copie  colla- 
tionnée des  privilèges  , jadis  acordez  par  les  Pa- 

Ees  aux  Ducs  de  Savoye  fur  la  nomination  des  ■ 
énéfices  de  Rrefiè,  & de  leurs  autres  païs.:  & 
puisqu’il  ne  tenoit  comme  il  lémble  , qu’à  trou- 
ver qui  collationnât  lefdites  privilèges  ,j’eftime 
que  vous  ne  tarderez  guère  à recevoir  lefdites 
copies. 

Je  n’ai  encore  pù  avoir  chez  moi  l’oncle  au- 
quel le  fieur  AÎArchefmo  m’a  remis  pour  le* 
trois  cens  écus , que  le  Roi  lui  a deftinez  : 
mais  je  ne  ceilèrai  nue  je  ne  les  lui  aye  dé- 
livrez. J’eftime  , qu’ils  retardent  tant  l’un  & 
l’autre  , afin  qu’on  ne  les  eftirne  plus  cupi- 
des de  profit,  que  de  l’honneur  & réputation. . 
Quant  à Gian  Vtllano  , j’oubliai  dernièrement 
à vous  faire  mention  d’une  lettre  , qu’il  écri- 
voit  au  Roi  , & n’ai  point  changé  d’avis  de- 
puis la  réponfe  , que  je  lui  fis  moi-même  , 
dont  je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du  23.  de 
Juillet. 

Quant  au  Pere  Texere , Jacobin  Portugais 
je  lui  alii liai  volontiers  ::  mais  , pour  bons- 
rdpeéts , je  n’ai  pas  trouvé  bon , qu’ü  s’en  foitc 
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vanté  , 8c  m’ait  nommé  1 en  un  Ecrit , qu’il  a 
compofé  depuis  à Vernie,  fous  le  nom  d’un 
Caftillon  : lequel  Ecrit  on  parle  encore  de  fai- 
re imprimer.  S’il  vous  va  voir  , comme  je 
m’aflure  qu’il  fera  , je  vous  prie  de  le  lui 
dire. 

J’ai  envoyé  à Monfieur  le  Sacriftain  du  Pape 
la  lettre , qu'il  a plù  au  Roi  lui  écrire  , dont  il  a 
• été  très-ailé  , 8c  s’en  tient  fort  honoré.  La  pre- 
mière fois  que  je  le  rencontrerai , j’y  ajouterai 
encore  les  belles  paroles  , comme  l’on  dit  en  ce 
païs-ci. 

Vous  m’avez  annoncé  une  très-bonne  nouvel- 
le, que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joveufe  devoît 
venir  bientôt  par-deçà  ; dautant  qu’outre  qu’il  ‘ 
m’a  tou  jours  été  très-bon  feigneuren  particulier  , 
je  m’allure , que  Ion  lé  jour  en  cette  Cour  tourne- 
ra grandement  au  fervice  du  Roi  > & à la  réputa- 
tion de  la  F' rance. 

Je  ne  vous  fçaurois  rien  dire  pour  cette  heure 
de  l’alliance  , qu’on  a dit  au  Roi  qui  fe  traite 
pour  le  Roi  de  Pologne  , n’en  ayant  rien  en- 
tendu jufquesici,  8c  étant  chofe  qui  peut  être  , 
& n’être  point.  Je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour 
en  fçavoir  la  vérité  ; 8c  encore  qu’il  y ait  du  ha- 
zard  à s’en  enquêter,  fi  eft-ce  queje  croi , que  com- 
me de  moi-même  je  m’en  adrefi'erai  à celui  mê- 
me qu’on  dit  la  traiter  , avec  lequel  j’ai  quel- 
que amitié  8c  confiance , & vous  rendrai  compte 
de  ce  que  j’en  aprendrai.  Cependant , pour  fin 


i II  eftfouvent  dangereux 
d’obliger  des  indifcrcts.  Com- 
me il  y a des  plaifirs  qui  fe 
font  par  oftentation  , c’cft- 
à-dire  , afin  qu’ils  foient  pu- 
bliez par  ceux  à qui  ils  font 


faits  j il  y en  a d’autres  aufïï  , 
dant  on  ne  demande  point 
d'autre  récempenfe  que  de 
n’en  parler  jamais , non  plus 
que  des  faveurs  qu’oQ  reçoic 
des  Dames. 
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de  la  préfente  , je  vous  écrirai  des  ocurrences 
de  deçà. 

Le  compernge  du  Pape  avec  le  Roi  d’Efpa- 
gne  , touchant  l’enfant  qui  doit  naître  de  la 
Reine  d’Efpagne , dont  j’écrivis  par  ma  précé- 
dente dépêche  , m’a  été  confirmé  , & enfem- 
ble  les  préfens , que  S.  S.  envoyé  pour  ledit  en- 
fant. 

Depuis  ma  derniereeft  venu  avis,  comme  le  . 
Prince  Dori*  étoit  arrivé  le  zz.  d’Août  , avec 
le  refte  de  l’armée  de  mer  , en  l’Ifie  de  Major- 
que , ofi  dès  le  iz.  étoient  arrivez,  avec  z 7. 
galeres  , le  Duc  de  Parme,  & le  fieur  Carlo  Do- 
ri* ; & que  toute  ladite  armée  , en  nombre  de 
68.  galeres,  étoit  partie  le  z8.  d’Août,  pour 
alley  -a  Alger  : mais  il  s’en  peut  douter , pour 
la  raifon  que  je  touchai  pour  madite  lettre  der- 
niefe.  Et  d’autant  que  ladite  Iflede  Majorque  eft 
fans  comparaifon  , beaucoup  plus  près  de  Fran- 
ce, que  d’ici,  8c  que  l’Efpagne,  ou  déformais 
les  nouvelles  de  ladite  armée  iront  première- 
ment , touche  la  France , vous  les  fçaurez  plutôt 
par-delà,  que  nous  ici.  Tellement  qu’il  ne  fera 
plus  befoin  que  je  me  mette  en  peine  de  vous  en 
écrire. 

Audi  efl:  venu  avis , que  les  galeres  de  Mal- 
te couroient  la  côte  de  la  Morée  , & que  les 
gens  de  guerre  defdites  galeres  étoient  entrez  par 
efcalade  en  un  Fort  apellé  en  langue  Turquef- 
que , Panana  , autrement  Geneocejt , près  Mai- 
wa  1 , & y avoient  pris  un  bon  nombre  de  Turcs, 
& encloüé  l’artillerie  , ne  là  pouvant  emmener, 
nonobfiant  que  le  Cicala  fut  a Mamacino.,  aufTi 
en  la  Moree  , avec  quarante  galeres,  en  ayant 

1 C’cft  un  Canton  de  la  Moréc  , apellé  Rrscii»  di 
Jklaina, 
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feulement  envoyé  quatre  en  Egypte  pour  la  con- 
duite  de  Ton  nls  , deftiné  Gouverneur  en  ces 
quartiers-là*. 

Le  Comte  de  Lemos  , Viceroi  de  Naples  * , 
a été  grièvement  malade  d’une  diflènterie  avec 
fièvre  ; mais  à préfent  il  fe  porte  tellement , 
qu’on  le  tient  pour  être  hors  de  danger.  Il  y 
a ici  des  députez  du  Clergé  d’EfpagHe , pour  fe 

Jîlaindre  de  la  concelfion  , faite  par  le  Pape  à leurs, 
lois , de  trois  millions  par  an^  pour  fix  ans  , 
fur  ledit  Clergé  ; & particuliérement  de  ce  que 
S.  S.  a permis  , que  l’execution  s’en  fit  par  les 
Minières  mêmes  du  Roi  d’Efpagne.  La  plain- 
te en  a jâ  été  faite  , non  fans  beaucoup  d’aigreur, 
du  côté  defdits  députez,  &dedéplaifir  du  côté 
de  S.  S. 

J’écrivis  par  ma  derniere , comme  le  Patriar- 
che de  Vernie  a voit  été  examiné  un  dimanche  „ 
26.  d’Août.  Depuis  j’ai  fçâ  , que  T'Ambaflà- 
deur  de  Venife  a voit  auparavant  fait  grande  in- 
ftaace  , & comme  une  efpece  de  proteftation  , 
qne  ledit  Patriarche  ne  fut  point  examiné  4 , 8c 


• Voyez,  la  io-  wtt  Je  la 
lettre  précédente, 

3 Dan  Francifca  de  Cajlri  , 
Comte  de  Lernot , qui  avant 
que  d’avoir  de  la  barbe  au 
menton  , commença  à rem- 
plir les  plus  grands  portes  de 
la  Monarchie  d’Efpagne  , 
fçavoir  , de  Préfident  du 
Confeil  des  Indes  , de  Vice- 
roi  de  Naples , & de  Préfi- 
dent d’Italie  , & s’en  étoit 
aquité  avec  une  fatisfaétion 
univerfelle.  C’eft  comme  eu 
parle  Don  Juan  Vitrian  dans 
le.  6 1.  chapitre  de  fon  Com- 


mentaire fur  Comines.  Il 
ajoute  que  ce  Seigneur  fut 
difgracié  enfuite  , Hz  relégué 
dans  fon  Château  de  Monfort 
en  Galice  , pour  une  brut» 
querie  qu’il  fit  en  face  ( car» 
à tara  ) à Philippe  III.  fur 
le  chemin  del’Efcurial  à Ma- 
drid. 

4 L’ Ambafladeur  de  Venife 
avoit  raifon  de  s’opofer  à ce» 
examen  , parce  qu’il  afoiblif- 
foit  le  droit  , qu’a  la  Ré- 
publique de  nommer  à ce 
Patriarcat;  en  ce  que  le  Pape 
pourroit,.  quand  il  voudroit 
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que  nonobftant , lectyt  jour  de  dimanche  , Morr- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ayant  convié  le- 
dit Patriarche  à dirjer  , le  retint  jufques  à en- 
viron les  vingt  heures , & puis  le  mena  en  Ton 
cnrofle  chez  le  Pape , pour  être  examiné  , fans 
lui  en  avoir  rien  <m  auparavant.  L’examen  fut 
fort  doux  , 8c  fait  par  le  Pape  même,  & en  jour 
de  dimanche , là  où  les  autres  examens  fe  font 
le  jeudi  : 8c  toutefois  ce  fut  en  pré fence  d’une 
partie  des  Cardinaux , qui  font  de  la  Congré- 
gation de  l’examen.  Ledit  Ambaffadeur  de  V e- 


rcfufer  les  bulles  au  fujet 
nomme  , lous  couleur  de  ne 
pas  trouver  en  lui  la  capa- 
cité requife.  Ce  qui  feroit 
acufer  le  Sénat  d’uvom  fait 
un  mauvais  choix.  Et  d’ail- 
leurs , difoir  ccr  Àmbaiîà- 
deur  au  Pape  , plufieurs  rcfu- 
feront  cette  Dignité  , quoi- 
que très-dignes  de  la  rem- 
plir , pour  ne  pas  commetrc 
leur  réputation  au  hazard 
d’un  refus»  Il  n’y  aura  pas 
toujours  un  Clément  VIII. 
affis  dans  la  Chaire  de  fiint 
Pierre  : tel  pourra  lui  fuc- 
ceder  , qui  n’aura  pas  la 
même  habileté  , la  même  fa- 
gefle  , la  même  prudence  , 
qui  ne  fc  payera  pas  de  rai- 
lon  , comme  lui  , & qui 
n’aimera  pas  la  République 
de  Venife  , comme  il  fait. 
Eit-il  julte,  qu’un  Sénateur 
élevé  dans  le  fein  de  la  Répu- 
blique , nourri  dans  le  ma  >ic- 
meiu  des  grandes''  affaires  , 
dans  ies  Ambaffades  , & 
dans  les  Coûieils  publics.,. 


pafle  par  un  examen  fcolaf- 
tique  , & faffele  métier  d’un 
petit  Bachelier  , pour  être 
jugé  digne  d’une  Dignité, 
qui  demande  un  homme 
meur  , & confommé  ? [ Tel- 
les  étaient  le?  raifons  de 
Jean  Moccnigue  , ou  plutôt 
de  tout  le  Sénat  de  Venife  •• 
mais  le  Z.tne  ne  laiffa  pas 
d’être  examiné  , ainfi  que  le 
Cardinal  d’Oflat  le  raconte 
ici.  Durant  l’Interdit  de 
Venife,  Paul  V.  ne  voulut 
point  admetre  fans  examen  , 
le  feigneur  Frauccfco  Vendra, 
mi  no  j mais  après  l’acommo- 
dement  , il  l’admit  , Sc  le 
fiera  lui-même.  Et  pour  té- 
moignage de  fa  réconcilia- 
tion fiacere  avec  la  Seigneu- 
rie , & de  l’eUime  , qu’il 
faifoit  de  fon  bon  Gouver- 
nement , il  envoya  un  brei  au 
Sénat  , par  lequel  il  décla- 
roit  les  Patriarches  de  V enife 
futurs , esemts  de  tout  cïa* 
men, 
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nife,  fâché  de  ce  que  ledit  examen  avoit  été 
fait  contre  fon  inftance  8c  expédition  , dépé- 
cha incontinent  un  courrier  en  diligence  vers 
la  Seigneurie  , lui  rendant  compte  de  ce  qui 
s’étoit  paflë  y 8c  la  lupliant  de  lui  comman- 
der ce  qu’il  auroit  à faire.  Cependant  , il  ne 
fut  pointa  l’audiance  le  vendredi  luivant,  der- 
nier jour  d'Aout  ; & ledit  Courrier  fut  de  re- 
tour le  dimanche  , premier  jour  de  ce  mois , 
portant  avis  , que  la  Seigneurie  étoit  demeurée 
contente  de  ce  qui  s ptoit  paflë , 8c  commande- 
ment audit  Ambafîàdeur  d’en  remercier  Sa  Sain- 
teté. Ce  que  ledit  Ambafîàdeur  alla  expofer  au 
Pape  le  jour  même  de  l'arrivée  dudit  courrier. 
On  pente  que  la  Seigneurie  en  ait  ufé  ainfi  , 
non  pour  plailir  qu’elle  en  ait  pris,  mais  pource 

3ue  c’étoit  chofe  faite  , & qu’il  n’y  avoit  plus 
e remede  s. 

Monfieur  le  Cardinal  Aîdobrandin  a acheté 
du  Duc  d’Urbain  le  palais  d’Urbain  en  la  rué  du 
Cours  , auquel  ont  logé  depuis  un  fort  long- 
tems  les  Ambaflàdeurs  tl’Efpagne  ; & le  Duc 
de  Sefle  y loge  encore  à nréfent.  Le  prix  efl: 
de  trente-cinq  mille  écus  & la  dépenfe,  que  le- 
dit feigneur  Cardinal  deflèigne  d’y  faire  pour  le 
méliorer , montera  à beaucoup  plus.  Ledit  Duc 
de  Sefle  efl:  après  à trouver  un  autre  palais , ja- 
çoit  que  ledit  feigneur  Cardinal  lui  ait  dit , qu’il 
pourroit  continuer  d’y  demeurer  autant  qu’il  lui 
plairoit. 

Monfieur  le  Cardinal  Gallo  écrivit  au  Roi  8c  à 
à la  Reine  par  l’ordinaire  paflë-  Depuis  il  m’a 
dit , que  c’étoit  pour  avoir  des  Reliques  de  faint 
Louis,  fi  elles  étoient  tenues  en  lieu  ouvert 

S modo  alla , quia  tr.s  comfrobtvit,  Tacite,. 

tautari  non  fourant  , Sont- 
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ou  de  quelque  autre  Saint.  Il  fera  bon  de  Te 
gratifier  de  tout  ce  qui  fe  pourra.  Il  eft  Evê- 
que d’Ofimo  , près  Notre-Dame  de  Lorete , & 
a fait  faire  une  Chapelle , & un  certain  Reli- 
quaire , où  il  met  toutes  les  Reliques  qu’il  peut 
recouvrer. 

Le  Pape  écrit  un  bref  au  Roi  en  faveur  de 
M.  Perrin  , Ton  Sousdataire  , lequel  bref  fera 
préfenté  par  M.  le  Nonce  nouveau.  Je  vous 
prie  de  continuer  à aider  ledit  fieur  Perrin  , & 
tant  faire,  qu’il  foit  pailiblede  fon  Abbaye,  y 
ayant  déjà  trop  long-tems  que  cette  afaire  traî- 
ne , plus  qu’il  ne  nous  feroit  oefoin , pour  main- 
tenir ici  la  réputation  de  la  juftice , & de  la  ré- 
vérence , que  nous  devons  au  Saint  Siégé , & 
pour  être  gratifiez  des  grâces , que  nous  en  dé- 
fiions. 

Après  vous  avoir  écrit  ce  que  deflùs  , arriva 
hier  au  foir  à deux  heures  de  nuit  un  extraor- 
dinaire expédié  de  Lion  pour  vacance  de  quel- 
ques bénéfices,  par  lequel  j’ai  reçus  la  dépêche  , 
qu’il  vous  plût  me  fâire  à Montreuil  le  dernier 
d’Août.  Aux  principaux  points  de  laquelle  fer- 
vira  de  réponfe  le  contenu  ci-deflus  , & particu- 
lièrement au  fait  de  Monfieur  de  la  Rochepot , 
& de  Châteaudaufin , dont  je  vous  ai  écrit  avoir 
parlé  au  Pape  en  ma  derniere  audiance.  A quoi 
je  n’ai  rien  à ajouter , finon  premièrement , qu'en 
l'Edit  de  pacification  de  l’an  1577.  article  1*0. 
6c  en  l’Edit  de  Nantes  1*98.  article  14.  il  eft 
expreiîèment  prohibé  de  faire  aucun  exercice  de 
la  nouvelle  Religion  és  terres  & païs  du  Roi , 
qui  font  deçà  les  monts  x.  Que  le  lieu  & place 
de  Châteaudaufin  eft  deçà  les  monts.  3.  Que  pen- 
dant le  tems  que  Monfieur  de  Savoye  a tenu 
cette  place  , ledit  exercice  n’y  a point  été.  4. 
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Qu’on  dit  , qu’avant  que  ledit  Duc  de  Savoye 
l’ocupât , ledit  exercice  n’y  étoit  non  plus , 8c  n’y 
fut  jamais  établi  par  autorité  publique.  Et  fi  quel- 
quefois les  huguenots  y ont  prêché  ç'a  été  par 
ufurpation  de  quelques  foldats  huguenots  de  ladite 
garnifon  , 8c  pour  peu  de  tems.  A quoi  nous 
avons  à répondre  précifément,  & parler  de  ladi- 
te place  , & non  des  Vallées,  y.  Je  vous  prie  de 
croire , que  ce  que  j’en  ai  écrit  ci-devant , n’a 
point  été  pour  contenter  le  Pape , auquel  néan- 
moins je  defire,  comme  je  dois,  tout  jufte  con- 
tentement : mais  ç’a  été  pour  le  bien  du  fervice 
du  Roi  au  temporel  même , & pour  la  réputation 
de  S.  M.  auprès  du  Saint  Siégé , & en  toute  l’Ita- 
lie ; qui  me  fait  & me  fera  toujours  defirer , qu’en 
ladite  place  on  faffe  ceiïèr  cette  nouveauté, 
quand  bien  il  faudrait  récompenfer  ces  gens  ail- 
leurs delà  les  monts  ; aufquels  néanmoins , étant 
les  chofes  comme  deflus , il  n’eft  dû  aucune  ré- 
compenfe. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  let- 
tre du  Roi  à Monlieur  le  Grand-Maître  de  Malte, 
en  faveur  du  Chevalier  de  Torrés , frere  de  Mon- 
fiear  l’Archevêque  de  Montreal  : laquelle  confo- 
lera  grandement  les  deux  frcres  , 5c  les  obligera 
d’autant  plus  à afe&ioner  les  afaires  & le  fervice 
de  S.  M. 

Tout  maintenant  je  viens  d’entendre , qu’il  eft 
venu  avis , que  l’armée  de  mer  du  Roi  d’Efpagne, 
qui  étoit  partie  de  Majorque  le  z8.  d’Aout , s’en 
retourna  en  la  même  Ifle  pour  avoir  été  batuë  de 
la  tourmente6,  & avertie,  que  l'entreprife  d’ A In 

g Andréas  A ht  ta  , dit  univerfa  eUjfe  ad  Majorer 
André  Morofin  , cnni  Jtnuo-  BaUaricam  ( l’rfle  de  Major- 
er flexibHS  tundos  diù  fuf.  que  ) pervertit  , & ^ninto  J{al; 
pinjis  detinuijpt , tandem  cnnt  Stptimiris  in  Africam  traj<- 
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ger  étoit  découverte.  Vous  le  devrez  fçavoîf 
par-delà  avant  quecette-ci  arrive  à vous  : com- 
me auffi , ii  elle  aura  pris  autre  route , que  celle 
d’Alger  , pouvant  être  que  ce  n’ait  jamais  été 
leur  intention  , ains  que  leur  defiein  fût  ailleurs , 
comme  en  Irlande  , ou  en  Angleterre  même , en 
changeant  de  vaifleaux  fur  la  mer  Oceane  ; ainfî 
que  vous  aurez  pu  voir  par  mes  précédentes  dé- 
pêches , que  je  m’en  fuis  douté  quelquefois.  A 
tant , Moniteur , &c.  De  Rome , ce  17.  Septem- 
bre 1601. 


fit  , bidur  fpatio  in  confpcflum 
jllgerii  fe  dédit  , navarchis 
normal  lis  ad  pernofceudam  tcci 
naturam  Jîtnmque  premijfis. 
Qui  ckm  , venta  Itngihs 
ebrcpti  , nihll  ea  die  efficere 
fotuiffent , poflero  inani  oftcn- 
tationc  infumptt  , venta  fe  fe 
intendente  , ad  Majorent  Ba- 
iearicant  revertitur,  Sicqtte  fe- 
leffo  milite  , principibus  ae 
tfaris  virit  inflruüa  claffis 


omnium  expeClationem  tlufit: 
*1*  Auriam  plerifque  probe* 
Cangerentibus  , quod  inani  la- 
bore  anima  ab  expéditions  aliè- 
ne , eau*  prçvinciam  fnfeepif- 
fet  : al  iis  contra  frudenter 
igiffe  affirmantibus  , qnbd  ma- 
ritimarum  virium  robur  haud 
dttbiis  periculis , eorum  que 
Carol*  ( V-  ) fiiccefferant  me- 
ntor , non  « bjeeiffet , Jiift» 

Ven.  lib.  itf, 


F»  dft  quatrième  Tome , 
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